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NOTES ADDITIONNELLES SDR 
LES TOU-KIUE (TURCS) OCCIDENTAOX 


PA R 

ED. CHAVANNES. 

— — 

Dans un livre intitule: « Documents sur les Tou-kiue (Turcs) occidentaux» , 
publie en 1903 par l’Academie des Science.® de Saint-Petersbourg, j’ai eu l’oc- 
casion de citer quelques extraits de la grande encyclopedia Tch c e fouyuen hoei 1 2 ) 
rddig^e vers Tan 1013 par une commission de lettiAs. II m’a 
paru utile de completer ce travail en traduisant tous les textes qui, dans cette 
encyclopedic, peuvent intdresser l’histoire des Tou-kiue occidentaux. Tel est 
Fobjet du present article. 

Anti6e 618. 

Chap. 977, p. 16 r°: Sous l’empereur Kao-tsou, de (la dynastie) 
T'ang, la premiere annee ou-ti (618), le septieme mois, K'iue kagan 
envoy a un ambassadeur pour se rattacher a l’empire. Ce K'iue 
kagan etait uu frere cadet de Ho-sa-na kagan, (chef) des Tou-kiue 
de l’ouest; il s’appelait d’abord K'iue ta-tou c ho ( Kul tardou chad) 
et gouveruait ses tribus, C[ui eomprenaient plus de trois mille archers 
a cheval dans la commanderie de Hoei-ning 3 ). Lorsque la dynastie 
des Soei perit, il se nomma lui-meme K'iue (kul) kagan ; il com- 


1) Ts'ii fuu yuan kouei, d’apres la transcription adoptee par l’Ecole d’Extremc-Or ient ; 
je compte me rattacher h ce systeme pour mes publications futures, mais j'ai dd suivre 
ici la transcription que j’ai employee dans mon livre sur les Tou-kiue. 

2) CL Documents, p. 22, n. 5. 
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menja par faire cause commune avec Li Koei *)» L’envoye de la 
dynastie Soei chez les Jong oeeidentaux, Ts'ao K'iong , ayant Kan 
tcheou pour base d’operations, l’attira a lui. Avec tous ses gens, il 
se rattaeba a (Ts'ao) K'iong et reunit ses propres troupes aux sien- 
nes pour repousser (Li) Koei 1 2 ); mais il fut battu par (Li) Koei 
et se cacha dans la vallee Ta-teou-pa 3 ); il fut avec les T'ou-yu-hoen 
comme les levres avec les dents. A ce moment 4 ), il envoya un 
ambassadeur rendre hommage, apporter tribut, et se soumettre a 
Tempire. 

Chap. 974, p. 10 r°; La premiere annee ou-U (618), le dou- 
zi&me mois 5 6 ), le chef des Tou-kiue oeeidentaux Ho-sa-na Icagan , 
quitta Yu-wen Hoa-ki pour venir se soumettre. L’empereur alia en 
son honneur a sa rencontre; il le fit monter sur son propre siege 
et lui donna du vin et des aliments 8 ). 

Ann6e 619, 

Chap. 970, p. 8v°: La deuxieme annee ou-f,4 (619), le quatrieme 
mois, Ho-sa-na Icagan offrit une grosse perle 7 ). 

Ibid. ; Le septi&me mois, le (chef des) Tou-kiue oeeidentaux, 
Ghe-hou (jabgou) Icagan 8 ) et (le roi de) Kao-tch'ang envoyerent des 
ambassadeurs rendre hommage et apporter tribut. 


1) Gf. Documents, p. 22, n. 6. 

2) Cf, Documents, p. 5], ligne3 IS — 21. 

3) Au liea de , lisez t . Of. Documents, p. 306, au Las 

de la page. 

4) C*est‘a-tUre en 618. 

5) M6me indication dans chap. 977, p. 16 r°. 

6) Cf. Documents, p. 21 et p. 51. 

7) Cf. Documents, p. 21 — 22 et p. 51. 

8) Cette date de 619 eat la premiere A laquelle Tong che-hou kagan apparaisse comme 
dtant en relations avec la cour de Chine ; il devait cependant regner sur les Tou-Mue occi- 
dentaux dejtL dans les deriri&res annees de la dynastie Soei ; cf. Documents, p, 171, lignes 
15—16. 
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A nn6e 620. 

Chap. 970, p. 4r°: La troisieme annee ou-td (619), hommage 
et tribut du barbare d’occident (si Fan), le Tou-kiue Gke-hou (jab- 
gou) hag an. 

Ann6e 621. 

Chap. 970, p. 4r°: La quatridme annee ou-td (620), hommage 
et tribut du (chef des) Tou-kiue oeeidentaux Che-hou (jabgou) kagan. 

Ann6e 622. 

Chap . 977, p. 19 v°: La cinquieme annee ou-td (622), (le chef 
des) Tou-kiue oeeidentaux, Che-hou ( jabgou ) kagan, envoya un am- 
bassadeur demander a contracter un manage 1 ). 

Chap. 970, p. 4 v°: La cinquieme annee ou-td (622), le quatrieme 
mois, une peau de lion est offerte par (le chef des) Tou-kiue ocei- 
dentaux Che-hou (jabgou) kagan. 

Ann£e 624. 

Chap. 970, p. 5 r°; La septiSme annee ou-td (624), le troisieme 
mois, hommage et tribut du (chef des) Tou-kiue oeeidentaux Mo - 
ho-tou kagan. 

Ann£e 625. 

Chap. 977, p. 20 r°: La huitieme annee ou-td (625), le quatrieme 
mois, on offrit un banquet a Tambassadeur des Tou-kiue oeeidentaux. 

(Suit ie recit de la deliberation que tint Fempereur pour savoir s’il fallait 
accorder line princesse en manage a Che-hou kagan*, cf. Documents, p. 25, 
lignes 1 — 16, et p. 53, lignes 12—25. Apres cette discussion, Fempereur r<k)lut 
d’ envoy er Tao-li, roi de Kao-p'mg, a la cour du kagan des Tou-kiue occiden- 
taux. Tao-li dut done partir en 625; il revint en 627, ramenant avec lui le 
religieux hindou Prabhakaramitra ; cf. Documents, p. 25, lignes 17 — 20 et p. 
192—193.) 

1) L’empereur ne prit cette demande en consideration qu’en Fannie 625; voyez plus 
loin, k cette date. 
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A nn6e 626. 

Chap. 970, p. 5v°; La neuvieme ann6e ou-td (626), hommage 
et tribut des Tou-kiue oceidentaux (sans indication de mois), de 
Che-hou ( jabgou ) kagan au troisierae mois, et encore de Che-hou 
(jabgou ) kagan au sixidme mois. 

Aim£e 627. 

Chap . 974, p. 10 v°: La premiere annee tcheng-koan (627) de 
(Fempereur) T'ai-tsong , le (chef des) Tou-kiue oceidentaux Tong 
che-hou fut tue par son oncle pateruel *). Lorsque Fempereur apprit 
la mort de Tong che-hou, il en fnt tres afflige; il chargea un en- 
voye d’emporter des jades et des soies et d’aller les brtiler en sa- 
crifice a l’endroit ou il 6tait mort; mais il se trouva que ce royaume 
fut trouble; F envoy e ne put pas effectivement s’y rendre et on 
renonja (a ce projet). 

Ann6e 631. 

Chap . 970, p. 7r°: La cinquieme annee tcheng-koan (631), des 
chevaux sont offerts par Sou- fa tie, roi de KHeou-tse (Kouteha) 2 ). 

Ann6e 632, 

Chap . 970, p. 2 v°: La sixieme annee tcheng-koan (632), une cein- 
ture de jade est offerte par Wei-tctie On-mi roi de Yu-Vien (Khotan) 3 ). 

Chap . 964, p. 2r 04 ): La sixieme annee tcheng-koan (632), le 
huitieme mois, on envoya le dignitaire de second rang du hong- 
lou , Lieou Chan-yn, donner l’iuvestiture au (chef des) Tou-kiue 

1) Nous avons ici une nouvelle indication qui ne peut qu’augmenter Pincertitude oil 
Ton est touchant la date exacte de la mort de Tong che-hou kagan . «Pai essay5 de de- 
montrer, et je crois encore, que cette date doit Stre Pannee 630 ; cf. Documents^ p. 26, n. 3, 
p. 95, n. 1, et p. 194, n. 3. 

2) Cf. Documents , p. 115, ligne 24, oil la date est 630. 

3) Cf. Documents , p. 126, lignes 18 — 22. 

4) MSme temoignage dans chap. 974, p. 11 r°. 
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occidentaux Mo-ho cho ( Baga chad) sous le 110 m de Hi-li-pi tou- 
lou kagan , et lui faire present d’un tambour, d’un 6tendard et de 
dix mille pieces de soie de eouleurs vari6es *). 

Cette meme annee, on envoya le tchong-lang-tsiang Sang Hiao - 
yen conferer par brevet l’investiture au roi de Yen-kH (Karackar), 
Tou-kH-tche , sous le nom de Tie-li-che kagan 2 ). 

Ann6e 633. 

Chap. 970, p. 7 v°: La septi&me annee tcheng-koan (633), bom- 
mage et tribut du Tou-kiue occidental Hi-li-pi tou-lou kagan . 

Ann£e 635, 

Chap. 970, p. 7 v°: La neuvieme annee tcheng-koan (635), hom- 
tnage et tribut du Tou-kiue occidental T'ong-ngo chad 3 ). 

Aun6e 638. 

Chap. 964, -p. 4r°: La douzieme annee tcheng-koan (688), le 
neuvieme mois, un decret imperial fut rendu en ces termes: «Les 
bienfaits du Ciel et de la Terre se repartissent avec egalite entre 
les quatre saisons; la sage conduite du roi souverain s’exerce sans 
partialite envers les dix mille sortes d’etres; c’est ainsi qu’on pent 
soutenir et nourrir la foule du peuple, couvrir et proteger le ter- 

1) Cf. Documents , p. 27, lignes 21—24, oil la date est 633, et p. 55, lignes 9 — 13. 
II est k remarquer qn J ici, comme dans la notice sur Karacbar ( Documents , p. Ill, note 1) 
Mo-ho chad et Tou-lou kagan sont considdres comme un seul et m&rae personnage, tandis 
que, dans les notices sur les Tou-kiue occidentaux, Mo-ho chad est regard^ comme le pere 
de Tou-lou kagan {Documents, p. 27, lignes 13 — 14). 

2) Cf. Documents , p. 111. On peut se demander si les auteurs du Teh* e fou yum koei 
ne font pas ici une confusion entre le roi de Karacliar et le kagan des Tou-kiue occiden- 
taux, Tie-li-che kagan. 

3) Tong-ngo chad etait le frere cadet de Hi-li-pi tou-lou kagan ; il lui succeda aprea 
sa mort sous le nom de Cha-po-lo ti-li-che kagan (cf. Documents , p. 55, au bas de la page). 
Le tdmoignage du TcJfe fou yuen koei , qui indique une ambassade d e Hi-Hpi tou-lou kagan 
en 633 et une ambassade de Tong-ngo chad en 635, nous permet de placer entre ccb deux 
dates la mort du premier et Taveneraent du second. 
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ritoire des Hia *); les ordres et les instructions (de ce souverain 
parfait) atteignent tous les etres jusque dans les contrees reculees; 
les titres et les dignites qu’il confere* ne sont pas oraises lorsqu’il 
s’agit d’hommes aux moeurs etrangeres. Le (chef des) Sie-yen-t'o 
(Syr Tardouch) TcJien-tchou p'i-kia ( bilgd ) kagcm 2 ), sa personae est 
profondement brave, sa sagesse est brillamment reelle; depuis long- 
temps il a vu les vicissitudes des temps; de bonne heure il a re 9 u 
notre ealendrier 3 ). Sa sincerity loyale et sa haute vertu ont reussi 
a se manifester au-dela de notre fronti&re. Ses tributs et ses offrandes 
n’ont jamais cesse de venir au palais imperial; de plus il a par- 
faitement instruit ses descendants et maintenu 1’harmonie dans 
son peuple; tons a sa suite s’acquittent des devoirs de protection 
qui leur incombent et tous aiment et admirent Tinfluence de la 
cour. Ses fils Cha-tan-mi che-hou (jabgou) Pa-tcJieou et Ta-tou 
(tardou) mo-ho-tou ( bagatour ) cho {chad) , ont tous deux 

une volonte portee sur ce qui est reellement bon, une energie pleine 
d’effective vaillauce. L’un, epuisant ses sentiments de loyalisme, 
cherit dans son coeur la cour imperiale; l’autre venant de loin 
pour assister aux audiences de Tempereur, s’est prosterne devant 
son trone. Si nous reflechissons a leur absolue sincerity nous avons 
bien motif de les louer; il convient done que nous leur confdrions 
des titres excellents afin d’etendre sur eux nos recompenses et nos 
faveurs. Que Pa-tcheou devienne Se che-hou (jabgou) Po-han ( kagan ); 
en outre je lui fais present de quatre drapeaux a tete de loup et de 
quatre tambours. A Hie-li-pi kagan ta(-tou) mo-ho-tou (bagatour) 
che-hou (jabgou), je confere deux drapeaux a tete de loup et deux 
tambours. En outre j’ordonne que le grand general du tso-ling-kiun , 
Leang Fang-che , prenne un insigne de eommandement pour executer 
ce decret d’inyestiture*. 


1 ) 



Cette expression designe la Chine. 


2) Cf. Documents , p. 95; ligne 22. 3) Cf. Documents , p. 200, n. 1. 
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Anu6e 639. 

Chap. 973, p. 11 r°: Sous le regne de T'ai-tsovg , la treizieme 
annee tcheng-Jcoan (639), (le chef des) Sie-yen-t*o (Syr-Tardouch) 
envoy a un ambasadeur dire a Fempereur: «Quoique (le roi de) Kao - 
tch'ang (Tourfan) ait Fair de servir le Tres- venerable J ), dans son 
inconstance il ne se conduit pas reellement ainsi. II s’est permis 
de mettre en campagne des soldats qui, avec Vu-kou chad 1 2 ) ont 
attaque les royaumes institues par le Fils du CieL Moi, votre es- 
clave, ayant refu de grands bienfaits de l’empire, et desireux de 
temoigner ma reconnaissance, je vons demande de mettre en cam- 
pagne les hommes auxquels je commande comme avant-courenrs de 
Tarmee reguliere, pour le chatier». L’empereur loua sa sinc&ite et 
sa rectitude; il chargea le president du ininistere du Gens, Tang 
Kien , et le grand general du yeou ling Hun, Tche-che-se-li , de Ini 
apporter des soies brodees et des soies uuies pour lui en faire present. 

Ann6e 640. 

Chap, 985, p. 10 r° et suiv Recit de l’attaque de la capitale 
du royaume de Kao-tctiang (Yar khoto pres de Tourfan) par Heou 
Kiun-isi 3 ). On y rel&ve le passage suivant: «Auparavant, au mo- 
ment du depart de la grande armee, Tempereur avait appele du 
pays a Test des montagnes des gens kabiles a constrnire des machines 
de siege et les avait tous adjoints a Tarmee. {Heou) Kiun-tsi coupa 
alors des arbres pour combler les fosses; il fit avancer en foule les 
beliers moutes sur char afin d’en heurter les remparts qui furent 
eventres sur une longueur de plusieurs dizaines de pieds; les pier- 
res des batistes montees sur char frappaient dans la ville et tout 
ce qu’elles atteignaient etait reduit en miettes; quelques uus (des 


1) C*est4-dire l’empereur. 

2) Cf. Documents , p. 109, iignes 9 — 15, 

3) Cf, Documents, p. 106. 
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assieg^s) 6tendirent cles couvertures de feutre pour s’abriter contre 
les pierres lancees. Ceux qui sur le rempart gardaient les cr^neaux 
ne parent plus y rester et alors on prit la ville» *)• 

Ann6e 641. 

Chap. 964, p. 6r°: La quinzieme aunee tcheng-koan (641), le 
septieme mois, on ordonna au general du tso-ling-kiun , Tchang Ta- 
che d'aller, porteur d'un insigne de delegation, conferer Tinvestiture 
au (chef des) Nou-che-pi , (tribu des) Tou-kim occidentaux, (Afo-)7io- 
tou che-hou ( Bagatour jabgou ), sous le nom de I-p*i cha-po-lo che- 
hou ( jabgou ) kagan , et lui faire present d’un tambour et d’nn 
etendard 2 ). 

Ann6e 64:2. 

Chap. 978, p* 22 r° et suiv .: La seizidme annee tcheng-koan 
(642), le neuvieme mois, le (chef des) Yen-t f o (Tardouch), Tchen- 
tchou p'i-kia ( bilgd ) kagan envoya son oncle Cha-po-lo ni-chou se-kin 
demander a coatracter un mariage et ofirir trois mille chevaux, 
trente huit mille peaux de martre et un miroir en agate. L’em- 
perenr consentit a lui donner une fille (de la maison imperiale) 
en mariage; il in vita le kagan a faire des prepara tifs pour accom- 
plir la c6remonie de venir en personae a sa rencontre. L’empereur 
6tait resolu a ch6rir les hommes lointains; aussi annonfa-t-il par 
un decret qu’il se rendrait a Ling tcheou 3 ) pour avoir une en- 
trevue avec (le kagan des Yen-t*o)\ le kagan fut tres joyeux et il 
publia dans son royaume les paroles que voici: <Tetais a Torigine 
un petit chef des T*ie-le (Tolos); j’ai obtenu la faveur que FHomme 

1) L’inscription drigde en 640 p. C. h l’dJoge du general Xiang Hing-pen raentionne 
aussi ces machines de guerre,- cf. mon travail «Dix inscriptions chin oises del’ Jsie centrale» f 
p. 30 — 31. , 

2) Cf. Documents, p. 266, n. 1. 

3) I/arrondissernent de Ling H|l est aujourd’hui la prefecture secondaire de ce nom, 
qui depend de la prefecture de Ning-Ua , prov. de Kan-sou. 
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saint du grand empire m’6tablisse eomme kagan; maintenant, en 
outre il me donne une princesse en mariage et lui-m6me viendra 
a Ling tcheou : il y a bien la de quoi §tre satisfait*. Alors il 
imposa des taxes en moutons et en chevaux a ses tribus pour les 
offrir (a 1’empereur) en presents de fianjailles. Mais certaines per- 
son nes dirent au bagan: «Le kagan de nous, les Sie-yen-tfo (Syr- 
Tardoucb), et le Fils du Ciel de la grande dynastie T'dng sont 
cbacun souverain d’un empire; pourquoi iriez-vous en personne 
rendre hommage (a l’empereur)? si d’aventure il vous retenait 
(prisonnier), les regrets seraient inutiles*. Le kagan repondit: «J’ai 
entendu dire que le Fils du Ciel de la grande dynastie Tang a une 
vertu sainte qui s’etend au loin; dans tous les lieux qu’eclairent 
le soleil et la lune, tous . les homtoes viennent lui obeir. Je confie 
en lui mon coeur et je lui remets ma personne; j’espere obtenir de 
voir une fois son visage celeste et alors je n’aurai plus rien a 
regretter. D’ailleurs, dans les regions qui sont au nord du desert, 
il faut necessairement qu’il y ait un souverain; m’abandonner pour 
chercher quelque autre (a mettre a ma place), cela n’est pas dans 
les plans du grand empire. Ma resolution est bien prise; n’ajoutez 
plus de longs discours*. A pariir de ce moment ceux qui avaient 
parle se turent. L’empereur envoya done *) des emissaires par trois 
cherains pour prendre livraison de ces moutons et de ces chevaux; 
cepeudant le {kagan des) Yen~t*o (Tardoucb) n’avait pas de reserves 
accumulees; il requisitionna (des moutons et des chevaux) dans son 
royaume; le voyage d’aller et de retour etait de pr6s de dix mille 
li, et eomme, dans le desert de sable, il n’y avait pas de paturages, 
les moutons et les chevaux s’echapperent ou moururent; ils n’ar- 
riverent done pas a l’epoque fixee. L’empereur alors renon§a a se 
rendre a Ling tcheou et il rappela les emissaires qu’il avait envoy es 


1) Au lien de [p , lisez 
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par trois chemins. Puis, quand les presents de fianjailles arriv&rent, 
il y en avait pres de la moitie qui etait en mauvais etat. Dans 
une deliberation (institute par l’empereur), il fut decide qu’ou ne 
pouvait pas traiter les barbares en leur appliquant les rites et la 
justice; si leurs presents de fianfailles n’etaient pas au complet, et 
qu’on leur accordat le mariage, ils mepriseraient peut-etre 1’Em- 
pire du Milieu; il fallait leur ordonner d’observer entierement les 
rites afin de redonbler l’iniportance (de la Chine a leurs yeux). 
Puis on renvoya leurs ambassadeurs. Cependant, parmi les ministres, 
il s’en trouva quelques uns pour exhorter 1’empereur en disant: 
<Puisque vous avez accorde une princesse en manage au {hagan des) 
Yen-tfo (Tardouch), la frontiers se trouvera ainsi jouir du calme; 
acceptez tranquillement les presents de . fiangailles qu’il vous offre 
et gardez-vous de manquer de parole aux barbares. I/important est 
que cette affaire aboutisse promptement*. L’empereur repliqua: 
«L’avis que vous proposez est mauvais de tons points. Yous con- 
naissez l’autiquite, mais vous ne connaissez pas les temps modernes. 
Autrefois, sous la dynastie des Han , les Hiong-nou etaient puis- 
sants et l’Empire du Milieu etait faible; c’est pourquoi on para 
richement une infante pour la donner en mariage au chen-yu . 
Actuellement, l’Empire du Milieu est puissant et les barbares du 
nord sont faibles; un millier de soldats chinois seraient capables 
de combattre contre plusieurs myriades d’entre eux. Si le (kagan 
des) Yen-t'o (Tardouch) temoigne de 1’empressement, se prosterne 
le front contre terre et nous laisse agir a notre gre, et s’il n’ose 
pas se montrer arrogant envers nous, c’est parce qu’il a obtenu 
d’etre nomme chef depuis peu. Les diverses tribus (auxquelles il 
commande) ne dependaient pas de lui a l’origine; il veut done 
s’appuyer sur notre grand empire et s’en servir pour soumettre 
son propre peuple, Ces autres tribus qui sont au nombre de plus 
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de dix, a savoir les T'ong-lo , les Pou-kou 3 ), etc., out plusieurs 
myriades de soldats; si elles reunissaient leurs forces, elles seraient 
capables de dominer les Yen-t'o (Tardouch) ; or si elles n’osent pas 
partir en guerre, c’est parce que le ( kagan des) Yen-t'o (Tardouch) 
a ete nomine par moi et qu’elles craignent PEmpire du Milieu. Si 
maiutenaut je donne une de rues filles (au kagan des Yen-t'o) et 
que j’en fasse le gendre du grand empereur, j’augmenterai par la 
ses homines et je lierai £troitement a lui ses partisans; alors les 
tribus qui lui sont etrangeres plieront les genoux et abaisseront les 
sourcils; elles lui ob^iront derechef et lui seront soumises. Les 
hommes qui sont du norubre des barbares, comment connaitraient- 
ils les rites et la justice? Au moindre mecontentement, ils ouvrent 
les hostilites et desceudent vers le Sud. Oe que vous proposez, sei- 
gneurs, equivaut a nourrir une bete feroce pour s’en faire devorer. 
Si maintenant je ne donne pas cette infante (au kagan des Yen- 
t'o) et que je traite ses amba3sadeur avec beaucoup de negligence, 
les tribus qui appartiennent a d’autres clans que lui tfauront que je 
Pai rejete, et il est certain qu’ils attaqueront a Penvi les Yen-t'o 
(Tardouch)». Alors done on roropit ce (projet de) manage. 

Chap. 974, p. 12 r°: La seizieme annee tcheng-koan (642), le 
dixieme mois, le jour keng-tse , (Pempereur) offrit un banquet aux 
ambassadeurs des divers peuples etrangers dans la salle Leang-i . 
L’empereur dit a Cha-po-lo se-kin 1 2 ): «Les Yen-t'o (Tardouch) etaient 
a Porigine une simple tribu; vous, 6 se-kin , e’est moi qui vous ai 
mis a leur tete, il n’y a de cela qu’uue dizaine d’annees. Quels 
calculs avez-vous pu bien faire? Quand Hie-li , avec toute la mul- 
titude de ses gens a envahi ma frontiSre je n’ai eu qu’a envoyer 

1) Les Pou-kou et les T'ong-lo etaient des tribus ouigoures; cf. Documents, p. 89, 
lignes 13 — 14. Elles etaient alors soumises aux Sie~yen4'o. 

2) Oiicle du kagan des Sie-yen-t'o; yoyez plus haut, p. 8, ligne 15, 
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mes soldats et mes cavaliers pour detruire ses tribus 1 ). Si vous, 
vous voulez ouvrir les hostilites coutre moi, c’est que vous desirez 
que je fasse la depense de dix moutous et de cinq cbevaux sur la 
frontier© 2 ). Maintenant, je vois que vous avez envoye un ambassa- 
deur pour vous excuser de votre crime; je vous pardonne vos 
fautes passees; nos sentiments d’amitie seront eomrne auparavant». 
Quand le banquet fut terming on donna a cbacun des pieces de 
soie en quantites diverses. 


Anntfe 643. 

Chap . 970, p. 10 r°: La dix-septi£me annee tcheng-koan (643), le 
premier jour du premier mois, ambassades de divers royaumes, parmi 
lesquels les Sie-yen-t'o (Syr Tardouch) et le royaume de Kang (Sa- 
markand). — Le onzieme mois, autres ambassades, au nombre des- 
quelles celles des Sie-yen-t'o (Syr Tardoucb), des P'o-lo-men (Hindous), 
de T'ong-ngo 3 ) et du barbare d’Occident (si Fan ) Tch'ou-pan tch'duo 4 ). 

Aiin£e 644. 

Chap . 985, p. 14 r°: La dix-huitieme annee tcheng-hoan (644), 
le dixiSrae mois, le gouverneur du Ngan-si , Kouo Biao-k'o , a la tete 
de ses soldats detruisit (le royaume de) Yen-Pi (Karacbar) 5 ). (Kouo) 
Hiao-Po fit prisonnier le roi de ce royaume, Long Tou-Pi-tche s ) et 
Tenvoya dans l’endroit oil l’empereur se trouvait en voyage 7 ) . . . . 


1) En 630, i’empereur avait vaincu et fait prisonnier le Icagan Hie-li, clief des Turcs 
septentrionaux. 

2) 0’cst-&-dire : je n'aurai h faire qu’un effort minime et de faibles depenses pour vous 
vaincre. 

8) Ce Tong-ngo ne doit pas 6tre confondu avec Tong-ngo chad ou Tie-li-che Icagan , 
qui etait mort des Fannie 689; cf. Documents, p. 67, n. 1. 

4) Tch*ou~pan tch'ouo etait le titre du chef de la tribu Chou-ni-che qui habitait la 

vallee de Youldouz; cf. Documents , p. 34, ligne 8. 

5) Cf. Documents , p. 112. 

6) On a vu plus haut que Tou-k'i-tche avait repu en 632 l’investiture de la Chine. 

7) Une note du texte dit que i’empereur se trouvait alors dans la palais Kieau-tclf eng 

qui etait h. TOuest de la s. p. actuelle de Lin-yeou Jjp| (pref. de 

Fang-slang, prov. de Ohm- si). 
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Ann6e 645. 

Chap. 970, p. 10 r°: La dix-neuvieme annee tcheng-koan (645), 
le premier mois, offrandes de divers princes parmi lesquels le Tou-ho-lo 
che-hou (jabgou du Tokharestan), Cha-po-lo che-hou *), (le roi de) 
Yu-tHen (Khoten), T'ong-ngo 2 ), le roi de) K'ang (Samarkand), etc. 

Chap . 964, p. 6 v°: La dix-neuvieme annee tcheng-koan (644), 
le neuvieme mois, le (chef des) Sie-yen-t'o (Syr-Tardouch), Token - 
tchou pH-kia ( bilgd ) kagan etant mort, Fempereur fit des sacrifices a 
gauche de son camp pour temoigner son affliction. Auparavant *), 
(ce chef des) Yen-Vo avait demande que son fils aine de naissance 
secondaire, I-mang , fut nomme Tou-li-che kagan et rdsidat dans le 
territoire oriental, ayant a gouverner des fcribus qui 6taient tontes 
de diverses sortes, et que son fils de premiere naissance, Pa-tcho 4 ), 
fut nomme Se che-hou ( jabgou ) kagan et residat dans le territoire 
occidental, ayant a gouverner des tribus qui etaient toutes des Yen-t'o 
(Tardouch). Un decret imperial y consentit et, suivant les rites, eon- 
fera a tous deux Finvestifcure par brevet. 

Ann6e 646. 

Chap. 976, p. 23 v°: La vingtidrae annee tcheng-koan , le sixieme 
mois, le (chef des) Tou-kiue occidentaux, I-p'i che-koei kagan envoya 
un ambassadeur rendre hommage et apporter tribut, et en outre 
demander a contracter manage 5 ) ; Fempereur, par une lettre scellde 

]) Cha-po-lo che-hou doit designer le chef des Tou-kiue occidentaux qui fut plus tard 
le kagan Ho-lou ; cf. Documents, p. 83, n. 5. C’est par erreur que j’ai considere {Docu- 
ments, p. 156, n. 1, et Index) Cha-po-lo che-hou comrne etant ie jabgou du Tokharestan; 
ce sont deux personnagea distincts. 

2) Cf. p. 3, n. 12. 

3) En 638; voyez plus haut, p. 6. 

4) Ce Da-tcho Wl est identique au Da-tcheon dont il a ete question 

a la date de 638 (p. 6, lignes 14 et 23). 

5) Cf. Documents , p. 32, Iigne 12, et p. 59, lignes 13 — 14. Dans les notices sur les 
Toti-Hue auxquelles nous renvoyons en ce moment, cette ambassade n’est pas datde; on 
voit, par le texte que noas venous de traduire, qu’elle est de l’annee 646, 
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de son sceau, reeompensa ses excellences dispositions et lui donna les 
plus grands encouragements. 

Chap. 977 , p. 17 v°: La vingtieme annee tcheng-koan ( 646 ), le 
kuitieme mois, Fempereur se rendit a Ling tcheou 1 ); il s’arreta a 
Feou-yang toen. Treize tribus, a savoir les T'ie-le (Tolos), les Hoei-ho 
(Ouigours), les Pa-ye-kou (Bayirkou), les T'ong-lo , les Pou-kou , les 
To~lan~ko (Telangout), les Se-kie , les A-tie , les K'i-tan , les Hi, les 
Kie 2 ), les Horn , les Rosa , envoyerent toutes des ambassadeurs rendre 
hommage et apporter tribut. Elies adresserent a Fempereur line requete 
ou. elles disaient: «Le kagan des Yen-t'o (Tardoucb) n’etaitpas devoue 
a Fempire; il etait cruel et se conduisait sans raison; il ne pouvait 
servir de suzerain a nous, vos esclaves. Depuis qu’il est mort et qu’il 
a ete battu, ses tribus se sont dispersees comme des oiseaux et on 
ne sait ou elles sont allees. Pour nous, vos esclaves, chacun (de nos 
groupes) a un territoire qui lui est as^igne et nous ne pouvous pour- 
suivre les Yen-t'o dans leur fuite. Hens confions notre destinee au 
Fils du Oial ; nous desirons que vous nous acc5?die-z votre compas- 
sion; nous demandons que vous etablissiez des fonctionnaires chinois 
pour nous donner leurs soins, a nous vos esclaves L’empereur pensait 
que, a cause de la victoire qu’ils avaient remportee sur les Yen-t'o 
(Tardouch) 3 ), (ces peuples) auraient aussitdt deserte la cour de’ Chine; 
en voyant venir leurs ambassadeurs, il fut done tres joyeux. Il ekargea 
le hoang-men che-lang Tch'ou Soei-leang d’amener (les ambassadeurs) 
dans la residence du sous-prefet; on fit circuler les coupes de vin 
et on amoncela les viandes hackees pour les traiter avec konneur; 
(ces rejouissances) ne prirent fin qu’au milieu de la nuit. 

1) Cf. p. 8, n. 3. 

2) Les Kie sont vraisemblablement les Bi-Ue\ cf. Documents , p. 91, n. 3. — L’enu- 
meration que nous avons ici comprend les tribus ou'igoures auxquelles sont ajoutes les 
Tie-le, les Hi et les K'i-tan, 

3) Allusion & la victoire remportee dans le 6 e mois de l J annee 646 par le chef ouigour 
Tou-mi-tou sur le chef Tardouch To-mi {Documents, p. 90, lignes 19 — 22). Cette victoire 
avait definitivement substitue la supreraatie des Ouigours h celle des Tardouch dans les 
regions septentrionales. 
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Ann^e 647. 

Chap. 973, p. 11 r°; La vingt et unieme annee tcheng-JcOan (647), 
le grand general des gardes vaillants de gauche, A-che-na Cho-eul , 
fut nomme grand administrates du district de Koen-k'ieou J ); il fut 
charge de s’unir au Protecteur du Ngan-si (Bichbalik), Kouo Hiao-k'o , 
et au se-nong k'ing Yang Hong-li qui avaient sous leurs ordres cinq 
generaux; en outre on mit en eampagne plus de cent mille cava- 
liers des treize tribus T'ie-le (Tolos); (les mesures furent prises) pour 
attaquer K'ieou-tse (Koutcha) 1 2 ). 

Ann6e 648. 

Chap. 973, p. 11 r 03 ): La vingt- deuxi&me annee tcheng-koan (648), 
le quatrieme mois, Ho-lou , (chef des) Tou-kiue occidentaux, a cause 
que Farmee imperial e demandait compte de ses crimes au K'ieou-tse 
(Koutcha), proposa de se meJS a l’avant-garde, dans le desir de 
servir de guide (aux troupes chinoises); en outre, avec quelques dizaines 
de cavaliers, il se rendit en toute hate aupres de l’empereur; un decret 
imperial le Domma administrateur de l’armee active dans le district 
de Koen-k'ieou ; ou lui ofirit uu banquet dans la salle Kia-cheou , en 
meme temps qu’aux officiers civils et militaires des trois premieres 
classes; dans toutes les circonstances on fut tres joyeux; (Fempereur) 
fit present a Ho-lou de soies fines et de soies brodees; en outre, il 
ota le vetement qu’il portait pour le lui donner 4 ). 

Chap. 973, p. lire: Le ciuquieme mois, le tchang-che du yeou 
icei choai fou y Wang Hiuen-ts'e , attaqua le royaume de Ti-na-fou et 
lui fit subir une grande defaite. Auparavant, ( Wang) Hiuen-ts'e s’etait 
rendu comme ambassadeur dans le royaume de T'ien-tchou (Inde); 

1) Lisez Jl J£ , au lieu de % ill- 

2) Cf. Documents, p. 116, lignes 14-— 19. 

8) Cf. chap. 974, p. 12 v°. 

4) Cf. Documents , p. 60, lignes 2< — 10, 



16 


ED. CHAYANNES. 


il arriva que le roi du royaume de l’lnde du Centre monrut; son 
royaume fut fort trouble; le roi de Na-fou-ti , A-na-choen , s’empara 
du fcrdne et mit en campagne des troupes barbares ( Jiou ) pour repousser 
(Wang) Hiuen-ts'e ; celui-ci s’enfuit pendant la nuit et arriva a la 
frontiere oecidentale des T'ou-po (Tib^tains); il reclama par lettres 
les soldats des royaumes voisins; les T'ou-po (Tibetains) envoyerent 
douze cents homines d’elite, et le royaume de Ni-po-lo (Nepal) envoy a 
plus de sept mille cavaliers; (ces troupes), avec (Wang) Hiuen-ts'e , 
attaquerent A-na-choen et lui firent subir une grande defaite. Les 
T'ou-po (Tibetains) envoyerent eusuite des ambassadeurs pour offrir 
leur butih 1 2 3 * ). 

Chap . 973, p. 11 v°: Le sixieme mois, vingt mille hommes de 
ce qui restait du peuple des Sie-yen-t'o (Syr- Tar d ouch) envahirent 
les trois commanderies de Han-hai , de Kin-hoei et de Yeou-ling a ); 
on envoya le lieutenant de Yen*), Li Tch'en , a la tete des neuf tribus 
T'ie-le (Tolos), se saisir d’eux. (Oommentaire: La multitude des Sie- 


1) Je n*ai pas h. revenir, h propos de ce texte, sur une question qui a ete discutee 
dans le plus grand detail par Sylvain Levi (Les missions de Wang JSiuen-ts'e dans Vlnde, 
Journ . As., Mars-Avril 1900, p. 306 — 310). Je me bornerai & faire remarquer que l’usur- 
patenr du trdne de Magadha est donne ici comme le roi d 5 un royaume appeld une 
premiere fois Ti-na-fou, et, une autre fois, Na-fou4i , Sur la statue qui fut faite du roi 
prisoimier, on avait inscrit la mention 


815 ft *8 SB 


SSGJS (cf. Kin die tsoei j pien, Chap, CX1II, p. 35 v°), ce qui signifie aL’Hindou, 
roi du royaume de Ti-na-fou-ti , A4o-na-choen». Il semble done bien que le nom de ce 
royaume ait ete en reality Ti-na-fou-ti , ce qui explique que le Tch'e fou yuen koei ecrive 
tantdt Ti-na-fou et tantdt Na-fou-ti . — Quand a la variante A-na-choen, au lieu de A4o- 
na-choen , elle est contredite par tous les autres textes. 

2) La commanderie de Wan-hai, que le dictionnaire de Li Tchao-lo place sur le terri- 
toire des Mongols Khalkhas, avait ete etablie dans le premier mois de Tannee 647 chez 
les Hoei-ho (Ouigours); k la mime dpoque, la commanderie ou gouvernement de Kin-hoei 
avait £t6 institute dans le territoire des Fou-kou, et la commqnderie ou gouvernement de 
Yeou-ling dans le territoire des Fa-ye-kou (Bayirkou); cf. Documents, p. 9!. 

3) Au lieu de Yen , il faut sans doute lire Yen-jan . Le Protectorat de 

Yen-gam, avait ete cree dans le quatri&me mois de Pannee 647 pour surveiller les six gou- 
vernements et les sept arrondissements re'cemraent ^tablis chez les Ouigours (cf. Tse tche 

Fong kien , chap. CXCVIII, p. 9 v°). 
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yen-t'o (Syr-Tardouch) qui s’etait enfuie du cote de FOuest, choisit 
comme chef d’un commun accord Tou-mo-tche , fils J ) du defunt Tchen- 
tchou pH-Jcia ( bilga ) kagan, sous le nom de I-t'o-ou-cke Tcagan ; (ce 
kagan) demanda a resider au nord des mouts Yu-tou-kiun. Les 
T'ie-le (Tolos) teuaieut soumis depuis longtemps le peuple des 
Sie-yen-t'o (Syr-Tardouch); quand Tou-mo-tche vint a reguer, les 
chefs des Neuf Tribus furent tous sans exception saisis de crainte; 
(d’autre part,) l’opinion de la cour itnperiale craignait que (les 
Sie-yen-t'o) ne fussent une cause d’inquietudes an nord du desert; 
(rempereur) ordonna done au due du royaume de Yng , Li Tsi 1 2 ), 
d’aller punir et attaquer (les Sie-yen-t'o). (Li Tsi), emmenant sous 
ses ordres vingt mille cavaliers des Neuf Tribus T'ie-le (Tolos), 
arriva aux Monts Celestes; Tou-mo-tche , voyant venir l’armee regu- 
liere, fut saisi de crainte; il se rendit aupres de Fenvoye imperial 
Siao Se-ye pour demander a faire sa soumission) 3 ). 

Ibid., p. 12 r°: Le septieme mois, K'iu-li tch'ouo ( tchour ), eon- 
seiller d’etat dans le royaume des Tou-kiue occidentaux, demanda a 
se mettre a la tete des hommes auxquels il commandait, afin d’ae- 
compagner (les troupes imperiales) dans la campagne dirigee contre 
le K'ieou-tse (Koutcha). 

Cette annee-la, le (chef) Hoei-ho (Ouigour), P'ou-sa 4 ), envoya 
un ambassadeur ap porter tribut a la cour. A cause de Faction 
glorieuse qu’il avait accomplie en ecrasant les Sie-yen~i'o, on offrit 
un banquet (a son envoy e) dans une salle du palais. Auparavant, 


1) Au lieu de M I- le Tse tche t'ong Hen (chap. GXCVIII, p. 6 v°) e'crit SL* 
«fi)s du frfcre aine de...» 

2) Ce personnage est appele Li Che-tsi dans le Tse tche Tong Men. 

3) Ces evenements se passaient dans le sixieme mois de Tannee 646 {Tse tche Tong Hen); 
ce commentaire nous reporte done h deux ans eu arrive. 

4) Le nom de P'ou-sa est ici une erreur; des l’annee 646, ce chef ou'igour £taitmort 
et avait eu pour successeur T'ou-mi-iou ; e’est Tou-mi-tou qui avait vaincu les Si-yen-t'o 
en 646; cf. p. 14, n. 3. 
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apr&s qu’on eut fait prisonnier le kagan des ^ou-Jciue, Hie-li *), et 
les siens, parmi les barbares du nord il n’etait plus reste de pros- 
pers que les Hoei-ho (Ouigours) et les Sie-yen-t'o (Syr-Tardoueh). 
L’empereur donna par brevet le titre de kagan a Mo-ho-tou , (chef) 
des Toil-Hue oceidentaux 1 2 ), et 1’enyoya gouverner les tribus Hoei-ho 
(Ouigour), Pou-kou , T'ong-lo , Se*kie, A- tie, etc. A ce moment, le 
elief des Hoei-ho (Ouigours), T'ou-mi-tou , avec les hommes de ses 
diverses tribus, ecrasa (le chef des) Sie-yen-fo (Syr-Tardouch), 
To-mi kagan . 

Ann£e 649. 

Chap. 970, p. 17 r°: La vingt*<troisieme annee tcheng-koan (649), 
le deuxietne mois, le Tou-kiue occidental Se che-hou kagan 3 ), et le 
roi du royaume de Ngan (Boukhara) offrirent tous deux des pro- 
duits de leur pays. 

Chap. 974, p. 13 r°: La viugt-troisieme annee tcheng-koan (649), 
le gdxieme mois, Tempereur Kao-tsong monta sur le trdne. Le 
septieme mois, le roi de Tu-fien (Khoten), Fou-tou sin , vint rendre 
hommage a la cour. (La suite comme dans Documents, p. 126, lignes 
33 — 36, et p. 127, lignes 1—2). Quand Tai-tsong fat enterre dans 
la sepulture Tchao 4 * ), on sculpta sur pierre l’image (de Fou-tou sin) 
et on la plaja au pied de la porte Hiuen 6 ). 

Chap . 977, p. 18 y°: La vingt-troisieme aunee tcheng-koan (649), 


1) En 630. 

2) Cf. Documents , p. 90, ligae 17, oft ce personnage est donne comme appartenant ft 
la branche des Tou-kiue septentrionaux, ce qui parait etre plus exact. 

3) Le m6me temoignage se retrouve dans le Kieou Tang chou (cf. Docume?its f p. 33, 
ft la fin de la note 5). A supposer qu’il ne repose pas sar une confusion de noms, il faut 
en tous cias distinguer ce Se che-hou kagan du personnage de merae nom qui etait fils de 
Tong che-hou kagan et qui dut mourir en 632 ou 633 (cf. Documents , p. 196 — 197). 

4) Cf. Documents , p. 38, n. X. 

•>3fc» . Cette porte devait vraisemblablement se trouver dans la sepulture. 
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(le chef des) Pa-si mi (Basmyl) *), T' on-mao ta-koan 2 ) Fei-lo-tdTa 
et les siens, avec leur tribu se soumirent a l’empire 3 ). 

Ann£e 650. 

Chap . 964, p. 7 v°: «La premiere anuee yong-hoei (650), l’ex- 
roi de Kieou-tse (Koutcha), le tchon g-lang-tsiang des tso-ou-wei 4 ), 
Ho-li pou-che-pi , fut nomme grand general des gardes vaillants de 
droite, puis on le renvoya dans son pays pour quhl gouvernat 
ce qui restait de son peuple et qu’il fftt comme autrefois roi de 
Kieou-tse (Koutcha). Atiparavant, quand T'ai-tsong avait detruit (le 
royaume de) Kieou-tse (Koutcha) 5 ), il avait transfere le siege du 
Protectorat de Ngan-si dans la capitals de ce royaume et avait 
donne a Kouo Hiao-k'o le titre de Protecteur, avec charge d’admi- 
nisfcrer en merae temps Yu-t'ien (Khoten), Sou-le (Kachgar), Soei- 
die (Tokmak); ce fut ce qu’on appela les Quatre Garnisons. Quand 
l’empereur ( Kao-tsong ) eut succede an trdne, il ne desira pas agrandir 
son territoire et fatiguer son peuple; il ordonna done aux fonetion- 
naires que cela concernait d’abandonner les Quatre Garnisons, a 
savoir KHeou-tse {Koutcha), etc., et e’est pourquoi Ho-li pou-che-pi 
redevint roi de son ancien pays °). 

X) Sur l’habitat des Pa-si-mi, cf. Documents, p. 305, au baa de la page. 

2) j| || parait etre identique h F expression ta-Tcan J* qui transcrit ha- 

bituellement le titre turc tarlcan\ cf. Documents, p. 239, n. 2. 

3) A la date du premier mois de Fannee 649, le Tse tche Fong Men dit que le 

T'ou-t'oen ( toudoan ) des Pa-si-mi, Fei-lo-tcJf a , fit sa soumission, et quo son territoire de- 
vint Farrondissement de Siu-li . 

4) Ce titre est celui qui avait ete conf^re b Ho-li Pou-che-pi le premier mois de 
Fannee 649 lorsqu’il fut arrive captif b TcHang-ngan et que Fempereur lui eut pardonne 
(cf. Tse tche Fong Men, chap. CXCIX, p. 4 v°). 

5) En 648. 

6) Cf. Documents , p. 118. La note 2 de cette page 118 n’est pas absolument exacte; 
le Protectorat de Ngan-si fut bien etabli une premiere fois b Koutcha en 648 ou 649 par 
Fempereur Tai-isong. Mais Fempereur Kao-tsong transfera ce Protectorat & Tourfan en 
Fannee 650; il ne le retablit h Koutcha que le cinquieme mois de Fannie 658 (ef. p. 22, 
n. 1). 
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Aim6e 651. 

Chap . 973, p. 12 v°; Sous le regne de Pempereur Kao-tsongf 
la deuxieme annee yong-hoei (651), le gouverneur du Mong-tcli'e , 
A-che-na Ho-lou se revolta. S’etant empar£, dams I’ouest, du terri- 
soire de Tou-lou kagan , il s’avan^a pour ravager rarrondisseraent 
de T'ing (Bichbalik) 1 ). 

(Suit le rdcit des campagnes dirig£es contre Ho-lou de 651 a 657 ; cf. 
Documents , p. 36 — 37, 63 — 65, et 65, n. 4. On apprend ici que, en 657, Sou 
Ting -fang et les Ouigours prirent le cliemin du Kin-chan (Altai), tandis que 
A-che-na Mi-che et A-che-na Pou-tchen passaient par Parrondissement de Si 
(Yar khoto, prks de Tourfan). Arrive au nord du Kin-chan (Altai), Sou Ting- 
fang regut la soumission du se-kin Lai-tou-lou ; puis, a l’ouest de la riviere 
Ye-tie, il eut un engagement avec Ho-lou, les cinq tribus Nou-che-pi vinrent 
alors se soumettre a lui, tandis que les cinq tribus Tou-leou allaient vers la 
route du sud pour se rendre a A-che-na Pou-tchen . A Choang-ho (vallde de la 
Borotala), Sou Ting-fang opera sa jonction avec A-che-na Mi-che et A-che-na 
Pou-tchen , et, & la t6te de ces forces reunies, il surprit Ho-lou dans son cam- 
pement qui dtait prks de la montagne Kin-ya et le battit completement. Alors 
Ho-lou , avec son fils Tie-yun , et son gendre Yen tch'ouo { tchour ), s’dcbappa 
et se rdfugia dans le royaume de Che (Tachkend),) 

Ann6e 652. 

Chap. 966, p. 16 r°: Royaume de T*ou-lio-lo (Tokharestan). La 
troisierue auuee yong-hoei (652), on erigea ce territoire eu gouver- 
nement de Yue-tche ; son roi, le che-hou (jabgou) A-che-na Ou-che-po 2 ) 
en fut nomine gouverneur. 


1) Dans Pantonine de Pannee 651, dit le Tse tche tfong Hen , pendant le septieme 

mois, le (chef des) Ton-Hue ? occidentaux Oka-po-lo kagan ravagea Ting-tcheou (Bichbalik = 
Tsi-mou-sa)\ il attaqua et prit la ville de Kin-lmg ^ , ainsi que la sous- 

(Barkoul). — • Une note du Tse tche tfong Hen identilie 
la ville de Kin-ling avec le Kin-cha ling qu’un itineraire du Pang chou 

place h mi- distance entre Tourfan et Bichbalik (cf. Documents , p. 11, ligne 6). Cette 
identification est peu admissible, car ie Kin-cha ling est une montagne, et non une ville, 
Quoi qu il en soit, ce qui est certain, e’est que la ville de Kin-ling devait etre dans le 
voisinago de Bichbalik et de Barkoul (cf. Documents , p. 62, n. 2 et p. 307, lignes 14—16). 

2) Ce nom semble rattacher le jabgou du Tokharestan b. la famille princiere des Tou - 
Hue, tant septentrionaux qu’occidentaux, qui s'appelait A-che-na. — Le nom d * A-che-na 
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Aim6e 656. 

Chap . 973, p. 13 r°: La premiere annee hien-k'ing (656), le 
(chef des) Tou-kiue occidentaux, Ho-lou , attaqua notre frontiere. Un 
deeret imperial ordonna a Teh* eng Tche-tsie , k Sou Ting- fang et a 
d’autres, de prendre le commaudement des troupes et en meme 
temps des Roei-ho (Ouxgours). Ils firent essuyer une grande d^faite 
a Ho-lou dans le Yn chan , puis ils le battirent une seconde fois 
dans le Ya chan 1 ). 


Ann6e 658. 

Chap . 964, p. 8v°; La troisieme ann^e hien-kHng (658), le 
premier mois, Pe Sou-ki , fils heritier du roi de K*ieou-tse (Koufccha), 
fut nomine roi de KHeou-tse (Koutcha) a ); on lui donna le titre de 
grand general des gardes vaillants de droite; en outre on envoya 
un ambassadeur auprSs de lui pour lui conferer ces dignites par brevet, 

Le cinquieme mois, K Hu TcJie~tchan , qui avait les titres de grand 
general des gardes vaillants de gauche, Protecteur du Ngan-si , et 

continua k avoir des representants m6me aprk3 la conqu&te arabe; on sait en effet que le 
general turc Aschin&s fat, en 834, nommd suzerain de l’Egypte par le Khaliphe el Mu’tasim 
bill&h. Quoique frequent cliez les Turcs, le nom d 'A-che-na ou Aschin&s n’est pas cependant 
a proprement parler un mot turc; aussi a-t-on imagine tardivement une dtyraologie popa- 
laire pour expliquer pourquoi le general turc Aschinks £tait ainsi nomine ; d aprhs le 
Kitdb el-ujuny en effet, el Mu’tasim se trouvant un jour en danger de mort, nn de ses 
gardes Turcs vint k son secours et lui cria en persan; «j& maul&i maerk schinasPa, 
e’est-k-dire : «0 mon raaitre, me reconnais-tu?» A partir de ce moment, el Mu’tasim 
appela son sauveur «Ascbincls» (cf. *T. EarabaceJc , Mittheilungen aus der Sammlung der 
Papyrus Erzherzog Rainer , Erster Jahrgang , 1887, p. 97, n. St). Ii est Evident d ailleurs 
que cette explication est de pure fantasie et quo le nom d’Aschin&s est identique k celui 
que les historiens chinois transcrivent A-che-na, 

1) La montagne Kin-ya; cf. 2 Documents, p. 65, n. 2. D’aprks le Tse tche tong Men, 
(chap. CC, p. 5 v°). Sou Ting-fang opera sa jonction aveo A-che-na Mi-che et A-che-na 
Pou4cJien k Choang-ho (vallee de la Borotala), puis il attaqua Ho-lou dans son campement 
qui etait a 200 li plus loin (dans la montagne Kin-ya dit une note). Ainsi la montagne 
Kin-ya dtait k une centaine de kilometres (vraiserablablernent a I’Ouest ou au Sud Ouest) 
de la Borotala. 

2) Cf. Documents , p. 118, lignes 29—31. 
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due de la sous-prefecture de T'ien-chan , fut nomme gouverneur de 
l’arrondissement de Si jffj pour eommandei* a l’ancien territoire de 
Kao-ictiang *). 

Le douzieme mois, le Hoei-ho (Ouigour) P'o-juen , qui avait les 
titres de grand general des gardes vaillants de gauche et gouver- 
neur du Pou-hai, fut nomme grand general des gardes de gauche 1 2 ). 
Le To-lan-ko ( Telangout ) Sai fou {beg) fut nomme grand general 
des gardes de droite. 


Annee 662. 

Chap. 964, p. 9r°: La deuxieme annee long-cho (662), Pi-lou-se 
(Pirouz), gouverneur du Pose (Perse) fut nomme roi du Pose (Perse) 3 ). 

Ann6e 670. 

Chap. 964, p. 9 r°: La premiere annee hien-heng (670), le 
quatri&me mois, le chef des Tou-Mne occidentaux A-che-na Tou-tche 4 ) 
fut nomme grand general des gardes vaillants de droite et en meme 
temps gouverneur du Fou-yen 5 ) pour maintenir dans le calme et 
la Concorde les peuplades des cinq (tribus) Tou-leou et des Ten-mien 6 ). 


1) Cf. Documents , p. 110, lignes 1 — 3, p. 118, lignes 32 — 33 et p. 119, lignes 1 — 3. 
K'iu Tche-tchan dtait le frere cadet de KHu Tche-cheng , Pancien roi de Kao-tch* ang 
(Tourfan), qui avait vaincu et fait prisonnier par les Chinois en 640 ; cf. Documents , 
p. 109, les cinq demises lignes. — Le fait que rapporte le Tch'e fou yuen koei ne sup- 
pose pas que K'iu Tche-tchan ait change de residence; mais, le cinquifcme mois de l’annee 
658, on transporta definitivement h Koutcha le siege du Protectorat de Ngan-si qui, depuis 
650 avait 6t6 replace h Tourfan (cf. p. 19, n. 6); Tourfan cessa d’etre le Protectorat de 
Ngan-si et prit le nom d’arrondisseraent de Si ; par une consequence logique, K'iu Tche- 
tchan perdit le titre de Protecteur do Ngan-si et devint gouverneur de Parrondissement 
de Si. 

2) Cf. Documents , p. 93, lignes 14 — 15. 

3) Cf. Documents , p. 174, lignes 18 — 23. 

4) Of. Documents , p. 73, lignes 15 — 18. 

5) Cf. Documents , p. 270, ligne 4 et n. 1. 

6) Cf. Documents^ p. 123, lignes 1 — 16 de la note initiale. 
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Ann 6e 675. 

Chap . 964, p. 9 r°: La* deuxieme annee chang-yuen (675), le 
premier mois, le royaume de Yu-t'ien (Kkoten) fut erige en Gouver- 
nernent de P'i-cha J ), et on divisa son territoire en dix arrondis- 
sements £ ); le roi de Yu-t'ien (Khoten), Wei-tch'e Fou-tou hiong fat 
nomine gouverneur de P'i-cha , a cause des merites qu’il s’etait acquis 
en attaquant les T’on-po (Tibetains). 

Chap. 970, p. 16 v°: La deuxieme annee chang-yuen (675), le 
premier mois, le roi de K'ieou-tse (Koutcha), Pe Sou-Jci 1 2 3 ), qui avait 
le titre de grand general des gardes vaillants de droite, offrit un 
p'o-lo 4 ) d’argent; on lui fit present en retour d’etoffes de soie, Le 
roi du Pa-han-na (Ferghanak) offrit du p'o-li 5 ) verdatre et du 
bezoard 6 ). Le douzieme mois, le jour ting-hai , le roi de K'ieou-tse 
(Koutcha), Pe Sou-Tci , offrit des chevaux renommes. 

Amide 686. 

Chap. 964, p. 9 v°; La deuxieme annee tch'oei-kong (686) de 
(Fimperatrice) Tso-t'ien , le neuvieme mois, A-che-na Hou-che-lo , qui 
avait le titre de general des gardes yu-k'ien de droite, fut nomrnd 


1) Cf. Documents , p. 127, n. 1. 

2) Les noms de ces dix arrondissements aont maUieureusement perdus, comrae Tindique 
le Tang cJtou , chap. XLIII, l , p. 8 r°. 

3) On a vu plus haut que "Pe Sou-ki avait dte nomine roi de Koutcha en 658. 

4) Cf. Documents 3 p. 119, n. 2; p. 139, n. 3; p. 310, lignes 45 — 48. P. Pelhot, 
qui a rencontre I s expression «cinq p'o-lo d’or» dans les textes relatifs au Lou-nan, explique 
hypothetiquement p'o-to commc 1’equivalent de Mara qui est un certain poids d a or (BEFEO, 
t. Ill, 1903, p. 259, n. 2); mais, si Ton se refere aux pages precitdes des Documents, on 
voit que ce sens ne peut pas convenir dans toutes les phrases oh apparait le mot p'o-lo. 

5) Verre, Ce mot vient du Sanscrit «sphatika». 

6) ilsUr Cf. uk Melt, Les lapidaires chinois , p, 132 — 133 et p, 238. 
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par brevet a la succession de sou pere «le kagan qui contiuue ce 
qui 6tait auparavant interrompu» *). 

Ann^e 691. 

Chap . 964, p. 9 v°: La deuxi&me annee tHen-cheou (691), le 
donzieune mois, le roi de Yu-t'ien (Khoteu) Wei(~tch'e) Fou-tou hiong 
etant mort, on nomma son 2 ) fils King roi de Yu-Vien (Khoten) 3 ). 


Ann£e 692. 

Chap . 970, p. 17 v°: La troisierae annee t'ien-cheou (692), le 
troisi&ne mois 4 ), le roi du royanme de Linde de 1’Est Mo-lo-pa-mo 5 ), 
le roi du royaume de Unde de l’Ouest Che-lo-i-to (Qlladitya) 6 ) ? le 
roi du royaume de Linde du Sud Tche-leou-kH pa-lo (Oalukya valla- 
bha) 7 ), le roi du royaume de Linde du Nord Na-na z ), le roi du 
royaume de Linde du Centre Ti-mo-si~?ia 9 ) et le roi du royaume 


1) Ce titre est celui qui avait 6te donnd h A-che-na Pou-tcken, Dans les Documents , 
p. 76, ligne 1, au lieu de «Pempereur», lisez «Pimpdratrice». 

2) Lisez au lieu de TIE . 

''v > S 

3) Cf. Documents , p. 127, lignes 9 — 10. — Le Tse tche Pong Men (chap. COY, p. 1 
r°) donne h ce roi de Khoten le nom de Hia 

4) La pdriode tcti* ang-cheou ne commenfant qu’au quatrieme raois, les trois premiers 
mois de Pannee chinoise qui correspond approximativeraent h. Pannee 692 peuvent Stre 
considdres comme appartenant h la troisiSme annee Pien-cheou. Cependant, quoique l^noncd 
de la date ne pre'sente aucune difficulty intrins^que, il est a remarquer que le Kieou Tang 
chou (chap. CXCVIII, p. 9 v°) rapporte les amhassades dont il va etre question & la deuxiSme 
annee Pien-cheou (691). 

5) Le Kieou Tang chou { chap. CXCVIII, p. 9 v°) ecrit Mo-lo-tcfte-mo )l|j |j|| yjtjj? . 

6) Le nom de ce roi peut etre retabli en Sanscrit par ce qu’il est exactement semblable 
h celui du roi de Magadha, Harsha Qiladitya, qui nous est bien connu par les recits de 
Hiuen-tsmg ; mais on ne sait pas qni est le Qlladitya dont il est ici question. 




7) Le Kieou Tang chou ( loc . cit.) ecrit Tche-leou-Wi pa-lo-p'o 

H| Comme me Pindique Sylvain Levi, ce nom rattache le souverain dont il est 

ici parid h la dynastie des CaluJcya {Tche-leou-Ki) dont les princes prennent dans leurs 
inscriptions le titre generique de vallaiha (pa-lo-p'o); les 6alukya possddaient Phegemonie 
dans le Dekkhan; leur capitale dtait A YatapI (auj, Badami), pres de Mysore. 

8) Le Kieou Tang chou {loc. cit.) donne la le 9 on Zeou-Mi-tza-na #«SI5il3. 

9) Le Kieou Tang chou {loc. cit.) ecrit Ti-p'o-si-na ^jj ptf . 
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de K'ieou-tse (Koutcha) Yen-yao-pa x ) vinrent tous rendre hommage 
et faire des offrandes. 


Amx6e 696. 

Chap . 964,. p. 10 r°: La premiere annee wan-soei-t'ong-tien , le 
neuvieme mois, on eonfera le litre de roi du royaume de K'ang 
(Samarkand) au roi du royaume de Kang , grand chef, general des 
gardes yu-tiian de gauelie, Tou-p'o-po-i'i 1 2 ). 

Ann6e 698. 

Chap . 970, p. 18 r°: La premiere annee cheng-li (689), , . . le 
quatrieme mois, le roi de Sou-le (Kachgar) P'ei I-kien , et, au der- 
nier mois, Me-tch'ouo (Kapagan kagan), envoyerent tous deux des 
ambassadeurs rendre hommage et apporter tribut. 

Chap . 964, p. 10 v°: La premiere annee clieng-li (698), le 
septieme mois, on nomma par brevet Ni-tsiu-che-ehe 3 ) roi du royaume 
de K'ang (Samarkand). 


Ann6e 699. 

Chap, 970, p. 18 r°: La deuxieme annee cheng-li (699), le 

huitieme mois, le Tou-Jc'i-che (Turgach) Ou-tche-le cbargea son fils 

Tche-nou de venir rendre hommage a la eour 4 ). 

Ann6e 700. 

Chap . 964, p. 10 v°: La troisiSme annee cheng-li (700), le 

1) l&mWL- (Je roi est appel£ Yen-fien-tie maw dans le Tang chon 

(chap. CCXXI, a , p.9r°); rnais il est vraisemhlablequ’il faut lire Yen~yeou4ie 

ce qui rapprocherait ce nom de la forme Yen-yao-pa que Id a donnee le Tch'efouyuen hod 
(cf. Documents , p. 119, lignes 10 — 11). 

2) Cf. Documents, p. 135, derni&re ligne. La le$on Tou-so po-tfi parait 6tre seule correcte. 

3) II faut sans doute lire Ni-nie-che-che ( au lieu de ^ ), comme dans le Tang 
chou (cf. Documents , p. 135, derniere ligne). 

4) Cf. Documents , p. 79, lignes 24 — 25. 
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douzieme mois *), le «kagan qui epuise sa fidelite pour servir son 
souverain», A-che-na Hou-che-lo , ayant le titre de se-li-h'ing , et en 
rneme temps eelui de grand gouverneur des arrondissemeuts de 
(Mong-)tch% fut nomme grand general des gardes de gauche, et en 
outre refut les fo notions de grand administrates de l’armee pacifi- 
catrice de l’ouest pour gouverner Soei-che (Tokmak) 2 ). 

Chap . 986, p. 15 v°: La premiere annee Meou-che (700), le 
neuvieme mois, le general des (gardes) hin-ou de gauche T'ien 
Yang-ming , et le tso t'ai t'ien-tchong cJie-yu-che Fong Se-ye , decapi- 
terent le T'ou-po (Tibetain) A-si-M Po-lou 3 ) et envoyerent sa tete 
a la capitals imperials. Auparavant, quand Po-lou allait se revolter, 
[T'ien) Yang-ming reijut 1’ordre de se mettre a la tete des soldats 
pour le chatier; son armee arriva a la ville de Soei-che (Tokmak); 
Po-lou , pendant la nuit, avait cache des soldats a c6te de la ville; 
il enleva des chameaux et des chevaux des troupes imperiales et par tit; 
{Fong) Se-ye , a la tete de la cavalerie legere, le poursuivit et l’attaqua; 
mais ce fut lui au contraire qui fut battu; soudain {T'ien) Yang-ming 
avec A-che-na Hou-che-lo Tchong-tsie 4 ) arriverent a la tete de forces 
considerables. Po-lou , fortifie dans la ville, s’y defendit; (T'ien) Yang- 
ming (ne) parvint (pas) 6 ) a la prendre pendant plus de dix jours. 
Po-lou , usant de supercherie, demanda a se rendre; (Fong) Se-ye 
l’attira aupres de lui et le decapita; il fit alors prisonniers les gens 
de sa tribu. 

J) L’annee chinoise dont il est ici question commence au onzieme mois, et eomprend 
quatorze mois, car l’annee suivante commence au premier mois. D’autre part, le nom de 
la pdriode fut change au cinquieme mois. Ainsi, du onzieme au quatrikme mois, cette annee 
est la troisi&ne annde cheng-li\ du cinquieme au douzieme mois, elle est la premiere ann^e 
Ueou-che. 

2) Cf. Documents , p. 77, lignes 8—11. 

3) Ici, A-si-hi Vo-lou est donne comme etant un Tibdtain. Cf. cependant Documents , 
p. 282, n. 2, 

4) Hou-che-lo et Tchong-tsie sont en realite deux personnages distincts. Voyez A FIndex 
des Documents les passages relatifs h, A-che-na Tchong-tsie. 

5) Il faut evidemment r^tahlir la negation qui est omise dans le texte. 
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Annge 704. 

Chap . 964, p. 11 r°: La quatrieme annee tch'ang-ngan (704), 
le premier mois, on nomma par brevet kagan des Dix Tribus le 
grand general des gardes militaires de droite A-che-na Hoai-tao 1 ). 

Ann6e 706. 

Chap. 964, p. 11 r°: La deuxieme annee chen-long (706) de 
(i’empereur) Tchong-tsong , le deuxieme mois, on eonfera au (chef des) 
Tou-JcH-che (Turgach) Ou-tche-le le titre de roi regional Hoai-t4 2 ). 

Ibid.: Le douzieme mois, le jour ou-siu, on nomma le comman- 
dant de l’arrondissement de Wen-lo, Souo-ko , successeur de son pere 
Ou-tche-le, grand general des cavaliers vaillants de gauche, et en 
mime temps wei-wei~k%ng et roi regional Hoai-tL En outre, on 
ordonna au grand general des yeou~t'oen wei , kagan des Dix Tribus, 
A-che-na Hoai-tao , de se charger d’aller lui conferer ces titres par 
brevet 3 ). 

Annie 709. 

Chap . 964, p. 11 r°: La troisieme annee hing-long (709), le 
septieme mois, on envoya un ambassadeur porteur d’un insigne de 
delegation donner par lettre ecrite le titre de < Kagan qni fait 

retour a la transformations au (chef des) Toa-k'i-che Cheou-tchong , 

* 

general des gardes vaillants de gauche, ayant en mg me temps les 
litres de wei-wei k’ing et de roi de Kin-ho 4 ). 

1) Gf. Documents , p. 77, lignes 31 — 33. 

3) Cf. Documents , p. 79, lignes 24 — 37. 

3) Of. Documents , p. 79, lignes 38 — 33. 

4) Cf. Documents , p, 80, n. 3. Cheou-tchong n’est autre que Souo-fco-, cf. Documents, 
p. 284, n. 2 et p. 80S, lignes 33—35. 
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Ann6e 710. 

Chap . 970, p. 19 v°; Sous le regne de l’empereur Joei-tsong, 
la premiere annee king-yun (710), le neuvieme mois, le royaume 
de FIn.de du sud, et les T'ou-po (Tibdtains), et, dans le dixiesme 
mois, les royaumes de Sie-yu (Zaboulistan) et de Ki-pin (Kapifa) 
envoyerent tous des ambassadeurs apporter en tribut des produits 
de leurs pays. Le « Kagan qui respecte la transformation », le Ton - 
k'i-che (Turgach) Cheou-tchong *) chargea un ambassadeur de venir 
rendre hommage. 

Ann£e 712. 

Chap. 971, p. 1 r°; La premiere annee sien-t'ien (712), le 
neuvieme mois, le Tou-kiue- kH-che (Turgach) Cheou-tchong ; au 
dixieme mois, le Tou-kiue (Turc) Gha-t'o Kin-chan 1 2 ); au onzieme 
mois le (chef des) Dix Tribus Tou-kiue ; au douzieme mois, les 
T'ou-po (Tibetains) et le Sin-lo ( Sin-ra , royaume Ooreen) envoye- 
rent tous des ambassadeurs qui vinrent rendre hommage. 

Ann^e 714. 

Chap . 974, p. 14 r°: (La deuxieme annee k'ai-yuen) 3 ) (7U), le 
quatrieme mois, le jour ki-hai , le grand general des gardes de droite, 
fonctionnaire hors cadres assimile aux fonctionnaires reguliers, Pro- 
tecteur du* Mong-tch'e, kagan des Dix Tribus, A-che-na Hoai-tao, 
re^ut en outre le titre de «specialement promu»; ses appointements 
en numeraire et en grain lui furent payes eonformement a son rang. 

Ibid., p. 14 v°: Le septiSme mois, le jour ping-tch'en , le chef 

1) Cheou-tchong est le sumom chinois du chef Turgach Souo-Jco ; cf. Documents , p. 
308, lignes 38—35. 

2) Cha-fo Kin-chan doit avoir vecu fort longtemps, puisquTl jouait dejh un rdle fort 
actif entre 661 et 66B; cf. Documents , p. 98. 

3) Le Tch e e fou yuen Icoei omet ici d’indiquer Tannee. 
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de (la tribu) Chou-ni-che *) des Tou-kiue, Ts'an-yeou^ et le Tou-kH-che 
(Turgaeb) Ho-le-ko-lo , vinrent faire leur soumission; on ordonna 
aux officiers que cela concernait de leur offrir un banquet et on 
donna a cbacun d’eux cinquante pieces de soie. 

Chap . 977, p. 19 v°: La deuxieme annee k'ai-yuen (714), le 
neuvi&me mois 2 ), le (cbef des) Ko-lo-lou, (Karlout), Kiu-pi-che 3 ) 
che-po-lo se-kin et d’autres, en tout douze personnes, firent leur 
soumission par Tentremise (du prefet) de Leang tcheou. L’empereur 
ordonna au bant dignitaire par interim du hong-lou , Tcheng Kia - 
tcha , d’aller a Leang tcheou pour leur donner ses instructions et ses 
encouragements. — Ce meme mois, Hou-lou-ou ic'iue 4 ) et le dignitaire 
Hou-lou , avec mille trente et un liommes, vinrent se soumettre. — 
Le dixieme mois, vingt mille tentes des Hou-lou-k'iu 5 ) alldrent aupres 
(du Protecteur) du Pei-tHng pour §tre rattacbees a Pempire. 

Chap . 974, p. 14 v°: Le dixieme mois, les Hou-lou-ou, au nombre 
de vingt mille tentes, vinrent faire leur soumission au (Protecteur 
du) Pei-t'ing ( Tsi-mou-sa , pres de Rou-tch'eng ); un decret imperial 
ordonna a Kouo KHen-koan de les accueillir et de les traiter avec 
sollicitude 6 ); on envoya des emissaires porteurs de plus de deux 
cents objets tels que robes violebtes, ceintures d’or et d’argent, etc., 
et de vingt mille pieces de soie pour leur faire des presents. 

Le douzieme mois, le jour jen-siu , Gha-t*o Kin-chan et les siens 


1) Les Chou-ni-che sont la cinqui&me des cinq tribus Tou-lou. 

2) Le jour jen-tse (cf. Tse tcke t'ong Men, chap. CCXI, p. 4 v°), 

3) Kiu-pi-che est un mot qui se retrouve dans la titulature d’un tr&s 

grand nombre de princes turcs; c’est k tort que dans les Documents (p. 81, ligne 4 et 
Index), j’ai considere le mot Kiu-pi-che comme <Stant le nom d’une tribu Turgach; ainsi 
(. Documents , p. 81, ligne 4), au lieu de uSou-lou, tchonr des Kiu-pi-che, rameau detache des 
Turgach... », il faut dire: «(le chef d’)un rameau detach^ des Turgach, \e Kiu-pi-che tchour 
Sou-lou . . . ». 

4) Le Hou-lou-ou Ic'iue dtait le chef de la seconde des cinq tribus Tou-lou ; cf. Docu- 
ments, p. 60, ligne 26. — Sur toutes ces soumissions successives, cf. Documents, p. 283, n. 5. 

5) Lisez Hou-lou-ou j|jl • 

6) Cf. Tse tche fong Hen, chap. CCXI, p. 5 r°. 
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yinrent rendre liommage a la eour *). On leur offrit un banquet 
dans une salle du palais. 

Ann6e 715. 

Chap. 974, p. 15 r°: La troisieme annee k'ai-ynen (715), le 
premier mois, le jour ou-cJien , un cbef subalterne des Tou-kiue (Tures) 
Ko-lo-lou (Karlouk), (nomine) P'ei ta-kan (tarkan), yint faire sa 
soumission; on lui donna le titre de «vraiment braver, en meme 
temps que celui de tchang-cke de l’arrondissement de Ko\ on lui fit 
present d’une bourse violette et or pour insigne en forme de poisson 
et on le reuvoya dans son pays. 

Chap . 977, p. 19 v°: La troisieme annee k'ai-yuen (715), le 
deuxieme mois, (les chefs des) Dix Tribus Tou-kiue , (a savoir) les 
tch* ouo (tchour) des cinq (tribus) Tou(-lou) de l’aile gauche, et les 
se-kin des cinq (tribus) Nou-che-pi de 1’aile droite, ainsi que le roi 
du Kao-li , Mo-li-tche kao-wen-kien 1 2 ) et le gouverneur des Hie-iie , 
Se-ta 3 ), chacun a la tete de ses gens, quitterent les Tou-kiue, et, 
les uns apres les autres, se rattacherent a l’empire; ils etaient, tant 
ceux qui vinrent d’abord que ceux qui vinrent ensuite, au nombre 
de plus de deux mille tentes. — Le quatrieme mois, les Trois Tribus 
Ko-lo-lou (Karlouk), ayec tons leurs gens, se livrdrent a I’empire. 
L’empereur leur adressa une lettre en ces termes pour les reconforter : 
«0 (chefs des) Trois Tribus Ko-lo-lou (Karlouk), San-lan se-kin et 


1) Le mthne temoignage nous est donne par le Tse tche Tong Jcien. II est cependant 
difficile a concilier avec le fait que Cha-tfo Fou-Jcouo, fils et successeur de C/ia-fo Kin-chan , 
gouvernait les Gha-tfo dis l’annee 712; cf. Documents, p. 99 et p. 309 — 310. 

2) Le roi du royaume coreen de Kao-li est appele Mo-li-tche wen-Hen par le Tse tche 

t'o?ig Hen qui indique qu’il etait le gendre (du kagan) des Dix Tribus. Cette relation de 
parente explique pourquoi il lia partie avec les Tou-Jciue occidentaux et fit, en meme temps 
qu’eux, defection aux Tou-Jciue septentrionaux. 


3) «Le gouverneur des Kie-tie, Se-faiv , dit le Tse 

tche fong Hen. Les Eie-tie etaient une tribu ouigoure; cf. Documents , p. 88, ligne 30 de 
la note. 
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autres, bravaut (le vent et la pluie) et francbissant (les montagnes 
et les cours d’eau), vous etes venus de loin. Tous vons avez fait 
bon voyage et vons vous portez bien. Ensemble, vous subissiez des 
excitations et des directions et cela dura pendant de nombreuses 
annees; mais soudain vous avez tourne le dos aux rebelles et vous 
nous avez offert votre loyalisme; par des cbemins secrets, vous etes 
venus vous soumettre a 1’ empire. Quand je reflechis a votre sincerite 
et a votre rectitude, je les loue et y prends un fort grand plaisir. 
Comme ces tribus viennent d’arriver, j’ai donne Tordre de les in- 
staller commodement; vous, depuis le jour de votre arrivee, grands 
dignitaires, generaux, officiers et gens de rangs inferieurs, n’avez- 
vous pas tous trouve le repos? Si vous avez quelque affaire ou 
quelque desir, preparez une requete pour m’en informer». 

Chap. 974, p. 15 v°: Le troisieme mois, le jour Jei-tch'eou , le 
Tou-kiue (Turc) Tche-fou-ki *) et d 1 autres vinrent rendre hommage. 
L’empereur assista en personne au banquet (offert en leur hoimeur) 
et leur donna des soies brochees et brodees, des objets d’or et 
d’argent, des soies unies, etc., proportionnellement (a leurs rangs 
respectifs); il leur dit: «G grand cbef des Hou-lou-ou , general des 
gardes ling-kiun , fonetionnaire hors cadres, Tche-foii-ki , avec les 
tribus des deux cours vous etes venu d'une distance de dix mille li 
pour faire votre soumission. Profitant du cbangement des circon- 
stauces, vous avez saisi Toccasion de vous mettre d’accord avec nous; 
vous avez tourne le dos aux rebelles et vous avez suivi (la voie de) 
Tobeissance. Telles etant votre sincerite et votre rectitude, il con- 
vient d’elever votre merite et votre gloire. Vous §tes venu d’un 
canton eloigne de la frontiere pour rendre hommage a la cour; 
quand je reflechis a votre loyalisme et a votre devouement, je les 
loue fort. Puisque vous et les vdtres desirez retourner dans votre 

1) Ce Tchefou ki etait le chef de la tribu Hon-lou-ou , seconde des 

cinq tribus Tou-lou. 
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pays, il faut que, pendant quo vous etes assis a ce banquet, vous 
vous abandonniez a la joie la plus completes. 

Chap . 974, p. 16 v°: Le dixieme mois, le jour ki-wei , on douna 
des titres aux barbares du nord qui avaient fait leur soumission: 
parini les (chefs des) neuf tribus *), Mosan, gouverneur des Se~kie , 
fut nomme general des gardes redoutables de gauche; I-li-chou-kong , 
haut dignitaire (de la tribu) des Hou-sie , fut nomme general des 
gardes ling-kiun de droite; le gouverneur des IC'i(-pi), Sie-mo-che , 
fut nomme general des gardes redoutables de droite; le gouverneur 
des Fou-li-yu 1 ), Mo-ho-tou me, fut nomme general des gardes var- 
iants de droite; le haut dignitaire (de la tribu) des Nou-lai 3 ), au- 
paravant prefet de Tarrondissement de Tse-teng , Nou-lai Iliao , fut 
nomme general des ling-kiun de gauche; le dignitaire (de la tribu) 
des Hie-tie , le prefet P'ei Ngai , fut nomme (general des) ling-kiun 
de droite, et en meme temps fonctionnaire hors cadres et prefet 
comrae auparavant. On leur donna des robes violettes, des ceintures 
d’or, des bourses pour insigne en forme de poisson, les sept objets, 
ainsi que trois cents pieces de soies brochees et unies a chacun d’eux, 
puis on les renvoya dans leur pays. 

Annee 716. 

Chap . 971, p. 1 r° 4 ): La quatrieme annee k'ai-yuen (716), le 
septieme mois, Hei-mi meou-ni Sou-li~man (emir al Momenin Souley- 
man) 5 ), du royaume des Ta-che (Arabes), envoya un ambassadeur 


]) C’est4-dire les tribus Oiugoures ou Tolos. Cf. Documents , p. 81, n. 8. 

2) Peut-etre faut-il rapprocber les Fou-U~yu des Fou-li-/ci?i ik m JL 

qui sont mentionnes dans le Sod chou (cf. Documents, p. 50, ligne 32 de la note). 

3) La tribu des Nou-lai parait etre identique & la tribu turque des Nou-la, 

hXM qu’on trouvera mentionnee plus loin, a la date de 760. 

4) Meme temoignage, chap. 974; p. 17 r°. 

5) Souleym&n mourut h une date qu’on fixe soit au 22 Septembre, soit au l er ou 2 
Octobre 717 (cf. Weil, Geschichte der Ghalifen , t. I, p. 569); il avait ete kaliphe pendant 
deux ans et huit mois (cf. Tabari, trad. Zotenberg, t. IV, p. 235); c’est done bien lui qui 
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offrir une robe en tissu de fils d’or et une bouteille cha»tch'e *) en 
jade avec des ornements de joyaux 2 ). 

Aim6e 717. 

Chap. 964, p. 13 r°: La cinquieme annee k'ai-yuen (717), le 
cinquieme mois, brevet conferant le titre de roi de Pou-lu au roi 
du grand Pou-lu (Baltistan), Sou-fou-cho-li-tche-li~?ri . 

(Pour la traduction de ce texte, cf. Documents , p. 199—200.) 

Chap. 971, p. 2 v°; La cinquieme annee Ic'ai-yuen (717), le 
sixieme mois, le (chef des) Toii-Jc'i-che (Turgach) envoya un ara- 
bassadeur offrir des chameaux et des chevaux. L’ era per eur lui octroy a 
une lettre ou il lui disait: «Vous avezr apporte de loin en tribut votre 
loyalisme et votre bonne foi et vous etes venu offrir des chameaux 
et des chevaux. Pour moi, c’est Tobscurite et le silence qui sont 


regnait en 716, et le temoignage chinois se trouve etre ici d’une parfaite exactitude. — 
II est h reraarquer que cette mention de Souleyman ne se tronve pas dans le Tang chou; 
elle a done ete oraise par Bretschneider, dans son article intitule On the hiovjledge 
possessed by the ancient Chinese of the Arabs and Arabian colonies (Londres, 1871). Le 
TclCe fou yuen Icoei nous permet de completer dans un autre cas encore la notice du 
Vang ctiou sur les Arabes; les premiers Khalifes Abbasides sont, d’apres le Vang chon : 
A-p'ou-lo-pa [Jpj 4 'jlH jUg (Aboft-l-'Abb&s 750 — 7 S3), puis son frere cadet A-tfou- 

hong-fou f>Pj" ^ (Aboft Djafar 754—775; au lieu de hong , il faut sans 


doute lire tcJfa comme 1’indique Bretschneider, op. cit., p. 9, n. 9). AboA-Djafar a 

pour successeur son fils Midi ««! ^Mohammed oX-Mehdt 775 — 785), auquel le 
Tang diou fait succeder son frere cadet hlo-luen gjpj* (Haroun al Raschid 786 — S09). 
Mais Haroun al Rascbid est le fils, et non le frere cadet, d’al-Mehdi ; le Tch'efou yuen hoei 
(chap. 966, p. 16 r°) retablit l’ordre veritable en pla 9 ant apres al-Mehdi son fils Meou-si 
(Abou Mohammed Mousa al-Hadi 785 — 786), lequel a pour successeur son frere 
cadet (Ho-)luen (Haroun al Raschid). Le Kieou Tang chou, chap. CXCVII1, p. 13 r°, cite 
lui aussi Mousa, mais en ecrivant fautivement son nom ;jigj ; c’est le Tch'e fou yuen 
hoei qui nous permet de suhstituer . 

1) Je ne ais ce que designent les mots ||g jfe' daus le chap. 974, p. 17 r°, on 
trouve la le 9 on cha-ti 11 

2) Dans le chap. 974, p. 17 r°, on lit encore cette phrase: «On donna a cet envoye 
le titre de tchong-lang-tsianij hors cadres et on le renvoya dans son pays». 


3 
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mon arne; e'est le calme et le repos qui sont rna vertu. Si vous 
ckargez d’impots ces tribus, il y aura des fatigues et des depenses; 
j’ai ddja euvoye rues ordres aux fonetionnaires que cela concerne 
en leur iuterdisant de recevoir (vos presents); je suis profondement 
touche de voire bonne intention. Vous devez seutir quel est rna 
parfaite affection — Ce memo mois, Ngan-cha , roi du royaume 
de Si - a-sie-pan *) envoya un ambassadeur rendre hommage et ap- 
porter tribut. — Le royaume de Yu-t'ien (Khoten) envoya un am- 
bassadeur offrir deux chevaux pour jouer a la balle 2 ), un chameau 
sauvage aux pieds rapides comme le vent 3 ), un leopard. 

Ann£e 718. 

Chap . 971, p. 3 r°: La sixieme annee k'ai-yuen (718), le qua- 
trieme mois, le roi du royaume de Mi (Maimargh) envoya un 
ambassadeur offrir des tapis de danse tcho-pi 4 ) et du laiton 5 ). 
Cette m&ne annee, le royaume de R'ang (Samarkand) envoya un 
ambassadeur apporter tribut et offrir une cotte de mailles, un verre 


1) Ce royaume m’est totalement inconnu. Cf. Tang ckou, , chap. COXXI, b, p. 7 v 6 1 
«La premiere annee tsong-tchang (665), il y eut le roi de Mo-t'o-t'i , et, 

la cinquifcrae annee h'ai-yuen (717), il y eut flgan-cha ^ roi de Si-a-sa-pan 

qui envoydrent to us deux des ambassadeurs rendre hommage et ap- 


porter tribute 

2) C’esr-S-dire des chevaux pour le jeu de polo. 

3 ) §*f ff£ • Cette mention dn chameau sauvage ne laisse pas que d’etre 
in(dres3ante. Les voyageurs Europ^ens qui, depuis Prjevalsky, ont pu rencontrer le chameau 
sauvage dans la region du Lob nor parleut aussi de sa prodigieuse velocity. 

4 > % H % M . Dans les Documents, nous avons vu (p. 138, ligne 8 et p. 204, 
ligne 1), la femme du roi de Boukhdra offrir en 719 (of, p. 312, lignes 27—28) hlacour 
de Chine deux grands t pis cho-pi fa (oufa $ )-fc J§§ ^ — . Ceterme 
doit &tre la* transcription tPnn mot persan. 

5 ) * Pendant fort longtemps, les Chinois ignorerent la composition du laiton' qui 

leur veuait de la Perse et de3 pays voisius; cf. de Mely, les Lapidaires chinois, p. 47 
et 173. 
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en cristal cle rocbe, une bouteille en agate, des oeufs d’autrucbe 
efc des gens de Yue-no *). 

Chap . 964, p. 13 v°: La sixifirue annee k'ai-yuen (718), le 
cinquiejme mois 1 2 ), un decret fut rendu en ees termes: «Qaancl le 
roi est bon et affectueux, il n'est personne qui ne se souruette a lui ; 
pour honorer les princes et les cbefs, on a prepare d’une manure 
certaine des regies. Sou-lou , qui a les titres de grand general des 
gardes militaires de droite, fonctionnaire hors cadre, commandant 
des Tou-k'i-che (Turgach), lriu-pi-che ichour 3 ), est un homme honore 
des tribus de centre; il est le brave continuateur des (rois) sages 
de droite 4 ); la lignee de sa fatnille s’esfc multipliee dans la region 
septentrionale; son territoire s’est oppose au froid obscur 5 ); depuis 
que, eourant vers notre influence, il est entrd pour faire des 
ofirandes, et que, se soumettant a la justice, il est venu se sou- 
mettre, il s’est acquitte de la_ charge de regler les barbares et 
r^eliement ii a veille sur la ligne de la fronti^re. Ses efforts et son 
activite meritent d’etre mis en ligne de cornpte; son loyalisme et 


1) =||| ||||. Dans les Documents (p. 136, ligne 5), il est ditplus explicite- 

ment que le royaume de K'ang envoya des nains de Yue-no mmmm . Hirth 
(Die Lander des Islam, nach chinesischen Quellen i p. 42, n 4) a trouve dans Tchao Jou-Jcoa 
la mention de toiles blanches de Ytie'no provenant de Bagdad. On ne 

sait point encore quel norn etranger est transcrit par les caract&res yue-no ; il faut se rap- 
peler que, dans Pantiquite, le caract&re yue transcrit tonjours le son va on ba\ cela 

est vrai m&me h l’epoque des Hang (cf, Kieou-yue-to-Hen = Qow&dhiyfin 

on Qob&dhiy&n). 

2) Cette date est confirmee par le T&e tche dong Men (chap. CCXII, p. 1 v°), qui 
indique en outre que le jour etait le jour sin-hai. La date de 715 donnee par le Kieou 
Hang cJiou ( Documents , p. 44-, avant-derniere ligne) est inexacte (cf. Documents , p. 308, 
lignes 38 — 43). 

3) Cf. p. 29, n. 3. 

4) Les rois sages de droite etaient, ii Tepoque des Han i les chefs de 

la partie occidentale du territoire des Hiong nou . Ce texte, qui etablit un rapport etroit 
entre les Tou-Jciue (Turcs) et les Hiong-nou (Huns), ne laisse pas que d’etre iuteressant. 

5) C’est-h-dire qu’il s’est oppose comme une barri&re aux incursions des peuplades qui 
babitent les regions froides et obscures du nord. 
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sa vertu sont digues d’eloge. Afin qu’il soit eleve a la dignxte de 
ceux qui out uue natte separee *) et pour qu’en outre il jouisse de 
la faveur d’une tablette d’investiture accordee 2 ), qu’il regoive le 
titre de grand general du tso yu-lin hiun , officier liors cadre, et que 
d’autre part, on lui eonfere le titre de «duc qui obeit a l’empire» 
(clwen icouo hong), avec uu apanage comportant les revenus de 
trois mille foyers; d’ailleurs il conservera ce qu’il a^ait auparavant. 
En meme temps je lui fais present cVime robe en soie brodee, 
d’une ceinture a ornements en mdtal, d’une bourse a insigne en 
forme de poisson 3 ), des sept objets 4 ), et, en outre, je lui donne le 
titre de grand commissaire inspecteur du district de Kin-fang , Que 


1) La natte separee , c’est-A-dire le siege distinct, etait un privilege honori- 

fique qu’on accordait aux gdneraux en chef (cf. P'ei wen yun fou ). 

2) La tablette divestiture ^ etait celle qui conferait un titre nobiliaire. Ainsi, 
Sou-lou, d’une part etant promu general en chef aura droit A la natte separee, d’autre part 
£tant nomme due recevra la tablette divestiture. 

3) Dans les Documents , toutes les fois que j’ai rencontr6 Texpression , je 

Pai tradaite « une bourse en forme de poisson » ; en realite, cette bourse servait A contenir 
l’insigne en forme de poisson qui etait une distinction accordee A certains 

fonotionnaires, C’est en 618, des la premiere annee du regne de Kao-tsou , que, pour mar- 
quer sans doute le changeraent de dynastie, les Thng substitufcrent A l’insigne d’ argent 

ayant la forme, de la plante appeld cuscute &C l’insigne d’argent ayant la 

forme de poisson gpj ; en 690, Pimp^ratrice On decreta que la forme de la tortue 

remplacerait celle du poisson \ mais en 706, quand Tchong-tsong remonta sur le trdne, 
il retablit Pancien insigne en forme de poisson (cf. Kieou Tang chou , chap. XLV, p. 10 r°). 

Cet insigne se perpetua meme aprbs la fin de la dynastie Tang et on le retrouve A Pepo- 

que des Kin ^ et des Song . Le Dr. Bushell (Actes du XI e Congre3 intern, des 
Orientalistes, Extreme-Orient, p. 18) en a publid un specimen sur lequel sont graves des 
caracteres qui paraissent 6tre du meme type que liseription de Salikan (1134 p. 0.). 

4) Pendant la periode king-gun (710 — 711), on decreta que les fonctionnaires militaires 

du cinquierae rang et au-dessus porteraient comme ornements de ceinture les sept objets, A 
savoir: le sabre, le poignard, la pierre A aiguiser, le IcH-pi (?), le tchen-hoei-kiue (?), Petui 
* aiguilles et la bourse a briquet. SlfilBt 1~. 1M. ^ o 

(Kieou r Tang chou y chap. XLY, p, 9 v°; cf. Tang chou , chap. XXIV, p. 7 v°). 
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les officiers que cela concern e fassent les preparatifs presents par 
les rites et lui donnent I’investiture par brevets. 

Chap . 999, p. 14 v° et suiv.: La sixi&ne annee k'ai-yuen (718), 
le onzieme mois, requete adressee a l’empereur de Obine par A-che{-na) 
tegin Pou-lo , frere cadet de P'an-tou-in-li (ou Na-tou-ni-li ), jabgou 
dn Tokharestan. 

/ 

(Ge texte, tres-important pour apprecier le r61e politique du 
Tokbarestan, a Tepoque de la conquete arabe, a ete traduit dans 
les Documents , p. 200 — 202.) 

Anu6e 719. 

Chap . 971, p. B r°; La septieme annee h'ai~yuen (719), le pre- 
mier mois, . ♦ . le fou {beg) des Tou-tii-che (Turgacb), kiu-pi-che 
tch'ouo ( tchour ), Sou-lou , ainsi que *) le royaume de Po-se (Perse) 
envoyerent ensemble des ambassadeurs rendre bommage et apporter 
tribut. En outre *), le roi du royaume de Fou-lin 1 2 3 ) envoya un baut 


1) An lieu de lisez 

2) Au lieu de , lisez , 

3 > # (sic). Dans les Documents, oil le nom de Fou-lin apparait 

assez souvent, j'ai identifie ce pays avec la Syrie, parce que j’acceptais la theorie soutenue 
avec beaucoup de talent par Hirth ( China and the Roman Orient) qui voit dans leterme 
Fou-lin (anciennement but-lim ) le nom de Bethlehem, et qui considere Fo-to-li, roi du 
Fou-lin, comme le bathrik, c’est-A-dire le patriarche des Nestoriens. Un nouvel examen de 
la question me conduit cependant a reprendre Pancienne identification de Fou-lin avec 
Byzance; je vais essayer d’exposer aussi brievement que possible les raisons qui me parais- 
sent militer en faveur de cette hypothese : 1° Hirth (op. cit., p. 287) conteste, d’une part, 
que Fou-lin puisse etre ^equivalent pbondtique de polin, et met en doute, d’autre part, 
que Constantinople ait jamais pu etre designee par Vaccusatif grec polin. Pour ce qui est 
du second point, il sufiit de citer un passage du Lime de V avertissement et de la revision 
de Ma^udi (trad. Carra de Vaux, p. 192) qui est decisif; parlant de Constantinople, il dit: 
«Les Grecs la nomment au temps oil nous ecrivons cette histoire (vers 844 H.), Folin , ou, 
s^ils veulent exprimer qu’elle est la capitale de Pempire, k cause de sa grandeur, ilsdisent 
Isian-polin \ roais ils ne Pappellent pas Constantinieh ; les Arabes seuls la dfoignent par 
ce nom». Yule ( Cathay and the way thither, p. 402, n. 3) avait dejk fait allusion a ce 
passage qu’il connaissait sans doute par Panalyse que S. de Sacy avait donn^e du Kitab 
et-Tanbih dans le tome VIII des Notices et Extraits j mais, corame il n’indiqnait aucune 
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clignitaire du T'ou-ho-lo (Tokharestan) offrir deux lions et deux 
antilopes *). 


reference, on n’a pas attribue k son argument toute ^importance qu’il ineritait. D’un autre 
c6te, s’il eat vrai qtie les mot3 Chinois ecrits avec la phon5tique comportaient un t 

final k Pepoque des Kan , il faudrait demontrer que cette particularity avait snbsiste k 
Pepoque des Soei et des Pang et c’est ce qui ne me parait point certain,* le fait mkne 
que, lorsque le nom de Fou-lin fait son apparition au VI e siecle, on s’est servi, pour en 
exprimer la premiere syllabe, du caractere m- me semble prouver qu’on a voulu preci- 
sement eviter le3 mots tels que qui, par suite de Pemploi qu’on en avait fait dans 

les traductions bouddhiques dbs le temps des Ban, pouvaient faire supposer que la syllabe 
coinporfait un t final. — 2° Hijrth (p. 286) croit que le terme Fou-lin n’apparait pas 
avant la date k laquelle le premier missionnaire nestorien vint en Chine, .soit 635 p. C., 
car on rencontre pour la premiere fois ce nom dans l’histoire des Soei (qui fut ecrite de 
629 k 636; cf. Documents , p. 100, lignes 31 — 38). Mais l’histoire des Soei elle-m&me nous 
permet de remonter plus haut, puisqu’elle cite (ehap. LXVII, p. 5 v°) un passage de la 
preface du Si yu tfou. hi , que Kei Kiu compose k la fin de Pann5e 607, ok le Fou-lin est 
mentionne; dans cette preface, en effet, la plus septentrionale des trois routes qui partent 
de Toen-Jioang pour aller dans les pays d’Oceident est decrite com me passant par I-ou 
(Hami), le lac Poa-lei (Barkoul), les tribus Pie-le (Tolos), la cour du kagan des Tou-hiue 
(Turcs), puis traversant les fleuves qui coulent vers le nord et aboutissant au Fou-lin. — 
3° Par qui les Chinois ont-ils pu apprendre des Pannee 607 l’existence du royaume de 
Fou-lin ? ils ne la connaissaient que par oui-dire, puisque le Kieou Pang chou nous ap- 
prend que l’empereur Tang (605 — 616) de la dynastie Soei tenta yainement d’entrer en 
rapports avec ce pays (Hirth, op. cit texte K, 33). Leurs informateurs out dft 6tre les 
Tou-hiue occidentaux. Les Chinois de Pepoque des Soei connaissaient bien la route septen- 
trionale qui, par Hami et le lac Barkoul, menait k la cour du kagan des Ton-hive , soit 
dans la vailee de la Borotala, soit dans la vallee de 1’Ili (cf. Documents, p. 21, n. 3), De 
leur cdte, les Turcs avaient re 9 U les ambassades byzan tines dont les plus celebres sont celles 
de Zemarque en 568 et de Valentin en 576 (cf. Documents , p. 233 — 242). Un envoye 
chinois h. la cour du kagan tnrc a pu, soit rencontrer quelqu’un de ces Grecs, soit entendre 
parler d’eux; c’est ainsi que le nom de Constantinople est arrive en Chine sous la forme 
Polin que lui “donnaient les Grecs eux-memes, comme le dit Mapoudi. — 4° L’histoire des 
Pang mentionne en 643 Pambassade envoy^e en Chine par le roi de Fou-lin Po-to-li 
P ro P osera ^ s voir dans ce nom une transcription fautive du mot 
basileus par lequel les 5erivains byzan tins designent constamment les Cesars de Constantinople ; 
pour que la transcription fut admissible, il suffirait de substituer le caractere au 

caractere . — • 5° L’histoire des Tang (chap. CCXXI, b, p. 8 r°) dit que les Arabes, 
apres etre devenns graduellement puissants, envoyerent leur general en chef Mo-i 
assi^ger le Fou-lin. Mo-i peut etre consider© comme la transcription du nom Moawiah: k 
vrai dire, ce n’est pas le khaliphe Moawiah en personne qui assiegea Constantinople en 
Pan 49, 50 ou 52 H. (cf. Weil, Geschichte der Chalifeu , t. I, p. 293, n. 1): ce fut son 
fils Yezid; mais Yezid a pu 6tre designe comme etaut Ye'zid ben Moawiah et les Chinois 
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Chap. 999, p. 15 v° et suiv.: La septieme annee k'ai-yum (719), 
le deuxieme mois, requete adressee a l’erapereur par Tou-sa (Toug- 
schada) po-t % , roi du royaume de Ngan (Boubhara). 


n’auront conserve qae la dernibre partie de ce nom (c.f. Maqoudi, Livre de V avertissement 
et de la revision , trad. Carra de Vaux, p. 193: «Dejk depuis rislam trois emirs, fils de 
rois et de lchalifes, ont attaque Constantinople en partant de ce point. Le premier est 
Yezid, fils de Moawiah fils d’Abou Sofian — 6° Keste enfin Tambassade envoyee en 
10S] k la corn* de Chine par le roi de Fou-lin Mie-li-i ling kai-sa jj] ) ^ J§|l . 

Dans le texte de l’histoire des Song (chap. 490, p. 9 v°) oh elle est mentionnee, il estdit 
que le royanme de Fou-lin est au Nord-Ouest de Mie-li-cha ; ce Mie-li-cha 

est le Sultan Seldjoukide Melik schah qui mourut assassine en 1094 (cf. Samuel d*Ani 
dans le vol. 19 de la Patrologie grecque de Migne); Hirth 1* a bien reconnu, mais ilatort 
(p. 298) de placer sa capitale a Bagdad, car Melik-schah r&ida k Ispahan. Quant a Mie- 
li-i-ling kai-sa , Hirth propose hypothetiquement de voir dans ce personnage un subordonne 
de Melik schah qui aurait gouverne Tancienne province romaine d’Asie sous le titre de 
Melek i Rfim Kaisar , c’est-k-dire « under king of Rfim and Caesar ». Je proposerai une 
autre identification, et je reconnais dans Mie-li-i ling kai-sa le Cesar Nieephore Melissfene 
«Au debut de Tannee 1080, k Nicee, lisons-nous dans VEssai de ehronographie lyzantine 
de de Muralt (t. I, p. 42), Nieephore M&issene, raari d’Eudocie, soeur d’ Alexis Comnene, 
suivi de troupes turqueB se declare empereur en Asie et en livre les villes aux Turcs». 
Borsque les ComnkneB ae furent r^voltes en 1081, et qu'Alexis Comnene fut monte sur le 
trdne de Constantinople, son beau-frere MAlissfene garda le titre de C&ar et fut en r&ditc 
presque aussi puissant que lui. Dans V Alexias S' Anne Comnhne Porphyrogentie (ed. Reiffer- 
scheid), il apparait a plusieurs reprises et on voit qu’il joua un r61e fort important; une 
des formes sous lesquelles il est nomine est 6 ’M.eKia-o-yvbt N ixycpdpot; 6 liaiarocp\ e’est cette 
denomination que je rapprocherai de la transcription chinoise Mie-li-i ling kai-sa ; je pro- 
pose de lire Mie-li-se ling kai sa en subatituant le caractere au caraotfere ; quant 
au mot ling t|w , qui n’est pas employe dans les transcriptions, il doit etre pris dans son 
sens de ccsurnaturel, divin», et pourrait etre une epith&te correspondant approximativement 
au mot Nieephore. — Comrae on le voit, la question du Fou-lin ne se laisse pas aisement 
resoudre; mais k tout prendre, je crois que les modifications de texte que je suis oblige 
d’introduire dans les termes Fo-to-li (la Po-si-li—ba$ileus ) et Mie-li-i ling kai-sa (lu Mie-li-se 
ling Melissene Nieephore Cesar) se justifient par les nombreux exemples de le^ns 

fautives que presentent les livres chinois quand il s’agit de noms etrangers; elles sont plus 
faciles k admettre que la thdorie de Hirth qui voudrait que le patriarche Nestorien ffit 
appele du titre bizarre de roi de Bethldhem, et que l’attaque de la capitale du Fou-lin 
ffit expliquee eomme etant le siege d’Antioche, alors que cette derniere ville n’etait pa 
sous la dependance des Nestoriens. Tout en differant d’avis avec Hirth, je n’en rends pas 
moins hommage k sa grande science que nul n’admire plus que moi. 

1) Au lieu de , lisez , eomme dans le Pang ckott , chap. CCXXI, 

5, p. 8 r° oil le meme fait est rapporte. 
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Le m§me mois, requete de Na-lo-yen (Naraya:na?), roi du royaume 
de Kiu-mi (Koumedb). 

Le meme raois, requete de Ou-le-kia (Ghourek), roi de K'ang 
(Samarkand). 

(Oes trois texfces, qui offrent un reel interet pour l’histoire de la 
lutte soutenue contre les Arabes par les princes de 1’Asie Centrale, 
out 6te traduits dans les Documents , p. 203 — 205.) 

Chap, 974, p. 19 v°: La septieme annee k'ai-yuen (719), le 
quatrieme mois, le jour ki-mao , le roi du royaume de Ho-p'i-che , 
Na-sai *), envoy a le haut dignitaire du T'ou-ho-lo (Tokbarestan), 
Mo-p'o-lo offrir un lion et un perroquet de cinq couleurs; I’enipe- 
renr, tenant eotnpte de ce que (cet ambassadeur) etait venu de loin 
pour s’acquitter du tribut, lui donna un banquet, le felicita et lui 
fit present de cinq cents pieces de soie. 

Chap. 971, p. 3 v°: Le quatrieme mois, ... le clie-hou ( jabgou ) 
du T'ou-ho-lo (Tokbarestan) et le royaume de Kiu-mi (Koumedb) 
envoy&rent ensemble des ambassadeurs rendre bommage et apporter 
tribut. — Le jour ki-mcio , Na-sai 1 2 ), (roi) du royaume de Ho-p'i-che , 
envoya le baut dignitaire du T'ou-ho-lo (Tokbarestan), Lo-mo-so-lo , 
offrir un lion et un perroquet de cinq couleurs; l’empereur, tenant 
compte de ce que c’etait un pays barbare lointain qui s’acquittait 
du tribut, donna (a cet ambassadeur) un banquet et des encourage- 
ments et lui fit present de cinq cents pieces de soies variees. 

Ibid., p. 3 v°: Le cinquieme mois, le royaume de Kiu-mi (Kou~ 


1) Le meme temoignage se retroave dans le Tang chou, chap. CCXXI, b, p. 7 v°. — 

Na-sai est la transcription rigoureuse du nom de Nizek ou Ndzakj on ne peut 

cependant identifier le Na-sai mentionne en 719, avec le fameux Nezak tarkan, prince des 
Hephthalistes, qui residait a B&dhaghis, et qui fut vaincu et tue par Qotaiba hen-Moslim 
en 91 H. (709/LO). — Je ne sais pas d’ailleurs quel est le pays dont le nom esttranscrit 
Ho-p'i-cfie Wit fjfjj ■ 

2) Of. la note precedente. 
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medh) envoya un ambassadeur offrir des femmes de Hou-siuen *) et 
des produits de son pays. 

Ibid., p. 3 v°: Le sixi&me mois, le royaume des Ta-che (Arabes), 
le royanme de T'ou-ho-lo (Tokharestan), le royaume de K'ang 
(Samarkand), et le royaume de Tlnde du sud envoy&rent des am- 
bassadeurs rendre bommage et apporter tribut. Pour ce qui est du 
T'ou-ho-lo (Tokharestan), le roi du Tche-han-na (Djagbanyan), 
Ti-che (Tescb) adressa une requete a Tempereur pour lui presenter 
uu homme verse dans 1’astronomie (nomme) Ta-mou-che; eet bomme 
avait une profonde science; quelque question qu’on lui adressat, il 
n’etait rien qu’il ne stit; (le roi) demandait bumblement que l'em- 
pereur fit la faveur d’appeler aupres de lui Mou-che et de 1’inter- 
roger en personne sur les actes et les pensees de son sujet 
(c’est-a-dire du roi), ainsi que sur les lois religieuses; (l’empereur) 
reconnaitrait que cet bomme avait bien le’ savoir et les capacites 
qu’on lui attribuait; (le roi) esperait que (1’empereur) inviterait 
(cet bomme) a entrer a son service et qu’en meme temps il etabli- 
rait une eglise pour qu’il s’y acquittat du culte prescrit par sa 
religion 1 2 ). 

Ibid., p. 4 r°: Le septieme mois, le roi de Pou-lu , Sou-fou- 


1) Ces femmes iStaient des danseuses mmm* (of. Documents, p. 164, ligne 6). 
Le terms Hou-siuen n’a pas encore ete explique d’une maniere satisfaisante. 

2) Les faits mentionnes dans ce texte ont ete releves depuis longtemps par les sinologues; 
mais ils ont pris une importance nouvelle par suite de la deeouverte de Tinscription trilin- 
gue erigee & Kara-balgct&sowi dans la premiere moitie du neuvieme sibcle (cf. mon article 
sur « Le Nestorianisme et V inscription de Kara-balgassoun », Journ. As., Janv.-Fev. 1897, 
p. 43 — 85). Dans cette inscription en effet, on parle de la « vraie religion » qui fut intro- 
duce chez les Ouigours et on en attribue la diffusion a la multitude des disciples de 
Mou-che m mm . Gomme, d’autre part, les Ouigours pratiquaient le culte de 
Mo-ni, c’est-a-dire le Manicheisme (cf. Marquart, WZKM, vol. XII, p. 172 — 180, et 
P. Pelliot, BEFEO, t. Ill, p. 318—327 et p. 467—468), il est legitime d’admettre que 
Mou-che ou Ta-mou-che etait un pretre manicheen. LMdentification de Ti-che avec le per- 
sonnage que Tabari mentionne en 705 et 737 sous le nom de T6scli le borgne, roi de 
Djagh&ny&n, est due h, Marquart. 
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cho-li, envoya un ambassadeur qui vint rendre hommage a la cour 
et remercier pour le brevet d’investiture que rempereur avait bien 
voulu accorder *). Le royaurae de Pose (Perse) envoya un ambassa- 
deur rendre hommage et apporter tribut. 

Chap. 964, p. 14 r°: La septieme annee k'ai-yuen (719), le 
septieme mois, le roi de K'ieou-tse (Kouteha), Pe Mo-pi, mourut. 
Son fils de premiere naissance Hiao-tsie lui succeda sur le tr6ne 1 2 ). 

Ibid., p. 15 v°: Le dixieme mois, le commissaire-inspecteur du 
district de Kin-fcmg , (chef des) Tou-Jc'i-che (Turgach), Sou-lou , fut 
nomme «kagan fidele et obeissant» {tchong choen Po-han) 3 ). 

Ann£e 720. 

Chap. 974, p. 20 v°; La huitieme annee Pai-yuen (720), le 
deuxieme mois, le jour i-mao , le roi du royaume de Hou-mi (Wakhan), 
Lo-clie-i-kiu kou-tou-lou (koutlouk) to-pi-le mo-ho-tou (bagatour) ta - 
mo-sa-eul 4 ) devint roi de Hou-mi (Wakhan); on lui fit present 
d’une robe violette, d’une ceinture d’or, des sept objets et de 
cinquante pieces de soies variees. 

Chap. 904, p. 14 v°: La huitieme annee Pai-yuen (720), le 
troisieme mois, on confera le titre de roi de Hou-mi (Wakhan) au 
roi du royaume de Hou-mi (Wakhan), Lo-fo-i-Pi kou-tou-lou (kout- 
louk) to-pi-le mo-ho-tou (bagatour) ta-mo-sa-eul\ on lui fit present 
d’une robe violette, d’une ceinture d’or, des sept objets, et de 
cinquante pieces de soie de couleurs varides 5 ). 

Ibid.: Le quatridme mois, on envoya un ambassadeur conferer 


1) Ce brevet avait dte d£livr6 en 717. Cl. Documents , p. 199—200. 

2) Of. Documents , p. 119, au bas de la page. 

3) Cf. Documents, p. 45, lignes 1 — 3, et p. 81, lignes 20 — 21. 

4) Cf. Documents , p. 165, oil ce nom est ecrit Lo-lu-i-fo kou-tou-lou {koutlouk) to-fti-le 
mo-ho (Zaga) ia-mo-sa-euZ. 

5) Pour ce texte et le precedent, qui relatent le meme fait, cf. Documents , p. 165, 
lignes 10 — 12. 
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par brevet le titre de rois cle leurs royaumes respectifs au roi du 
royaume de Ou-tch'ang (Oudyana), au roi du royaume de Kou-tou 
(Khottal) et au roi du royaume de Kiu-wei (Tchitral) *); pour tous 
ensemble on promulgua le texte de leurs brevets et a tous on donna 
deux cents pieces de soie de couleurs variees. Oes trois royaumes, 
qui sont a Touest de Ngan-si (Koutcha), dtaient limitrophes des 
Ta-che (Arabes); les Ta-che (Arabes) avaient (tente de) les engager 
a faire le mal; mais tous avaient observe leur devoir, ne s’etaient 
pas laisses gagner par leurs machinations secretes et avaient mani- 
festo leur parfaite sincerity envers la cour imperial©. L’empereur les 
approuva fort 2 ). 


1) Dans les Documents (p. 129, n. 2), j’ai identifie le Kiu-wei -51 tt ou Chang-mi 
M avec ^ as ^ tl » & cause l 0, phrase du Tang c/iou oil 11 est dit que ce pays est 
au nord de la riviere du Pou-lu ou riviere de Gilgit, Mais, com me me l’a fait 


remarquer M. A, Stein, si le petit Pou-lu comp rend en effet le district de Gilgit, sa ca- 
pitals etait cependant ,Yasin, et non Gilgit; c’est un point qui est mis hors de doute par 
le re'cit remarquahlement exact de F expedition de Kao Sien-tche en 747 (cf. Documents, p. 
152, n, 1); le pont de rotin qui est mentionn^ dans ce r6cit comme se trouvant sur la 
riviere So-i , & une soixantaine de li de la capitale du petit Pou-lu , etait le 

pont qui traversal! la riviere de Gilgit k Gupis, au sud de Yasin ; M. A. Steln doit traiter 
cette question plus en ddtail dans un article qui aura peut-6tre paru avant que ces lignes 
voienfc le jour; je n’insisterai done pas sur une demonstration qui, pour ma part, m’a ab- 
solument convaincu de l’identite de Yasin avec la capitale du petit Pou-lu. — Si Yasin est 
la capitale du petit Pou-lu , oil se trouvera le Kiu-wei ou Chang-mi ? No as savons par 
Eiuen-tsang qu’il etait au Sud du Pa-mo- si- fie-ti (Wakh&n) dont il £tait separe par de 
hautes raontagnes; puisqu’il ne faut par le cbercher k Yasin, on ne peut le placer qu’a 
Mastoudj; Mastoudj est au nord de la riviere Ghizar qui est uue des branches principales 
de la riviere de Gilgit; on peut done dire qu’il est au nord de la riviere du petit Pou-lu. 
I/itin6raire d 'Ou-Wong en 751 devra des lors etre explique comme suit: aprbs avoir traversd 
le Hou-mi (Wakhftn); le voyageur franchit la passe Barogb.il et se rend a Mastoudj; puis, 
se dirigeant au sud en remontant la riviere Laspur, il traverse la passe Shandur, descend 
la riviere Ghizar, et arrive k Yasin; de 1 k, il va dans TOudydna. — lVautre part, le Ghe-mi 
^ Hi qui, dans l’itineraire de Song Yun en 519, correspond k Tchitr&l (BEFEO, 
vol. Ill, 1903, p. 406, n. 3), pent etre identifie avec le Chang-mi de Hiuen-tsang , car il 
est tout naturcl que Tchitr&l et Mastoudj aient fait partie d’une seule et mdme princi- 
paute. C’est d’ailleurs la these qu’avait deja soutenue J. Marquaut dans son Erflnhhr 
(p. 243 — 244). 

2) Gf. Documents , p. 129, lignes 4 — 9. 
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Ibid, : Le dixieme mois, on envoya un ambassadeur conferer par 
brevet le titre de roi da royaume de Pou-lu au roi du royaume de 
Pou-lu , Sou-lin-t'o-i-lche (Sourendraditya?) *). 

Ibid,: Le huitieme mois, on envoya un ambassadeur conferer 
par brevet le titre de roi du royaume de Kou-che-mi (Caehemire) 
au roi du royaume de Kou-che-mi (Caehemire), Tchen-t'o-lo-pi-li 
(Tchandraplda) 2 ). 

Chap, 978, p. 18 v°: La huiti&me annee Pai-yuen (720), le roi 
clu royaume de l’lnde du Sud, Che-li na-lo-seng-Pia (Qrl Narasimha) 3 ) 
proposa d’employer ses elephants de combat et ses cavaliers de guerre 
a chatier les Ta-che (Arabes) ainsi que les T'ou-po (Tibetains) et 
autres. En outre il demandait qu’on donnat un nom a son armee. 
L’empereur le loua fort et nomma son armee « armee qui cherit 
la vertu*. 

Chap, 974, p. 21 r°: La huitieme annee Pai-yuen (720), le 
huitieme mois, le jour ting-tcPeou , un deeret fut adresse au tchong - 
chou-men-hia pour 1’avertir que, le roi de l’lnde du Sud ayant en- 
voye de loin (un ambassadeur) rendre hommage et apporter tribut, 

1) On a yu que Sou-fou-cho-li-tche-li-ni regnait encore en 719 ; son successeur re 9 ut 
l’investiture en 720; e’est done vraisemblablement en cette annee meme qu’il monta sur le 
trdne, Gf. Documents, p. 150, lignes 6 — 7, oil aucune date n’est indiquee. 

2) Cf. Documents , p. 166, lignes 14 — 16, et p. 209, n. 3. 

3) Ce texte et ceux qui auivent se retrouvent dans le Kieou Tang chou (ebap. CXCVIII, 

p. 9 v°) qui y ajoute le fait suivant: «Le neuvieme mois, le roi de l’lnde du Sud Che-li 
Na-lo-seng-k'ia pao-to-pa (lisez # au lieu de ^jrjj?) ~ m0 (Qn Narasimha Potavarraan) 
construisit un temple en faveur de l’empire (e’est-h-dire de la Chine); il adressa h l’empe- 
reur une requite pour lui demander une inscription donnant un nom h ce temple; par 
deeret, on decida que ce nom serait «qui fait retour h la vertu» (Jcoei hod) et on lui fit 
present (de cette inscription) (e’est-k-dire que l’empereur envoya h Narasimha un ecriteau 
avec Tinscription Icoei hoa se Jgjjf pour qu’il fflt place sur le fronton du temple 

erige^n Inde par Narasimha au benefice de la Chine) ». — Ce Narasimha, roi de Kafi&l 
(Conjeveram, au S.O. de Madras), nous est connu par le Mah&vamsa et par les inscriptions 
de l’lnde; en se fondant sur ces derniers tdraoignages, Sylvain Levi (Missions de Wang 
Hiven-ts*e , Journ. As Mai-Juin 1900) a propose de reporter le regne de ce prince vers 
Fan 700; on voit que sa conclusion est confirmed par les textes chinois qui parlent assez 
longuement de CJrl Narasimha Potavarman h la date de 72Q, 
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et cet ambassadeur devant s’en retourner, il fallait Fentourer des 
plus grands soins a son depart et faire en sorte que ses esperances 
fussent comblees. On donna done a cet ambassadeur une robe de 
soie a fleurs, une eeinture d’or, une bourse a insigne en forme de 
poisson et les sept objets, puis on le renvoya. 

Chap. 964, p. 15 r°: Le neuvieme mois, on envoya un ambas- 
sadeur conferer par brevet le titre de roi du royaume de Sie-yu 
(Zaboulistan) a Tche-k'iu-eul , hie-li-fa du Ko-ta-lo-tche (Arokbadj), 
et le titre de roi du royaume de Ki-pin (Kapi^a) au tegin du Ko- 
ta-lo-tche (Arokhadj) a ). 

Ibid. ; Le onzieme mois, on envoya un ambassadeur conferer 
par brevet le titre de roi du royaume de FInde du Sud au roi du 
royaume de FInde du Sud Che-li na-loseng-k'ia pao-to-pa-mo (Qrl 
Narasimba Potavarman). 

Amide 721* 

Chap. 971, p. 4 v°: La neuvidme annee k'ai-yuen (721), le 

sixieme mois, le roi de R'ieou-tse (Koutcha) Pe Hiao-tsie 2 ) envoya 
(un ambassadeur) offrir des chevaux et des cliiens. 

Amide 722. 

Chap. 999, p. 17 v°; La dixidme annee k'ai-yuen (722), le 

troisieme mois, le jour keng-siu , Pou-chan-houo , roi du royaume de 

Po-se (Perse) envoya un ambassadeur presenter une requete pour 
qu’on lui conferat un titre de fonctionnaire cbinois. On lui ac- 
corda cela. 

Amide 724. 

Chap. 971, p. 5 v°: La douzidme annee k'ai-yuen (724), le 

quatrieme mois, le roi du royaume de K'ang (Samarkand), Ou-le 


1) Cf. Documents , p. 1G1, n. 1. 

2) Pe Hiao-isie <£tait monte sur le trone en 719; cf. Documents , p. 1 1 9, derni&re ligne. 
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(Grkourek) envoya un ambassadeur offrir un Bain, deux ckevaux et 
deux ckiens. 

Chap . 979, p. 7 v°— 8 r°; La douzieme annee tiai-yuen (724), 
requete presentee a l’empereur par le tegin roi du royaume de 
Sie-yu (Zaboulistau) an sujet de la demande d’asile adress^e par la 
princesse de Kin-tch'eng an roi de Kou-che-mi (Cackemire). 

(Pour la traduction de ce texte, cf. Documents , p. 205— -206.) 

Ann<$e 725. 

Chap. 975, p. 5 r°: La treizieme annee k'ai-yuen (725), le 
premier mois, le jour ping-ou , les Ta-che (Arabes) envoySrent leur 
general Sou-li *) avec onze autres personnes offrir des produits de 
leur pays. On leur donna a tous le titre de «vraiment braver; on 
leur fit present de robes rouges et de ceintures d’argent, puis on 
les renvoya dans leur pays. 

Chap. 971, p, 6 v°: La treizieme annee k'ai-yuen (725), le 
troisieme mois, le royaume des Ta-che (Arabes) envoya une arnbas- 
sade de treize personnes composee de Sou-li-man (Souleyman) et de 
sa suite pour offrir des produits de son pays. 

Chap. 975, p. 5 v°; Le septieme mois, le jour ou-chen , le kaut 
dignitaire du Pose (Perse), Mou-cha-no , vint rendre hommage a la 
cour; on lui donna le titre de tche-tch'ong et on le retint dans les 
gardes du corps. 

Ann4e 726. 

Chap. 975, p. 6 r° 1 2 ): La quatorzieme annee k'ai-yuen (726), le 
premier mois, le jour i~hai, le kagan des Tou-k'i-che (Turgach) en- 
voya le dignitaire A-keou-tche offrir des ckevaux. On lui donna le 
titre de tchong-lang-tsiang et on le laissa repartir dans son pays. 


1) Abreviation de Sou-U-man ; voyez le texte suivant. 

2) Cf. chap. 971, p. 6 v°. 
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Chap . 971, p. 7 r°: Le cinquieme mois, le roi du royaume de 
Ngan (Boukhara) Po-p'o-t'i *) envoya son frere cadet A-si-lan ta-kan 2 ) 
(Arslan tarkau) fou-tan-fa-li rendre hommage a la cour et offrir des 
chevaux et des leopards. 

Chap. 975, p. 6 v°: Le onzieme mois, le jour ki-mao , le T'ou - 
lio-lo (Tokharestan) envoya l’arabassadeur Tch'e-kien rendre liommage 
a la cour; on lui donna le litre de tchong-lang-tsiang ; on lui fit 
present d’une robe violette et d’une bourse a insigne d’or en forme 
de poisson. 

Ann6e 727. 

Chap . 999, p. 17 v°— 18 r°: La quinzieme annee k'ai-yuen (727), 
supplique adressee a Tempereur de Chine par le che-hou ( jabgou ) du 
T*ou-ho-lo (Tokharestan) pour implorer son secours contre les Arabes. 

(La traduction de ce texte se trouve dans les Documents , p. 
206-207 3 ).) 

Chap. 971, p. 7 v°: La quinzieme annee k'ai-yuen (727), le 
septieme mois, le roi du royaume de Che (Kesch) A-hou pi-to 4 ) 
envoya uu ambassadeur offrir des femmes de Hou-siuen 5 ) et des 
leopards. 


1) M MM- Le Tang cliou donne la leijon plus correcte Tou-sa (Tougsch&da) 
po-fi (cf. Documents, p. 138, n. 2 V 

2) Le caractere lean est omis dans le Tang chou, par erreur semble-t-il ; cf. 

Documents, p. 138, ligne 4. 

3) Dans ma traduction de ce texte, j’ai orais (cf. p. 206, n. 2) le8 cinq mots suivants : 


J® ljj|f ^ es c l uatre premiers caracteres aignifient: «il convient de faire 

penetrer (ces nouvelles) jusqu’k Touie de l’empereur ». Quant au mot ^ ^ aut P eut " 

6tre le lire et le rattacher h la phrase suivante : « On m’a distribu^ et j’ai re 9 u du 

Kagan Celeste... » 

^ . On remarquera que les caracteres a-hou apparaissent aussi 

dans le nom de Cho a-hou , roi de Ts'ao oriental (Satrouchana) en 762; 

cf. Documents , p. 140, lignes 9 — 10. 

5 ) Je n’ai pu determiner la valeur exacte de ce terme qui apparalt troia 

fois daus les Documents', voir l'lndex de ce livre oh, le caractere est eorit par erreur m- 
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Ann6e 728. 

Chap. 964, p. 16 r°— 16 v°: La seizieme annee k'ai-yuen (728), 
le premier mois, brevets d’investitures eonferes a Wei-tch'e Fou-che , 
roi de Yu-t'ien (Khoten), et a P'ei Ngan-tche, roi de Sou-le (Kachgar). 

(La traduction de ces deux textes se trouve dans les Documents , 
p. 207-209.) 

Chap. 975, p. 8 r°: La seizieme annee k'ai-yuen (728), le 
troisieme mois, le jour ou-chen , dame Chou-ni-clie *). mere du gou- 
verneur de Kin-mam , Cha-fo Fou-kouo , reput le titre nobiliaire de 
fou-jen du royaume de Chan. — Le jour sin-hai , huit envoy es des 
Ta-che (Arabes), parmi lesquels le dignitaire T'i-pi-to , vinrent ren- 
dre hommage a la cour. On leur donna a tous le titre de lang-tsiang 
et on les laissa retourner dans leur pays. 

Le quatrieme mois, le jour ki-$e, le roi du royaume de Hou-mi 
envoya 2 ) le haut dignitaire du royaume de Afi, Mi-hou-han , rendre 
hommage et offrir des produits de son pays. On donna (& cet am- 
bassadeur) le titre de general; on lui fit present d’une robe violette, 
d’une ceinture d’or, et on le laissa retourner chez les barbares. 

Ibid., p, 8 v°: Le ueuvi&me mois, le jour jen-yn, le haut digni- 
taire des Ton-Hue (Turcs), Ko-lo-lou (le Karlouk) I-nan-jou (Yuan- 
tschou) 3 ) p'ei et d’autres vinrent rendre hommage. On leur donna 
a tous le titre de tchong-lang-tsiang\ on leur fit present de robes 
violettes et de ceintures a ornements d’argent, puis on les laissa 
retourner dans leur pays. 

Le dixieme mois, le jour ting-tch'eou , le haut dignitaire du 
(royaume de) Pou-lu , T'ou-mao-tan*)-mo-che , vint rendre hommage. 

1) Cf. Documents, p. 99, n. 1. 

2) Au lieu de « envoya » jft^, le Tang chou forit «avec» Jfe , ce qui est une 
le^on moins bonne; cf. Documents, p. 165, lignes 12 — 13. 

3) Une des inscriptions du sud de la Siberie presente le nom de femme «Ynantsohou 
bilga» (cf. W. IUdlopf, Die altturhischen Inschriften der Mongolei , 1895, p. 329), 

4) Le caract&re 48 se prononce aussi yen . 
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On Ini donna le titre de * tche-fcli'cmg ; on Ini fit present (Tune robe 
violette et d’une ceintnve d’or, puis on le laissa retourner dans 
son pays. 

IbicL, p. 9 r°: Le onzieme mois, le jour i-yeou , le grand general du 
yu-lin-kiun de droite, qni dtait en meme temps grand Protecteur en 
second du Ngan-si (Koutcha), et grand commissaire en second du com- 
mandant des Quatre Garnisons, Sie Tche-sin 1 ), mourut; on lui donna 
le titre posthume de gouverneur de Leang-tcheou ; on lui fit le cadeau 
funeraire de cinq cents pieces de soie; on lui fitfaire un cercueil aux 
frais de Vetat et on lui accorda de transporter son corps dans son 
pays natal. 

Ann6e 729. 

Chap . 964, p. 16 v°; La dix-septieme annee k'ai-yuen (729), le 
premier mois, on confera par brevet au (chef du) T*ou-7io-lo 
(Tokharestan) Kou-tou-lou (Koutlouk) hie-ta-iou le titre de jabgou 
du l u ou-ho-lo (Tokharestan) et roi des I-ta (Hephthalites) 2 ). 

Chap . 975, p. 9 r° 3 ): La dix-septieme annee k'ai-yuen (729), 
le premier mois, le jour keng-sin , le se~kin du Kou-tou (Khottal) 


1) Cf. Documents , p. 199, ligne 14, 

%) On sait par Tabari que, en 710, N6zak, qui avait le titre de prince des Hephthalites, 
et qui etait vassal da jabgou du Tokharestan, s’empara de la personne de ce souverain; 
mais il fut lm-m&me pris et mis h mort par Qotaiba. Le texte chinois que nous avons ici 
semblo prouver que, apres la mort de NAzak, le jabgou du Tokharestan ajouta h son propre 
titre celui de roi des Hephthalites. — A propos des Hephthalites, je signalerai ici un texte 
assez curieux oh on voit un homme de cette nation servir d’interpretc h la courde Chine; 
on lit en effet dans le Tctte fou yuen Jcoei (chap. 1000, p. 15 v°) : «ltoyaume de Kao- 
tch'ang (Tourfan): pendant la periode tcheng~koan (627—649), Tai-tsong chargea d'une 
mission dans les pays d’Occident THephthalite Jan-Tio ^ ava ^ * es 

litres de tche'tclfong tou-wei et de traducteur dans Fadministration dn tche-t chong -chou. 
Le roi de Yen-k'i (Karachar), Tou-Yi-tche, a la suite de cela, envoya un ambassadeur 
rendre hommage et apporter tribut. 11 proposait d’ouvrir une route dans le grand desert 
pour la commodite des voyageurs; T'ai-tsong y consentit. . .» (la suite comme dans 
les Documents , p. Ill, ligues 16 — 23 j. 

3) Cf. chap. 971, p. 8 r°. 
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envoya son fils, le die du Kon-ton *) (Khottal), rendre hommage a 
la conr et offrir deux ckevaux; on lui donna le titre de lang-Uiang, 
on lui fit present de trente pidces de soie et on le renvoya dans 
son pays. — Le royaume de Mi (Maimargh) envoya (un ambassa- 
deur) offrir trois feinmes de Hou-siuen ainsi qu’un leopard et un 
lion 1 2 ). On renvoya (cet ambassadeur) apres lui avoir donne cent 
pieces de soie. 

Chap. 975, p. 9 v°: Le troisieme mois, le jour jen-yn , un haut 
diguitaire du royaume de Hou-mi (Wakhau), Ou-hou fa~Tcan ( tcirkan ) 3 ) 
vint rendre hommage. — Le die-hou ( jabgou ) du T'ou-ho-lo (Tokha- 
restan) et le royaume de Kou-tou (Khottal) envoyerent tous deux 
des ambassadeurs qui vinrent rendre hommage. 

Le sixieme ruois, le jour hoei-tdi*eou , un baut diguitaire des 
Tou-k'i-die (Turgach), Ghe-tdie a-pou-se , vint rendre hommage; on 
lui donna le titre de lang-tsiang et on lui fit present d’une robe violette, 
d’une ceinture d’or et d’une bourse a insigne en forme de poisson. 

Chap . 971, p. 8 r° : Le sixieme mois, le (inaitre du) Tripitaka, 
le 9ramana et religieux Mi-to , originaire du royaume de l’lude du nord, 
offrit diverses drogues parmi lesquelles se trouvait du tdie-han 4 ). 

Le septieme mois, le T'ou-ho~lo (Tokbarestan) envoya le religieux 
Nan-t'o offrir diverses drogues telles que du siu-na-lcHa , du ti-die~ 
ling , etc. 

Chap . 975, p. 9 v°: Le neuvieme mois, le jour i-W, le royaume 
des Ta-die (Arabes) envoya un ambassadeur qui vint rendre bom- 
mage et offrir des produits de son pays. On le renvoya apres lui 
avoir donne cent pieces de soie. 

1) Cf. Documents, p. 341, article Kou-tou che . 

2) Ati lieu de il faut lire ijjjjjj -jp* «un lion». Cf, chap. 973, p. 8 r°, et 

Documents , p. 145, ligne 3. 

3) Dans l’lndex des Documents , p. 350, j’ai dit par erreur que Ou-hou tarkan etait 
roi du Wakh&n. 

4) Merae temoignage dans le Kieou T'ang chou, chap. CXCVIII, p. 9 v°. 
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Ann6e 730. 

Chap . 971, p. 8 r°: La dix-huitieme annee k'ai-yuen (730), le 
premier mois, Ki-hou-p'o , fils du roi de Pose (Perse) vint rendre 
hommage a la cour et ofirir cinq sortes de clioses telles que par- 
fums, drogues, rhinoceros *). 

Chap . 975, p. 10 v°: La dix-hnitieme annee k'ai-yuen (730), 
quatrieme mois, le jour ou-siu , ambassades du royaume de Mi 
(Maimargk), du royaume de Che (Tacbkend). . . 

Ibid., p. 11 r°: Le dixieme mois, le jour kia-yn , le roi du 
royaume de Hou-mi (Wakkan), Lo tchen-t'an 1 2 ), vint rendre horn- 
mage a la cour et ofirir des produits de son pays; on lui donna 
des soies, ainsi que des robes, des ceintures avec ornements d’argent 
et on le retint dans les gardes du corps. 

Le onzieme mois, le jour Jcia-tse , un kaut dignitaire du Pose 
(Perse), Mou-cha-no, vint rendre bom mage et ofirir des produits de 
son pays; on lui donna le titre de tche-tch*o?ig et on le retint dans 
les gardes du corps. 


1) Je suppose qu’il s’agit d’une corne de rhinoceros, et non d’un rhinoceros en vie. 

2) Til- {sic). II est possible que |||| lo doive 6tre corrige en '|§)j fa ; 

nons voyons en effet plus loin que, en 732, le roi du Hou-mi nomine Fa mourut. 

m et pourraient 6tre deux transcriptions differentes d’un seul et memo nom. 

Quoi qu’il en soit, en 732 (cf. p. 54, ligne 11), le successeur de Fa fut un certain Hon 
tchen-fan li? qui est aussi mentionnd dans le 'Fang chou (Documents, p. 165, 

ligne 15). Enfin, au neuvihme mois de l’annee 733 (cf. p, 55, ligne 21), le Tch'efouyuen Jcoei 
nous parle d’une ambassade du tchen-fan du royaume de Hou-mi Eti- 

Token-fan semble done bien etre le titre des rois du Wakh&n; Sylvain Levi (Melanges 
de Harlez , p. 182 — 183 et Notes sur les Iadoscgthes) avait dej& remarque, d’ une part que 
ce titre se trouvait applique dans la literature des contes an roi Kaniska sous les formes 
'tlf ftfif et lj||l IS 5 et ^ autre P art <l Qe Phistoire des Tsm orientaux mentionne en 
357 une ambassade du tchan-fan de l’lnde PP ; les textes que nous citons 

maintenant prouvent que ce titre etait reste en usage dans le Wakbdn jusqu’au huiiieme 
sibclej mais le mot etranger que cache la transcription chinoise reste mysterieux (of. 
Pelliot, BEEEO, tome III, 1903, p. 262, n. 4). 
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Ann6e 781. 

Chap. 964, p» 16 v°; La dix-neuvidme annee k'ai-ynen (731), 
le quatrieme mois, K'iue t'e-le ( Kul tegin ), frere cadet da kagaia des 
Tou-kiue (sepfceatriouaux) mourut. — On confera par brevet a Nan- 
ni *), roi du royaume du petit fou-lu (Yasin) le titre de roi de ce pays; 
on lui accorda une lettre con 9 ue en ces termes: «Or vous, de generation 
en generation, votre bravoure s’ est signalee parmi les vassanx des 
pays saavages; vous etes pour l’empire une barri^re protectrice; 
quoique demeuraut a un eloignemeut de dix mille //, vous avez le 
loyalisme absolu d’un coeur invariable; aiusi vous pouvez lier 
secretement partie avec les armees imperiales et vous etes capable 
de separer 1 2 ) les brigands feroces ; les monts des Oignons 3 ) out perdu 
leurs dangers; le TsHng hai (Kkoukhe-noor) n’a plus de vagues 4 ). 
Si mon prestige surnaturel a pu s’appliquer au loin, c’est grace a 
ce que votre sincere devouement a ete capable de se manifester. 
Quand je discute les effets de votre eonduite glorieuse, je les admire 
profondement, Maintenant, je vous nomine par brevet roi de votre pays 
et en tneme temps je vous fait present d’un vetement et d’une ceinture; 
6 roi, vous devez les accepter». 


1) Ce roi est mentionnd dans les Documents (p. 151, ligne 7), mais sans aucune in- 

dication de date, Ii est possible d’ailleurs qu’il y ait ici une errenr et que le nom de 
Nan-ni doive etre reraplace par celui de son pere et prddecesseur Mo-kin-mang ; on trouvera 
en effet plus loin, A la date de 733, la mention de Pambassade que Mo-kin-mang envoya k 

la cour de Chine pour remercier du brevet qui Ini avait ete accorde, 

2) Le mot EH signifie proprement «couper». Le petit Pou-lu (Yasin) devoue a la 
Chine, sdparait les Tibe'tains des montagnards da Kafiristan et du TchitrAl; il raaintenait 
libre pour la Chine la principale voie d’acces dans le Cachemire. 

3) Le texte donne la lefon mm-. mais il est evident qu’il faut lire jjj on , 

au lieu de Le terme « monts des Oignons » designe tout Tensemble de9 Pamirs avec 

le3 parties adjacentes des Tien chan au nord (ct Documents , p. 120, lignes 11 — 12 oil 

les montages Ling dans lesquelles se trouve la passe Bedel sont considfodes comme les 

contreforts septenfcrionaux des Ts'ong ling , et p. 144, ligne 13), et de FHindou^kouch 
an sud. 

4) C’est-h-dire que la region du Khoukhe-noor est caimee* 
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Chap. 964, p, 17 r°: La dix-neuvieme amiee k'ai-yuen (731), 
le quatrieme mois, le roi du royaume de K'ang (Samarkand), 
Ou-le (G-kourek) envoya un ambassadeur presenter a Tempereur 
une requete on il demandait qne son fils Tou-ho devint roi du 
royaume de Ts’ao (Kaboudban), et que sob fils Me 1 2 3 ) devint roi de 
Mi (Maimargb). Oes deux autorisations furent accordees et l’empe- 
reur octroya une lettre ou il repondait a Ou-le (G-hourck) en ees 
termes: ^Quoique vous viviez a Teeart dans un pays reeule, depuis 
longtemps vous pratiquez la sincerite et le devouement; vous portez 
une affection profonde a votre propre royaume; votre volonte a 
pris pour modele notre influence respectable; votre rectitude et 
votre justice se manifesteut dans votre famille et dans votre prin- 
cipaute; votre loyalisme et votre piete filiale sout reunies comme 
dans un sujet et un fils (vraiment dignes de ces noms). Quand je 
refiecbis a votre parfaite sincerite, je Tadmire fortement. Pour ce 
que vous clemandez, qu’il soit fait dans chacun des deux cas selon 
(vos desirs). Apprenez ainsi quelles sont mes dispositions^. 

Chap . 971, p. 9 r°: La dix-neuvieme annee k'ai-yuen (731), le 
dixieme mois, le roi du royaume de Linde du Centre, I-cha-fou-ino 
envoya son ministre, le religieux de grande vertu Pou-tct-sin rendre 
bommage a la cour et offrir des produits de son pays '). 


1) Dans le chap. 999, p. 18 v°, on trouve la leson Me tch'ouo ^ fjjj§ qui est 
confirm^ par le Tang chou (cf. Documents, p. 136). On salt que le caractere 

transcrit habituellement le titre turc tchour. 

2) Cf. Kieou Tang chou, chap. CXCVIU, p. 9 v°: «La dix-neuvieme anne'e, pendant 
le dixieme mois, le roi de 1’Inde du Centre, I-cha-fou-mo t envoya un de ses religieux de 
haute vertu qui vint rendre hommage et apporter tribut». — Pauthier a propose (Examen 
metkodique des faits qui concerned le Thian-tchu ou ITnde, p. 66, n. 1) de voir dans 
X-cha-fou-ma le roi de Kany&kubdja, Vaijovarman; cette identification est fort plausible 
(cf. Sylvain Levi, dans Vitineraire d’Ou-lfong, Journ. As., Sept.-Oct. 1S95, p. 357, note), 

PnnfliiAr rtnnftllft Pambassadeur Sena-tf o-ta 'filT , tandrs 


mais je ne sais pourquoi Pauthier appelle Pambassadeur Seng-p'o-ta mm tu- 
que son veritable nom est «le religieux de haute vertu Pou-ta-siu » ^ f| 
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Ann6e 732. 

Chap. 975, p. 13 v° *): La vingtieme aunee k'ai-yuen (732), le 
buitieme mois, le jour keng-siu , le roi de Pose (Perse) envoya le 
haut digaitaire P'an-?ia-mi et le religieux de grande vertu Ki-lie a ) 
rendre bommage. On donna au dignitaire le titre de «vraiment 
brave» (kouo i), et on fit present au religieux d’un kia-cha (kasaya) 
violet ainsi que de einquante pieces de soie fine et on les renvoya 
dans leur pays. 

Chap . 964, p. 17 r°: La vingtieme annee h'ai-yuen (732), le 
neuvietne mois, Fa 3 ), roi du Ron-mi (Wakhan) etant mort, on 
confera a son frere cadet Hou tchen~t'an le titre de roi du royaume 
de Hou-mi. 

Ann£e 733. 

Chap . 971, p. 9 v°; La vingt et unieme annee Pai-yuen (733), 
le deuxieme mois, le roi du Kou-tou (Khottal), Hie-li-fa 4 ), envoya 
un ambassadeur offrir des cbevaux ainsi que des musiciennes. 

Ibid., p. 9 v°: Le troisieme mois, le roi du R'o-han-na 5 ), 
I-mi-che , envoya un ambassadeur offrir des chevaux. 

Ibid., p. 9 v°: Dans le mois intercalaire qui efcait place apres 
le troisieme mois, le roi du royaume de Pou-lu, Mo-kin-mang envoya 
comme ambassadeur le liaut dignitaire Tcha-tcho-nase-mo-mo- cheng 
qui vint rendre hommage a la cour et remercier pour le brevet 
d’investiture que Fempereur avait bien voulu accorder 6 ). 

1) Cf. chap. 97 L, p. 9 v°. 

2) J’ai dej^t signale ailleurs ( Journ . As., Janv.-Feu . 1897, p. 56 — 58) l’inaportance de 
ce texte qui nous indique la date exacte a laquelle arriva en Chine le religieux nestoriens 
Ki-lie qui est mentionne dans l’inscription chrdtienne dite de Siangan fan. 

3) Cf. p. 51, n, 2. 

4) Cf. Documents , p. 168. Eie-li~fa n’est pas le nom du roi du Khottal; ce n*est que 
son titre. 

5) II est probable que, au lieu de K'o-han'na , il faut lire Ghe-han-na 

Eft m (cf. Documents, p. 162, n. 3). 

6) Cf. p. 52, n. 1, et Documents , p. 151, lignes 5 — 6. 
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Chap. 975, p. 13 v°; La vingt et unieme annee k'ai-yuen (783), 
dans le mois intercalaire qni etait place apres le troisieme mois, le 
roi de Kou-che-mi (Cacbemire), Mou-to~pi (Mouktaplda) envoya le 
religieux de grande vertu Ou-li-to-men *) qni vint faire cles offrandes 
et presenter une adresse. XJn decret imperial ordonna d’amener 
Ou-li-to-men a nn banquet dans une salle du palais: on Ini fit 
present de cinq cents pieces de gaze, et, au bout de quelques jours, 
on le renvoya dans son pays. 

Ibid., p. 14 r°: Le huitieme mois, le jour icia-tch'en , le roi dn 
Kon-tou (Khottal) envoya le baut dignitaire Jou ta-kan (tarkan) 
qui vint rendre bommage; on le renvoya dans son pays apres lui 
avoir donne le titre de lang-tsiang . 

Chap . 964, p. 18 r°: La vingt et unieme ann^e k'ai-yuen (733), 
le cinquieme jour du quatrieme mois, brevet d’investitnre confere a 
Mouktaplda, roi de Oachemire. 

(La traduction de ce texte se trouve dans les Documents, p. 209.) 

Chap. 971, p. 10 r°: Le huitieme mois, le roi du Koa-tou (Kbottal) 
envoya le baut dignitaire Jou ta-kan {tarkan) qui vint rendre 
hommage. 

Chap. 975, p. 13 v°: Le neuvi&ne mois, le jour ping-tse, le 
tchen-fan 2 ) du royaume de Hou-mi (Wakhan) vint rendre bommage; 
on lui offrit un banquet dans une salle du palais; on lui donna le 
titre de general des gardes kin-ou de gauche, fonctionnaire bors * 
cadres; on lui fit present des sept objets, d’une robe violette, d’une 
ceinture, d’une bourse a insigue en forme de poisson, etc., ainsi que de 
cent pieces de soie et on le renvoya dans son pays. 

Chap . 971, p. 10 r°: Le douzieme mois, le roi du K 'o-han-na 3 ), 


i) 3S ^ ^ ■ ,Ce personnage est appele Ou-li-to dans le Tang chou (cf. 
Documents , p. 166 ; mais dans Plndex de ce volume, j’ai ecrit par erreur au lieu de 

4*1 • 

3) Of p. 51, n. 2. 3) Of. p. 54, n. 5. 
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T-mi-che , envoya comme atnbassacleur le dignitaire P'o-yen ta-kan 
(tarka?i); le roi du royaume des Ta~che (Arabes) envoya le haut 
dignitaire Mo-se-lan ta-kan ( tarkan ) et d’autres, qui vinrent rendre 
hommage. 

Ann6e 735. 

Chap . 975, p. 16 r°: La vingt-troisieme annee k'ai-yuen (735), 
le quatrieme mois, le jour hia-ou , un haut dignitaire du royaume 
de Pou-lu, Pa-han-k'ia, vint rendre hommage; on lui donna le 
titre de lang-tsiang, on lui donna cinquante pieces de soie et on le 
renvoya dans son pays. 

Ann6e 736. 

Chap . 975, p. 16 v 01 ): La vingt-quatrieme annee k'ai-yuen (786), 
le huiti^me mois, le jour kia-yn , (le chef des) Tou-k'i-che (Turgach) 
envoya le haut dignitaire Hou-lou ta-kan (: tarkan ) qui vint demander 
a faire la paix; on y consentit. On lui offrit un banquet dans une 
salle du palais; on lui donna le titre de general des (gardes) kin-ou 
de droite, fonctionnaire hors cadres, et on lui fit present d’un 
vetement de soie et de cent pieces de soies unies et de soies brochees; 
puis on le renvoya dans son pays. 

Le neuvieme mois, le jour img-tch'eou , on confera le titre d’epouse 
(du roi) de Yu-t'ien (Khoten) a dame Che , (femme) de Wei-tch'e 
Fou-tou ta , roi de Yu-t'ien (Khoten). 

Annfie 737. 

Chap. 971, p. 11 v°: La vingt-cinquieme annee k'ai-yuen (737), 
le premier mois, Long Tch'ang-ngan 2 ), haut dignitaire de Yen-k'i 

1) Cf. chap. 980, p. 9 r°. 

2) Ce personnage devait appartenir a la famille royale de Karachar dont le nom de 
famille c'tait Long-, on trouve mentionnes dans les Documents (p. Ill) le roi Long Tou - 
k'i-tche 9 et (p. 118) ie roi Long Lai-tou. 
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(Karachar), .... vint rendre hommage. Ri-hou-p'o *), fils du roi de 
Pose (Perse) vint rendre hommage. 

Ami6e 738. 

Chap . 971, p. 12 r°: La vingt-sixieme annee k'ai-yuen (738), 
le premier tnois, le royaume de T'ou-ho-lo (Tokharestan) envoya 
le liaut dignitaire I-nan-jou ( Ynantscliou ) ta-kan (tarkan) Lo-ti-tch'en 
apporter en present des produits de son pays. 

Chap. 975, p. 17 v°: La vingt-sixieme annee k'ai-yuen (738), 
le deuxieme mois, le jour koei-tch'eou , le T'ou-ho-lo (Tokharestan) 
envoya le haut dignitaire I-nan-jou ( Ynantscliou ) ta-kan (tarkan) 
Lo-ti-tch'en , qui vint offrir des produits de son pays; on lui donna 
le titre de «vraiment brave »; on lui fit present d’une robe rouge, 
d’une eeinture d’argent, d’une bourse a insigne en forme de poisson 
et de trente pieces de soie, puis on le renvoya dans son pays. 

Chap . 980, p. 9 v°: La vingt-sixieme annee k'ai-yuen (738), le 
huiti&me mois, on ordonna an tchong-koan Wei T'ai d’aller cotnme 
ambassadeur ehez les Tou-kiue-k'i-che 2 ). (L’empereur) accorda une 
lettre dans laquelie il disait au kagan des Tou-kiue-JCishe: «Moi 
et vous, 6 kagan, nous sommes lies Tun a l’autre comme un pere 
et un fils; grace aux sentiments produits par les bienfaits et la 
justice, quelle difference y a-t-il entre nous et des gens qui out les 
m&rnes os et la meme chair? 6 kagan, vous avez eu foi en cet 

1) Ki-hou-jp'o a d&jk ete mentionne k la date de 730. 

2) l>anB les Documents , on rencontre & trois reprisea (p. 77, 203 et 207) Texpression 
Tou-hiue-che mm qui parait designer les Turgacb. appelee plus communement 

Tou-kH-che £££ j|^ jjfy ; il en doit etre de meme de ^expression Tou-kiue-k'i'cke ^ 

1$li <l ue nous av(ms — Uans la * ettre ‘l’ 1 * 011 Va n ° m aQ ^ ue ^ 

l’empereur envoie un message le huitieme mois de l’ann4e 738 n’est pas indique; il est 
probable quo ce kagan n’est autre que le Kul tchour des TcIC oU'jnou-koen Mo-ho ta-kan 
( Baga tarkan ) (cf. Documents, p. 285, n. 3) qui, apres avoir assassine le kagan Sou-lou 
eu 737, reclarna l’appui de la Chine dans le sixieme mois de l’annee 738 (cf. Tse tche 
Cong kien et Documents , p. 83 — 84). 
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homme meprisable 3 ) et vous avez eoxifu des doutes et des hesitations 
(a mon egard); a diverses reprises, mes envoyes qui sont alles 
aupres de vous n’ont pas manque de vous fournir toutes les ex- 
plications desirables; depuis ce moment jusqu’a maintenant il fant 
qu’il y ait en quelque cause d’egarement. Quand votre ambassadeur 
est arrive, j’ai examine sa requete par laqnelle (j’ai appris que) 
vous aviez change votre conduite. Rien n’est inieux que de savoir 
se corriger lorsqu’on a fait une faute. Puisque (maintenant) vous 
temoignez votre loyalisme et votre fidelifce, je vous en loue fort. 
Mon intention fondamentale est que nous ayons les memes 1 2 ) rap- 
ports qu’auparavant; dans nos relations de pere et de fils, nous 
renforcerons notre amitie d’ autrefois. Tout prince doit savoir observer 
la bonne foi et la justice; s’il n’est pas de bonne foi, il met en 
peril sa propre personne. Si, a Texterieur, vous fardez vos 3 ) paroles, 
tandis qu’a l’interieur vous cacbez des desseins pervers, vous ne 
sauriez me nuire et c’est en definitive certainement a vous-meme 
que vous ferez du mal. J’estime, 6 kagan, que vous etes assez in- 
telligent pour ne pas en arriver a cette extremite. Les paroles 
artificieuses qui ressemblent a la verite, vous devez les soumettre 
a un examen approfondi. Si vous etes immuable dans votre loyalisme 
et votre bonne foi, quel chagrin pourrez-vous desormais avoir? 
Pendant mille automnes et dix mille annees, vous jouirez toujours 
de beaueoup de bonkeur. J’ordonne done a uu envoye imperial de 
vous communiquer specialement ces quelques informations qui ex- 
priment entierement ma pensee». 

Chap . 964, p. 19 v°: La vingt-sixieme annee k'ai~yuen (738), 
le dixieme mois, par decret imperial, Tou-ho est nomme successeur 


1) Il est fait ici allusion k des evenements que nous ignorons. 

2) Au lieu de , lisez #f) . 

3) Le mot 3? qui n’a aucun sens ici doit ctre remplace par quelque epithete qua- 
litlant le mot « paroles ». 
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de son pere defunt Ou-le, roi de K'ang (Samarkand); Jou-mo-fou-ta 
est nomine successeur de son pere defunt Che-yu , roi de Sie-yu 
(Zaboulistau) ; Sou-tou-poa-lo est nomine successeur de son frereaine 
defunt Mo-sien , roi de Ts'ao (Kabotidhan) ; Rou-po est nonime 
successeur de son pere defunt Yen-t'oen, roi de Che (Kesch). Toutes 
ces morts avaient eu lieu dans des annees difierentes ; maintenant, 
c’est a la suite (de la mort de Grhourek) qu’ou en donna avis a 
l’empereur *). 

Ce meme mois, Ou-san t'e cha a ), roi du royaume de Ki-pin 
(Kapifa), se trouvaut vieux, vint s’adresser a I’empereur pour 
demander que son fils legitimement aine, Fou-lin-ki-p' o , lui succedat 
sur le trdne. On le lui accorda et alors on confera a Fou-lin-ki-p'o 
le titre de roi du royaume de Ki-pin (Kapi$a). A tous (les rois des 
royaumes tels que celui de) K'ang (Samarkand) et autres, Tempe- 
reur accorda des lettres ou il les encourageait et les nommait rois 
par .brevet. 

Ann6e 739. 

Chap . 971, p. 12 v°: La vingt-septieme annee k'ai-yuen (739), 
le quatrieme mois, le roi de Pa-han~na (Ferghanak), A-si-lan ta-kan 
(Arslan tarkan ), le roi du royaume de Che 1 2 3 ) (Kesch.) Se-icin-t'i, et 
le graud general des Ton-k'i-che (Turgach), Souo se~kin , envoyerent 
tous des ambassadeurs presenter des adresses pour s’informer de la 
maniere dont se portait Tempereur 4 ). 

Chap. 977, p. 20 v°; La vingt-septieme annee k'ai-yuen (739), 
le neuvieine mois, la tribu du (chef des) Teh* ou-mou-hoen, (gouver- 
neur de) Fou-yen , (ayant le titre de) k'iue lu tch'ouo ( tchour ), la 

1) Ce texte a dej& ete mentionne dans les Documents , p. 210. 

2) Lisez Ou-san fe-lc'in ( tegin ) duty cf. Documents , p, 132, n. 3. — Le Kleou T*ang 
chou (chap. CXCV1II, p. 10 r°) rapporte la missive de ce roi da Kapi?a h l’annee 739. 

3) An lieu de , lisez . 

4) Ce texte a ete* deja cite dans les Documents, p. 147, u. 1. 
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tribu des Pa-sai-kan , la tribu des Chou~ni-che , la tribu des A-si-ki, 
la tribu des Kong-yue , et la tribu des Ko-hi 1 ), envoyerent toutes 
des emissaires pour remercier l’empereur de ses boutes et demauder 
a dre rattachees a 1’ empire; on y consentit. Leur requete etait 
ainsi coiigue: «Nous somrues nes dans un pays lointain et sauvage; 
nous avOns pendant longtemps ete ecartds des audiences imperiales 
du printemps et de Pete. Nos royaumes out ete troubles et les 
guerriers out ete tumultueux; constamment ils s’attaquaient et se 
ruassacraient les uns les autres. Grace a Yotre Majeste dont la 
sainte bonte se re'pand au loin, et dont la sollicitude se preoecupe 
de la multitude des etres, il a ete ordonne au tsie-tou-che du Tsi-si, 
Kai Kia-yun , de prendre le commandement geueral des soldats et 
des cavaliers pour retablir Tordre dans nos pays lointains, d’exter- 
miner les mediants et de secourir ceux qui etaient en peril afin de 
sauver nos tribus barbares et de les traiter avec compassion. N6us 
nous prosternons le front contre terre devant votre divin visage et 
en meme temps nous plains nos tribus sous la juridiction du 
(Protecteur du) Ngan-si (Kouteka), pour que nous soyons eternelle- 
ment la protection de votre fronti&re et pour que nous nous con- 
duisions a perpetuite comme des sujets et comme des fils. Mainte- 
nant, tandis que nous nous ackeminous (vers vous), nous relevons 
la tete vers la route qui mene au Ciel 2 3 ) et nous ne pouvons 
reprimer les exds de nos sauts de joie». 

Ann6e 740, 

Chap . 975, p. 18 r°: La viugt-huitieme annee k'ai-yuen (740), 
le premier mois, un haut dignitaire du royaume de Kou-ton (Kliottal), 
To-lan ta-kan (tarkari) Mi-kie-tch*ai *), vint rendre kommage; on lui 


1) Cf. 'Documents , p. 285, lignes 30 — 35 de la n. 3. 

2) C’est-^-dire «en Chine ». 

3) Le earactere peut aussi se prononcer ts'ouo. 
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donna le tifcre de «vraiment braver et on le i*envoya daus son pays *). 

I bid,, p. 18 v°: Le deuxi^me rnois, le jour sin-yeou , on donna 
des litres a deux chefs des tabus Tou-k'i-ehe (Turgach): le TcHue lu 
tch'ouo {tch* our) des Tctiou-mou-koen , gouverneur du) Fou-yen , fut 
norame grand general hors cadres des gardes vaillants de droite; 
A-che-na Hong-ta fut nomme dignitaire hors cadres du Vai-pou. 

Le troisieme rnois, le jour hs, le royaume de Kou-t'ou (Ehofctal) 
envoya le haut dignitaire To-po-le ta-kan {tarkan) La-ou, qui vint 
reudre homtnage; l’empereur ordonna aux fonctionnaires que cela 
concernait de lui offrir un banquet; on lui donna soixaute pieces 
de soie et on le renvoya dans son pays. 

Le quatrieme mois, le jour sin-wei , on confera par brevet le 
titre de princesse de Kiao-ho a dame Li, femme du kagan des Dix 
Tribus, A-che-na Hin . — Le jour jen-chen, on confera par brevet 
le titre d’epouse du roi de Yu-tfien (Khoten) a dame Wei , femme 
du roi de Yu-t'ien (Kboten), Wei-tch'e KoeL 

Chap. 977, p. 21 r°: La vingfc-huitieme annee (740), le dou- 
zi6me mois, le kagan des Tou-k'i-che (Turgach), Mo 1 2 )- ho ta-kan 
(Baga tarkan ), avec sa femme, ses fils, ses porte-etendards et ses 
dignitaires au nombre de plus de cent personnes, vinrent se sou- 
mettre a 1’empire. Autrefois, {Mo-)ho ta-kan {tarkan) s’etait allie a 
Ou-sou~wan-lo-chan pour engager les divers peuples barbares a se 
revolter. L’empereur ayant ordonne a Kai Kia-yun de repandre sur 
eux ses bontes, de les attirer a lui et de les instrnire, tons vinrent 
faire leur soumission les uus apres les autres. 

Chap. 964, p. 19 v° — 20 v°: La vingt-huitieme annee k*ai-yuen 
(740), le troisidme mois, a cause des merites qu’avait eus Mo-ho-tou 


1) Ce temoignage se trouve r^pete textuellement k la date du septibme mois, jour i-se, 

2) Au lieu de l^jT , le texte donne la le 9 on fautive JtfcL . — Sur ces evenements, 
cf, Documents , p. 84, au bas de la page, et 85, ligues 1 — 2, et p. 285, n. 1. 
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t'ou-foen (j Bagatour toudoun ), roi etranger du royaume de Che 
(Tachkend), on lui confera le titre de roi du royaume de Che 
(Tachkend), en y ajoutant le titre de «sp4cialement promu» J ); en 
outre on lui fit present cVun baton honorifique 1 2 ). Le lendemain, 
on lui confera encore le titre de «roi qui se conforme a la justices 
par un brevet con 9 u en ces termes: «La vingt-huitieme annee 
k'ai-yuen (740), le rang de l’annee etant keng-tctien , le troisieme 
mois dont le premier jour est le jour ting-hai , le vingt-deuxieme 
jour, qui est le jour ou-ehen , 1’empereur parle ainsi: Or done, 
quand des merites florissants s’elevent, les donations qu’on distribue 
sont decretees; ceux qu’atteignent les faveurs et les bonneurs ne 
peuvent manquer de se trouver parrui les bommes vaillants et sages. 
Vous done, roi du royaume de Che, Mo-ho~tou t'ou(-foen) {Bagatour 
toudoun ), en succedant (a vos peres), vous avez herite de leur sin- 
cere vertu; en votre personae vous avez manifesto une resolution 
effective; avee une entiere fidelite vous vous etes tourne du cote 
de notre influence transformatrice; vous avez fait de votre Marche 3 ) 
etrang&re un obstacle protecteur. Recemment, comme ce qui restait 
des mauvais partisans 4 ) de Sou-lou desolait encore notre frontiere, 
vous avez su gagner a votre cause un royaume qui etait votre 
voisin 5 ); vous lui avez donne des plans excellents pour qu’il sur- 
veillat le territoire de ceux-la (e’est-a-dire des partisans de Sou-lou), 
et vous avez ete uni a lui comme Vinterieur Vest a l’exterieur. 
Vous etes parvenu a faire qu’on a pu nettoyer la frontiere et 


1) Le roi de Tachkend ayait prete main-forte h Kai Kia-yun pour attaquer & Tokmak 
Tou-ho-sien , fils de Sou-lou ; cf. Documents , p. 83—84. 

2) Voyez dans le dictionnaire Chinois-fran 9 ais du p. Oouvreur (p. 950) un dessin du 
Jljf 5 sorte ^ton anne ^ e t orne de franges. 

3) Le mot |5f designe un pays situd & la frontiere et destind h tenir en respect les 
barbares; nous employons, pour le traduire, le mot «marche» en donnant "a ce terme le 
sens qu’il a dans F expression « Marche de Brandebourg par exemple. 

4) Allusion h Tou-ho-sien^ fils de Sou-lou . 

5) II est sans doute question ici du roi de Che (Kesch), Se-hin-tH, 
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reunir dans la coucorde les contrees les plus lointaines. En rdalite, 
c’est grace a votre d^vouement et a votre energie ! ) que vous avez 
etale votre force glorieuse. Si on discute a part soi qui doit etre 
recompense et distingue, qui choisira-t-on, si ce n’est vous? C’est 
pourquoi je vous confere par brevet le titre de «roi qui se eonforme 
a la justices. Vous devrez veiller avec soin a accomplir v os devoirs 
royaux, maiutenir le calme parmi votre peuple et garder eternelle- 
ment votre fief qui nous sert de barriers protectrice. Pourriez-vous 
n’y pas etre attentif?» 

Oe meme mois, on ajouta aux titres de Se~Jcin-t% roi des 
Tcho-kie (Tchakar?) 2 ), celui de « special ement promu», pour le re- 
compenser des services qu’il avait rendus lors de la camp ague 
contre Sou-lou Jcagan ; le brevet etait ainsi confu 3 ): «La vingt- 
huitieme annee h'ai-yuen (740), le rang de l’annee etant keng-tch'en, 
le troisieme mois dont le premier jour est le jour tiny-hai 1 le vingt- 
sixi&me jour qui est le jour jen-tse , Fempereur parle ainsi: Or done, 
si Ton considere la region obscure 4 ), (on constate que) de gene- 
ration en generation il y eut la des chefs. Lorsqu’il s’ est agi de 
leur attribuer nos honneurs magnifiques pour les rendre illustres 
entre lours autres voisins, on n’a pas manque de choisir des hom- 
ines qui en fussent dignes, et, en verite, on ne les a pas accord^s 
inconsiderement. Vous, le Tou~Jciue (Turc) Pi-k'ia (Bilga) hou~tou~lou 


1) Litteralement : «gr&ce k votre coeur et k votre colonne vertebrate 

2) Gf. Documents, p. 313, lignes 5 — 13. 

3) Par une inadvertence de 1’auteur du Tch'e fou yuen koeiy le decret qui suit ne 
concerne point le roi de Kesch; il est adresse h Pi-kHa Jcou-tou-lou Jcagan, chef des Tou- 
Hue septenlrionaux. On remarquera que ce kagan re^ut, comme le prouve notre texte, 
rinveatitnre de la cour de Chine en l’annee 740; d’autre part, il succedait k sonfrhreainS 


I-jan 


pm qui, lui-m&me, etait le fils et le successeur de son pere Me-M-lien 

|| . Me-H’lien (Bilga kagan) mourut & la fin de Tannee 734. Il faut done 
taxer d’inexactitude le temoignage du Tang chou (chap. CCXV, b , p. 2 r°) d’apr&s lequel 
I-jan Jcagan serait mort apres huit ans de regne. 

4) C’est4*dire le Nord qui, dans la tkeorie des cinq elements, correspond h lacouleur 
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( koutlouk ) hag an, votre influence est re£ne comme un ordre sur le 
K'ong-t'ong *); vos capacites se montrent eminentes dans le Gho-mo 1 2 ). 
Quand vous considerez les affaires, vous ne yous laissez pas troubler; 
vons maintenez vos resolutions intimes invariablement. Depuis les 
generations precedentes jusqu’a vous, (votre famille) a none des 
relations d’amitie avec TEmpire du Milieu. Depuis que vous avez 
re<ju par heritage cet ancien patrimoine, vous avez ete capable de 
continuer la conduite de vos predecesseurs ; de loin vous avez envoye 
des ambassadeurs qui sont venus rendre hommage a la cour. C’est 
la ce dont est emue notre justice; e’est la ce que nos sentiments 
reellement approuvent. S’il n’y avait pas de recompenses et d’eloges, 
par quoi illustrerait-on le loyalisme et Tobeissance? C’est pourquoi 
je vous confere par brevet le titre de kagan . Maintenant j’envoie 
mon cousin, Tche , ay ant le titre de general des gardes Jcin-ou de 
gauche, pour que, porteur d’un insigne de delegation, il vous 
remette ce brevet suivant les rites s ). Allez et respectez cela. 
0 kagan, quand vous aurez re§u ce bel ecrit officiel, travaillez de 
tous vos efforts a votre renommee et a votre vertu; (ainsi,) vous 
eonserverez eternellement un bonheur considerable et vous le trans- 
mettrez a vos descendants. Pourriez-vous n’etre pas attentif?» 

Chap. 964, p. 20 v° — 21 r°: La vingt-huitieme annee (740), le 
dixieme mois, decret imperial graciant le chef Turgach l^ou-ho-sien 
qui avait ete fait prisonnier par Kai Kia~yun . 

(La traduction de ce decret a ete donnee dans les Documents , 

p. 210 - 211 .) 


1) Montagne du Kan-sou; cf. Documents , p. 207, n. 5. 

2) Le desert septentrional. 

S) Cf. Tang chon } chap. CCXV, p. 2 r°: «Le frere cadet (de I-jan kagan) lui 
succeda; ce fut Fi-Tia kou4ou-lou kagan . (L’empereur) chargea Li Tche §| > ayant 
le titre de general des gardes kin-ou de droite, de lui apporter nn brevet lui conferant le 
titre de Teng-li ( Tengri ) >kagan s. m w ff 
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Ann6e 741. 

Chap . 964, p. 21 r°— 21 v°; La vingt-neuvieme annee k'ai-yuen 
(741), le deuxieme mois, brevet conferant le titre de roi du petit 
Pou-lu (Yasin) a Ma-hao-laL 

(Le texte de ee brevet a ete traduit dans les Documents , p. 
211 — 212 .) 

Chap . 971, p. 18 r°: La vingt-neuvieme annee k'ai-yuen (741), 
le troisieme mois, le roi du royaume de Che (Kescb), Se-kin-t% 
envoya le liaut dignitaire Pou-ti-mi-che; le roi de Pa-han-na 
(Ferglianab) envoya le liaut dignitaire A-kie-tche ta-kan ( tarkan ) 
Se-k'ia ; (ces deux ambassadeurs) vinrent ensemble rendre hommage, 
apporter leurs felicitations pour le premier de l’an et en outre offrir 
des produits de leurs pays. 

Le ( kagan des) Tou-kiue (Turcs) *) envoya comme ambassadeur 
le dignitaire I-nan-jou ( Ynantschou ) qui vint apporter ses felicitations 
pour le premier de l’an et offrir en outre des produits de son pays 1 2 ). 
II remit a Tempereur une adresse ainsi con^ue: «(Moi, kagan des 
Tou-kiue ) je me prosterne devant le Kagan Celeste 3 ) et je l’honore 
comme le Ciel. Depuis mon arriere-grand-p&re jusqu’a moi, votre 
esclave, nous avons 6te d’une absolue fidelite envers le Kagan Celeste. 
Cliaque fois qu’il a requisitionne des soldats, nous avons fait sortir 
nos forces au service de 1’ empire. Maintenant voici la nouvelle annee 
et le mois ou on fait les offrandes; je soubaite avec respect que le 
Kagan Celeste ait une longevity prolongee et que P empire soit uni. 


1) Ce kagan des Ton-Hue septentrionaux n’est autre que le Pi-k'ia Jcou-tou-lou ( Bilg'd 
koutloulc) kagan dont il a dte question h la date de 740 ; cf. p. 68, n. 3. 

2) Cf. Pang chou , chap. CCXV, i, p. 2 r°: «L’annee suivante, (Pi-Pia kou-tou-lou 
kagan ) envoya l’arabassadeur Pnati-jou ( Y?iantschou) rendre hommage a ^occasion du pre- 
mier de Tan et offrir des produits de son pays; il dit : «J’honore le Kagan Celeste comme 
j’honore le Ciel, Maintenant voici la nouvelle annee et le moi8 oh on fait lea offrandes; 
je souhaite offrir au Fils du Ciel dix inille longevite's ». 

3) L’einpereur de Chine, 


6 
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S’il y a des homines qui s’opposent a votre bonte et qui sont des 
brigands rebelles, moi, votre esclave, allie au roi de Pa-han-na 
(Ferghanali) ! ), nous emploierons toutes nos forces pour leur resister 
et pour les combattre. S’il y en a qui se soumetteut, moi, votre 
esclave, je ferai aussitdt la paix avec enx. Maintenant, j’ordonne 
avec respect au grand dignitaire I-nan-jou ( Ynantscliou ) de vous 
saluer et de vous apporter mes felicitations*. — En outre, le 
T*ou(-hoyio (Tokharestan) envoya un ambassadeur offrir du p'ouo-li 
(verre) rouge, du p*ouo-li (verre) ? 1 2 ), du ma-nao (agate) naturel, 
du kin-tsing (lapis-lazuli) et diverses drogues telles que du tche-han . — 
Li Tch'eng-ngen 3 ), fils du roi de 1’Inde du Centre, vint rendre 
hommage. 

Chap . 999, p. 19 r°: La vingt-neuvieme annee k'ai-yuen (741), 
le roi de Po-han-na (Ferghanali), A-si-lan ta-Jcan ( Arslan tarkan ), 
adressa a l’empereur une requete pour demander qu’on changeat le 
nom de son royaume. Un edit imperial changea ce norn en celui 
de « royaume de Nmg-yuen » . 

Chap. 975, p. 19 r°; La vingt-neuvieme annee k'ai-yuen (741), 
le douzieme mois, le jour ping-chen , un haut dignitaire des Ta-che 
(Arabes), Ho-sa, vint rendre hommage; on lui donna le titre de 
general des gardes Icin-ou de gauche; on lui fit present d’une robe 
violette et d’une ceinture a ornements d’argent, puis on le renvoya 
dans son pays. 

1) On remarquera Timportance de ce texte qui atteste l’existence de relations entre le 
Fergb&nah efc les Tou-Hue s&ptentrionaux . Les brigands rebelles dont il est iei question 
sont vraisemblablenient les Arabes. 

2) Le mot designant la couleur est illiaible dans L edition du Ms fou yuen koei que 
poasede la Bibliotheque nationale. 

S) M&me tdmoignage dans le Kieou Tang choUy cbap. CXCV1II, p. 9 v°. Li 
est le nom de famille des Tang , et Tck'eng-ngen est egalement un surnom chinois; 
l’Hindou appele Li TdCeng+ngen devait done avoir ete ainsi nomine par faveur imperiale. 
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Atm6e 742. 

Chap . 975, p. 19 r° *): La premiere annee t'ien-pao (742), le 
premier mois, le jour ting-se , le roi du royaume de Che (Tachkend) 
envoya un ambassadeur presenter a l’empereur une requete par 
laquelle il demaudait qu’on donnat une dignite a son fils aind 
Na-kiu kiu-pi-che. Un decret imperial le nomma grand general et 
lui fit present d’une annee de ses appointements. 

Chap. 971, p. 14 r°: La premiere anne'e Vien-pao (742), le 
troisieme mois, le roi du royaume de Ts'ao (Kabofidhan), Ko-lo- 
pou-lo , et le roi du royaume de Che (Taebkend), T*e-le ( tegin ), 
envoyerent tous deux des ambassadeurs oflrir des chevaux et des 
produits de leurs pays. 

Le cinquieme mois, le roi du royaume de Fou-lin envoya un 
religieux do haute vertu . . . qui vint rendre hommage. 

Chap . 965, p. 1 v°: La premiere annee Vien-pao (742), le sixietne 
mois, le grand porte-etendard des Tou-k'i-che (Turgach), Tou-mo-tou 
Jviue hie-kin 1 2 ), re$ut par brevet le titre de jahgou des Trois tribus, 
et en outre on lui donna le titre de grand general du tso-yu-lin Hun . 
Le brevet etait ainsi conju: «La premiere annee Vien-pao (742), le 
rang de l’annee etant jen-ou , le sixieme mois dout le premier jour 
est le jour kia-siu , le vingt-deuxieme jour qui est le jour i-wei , 
l’empereur rend un edit en ces ternies; Or done, le roi parfait 
n’exclut rien; il ne separe pas de lui les pays loin tains; il ne 
manque pas d’apprecior les sentiments de loyalisme et e’est ainsi 
qu’il gratifie (ceux qui en sont dignes) de ses faveurs et de ses 
dignites, Yous, Kou-tou-lou ( Koutlouk ) p'i-k'ia (bilga) tou-mo-tou 
k r iue hie-kin , vous 6tes par heredite un homiue convert de gloire et 
admire; votre renommee est eminente parmi les vaillants cavaliers; 


1) Cf. chap. 999, p. 19 r Q . 

2) Cf. Documents, p. 85, lignes 7 — 8. 
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votre loyaute et votre justice sont reputees; dans vos tribus on 
celebre vos qualites. Autrefois, dans les functions que vous retnplissiez 
a l’etranger, vous receviez les ordres d’un chef pervers; ruaintenant 
que ce principe du mal a ete supprime, vous avez su changer vos 
sentiments et vous tourner vers la transformation; quand Fetendard 
imperial a ete love, vous avez ete capable d’aider votre souverain 
a se soumettre a notre bonte; je loue votre coeur sincere et je vais 
augmeuter vos recompenses et vos titres; c’est pourquoi je vous 
nomme jabgou des Trois tribus. Allez et respectez cela! Recevez 
avec attention le brevet officiel; faites tous vos efforts pour mettre 
en lumiere votre loyalisme et votre obeissance; secondez bien 'vos 
chefs; appliquez-vous a rendre de glorieux services. Comment 
pourriez-vous n’etre pas attentif a cela¥» 

Chap. 975, p. 19 v 01 ): Le sixieme mois, le jour ping-chen 2 ), 
on aceorda au jabgou des Trois tribus, T' on-mou-tou k*iue hie-kin, 
un brevet de fer 3 ) aiusi congu: «Or done, ceux qui se conduisent 
bien envers Fempire, les recompenses certainement s’appliquent’ a 
eux; depuis l’antiquite, les sages souverains se sont eonformes a 
cette r&gle. Yous, che-hou ( jabgou ) des Trois tribus, grand general 
de Farmee des yu-lin de gauche, fonctionnaire hors cadres assimile 
aux fonctionnaires reguliers, ( Kou~)tou-lou p'i-k'ia ( koutlouk bilga) 
i tou~mo~tou kHue hie-ldn , depuis longtemps vous etes repute pour 
votre vaillance, et en meme temps vous rassemblez (dans votre esprit) 
des plans habiles. Au temps de Sou-lou , quoique sa puissance vous 
ait quelque peu fait plier, cependant la perfection de votre sincere 
devouemeut je Fai connue. Quand ce principe de mal eut ete sup- 
prime, vos efforts se sont deployes de plus en plus au grand jour; 

1) Gf. chap. 965, p. 1 v°. 

2) Le jour ping-chen suit immediatement le jour i-ioei ; ce decret et celui qui le pre- 
cede out done ete rend us en deux jours consecutifs. 

3) Gf. Documents , p. 212, n. 3. 
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vous avez pu reellement vous mettre a la t§te de vos peuples pour 
yenir avec eux vous soumettre. Ai u si vous avez accompli entierement 
vos devoirs envers la cour imperials et vous avez en outre term 
une conduite glorieuse sur la frontiSre. Telles etant votre bonne foi 
et votre justice, je les loue grandement. C’est pourquoi je vous donne 
une marque de ma faveur pour vous rendre illustre dans votre pays 
etranger; je vous donne maintenant un ecrii vermilion et un brevet 
de fer pour qne vous les transmettiez a vos descendants; qu'eter- 
uellement (votre royaume) soit ferme comme le Ho et le {T*ai)clian *), 
et qu’il soit (eclatant) comme le soleil et la luue. Pourriez-vous 
n’etre pas afctentif?* 

Chap . 981, p. 8 v°— 9 r°: La premiere annee t'ien-pao (742), 
le neuvieme mois, brevet confere a Hie-M-li-fou , fils du roi du royaume 
de Hou-mi (Wakhan). 

(Le texte de ce brevet a ete traduit dans les Documents, p. 212 — 213, 
mais il y est indique, par erreur , comme se trouvant dans le chap, 997, 
p. 3 v°, du Tctie fou yum koei.) 

Ann6e 748. 

Chap. 971, p. 14 r° 1 2 ): La deuxieme annee t'ien-pao (743), le 
deuxieme mois, le roi du royaume de Kie-sou (Scliouman) 3 ), A-Lo-si, 
envoya le baut dignitaire Kiu-pi-che ta~kan (tarkan) Lo-toen cha {chad) 
et d’aufcres, en tout vingt personnes, qui vinrent rendre hommage 
et en outre offrir des produits de'leur pays. 

Le neuvieme mois, Kou-tou-lou p'i-k'ia ( Koutlouk bilgd ), kagan 
des tribus noires (dependant) du A r gan-si, envoya un ambassadeur 
offrir des produits de son pays. 

Ibid., p. 14 v°: Le douzieme mois, le roi du royaume de Che 

1) Cf. Documents , p. 21 3, lignes 4 — 5. 

2) Cf. chap. 97o, p, 20 r°. 

3) Cf. Documents , p, 276, lignes 14 — 21. 
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(Tachkend), T'e-le ( tegin ) envoya son gendre, le haut dignitaire du 
royautne de K'ang (Samarkand) K'ang Jan-tien (c’est-a-dire Jan - 
tien du pays de K'ang) offrir des produits de son pays, 

Ann<5e 744. 

Chap . 971, p. 14 v°: La troisieme annee t'ien-pao (744), dans 
le mois intercalaire qui etait place apres le deuxieme mois, le roi 
de Pa-lian-na (Ferghauah), A-si-lan ta-Jcan (Arslan tartan) envoya 
uu haut digaitaire qui, en meme temps (que l’envoye du royaume 
coreen de Sin-lo ), vint apporter ses felicitations pour le premier de 
Tan et offrir des produits de son pays. 

Chap. 965, p. 2 r° et v°: La troisieme annee t'ien-pao (744), 
dans le mois intercalaire qui etait place apres le deuxieme mois, 
on confera au roi de T'o-pa~sa-tan (Tabaristan) le titre de «roi qui 
respecte la transformations ^ 3*. Le brevet etait ainsi conju: 

«La troisieme annee i'ien-pao (744), le rang de Tannee etant Ida- 
chen, au mois intercalaire qui est place apres le second mois et dont 
le premier jour est le jour i-tuei, le vingt-deuxieme jour qui est le 
jour ping-tch'en , I’empereur rend un edit en ces termes: Or done, 
ceux que touche la transformation emanant du souverain, les rites 
les placent parmi ceux qu’il faufc eh6rir et traiter avec bonte; les 
peuples strangers qui font retour (a la Chine), la justice les main- 
tient parmi ceux qui refoivent les titres et les dignity. Yous, roi 
du royaume de T'o-pa-sa-tan (Tabaristan), A-lou-che-to *), volon- 
tairement vous aimez le respect et l’obeissance, profondement vous 

1) Dans les Documents , p. L73, n. 5, j’ai appele par erreur ce personnage A-lou-cJte - 
to-tclie , en raltachant h son nom, le mot ^ qui fait partie de la phrase suivante. — 
Dans le nom A-lou-cfte-to, le caract&re m doit sans doute etre corrige en =pjj*; Ho-lou- 
che-to n’est autre que Khorschid II, roi du Tabarist&n, dout les mon- 

naies foment une serie ininterrompue attendant de 89 h 108 de Pere du Tabarist&n (soit 
de 122 h. 141 de PHegire — 789/40 a 758/9 de Pere chretienne). Sur Khorschid, cf. Mar- 
quart, Ardrihahr i p, 129—130, et Weil, Qeschichte der Qhalifen t t. II, p. 39, n. 1. 
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comprenez la sagesse et la politique; vous nous envoyez eu h6tes 
vos ambassadeurs pour qu’ils s’acquittent des leurs devoirs et de 
leurs tributs; votre bonne foi et votre justice sont manifestes; vous 
gtes grandement digne d’etre recompense et lou& C’est pourquoi je 
vous nomme «roi qui respecte la transformations. Yous done, recevez 
avec respect le brevet officiel; de tous vos efforts conformez-vous a 
uos instructions; avec loyalisme et energie appliquez-vous; que du 
commencement a la fin vous ne vous eeartiez en rien (de votre devoir), 
afin que vous soyez un clief pour les eontrees lointaines et que 
vous repandiez mes ordres imperiaux. Comment pourriez-vous n’etre 
pas attentif?» 

Chap . 971, p. 14 v°: Le troisieme mois, le roi du royaume de 
Ngan (Boukhara), EHu-ti-po (Qotaiba) envoya un baut dignitaire 
qui vint rendre horn mage et en meme temps oflrir des produits de 
son pays. 

Chap . 965, p. 2 v° et 3 r°: La troisieme annee t'ien-pao (744), 
le sixieme mois, on confera le titre de Kagan des Dix Tribus au 
(chef des) Tou-Jc'i-che (Turgach) 1-li-ti-mi-che kou-tou-lou p'i-Jc'ia 
(AlatmiscJi 1 ) fcoiitlouk bilgd); le brevet etait ainsi confu: «La troi- 
sieme annee t'ien-pao (744), le rang de l’annee etant kia*chen , le 
sixieme mois dont le premier jour est le jour koei-se , le douzi&me 
jour qui est le jour Ha-tch'en , l’empereur rend un edit en ces 
termes: Or done, la vertu bienfaisante qui couvre et qui protege, 
comment etablirait-elle une distinction entre la Chine et les barbares? 
l’afifection (du souverain) s’exerce de telle mauiere qu’en verite ce 
qu’elle estime e’est le loyalisme et Tobeissance. Vous, (chef des 
Tou-k'i-che (Turgacli), I-li-ti-mi-che Jcou-f ou-lou p'i-k'ia (AlatmiscJi 
Iwutlouh bilgci), vous avez re^u l’heritage de vos ancetres, vous avez 

1) I-li-ti-mi-che est la transcription de Fdpithete turque dl-dtmisch «celui qui a formd 
le peuple», epithete qu’on trouve dans Finscription de FOngin (cf. W. Kadloff, Die Alt- 
tii/kiscJieyi Inschriften der Mongolei , 1S95, p. 208, O 4,5). 
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compris la sagesse et la politique; vous avez su mettre l’karmonie 
dans les coeurs de votre peuple de maniere a faire se produire le 
calrne; vous avez observe les rites qui conviennent a (uu sujet 
servant de) barriere; de loin vous avez deploye votre d&vouement 
et votre sincerity Yotre rectitude et votre justice se sont manifestoes 
avec eclat; vous etes fort digue d’etre loue. O’est pourquoi je vous 
nomine kagan des Dix Tribus; allez et respectez cela. Vous, repondez 
par vos efforts a ce brevet officiel; recevez avec respect la trans- 
formation qui emane de la cour imperiale; marchez dans la voie du 
loyalisme et de la bonne foi et gardez (ces vertus) du commencement 
a la fin, pour que, ainsi, vous dominiez dans les pays lointains de 
manure a illustrer les faveurs et les titres (que je vous confere). 
Comment pourriez-vous n’etre pas attentif?* 

Chap . 971, p. 14 v°: Le septieme mois, le royaume des Ta-che 
(Arabes), le royaume de K'ang (Samarkand), le royaume de Ts'ao 
occidental (Ischtikhan), le royaume de Mi (Maimargb), le royaume 
de Sie-yu (Zaboulistan), le royaume de T'ou-ho-lo (Tokbarestan), les 
Tou-kH-che (Turgacb) et le royaume de Che (Tachkend) envoyerent 
tous des ambassadeurs offrir des cbevaux et des objets precieux. 

Chap . 965, p. 3 r°: La troisieme annee t'ien-pao (744), le septieme 
mois, on donna au roi de Ts'ao (Iscbtikban) *) le surnom de «roi 
qui eberit la vertu» ( hoax t4 wang); au roi du royaume de Mi 
(Maimargh), le surnom de «roi qui respecte la conformite» ( kovg 
choen wang), au roi du royaume K'ang (Samarkand) le surnom de 
«roi qui respecte la transformations (1c* in hoa wang). 

Chap . 979, p. 13 v°: La troisi&me annee tfien-pao (744), le 
douzieme mois, on confera a une fille de la maison imperiale le 
titre de «princesse de Ho~i» et on l’accorda au (roi du) royaume 
de Ning~yuen (Ferghanah). Uu decret fut rendu en ces termes: 

1) II s’agit ici du Ts'ao occidental. Cf. Documents, p. 140, lignes 2 — 4, ou la date 
indiquee est 742. 
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«Or done, quand Hou-han *) vint rendre hommage, il fut mis au 
rang des rois-vassaux; quand (le roi des) Ou-suen vint faire la paix, 
avec justice on le fit participer a 1’avautage d’un manage 1 2 3 ). Dans la 
maniere de pratiquer 1’affection, les temps modernes et 1’antiquite 
sont d’accord. Vous, «roi qui aceepte la transformations, (roi) du 
royaume de Ning-yuen (Ferghanah), Lan ba-kcin {Arslan tarkan ), 
vous etes resolu a prendre pour modele la transformation operee 
par la cour imperiale, vous avez jure d’etre la protection de notre 
frontiere; vous etes tout penetre de nos ordres et de nos instructions 
et vous etes digue de confiance; vous vous acquittez avec soin de 
vos fonctions et de vos tributs et cela sans interruption; votre 
sincerity a ete si profonde que vous vous etes rattache a l’empire; 
les honneurs (que je vous attribuerai) seront differents (de ceux 
que je donne a) vos autres voisins, Je vous fais done present d’une 
epouse admirable pour manifester particuli&rement ma favour excep- 
tionnelle; elle est la quatrieme fille de mon quatrieme cousiu, Ts'an, 
qui fut sous-prefet de la sous-prefecture de Kao-tch'eng , dans la 
prefecture de Ho-nan\ en sa personne elle possede comme des dons 
naturels la modestie et la reserve; son caractere est pur et excellent ; 
elle a re^u les instructions de ses mattresses; elle est la lumiere 
de la maison imperiale; certainement elle pourra maintenir I’union 
(entre nous et) votre cour barbare; elle sera capable d’etablir 
l’harmonie entre toutes les principautes. II faut qu’elle s’acquitte 
de la charge d’eutretenir de bonnes relations avec les gens eloignes 
afin de temoigner notre affection a un etranger illustre; qu’elle soit 
done nominee princesse de Ho-i et qu’elle soit accord ee en mariage 

1) Le chef Hiotig-nou Eou-han-m vint rendre hommage h l^empereur 

de Chine en 51 av. J. C. 

3) Pendant la pdriode yuen-fong (110—105 av. J. C.), 1’empereur Ou donna en mariage 
au vieux roi des Ou-suen nne princesse Chinoise qui exha] a sa tristesse dans une complainte 
bien connue (cf. Wylie, Notes on the Western China , Journal of the Anthropological Inst,, 
vol. XI, 1881, p. 86). 
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au «roi qui accepte la transformation^ (roi) du royaume de Nifty- 
yuen (Ferghanah)». 


Aim6e 745. 

Chap . 971, p. 14 y°: La quatri^me aunee t'ien-pao (745), le troisieme 
mois, les royaumes de Sie-yu (Zaboulistan), T'ou-ho-lo (Tokharestan), 
Pose (Perse), Kiu-ho-lan l ) (Kouran?) envoyerent tous des ambassadeurs 
ofirir des produits de leurs pays. Le royaume de Ki-pin (Kapi^a) envoya 
un ambassadeur offrir des nattes de danseurs en tissu de soie. 

Ibid., p. 15 r°: Le cinquieme mois, les royaumes des Ta-che 
(Arabes) et de Cko-mo 2 ); le septieme mois, le roi du royaume de 
Che (Tackkend), T'e-le (tegin) 3 ) et le roi du royaume de Ngan 
(Boukhara), K f in-ti~po (Qotaiba), envoyesrent tous des ambassadeurs 
qui vinrent rendre kommage et apporter tribut. 

Le septieme mois, le roi du royaume de Ngan (Boukhara), 
K'iu-ti-po (Qotaiba), envoya un ambassadeur rendre kommage et 
apporter tribut. En outre, le petit Pou-lu (Yasin) envoya un 
religieux de grande vertu, le (maitre du) Tripitaka Kia-lo-mi-to, 
qui vint rendre kommage. 


1) 'tHiU 1§ . Ce nom est embarrassant; peut-etre le mot est-il une super- 
fetation et faut-il lire Kiu-lan j||j (Kour&n, sur la riviere Kokcha). 

2) & J§f. Ce nora n’apparait pas dans les Documents. II figure dans le passage 
suivant du Tang chou (chap. CCXXI, b 3 p. 7 v°): Pendant la periode t'ien-pao, les huit 
royaumes suivants vinrent rendre hommage: le Kiu-lan-na ^||j (Kouran; cf. 


Documents , p. 159) 5 le Cho-mo le 


rtf 

PI 


M it ; le Sou-ki4i-fa-ou-lan 
^lj ^ H (Sou- 


m % m m (cf. p, SO, n. 2); le Sou-li-si-tan 
ristftn; cf. Noldekk, Geschichte der Terser -mid Araber. . p. 15, n. 8 ); la ville de Kien 

la ville de Sin (c’est-a-dire la ville neuve) ; appelee aussi flou-che-kie j0j ? 

ou ville du petit royaume de Che ^ [|| ^ ; eile est k plus de 100 li au NB 
de Che [Tachkend] (c’est sans doute le Nou-tch'e-kien des Documents [p. 121, lignes 1 — 2], 
le Nouzkat des Arabes [Bib. geogr . arab., vol. VI, p. 21 et 158]); le Kiu-wei 
(appele aussi Ohang-mi [cf. Documents , p. 129, n. 2]; c’est la region de Tchitriil et de 
Mastoudj [cf. p. 43, n. 1]). 

3) Cf. Documents , p, 142, n. 1. 
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Chap. 965, p. 3 r°; Le quatrieme annee fien-pao (744), le 

septieme mois, le roi du royaume de Ngan (Boukhara), K'iu-ti-po 
(Qotaiba) envoya un ambassadeur rendre hommage et apporter tribut; 
on confera alors a KHu-ti-po (Qotaiba) le titre de «roi qui fait 
retour a la justice ». 

Chap. 971, p. 15 r°: Le neuvieme mois, le «roi qui accepte la 
transformation, roi du royaume de Ning-yuen , specialement prornu 
grand general des cavaliers vaillants, roi de Pa-han-na (Ferghanat), 
A-si-lan ta-kari (Arslan tarfean) envoya un ambassadeur qui vint 
apporfcer ses felicitations pour le premier de 1’ an. 

Chap . 965, p. 3 r°: La quatrieme annee fien-pao (745), le 

neuvieme mois, brevet conferant a Pou-tchoen le titre de roi de 

Kipin (Kap^a) et roi de Ou-tch'ang (Oudyana). 

(Ce brevet a ete traduit dans les Documents , p. 213 — 214 1 ).) 

Chap. 977, p. 21 r°: La quatrieme annee, le roi du royaume 
de Ts'ao (Iscbtikban), Ko-lo-pou 2 ), envoya un ambassadeur remettre 
a Tempereur une requete dans laquelle il exposait ceci: «Depuis rues 
ancefcres jusqu’a maintenant, nous avons manifesto notre loyalisme 
et notre sincerity envers le Kagan Celeste; nous avons souventre^u 
(de lui) des requisitions militaires. Je soubaite et je demande que 
votre presente bonte prenne le territoire du royaume de votre esclave 
pour Tineorporer a l’empire des Dang comme un petit arrondisse- 


1) II faut reporter & Pannee 745 le fait suivant que nous indique la biographie de 
Toan Sieou-che ^ ||£ {Kieou Tang chou , chap. CXXVIII et Tang chou , chap. 
CLIII): «La quatrieme annee fien-pao (745), Toan Sieou-che suivit le isie-tou-che du 
Ngan-si , Ma Ling-tch'a (le merae que le Fou-mong Ling-tch'a des Documents) dans sa 
campagne contre le flou-mi (Wakhftu), et s’y couvrit de gloire». * — Ce Toan Sieou-che fit 
aussi partie de Parmee de Kao Sien-tche qui, en 751, fut battue par les Arabes pres de 
la ville de Talas; ce fut lui qui erapecha la retraite de se transformer en deroute (cf. 
Documents , p. 122, n, 2); avec Li Se-ye, il re'unit ce qui restait des soldats ddbandes et 
en forma une armee qui put rentrer dans le Ngan-si (Protectorat de Koutcha) 

2) Cc personnage est appele Ko-lo-poulo dans le Tang chou. Of. Documents , p. 140, 
ligne 2, oil la requete de ce roi est rapport ee h Parmee 742. 
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meat. Partout oil cela sera neeessaire, envoyez moi promptement; 
la personne de votre esclave vous est cle tout son coeur loyalement 
devouee et combattra poor l’empire (les rebelles)». 

Ann6e 746. 

Chap. 971, p. 15 y°: La cinquieme annee t*ien-pao (746), le 
troisieme mois, le roi du royaume de Che (Tachkend) envoya uu 
ambassadeur reudre hommage et en meme temps offrir quinze 
cbevaux. Le roi du royaume de. T' o-pa-se-tan (Tabaristan) envoya 
un ambassadeur rendre hommage et offrir quarante cbevaux. Le 
roi en second da royaume de Che (Tachkend), I-nai t'ou-t'oen ( toudoun ) 
K'iu *), envoya un ambassadeur offrir des produits de son pays. 

Le septieme mois, le Po-se (Perse) envoya Li-po-ta-pou , seigneur 
de la grande ville du royaume de Hou-tse, offrir un rhinoceros et 
un elephant. 

Le dixieme mois, le roi du Kou-tou (Khottal), (royaume appele 
aussi) commanderie de Nan (?) 1 2 ), envoya un ambassadeur offrir 
quinze cbevaux. (Le chef des) trois (tribus) Ko-lo-lou (Karlouk), 
Pi~h'ia che-hou ( jabgou ) toen a~po i-kien tch'ouo ( tchour ), envoya un 
ambassadeur rendre hommage et apporter tribut. 

Dans le mois intercalaire place apres le dixieme mois, le roi de 
T'o-pa-se-tan (Tabaristan), Hou-lou-han 3 ), envoya un ambassadeur 
offrir des jujubes de rnille annees 4 ). — A la meme date, offrandes 
diverses presentees par les Tou-k'i-che (Turgach), le royaume de 
Che (Tachkend), le royaume de Che (Kesch), le royaume de Mi 
(Maimargh), le royaume de Ki-pin (Kap^a). 


1) Cf. Documents , p. 142, ligne 1, oii ce personnage est appele I-nai fou-foen ic'iu-le. 

2 ) ^ 3$ flUj EE . La traduction que je donne est hypothe'tique. 

8) C’etait encore Ehorschid II qni devait 6tre sur le tr6ne (cf. p. 70, n. 1). Je ne 
saia comment expliquer le terme Hou-lou-han & 

4) C’est-ii-dire aqui conferent a celui qui les mange la longevity 
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Le onzieme mois, le royaume de Wei-yuen envoya un ainbassa- 
deur rendre hommage et apporter tribut. 


Aim6e 747. 

Chap. 965, p. 3 v°: La sixieme arniee t'ien-pao (747), le 
deuxidme mois, on confera le titre de «roi qui fait retour a la 
bonne foi» (koei sm ivang) au roi du royanme de T'o-pa-se-tan 
(Tabaristan), Hou-lou-han *); — le titre de «roi qui tient pour juste 
le calme» ( i ning wang ), au roi du royaume de Lo-li-tcJie 2 ), I-se- 
kin-si ; — le titre de «roi qui tient pour juste la soumission» 
(i pin wang), au roi du royaume de KH-lan (Gilan) 3 4 ), Lu-sie ; — 
le titre.de «roi qui accepte la conformity {fong choen wang), au 
roi du royaume de Nie-man k ) (Tirmidb), Sie-?no; — le titre de 
«roi qui observe la justice » ( eheou i wang), au roi du royaume de 
Pou-ta, Mo-kiu-cho-se; — le titre de «roi qui se conforms a la 
vertu» (choen-td wang), au roi du royaume de Tou-p'an , Meou-se-kien 
mo-ho-yen ; — le titre de «roi qui respecte la bonne foi» {hong sin 
wang), au roi du royaume de A-mo (Amol) 5 ), Ki u-p a n -Jiou-mo: — 


1) Cf. p. 76, n. 3. 

2) Le Tang chou donne aussi la le 9 on Lo-li-tche dans le chap.CCXXI, b s 

mais il ecrit Lo-tch l a'tche m m ± dans le chap. XLIII, b. Voyez plus has, p. 78, n. 1. 

3) Les indications topograph iques qu’on trouvera plus loin (p. 78, n. 1) me semblent prouver 
que le KH-lan n’est autre que le Gil&n qui etait au sud de la mer Caspienne et & Fouest 
du Tabarist&n (cf. Geographic d > Aboulfeda, trad, lleinaud , II, u, p 172 — 174). 

4) Nie-man est aussi la le 9 on du chap. XLIII b du Tang chou\ mais la 

chap. CCXXI b du meme ouvrage nous fournit les le 9 ons correctes Ta (ou tan) -man 
ft et Ta-mo ft ( cf - ^ 0Gumenis > P- 71, ligne 17 de la note, et p. 278, 
lignes 21 — 22) qui de'signent Tirmidh comme le prouvent les indications topographiques 
qui nous sont donndes par le Tang chou (voyez plus loin, p. 78, n. 1). 

5) D’apr&s les textes du Tang chou qu’on trouvera traduits dans la note suivante, 
A-mo me parait correspondre, non pas h la ville d’Amol qui etait pres de Boukb&r&, mais 
A la ville de m6me nom qui, hien que certains auteurs arahes la considered comme la ca- 
pitale du Tabarist&n (cf. Reinaud, Geographie d* Aboulftfda, II, n, p. 177), devait former 
alors un etat distinct. 
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le titre de «roi qui se conform e aux rites » ( choen li wang), au roi 
du royaume de Cha-lan , Pi-lio-se wei J ). 


1) Oe texte qui nous aiteste lea rapports de la Chine avec le Tabarist&n et divers 
dtats voisins serait fort interessant si nous pouvions identifier avec certitude les divers 
royaumes qui y sont norames. Pcut-<hre •quelque orientaliste saura-t-il mieux que moi tirer 
parti des renseignements qui nous sont apportes par les deux passages du Tang chou que 
je vais traduire. En premier lieu, dans le chap. COXX1, b , p. 8 v° — 9 r°, nous lisons: 
«A Touest des Ta-che (Arahes) se trouve (le pays de) Ghan (ScMm, nom arabe de 

la Syrie) qui est aussi un royaume independent; au nord, il s’etend jusqu’h latribu X'o-sa 
(Kliazar) des Tou-kiue (Turcs) ; son territoire a plusieurs milliers 


de li\ il a cinq gouverneurs ( ) (cf. Aboulfeda, trad. Reinaud, IT, n, p. 2 — 3, oil 

se trouve l’e'numeration des cinq Djond ou provinces de la Syrie) et dix milie soldats d’elite ; 
le sol produit beaucoup de cereales; il s’y trouve un grand cours d’eau (l’Euphrate) qui 


(il semble qu’il faille lire 


coule vers l’Est et entre dans le Ya-kiu-lo 
Ya-lo-Uu — Mq. En eftet le fragment de la relation de Tou Hoan [sur lequel cf. 
Documejits , p. 298, n.] qui nous a etd conserve par Ma Toan-lin , chap. 339, dans 
sa notice sur les Arabes, mentionne le Ya-Iciu-lo comme etant le lieu ou le premier 
Khalife Abasside etablit sa capitale [KoAfahj; le Ya-Iciu-lo est done bien l’lifiq arabe) 
les marchands qui y vont et viennent (sont si noinbreux qufils) se voient de loin 
les uns les autres, dit-on. — A quarante-cinq jours de marche des Ta-che (Arabes) 
on trouve le (pays de) Toil- fan ; vers l’Ouest, il est a quinze jours de marche 

du Lo-li-tche mm* vers le Sud, h. vingt-cinq jours ds marche, sont les Ta-che 
(Arabes); vers le Nord, A un mois de marche, est le Pou-fa mm . — Le Pou-ta 
est, du c6te de TEst, h deux mois de marche des Ta-che (Arabes); vers 1’ Quest, 


on parvient au TTi-lan ii&M (Gil&n) apres vingt jours de marche; vers le Sud, le 


Tou-fat 

marche. 


{, et, vers le Nord, les Ta-che (Arabes), sont tous deux h un mois de 


Le KH-lan 




(Gil&n) est, vers le Sud-Est, h vingt jours de marche du 
A-mo jjpj* (Amol) qu’on appelle aussi A-mei ; vers le Sud* Est, il est a 

quinze jours de marche du To-pa-se I (TabaristAn) ; vers le Sud, il est A un 


mois de marche du Cha-lan 




I ; vers le Nord, il est h deux jours de marche de la mer 
(mer Caspierme); la residence (du roi) est la ville de Itii-ho-wen-to 

(ce pays) abonde en cbevaux et en moutons; les moeurs y sont douces et faciies; c’est 
pourquoi les Ta-che (Arabes) vont constamment garder leurs troupeaux dans ces lieux. — 
Le Cha-lan *M? || 
au T arman ^ 


touche, vers le Nord au Lo-li-iche |||| , et vers le Sud 

(Tirmidb), qui en sont tous deux & vingt jours de marche; vers 
TOuest, sont les Ta-che (Arabes) qui se trouvent A vingt-cinq jours de marche. — Le 

fiJSt , et, vers le Nord, au 


Lo-li-tche WkM £ touche, vers TEst, au Tou- fan 
To-pa-se 


(Tabarist&n) qui en sont tous deux h quinze jours de marche 
vers TOuest est le Cha-lan |||j qui se trouve h vingt jours de w 'marche; vers le 


Sud, h vingt-cinq jours de marche, sont les Ta-che (Arahes). — Le Ta-n 


(Tirmidh) 
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Cfrnp. 971, p. 16 r° et v°: La sixieme ann^e t'ien-pao (747), 
au quatrieme mois, ambassade du Pose (Perse). — Au cinquieme 

eat appele ausai Ta-mo )|ij| j vers l’Est, ae trouve le To-pa-se (Taba- 

riatUn), et. vera le Sud, lea Ta-oke (Arabes), qui sont toua deux h une distance d’un mois 
de marche; vera le Word, it, vingt jours de marche eat le K'i-Un [I|^ || (Gildn); vera 
l’Oueat, \ un raoia de marche. sont lea Ta-che (Arabes); (Tirmidh) eat an nord du fleuve 
Ou-hou (Oxus), dans tine valltfe nnie; en fait de b&tes feroces, il s’y trouve beaucoup de 
lions; vera le Nord-Oueat, il eat limitrophe du (pays de) Che (Keseh) dont il eat- 

separd par le defile' (des Portes) de fer. — La sixieme anne'e t’ien-pao (747), six royaumes, 
h savotr celni de Ton-pan ^ et lea autres envoybrent tons des ambassadeurs qtti 
vinrent rendre hommage it, la cour. Alors on confe'ra au roi de Tau-p an 

Meou-se-kien mo-ho-yen H tH j§! le titre de «roi qui se conforme a 

la transformation » {choen boa wang ); au roi de Pou-ta , Mo-ho-cho-se J||j? gjjj* 

jfjSlb > le . titre de «roi qui observe la justice » {cheou i wang)-, m roi de A-mo 

(Amol), Kiu-na-hou cho &mm m , le titre de «roi qui respecte la bonne foi» 

{Icong sin wang)- au roi de Cha-lan y\y ||| , Pi-lou-se wei j|f jj*g ^ ^ , le titre 

de «roi qui se conforme aux rites » {choen li wang ); au roi de Lo-li-tche i||| ^)J 
I-se-kiu-si ^ ^ , le titre de «roi qui tient pour juste le calme» {ining wang); 

au roi de lawman (Tirmidh), Sie-mo le titre de aroi qui accepte la 

conformite'» {fong choen wang). — D’autre part, le chap. XLIII, b (p. 16 v°) du Tang 
chou nous donne sur ces mSmes pays des informations qui ne s’accordent pas toujours aveo 
les precedentes : « Dans les contrees d’occident, il y a le royaume de T e o-pa-jigen { lisez se)-tau 
(Tabarist&n), qui est k vingt-cinq mille li au Sud-Ouest de 
Sou-le (Kachgar); vers l’Est, pour atteindre au royaume de Pou-ta ^ >|j| , et vers 

FOueat pour arriver au royaume de Nie ( lisez ta)-inan yj} ( lisez jp ) (tirmidh), il 
y a dans les deux cas un mois de marche; vers le Sud, pour aller au royaume de Lo~ 
tch'a-tche |||| 5j||j jJT, il y a un demi-raois de marche; au Nord, pour aller k la mer 
il y a deux mois (lisez jours ?) de marche. — En ce qui concern© le royaume de Lo-tch'a - 
tche *!*■ vers TEst, pour aller au royaume de Toucan il y a un 

demi-mois de marche; vers l'Ouest, pour aller au royaume de Cha-lan ||| , et, vers 
le Sud, pour aller au royaume des Ta-che (Arabes), il y a dans ces deux cas vingt jours 
de marche. — En ce qui concerne le royaume de Toa-fan «S* : vers 1’Esfc, pour 
aller au royaume des Ta-che (Arabes), il y a un demi-mois de marche; vers le Sud, pour 
aller au royaume des Ta-che (Arabes), il y a vingt-cinq jours de marche; vers le Nord, pour 
aller au royaume de Pou-ta jj||| , il y a uu mois de marche. — En ce qui concerne 
le royaume de Pou-ta jgjg : vers TEst, pour aller dans le royaume des Ta-che (Arabes), 
il y a deux mois de marche; vers l’Ouest, pour aller dans le royaume de KH-lan jl|^ j|j 
(G-il&n), il y a vingt jours de marche; vers le Nord, pour aller dans le royaume des 'Ta-che 
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mois, ambassades du roi du royaume des Ta-che (Arabes), au roi 
da royaume de Pose (Perse) et du roi du royaume de Che (Tach- 
kend). — Au sixieme mois, ambassade des Tou-k'i-che (Turgach). 

AniuSe 748. 

Chap. 971, p. 16 v°: La septieme annee t'ien-pao (748), le 
premier mois, le roi du Pou-lu> (royaume appele aussi) royaume de 
Koei-jen 1 ) 1 envoya un ambassadeur offrir des fleurs (Tor. 

Au troisieme mois, ambassades de Yu-t'ien (Khoteu) et de Yen-k'i 
(Karachar). 

Ibid p. 17 r°: Le sixieme mois, Sou hie-li-fa , roi du royaume 
de Ou-lan , P'o-po a-yue-to 2 ), envoya un ambassadeur offrir des 
chevaux et des produits de son pays. — Ambassades du royaume 
de Ri-pin (Kapifa) et du royaume des I-ta (Hepht halites).. 


(Arabes), il v a un mois de marche. — En ce qui concerne )e royaume de Ho (lisez &)-mo 
(lisez jjpj* ) (Amoi) : vers le Sud-Est, pour aller au royaume de T'o-joa mm 
(Tabarist&n), il y a un demi-mois de marche; vers le Nord-Ouest, pour aller au royaume 
de TFi-lah (Gil&n), il y a vingt jours de marche; vers le Sud, pour aller au 

royaume de Cha-lan , il y a un mois de marche ; vers le Nord, pour aller hla 

mer, il y a deux mois (lisez jours ?) de marche. — En ce qui concerne le royaume de 
JCi-lan (Gil&n): vers l’Ouest, pour aller dans le royaume des Ta-che (Arabes), 

il y a deux mois de marche; vers le Sud, pour aller dans le royaume de Me-man (Tir- 
midh), il y a vingt jours de marche; vers le Nord, pour aller h la mer, il y a cinq jours 
de marche. — En ce qui concerne le royaume de Me (lisez ta)-man g (lisez 
(Tirmidh): vers EOuest, pour aller dans le royaume des Ta-che (Arabes), il y a deux mois 
de marche; vers le Sud, pour aller dans le royaume de Ta-che (Arabes), il y a un mois 
de marche; vers le Nord, pour aller au royaume de K'i-lan (Gil&n), il y a 

vingt jours de marche. — En ce qui concerne le royaume de Cha-lan |||j : vers 

le Sud, pour aller au royaume des Ta-che (Arabes), il y a vingt-cinq jours de marche; 
vers le Nord, pour aller au royaume de Me-man (Tirmidh), il y a vingt-cinq jours de 
marche ». 

1) A la suite de 1’ expedition de Kao Sien-tche en 757, le petit Pou-lu (Yasin) avait 
re 9 u des Chinois le titre de royaume d e Koei-jen (= qui fait retour k la bontej. Cf, Do- 
cuments, p. 152 — 153. 

2) On sait que hie-li-fa mmm est un titre turc. Le texte du Tang chou 
que nous avons cite plus haut (cf. p.74, n. 2) parait cependant considerer Sou-ki-li-fa-ou-lan 
comme le nom d’un royaume. 
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Ann6e 749. 

Chap . 971, p. 17 r°: La huiti^me annee Vien-pao (749), 1© 

quatriSme mois, le royaume de T'ou-ho-lo (Tokharestan) envoya uu 
ambassadeur offrir des chevaux. 

Chap . 992, p. 16 r°: La huitieme annee Vien-pao (749), le 

sixi^me mois, Ko-chou Han , (gouverneur) du Long-yeou , a la tete 
de soixante-trois mille soldats du Ho-tong, du Ho-si , du Ling-ou 
et du Tou-Jciue (Ture) A-pou-se *), attaqua la ville tibetaine de 
Che-pao tch'eng et la prit; en outre il ordonna que des troupes du 
corps d’armee chen-ou fussent detachees pour tenir garnison dans 
cette ville. 

Chap. 965, p. 4 r°: La huitieme annde Vien-pao (749), le 

septi&ne mois, on confera par brevet le titre de hagan au (cbef des) 

Dix Tribus, le Tou-k'i-clie (Turgach) I-po. Le brevet etait ainsi 
C0119U*. «Les titres nobiliaires servent a recompenser les merites; les 
bienfaits servent a temoigner de F affection a ceux qui sont au loin. 
Lors done qu’on etablit des royaumes servant de barrieres protec- 
trices, on consider© les anciens rdglements. 0 (chef des) Dix Tribus, 
Tou-k'i-che (Turgach) I-po hagan fcou-tou-lou (koutlouk) p'i-kHa, ( bilga ) 
kiu-tcJie , vous avez offert votre devoueraent et vous nous avez apporte 
votre sincerity ; votre caractere est reputd pour sa bravoure et son 
illustration; vous pouvez observer les devoirs du loyalisme et de la 
droiture; en outre, vous possedez en meine temps VkabiletS a tirer 
de I’ arc et a conduire un char; votre bonne foi et votre justice 
sont sans defaut. (Les gens de) la frontiSre se confieut en vous. II 
faut ajouter a cela que vous n’avez pas suivi une faction perverse, 
et que, de loin, vous avez pris pour module notre belle influence. 
Reflechissant a votre gloire, je me pi'opose de vous louer et de vous 
recompenser. Considerant que ces tribus ont besoin de s’appuyer 


1) II sera question plus loin (p. 89 — 90 ) de ce chef turc A-pou-se. 


,6 
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sur des homines capables et vaillants (pour 6tre gouvernees), 
(j’estime qu’)il faut honorer (des homines de cette sorte) par des 
nominations qui marquent notre favour et qu’il faut leur attribuer 
des honneurs exceptionnels. Soyez done nomm6 par brevet (chef des) 
Dix Tribus, Tou-k'i-che (Turgach) I-po kagam>. 

Chap . 975, p. 21 v°: La huitieme annee t'ien-pao (749), le 
huitieme mois, le jour i-hai, le roi du royaume de Hou-mi (Wakhan), 
Lo tchen-fan *), vint rendre hommage a la com* et demanda (a entrer 
dans) les gardes du corps; on lui donna le titre de general des 
gardes militaires de gauche et on le retint dans les gardes du corps. 
— Le jour ping-hai , les Tou-k'i-che (Turgach) des Dix Tribus en~ 
voy^rent un amba,ssadeur rendre hommage a la cour; on lui donna 
le titre de tchong~lang-tsiang\ on lui fit present d’une robe de soie, 
d’une ceinture d’or, d’une bourse a insigne en forme de poisson 1 2 ) 
et des sept objets 3 ), puis on le laissa retourner dans son pays. 

Chap . 971, p. 17 r°: Le huitieme mois, (le chef des) Dix Tribus, 
(kagan des) Tou-k'i-che (Turgach), envoya un ambassadeur rendre 
hommage. — Ou-mo , fils du roi du royaume de Ning-yuen (Ferghanah), 
vint rendre hommage. — Yuen-ngen , fils du roi du royaume de Che 
(Tachkend), vint rendre hommage. 

Chap . 971, p. 17 v°; Le onzi&tne mois, les Tou-k'i-che (Turgach) 
envoyerent un ambassadeur apporter leurs felicitations pour le premier 
de Tan. Le «roi qui accepte la transformations, (roi du) royaume 
de Ning-yuen (Ferghanah), A-si-lan ta-kan (Arslan tarkan), envoya 
un ambassadeur apporter ses felicitations pour le premier de Tan. 

Chap . 999, p. 19 r°— 19 v°: La huitieme annee t'ien-pao (749), 
requete de Ghe-li-tch' ang-kia-lo , che-hou ( jahgou ) du T'ou-ho-lo 

1) Cf. p. 51, b. 2. 

2) Cf. p. 36, n. 3. 

3) Je sabstitue le mot au mot : cf. p. 36, n. 4. 
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(Tokharestan), demandant que le royaume de Kie-choai *) soit 
detrait. 

(Oe texte a ete traduit dans les Documents , p. 214—215.) 

Ann6e 750. 

Chap . 971, p. 17 v°: La neuvieme annee t'ien-pao (750), le 
premier mois, le roi dn royaume de Kou-tou (Kkottal), Lo-ts'iuen - 
tsie 2 ), envoya le haut dignitaire Hou-han ta-Jcan (tarkan) rendre 
hommage et offrir quarante-trois ? 3 ) et trente ckevaux Sou . Le 
roi du royaume de K'ang (Samarkand), Tou-ho 4 ), envoya le liaut 
dignitaire Mo-ye-men offrir dix ehevaux et des produits de son pays. 
Le roi du royaume de Ngan (Boukhara), K'iu-ti-po (Qotaiba) en- 
voya un ambassadeur rendre hommage et offrir cent ckevaux. 

Chap. 971, p. 18 r°: Le quatrieme mois, offrandes du Pose 

(Perse). 

Chap . 965, p. 4 v°: La neuvieme annee fien-pao (750), le 

troisieme mois, brevet conferant le titre de roi du royaume de 
Kie-choai 5 ) a Sou-kia , frere aine de Tex-roi P*ou-to-mo. 

(Ce texte a ete traduit dans les Documents , p. 215—216.) 

1) Dans les Documents , je n’ai indique ancune identification pour le royaume de Kie- 

choai on Kie-che. A la suite d’une conversation que j’ai eue avec M. Stein, il me parait 
evident que ce royaume ne peut 6tre que le Kafiristan; un article de Sir Michael A. S. 
Biddulf ( Geographical Journal \ vol. I, 1893, p. 342 — 3431 a bien montre Timportance 

du canton montagneux de Cbilas dont les habitants pouvaient, il y a pcu d’annees encore, 

couper la ronte qui m5ne du Cacbemire k Gilgit; de meme, a 1’^poque des T*ang % lea 
gens du Kafiristan descendaient sur Chilas pour tendre la main aux Tib&ains et interceptor 
ainsi la voie de communication entre le Cacbemire et le petit Tou-lu (Yasin); nest preci- 
sement ce dont se plaignait le roi du Tokharestan (cf. Documents , p. 214, lignes 15— 24); 
ce roi devait souffrir d’ailleurs lui-m^me des depredations des Kafirs dont il &ait voisin 
par sea possessions du Badakcban, 

2) Ce Lo-tsHuen-ts'ie re^ut en 762 de la cour de Chine le titre de jahgau (cf. Docu- 
ments , p. 216). 

3) Le texte presente ici le mot «bouche» qui est peut4tre simplement le repre- 
sentant du carre qui designe par convention dans les textes chinois un caractere absent. 

4) Tou-ho est le fils de Ghourek, qui avait succede k eon pere aur le trfine de Samarkand. 

6) Ci. n. X. 
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Ann^e 751. 

Chap* 971, p. 18 r°; La dixi&me annee t'ien-pao (751), le 
deuxieme mois, Je «roi qui accept© la transformation » , (roi du) 
royaume de Ning-yuen (Ferghanah), A-si-lan ta-kan (Arslan tarkan) 
envoya un ambassadeur offrir vingt-deux chevaux, ainsi qu’un 
leopard et un chien celeste l ), Le roi du royaume de Riu-mi 
(Koumedh), I-si JcHue se-hin } envoya un ambassadeur offrir vingt-six 
chevaux Hou. 

Le neuvieme mois, le royaume de Pose (Perse) Sou-lisi-tan 
(Softristan) 2 ), le royaume de Hosiun (Kharizm), le royaume de 
K'ang (Samarkand), le royaume de Ngan (Boukhara), le royaume 
de Kiu-mi (Koumedh), envoyerent tous des ambassadeurs rendre 
hommage et apporter tribut. Le «roi qui accept© la transformation s ), 
(roi du) royaume de Ning-yuen (Ferghanah), envoya un ambassadeur 
offrir vingt chevaux; ce meme mois, il offrit encore quarante chevaux. 

Ann<5e 753. 

Chap . 965, p. 5 r°: La onzieme annee t'ien-pao (752), le premier 
mois, brevet conferant le titre de che-hou {jahgou) a Lo-ts'iuen-tsie , 
roi du royaume de Kou-tou (Khottal). 

(Voir la traduction de’ce brevet dans les Documents , p. 216.) 

Chap . 971, p. 18 r°; La onzieme annee t'ien-pao (752), le troisieme 
mois, uu ambassadeur des trois (tribus) Ko-lo-lou (Karlouk) vint 
rendre hommage. 

D % $ • 

2) Sodmtdn , comme l’a raontre Noldeke ( Qeschichte der Perser und Araber, p. 15, 
n. 3), est la traduction persane de BU7i-Aramdye «pays des Syrians* ou «pays des Arameens*, 
ce qui etait precisdment le nom de la contrde oil se trouvaient les villes de Seleucie et de 
Ctesiphon. liiuen-isany ecrit Soit-la-sa-V any-na MIMSIS et considfcre & tort 
Sourasth&na comme le nom de la capitale meme de la Perse (cf. Si yu hi, trad. Julieist, 
t. II, p. 178). 

3) On a vu dans les Documents (p. 149, lignes 3 — 4) que ce titre avait ete confere 
en 739 an prince nomine Arslan tarkan. 
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Ibid.) p. 18 v°: Le ouzieme mois, les trois (tribus) Ko-lo-lou 
(Karlouk) envoyerent un ambassadeur qui vint reudre hommage. 

Chap. 975, p, 22 r°; La onzieme annee t f ien-pao (752), le neuvieme 
mois, le jour jen-siu , le royaume de Koei-jen (petit Pou-lu = Yasin) 
envoya un ambassadeur rendre bom mage et apporter tiibut; on lui 
donna le tike de tchong-lang-tsiang; on lui fit present d’une robe 
violette, d’une ceinture d’or, d’une bourse a insigne en forme de 
poisson et des sept objets, puis on le laissa retourner dans son pays, 

Le douzieme mois *), le jour hi-mao^ Sie-to-ho-mi 1 2 ), (chef des) 
Ta-che (Arabes) a vetements noirs (Abbasides) envoya un ambassa- 
deur qui vint rendre bommage. On lui donna le titre de grand 
general bors cadres des gardes kin~ou de gaucbe, puis on le laissa 
retourner dans son pays. — Le royaume de Cho-mo 3 ) etle royaume 
de Ning-yuen (Ferghanah) envoyerent ensemble des ambassadeurs 
qui vinrent rendre bommage; on leur donna a tous des robes de 
soie a fleurs, des ceintures d’or, des bourses a insigne en forme de 
poisson et les sept objets, puis on les renvoya dans leur pays. 

Ann6e 753. 

Chap. 971, p. 18 v°; La douzieme annee t'ien-pao (753), le 
premier mois, le dignitaire de Sou-le (Kacbgar), Che-yao, le se-ma 
de Tarrondissement de Kien , P*ei Kouo-leang 4 ), et le dignitaire de 


1) Cf. chap. 971, p. 18 v°. 

2) Ce peraonnage parait etre un chef arabe subordonne ail khaliphe, et non le khaliphe 
liii-raeme qui dtait alors Abod-l-'Abb&s ( w*n# de Thistoire des T t ang i chap. 
CCXXI, h p. 8 v°). 

3) Cf. p. 74, n. 2. 

4) Dans les Documents (p. 122, lignes 11 — 14), P'ei Kouo-lcang est mentionnd dans la 

notice qui concerne Kachgar. II est probable que Tarrondissement de Kien dtait au 

nombre des quinze arrondisseraents qui dependaient du gouvernement de Suu-le (Kacbgar) 
et dont la liste est aujourd’bui perdue (cf. Tang chou , chap. XLI1I, b, p. 8 r°). 
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Tarroudisseaient de Kin l ), A-man-eul-ho kiu-pi-che , vinreut tous 
apporter leurs felicitations pour le premier de Tan. 

Chap. 971, p. 18 v°: Le troisieme mois, le royaume de Ki-pin 
(Kap^a), le royaume de Sie-yu (Zaboulistan), le royaume de Koei-jen 
(petit Pou-lu) et les Ta-che (Arabes) aux vetements noirs (Abbasides) 
envoy&rent tous des ambassadeurs offrir des produits de leur pays. — 
Ambassade de Sou-le (Kachgar). 

Chap . 971, p. 18 v°: Le quatrieme mois, arrivee en quatre groupes 
successifs de cent trente envoyes des trois (tribus) Ko-lo-lou (Kar- 
louk). — Ambassade des Ta-che (Arabes) aux vetements noirs (Ab- 
basides). 

Chap. 971, p. 19 r°: Le cinquieme mois, ambassade du Ho-siun 
(Kharizm). 

Chap. 971, p. 19 r°: Le septieme mois, ambassades du roi 2 ) du 
royaume de Ning-yuen (Ferghanah), du roi de la ville de Sin, dans 
le royaume de Ngan (Boukhara) 3 ), du roi de la ville de Fen-Men 4 ) 
et du che-hou (jabgou) du T'ou-ho-lo (Tokharestan). 

Chap. 975, p. 22 r°: La douzieme annee t'ien-pao (758), le 
septieme mois, le jour sin-hai, les Ta-che (Arabes) a vetements noirs 
(Abbasides) envoyereut vingt-einq grands chefs qui vinreut rendre 
hommage. On leur donna a tous le titre de t chong -lang-tsiang; on 
leur fit present de robes violettes, de ceintures d’or et de bourses 
a insigne en forme de poisson, puis on les laissa retourner dans 
leur pays. 

Chap . 965, p. 5 r°: La douzieme annee fien-pao (753), le 
neuvieme mois, Kou-tou-lou (Koutlouk), (chef des) Trois Tribus, 

1) II est possible que cei arrondissemcnt de Kin ftit lui aussi un des quinze 

arrondissements dependant de Kachgar. 

2) Je lis au lieu de 3p . 
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P'i-favg')-Jc'ia hie-li-fa , fut nomine grand general du yu-lin kiun de 
gauche, fonctionuaire hors cadres assimil^ aux fouctionnaires reguliers. 
En outre, ou nomma Kou-tou-lou p'i-k*ia ( Koutlouk bilgd) kagan des 
Tou-JcH-che (Turgach) 1 2 ). 

Chap, 965, p. 5 v°: La douzieme aunee fien-pao (758), le neuvieme 
mois, Toen p'i-k'ia , clie-hou des Ko-lo-lou ( Toen bilgd , jabgou des 
R arlouk), prit vivant A-pou-se. Un decret fut rendu en cestermes: 
«Vous, che-hou des Ko-lo-lou {jabgou des Karlouk)^tsin\ 3 ) Toenp'i 4 ), 
vous 6tes doue de qualites eminentes; vous excellez en bravoure dans 
les regions les plus lointaines; avec autorite et bonne foi vous 
dirigez votre peuple; par votre prudence et votre habilete vous 
depassez la foule; vous vous appuyez sur la grande justice pour 
vous maintenir dans le devoir; vous epuisez votre parfaite sincerity 
pour vous tourner vers l’obeissance. Le barbare revolte A-pou-se 5 ) 
avait accumule des montagnes de fautes; ni le Ciel ni la Terre ne 
le tol^raient plus; comme il n’avait pas encore ete atteint par la 
peine capital©, il continuait a multiplier ses courses comme un rat 
qui fuit de <ja et de la. Alors vous avez su vous mettre a la tete 
des bataillons de ceux qui tirent de 1’arc, pour aider les soldats de 

1) Le caract&re parait 6tre une super fetation. 

2) D’aprfcs le Tse tche Tong Hen , en Tanne'e 753, le neuvieme mois, le jour kia-tch*en y 
on donna le titre de Jcagan des Tou-Hi-che (Turgach) k Teng-li-i lo-mi-che qui etait le 
Kagan des Tribus noires des Tou-leH-che (Turgach). Cf. Documents , p. 85. Il semble que 
ce Teng-li-i lo-mi-che soit identique au Kou-tou p'i-Via, qui cst mention^ ici. — Teng-li-i 
lo-mi-che est peut-fctre une transcription defectueusc de Tdpithfcte tangridii bolmysch qui se 
retrouve plusieurs fois dans les inscriptions de Koscho Tsaidam. 

3) Le mot tsin parait etre une superfetation; peut*Stre cependant faut-il le con- 
siddrer comme le second terme du titre wm « sp^cialement prornu». 

4) Le caractere Hia P a &e omis. 

5) Ce texte nous permet de corriger un contre-sens des Documents (p. 86, lignes 20 — 22 
de la note); j’avais ecrit: «Quelque temps apres, le che-hou (jabgou) Toen p'i-Jfia charges 
de liens les Ton-Hue et se revolts. Un chef nomine A-pou-se fut prorau (par l’erapereur) 
et nommd roi regional du Kin-chan ». Il faut lire; «Quelque temps apres, le che-hou 
(jahgou) Toen pH-tfia charges de liens le chef rdvolte des Ton-Hue , A-pou-sex il fut pro- 
mu (par l’empereur) et nomine roi regional du Kin-chan ». 
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Farmee reguliSre. Yous avez pris vivant ce chef pervers; vous avez 
detruit enti&rement cette race mauvaise. Quoique ce principe de mal 
ne pftt durer longtemps et dftt certainement etre aneanti de par la 
raison celeste, cependant, vous Favez consid^re comme votre ennemi 
aussi hien que le mien; aussi votre loyalisme et votre courage ont- 
ils ete adtnirables en cette occasion. Ay ant apprecie vos merites 
magnifiques, je les honore par une gloire toute speciale; je vous 
accorde (le titre de) k'ai-fou-i-t'ongsan-se ; je vous confere (le 
titre de) roi de Kin-chan ; comme auparavant vous remplirez les 
fonctions de che-hou ( jabgou ). Yos appointements vous seront delivres 
par (le Protecteur de) Pei-t'ing ( Tsi-mou-sa = Dsimsa). Quant a la 
femme et a la mere dn che-hou (jabgou), je leur confere le titre de 
Jcouo fou-jen » . 

Chap . 965, p. 5 v°: Le dixieme mois (753), on confera au fils 
du roi du royaume Che (Tachkend), Pang^-kiu Kiu-pi-che le titre 
de «roi qui cherit la transformations 

Chap . 971, p. 18 v°: Le douzieme mois, le royaume de Hou-mi 
(Wakhan) envoya un ambassadeur rendre hommage et apporter 
tribut. Les Yetements noirs (Abbasides) envoydrent un ambassadeur 
offrir trente chevaux. Les Ko-lo-lou (Karlouk) et le royaume de 
Che (Tachkend) envoyerent (des ambassadeurs) offrir des produits 
de leurs pays 2 ). 


1) A a lieu de pang , le Fang chou 6crit na m- 

2) Je sigualerai ici un fait qui doit 6tre reporte a l’annee 753. Nous lisons en effet 

^ W {Kieou Tang chou, chap. CXXVIII; 


dans la biographie de Torn Sieou che 
j rang chou> chap. CLIII) que, la douzieme annee fien-pao, Fong TcFang-tsHng 
qui avait suecede h, Kao Sien-tche comme tsie-tou-che du Ngan-si, dirigea une expedition 
contre le grand Pou-Itt (Baltiatan) et arrive devant la viile de Ho-sa-lao 

dont il triompha dbs le premier combat. Sur le conseil de Toan Sieou-che , 
il ne se laissa pas entrainer par sa victoire b neglige r toute precaution et une battue qu*il 
fit dans les forefcs des montagnes avoisinantes lui permit de decouvrir et d’exterminer des 
soldats etmemis places en embuscade, — Le nom de la viile du grand Pou-lu eat ecrit 


Fou-sa-lao 


|i 


dans le Tse tcke t'ong Hen (chap. COLX, p. 12 r°). 
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Ann£e 754. 

Chap. 986, p. 25 r°; La treizieme annee tHen-pao (754), le 
troisi&me mois, le Protecteur du Pei-Hng , Tch'eng Ts'ien-li , prit 
vivant le barbare revolts A-pou-se et l’offrit (a l’empereur) au pied 
du pavilion K'in-tclieng ; on le decapita dans la rue du moineau 
rouge. A-pou-se etait le cbef des Neuf Tribus; au debut de la 
periode k'ai-yuen (713 — 741), il avait ete batfcu par Me-tch'ouo 
{Kapagan kagan) et avait demande a se soumettre (a la Chine). 
Puis, a la fin de la periode k'ai-yuen , de grands troubles eelaterent 
chez les barbares du Nord; alors, {A-pou-se), avec la femme et les 
fils du chad de l’Ouest, ainsi que Pou-to-tche Ve-le {tegin), petit-fils 
de Me-tch'ouo, la fille de P'i-kHa {Bilga) kagan , l’epouse secoudaire 
de I-jan kagan, la fille de Teng-li kagan, et A-pou-se Me-li-fa 1 2 ), 
tous a la tete de leurs hordes se soumirent a nous. 

Chap . 971, p. 19 r°: La treizieme annee tHen-pao (754), le 
quatrieme mois, le royaume de Ning-yuen (Ferghanah), ainsi que 
les Neuf Tribus Hoei-ho (Ouigours), le royaume de Mi (Maimargh), 
le kagan des Tribus Noires Tou-k'i-ehe (Turgach), ainsi que les 
Ta-che (Arabes) a v^tements noirs (Abbasides), les royaumes de 
T*ou-ho-lo (Tokharestan),. de Che-han-na et de Kiu-wei (Tchitral), 
envoyerent tous des ambassadeurs rendre hommage a la cour. 

Ibid., p. 19 v°: Le neuvi^me mois, le «roi qui accepte la 


1) Chez les Tou-Hue septentrionaux, Teng-li kagan , qui avait succede en 740 & son 

frere ain£ I-jan kagan , fils lui-raeme de Me-tch'ouo (cf. p. 64, n. 3), avait fait assassiner 
son oncle, le chad de l’Ouest; il fut k son tour mis k mort en 741 par le chad de 1’Est, 
Fan-k'iue tegin f u h # a et on mit sur le trfine le fils de JFi-k'ia kagan; ce 
nouveau souverain fut tue par Kou-tou che-hoit >p|* Jjjjj qui, apres avoir donn£ le 

pouvoir a un autre prince, ne tarda pas k s’en debarrasser et & s’arroger k lui>m6me le 
titre de kagan\ ce fut Ou-sou-ini-che kagan . Les debris des factions 

vaincues vinrent alors se refugier en Chine. 

2) La phrase parait mal construite, et A-pou-se hie-li-fa est sans doute le rn&ne per- 

sonnage lui-meme. 
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transformations), (roi du) royaume de Ning-yuen (Ferghanah), envoya 
un ambassacleur offrir des ckevaux Hon et des produits de son pays. 
Cette meme ann^e, le royaume de K'ang (Samarkand) envoya un 
ambassadeur rendre hommage et apporter tribut. 

Chap . 975, p. 23 r°; La treizi&me annde fien-pao (754), le 
cinquieme mois, le jour jen-yu , 1’empereur, considerant que le che- 
hou ( jabgou ) des Ko-lo-lou (Karlouk) avait eu le merite de faire 
prisonnier A-pou-se , lui delivra specialement une lettre seellee dans 
laquelle il disait: « Votre coeur soumis s’est tourne vers la trans- 
formation; en observant votre devoir, vous avez pacifie la frontiere. 
Yous avez depuis longtemps offert votre loyalisme et votre sincerity 
vous n’avez pas manque aux obligations d’un (sujet qui sert de) 
barriere (protectrice a l’empire). Quand vous voyiez un meckant, 
vous etiez coxnme Tepervier qui poursuit un petit oiseau; quand 
vous detestiez ceux qui faisaieut le mal, vous ressembliez au la- 
boureur qui enleve des plantes rampantes. Telles etant votre bonne 
foi et votre justice, je vous en loue extremement et je suis tres 
satisfait. A-pou-se, oublieux au plus kaut point de mes bieufaits, 
fut abandonne par son people. Yous avez pu vous saisir de lui et 
m’envoyer sa personne. D’ailleurs, quand ce brigand s’est livre a 
vous, la cause reelle etait qu’il se trouvait a bout de ressources; 
il voulait pour l’instant prolonger sa vie, mais au fond il n’avait 
pas de bonnes intentions. Yous, examinant avec soin ses desseins 
pervers, vous avez fait en sorte qu’il fut atteint par le dernier 
supplice. Yotre sagesse et votre prudence sont incomparables. J’ai 
en outre eutendu dire que plusieurs fils (&' A-pou-se) font maintenant 
leur apparition la-bas; puisque leur race est mauvaise, a quoi bon 
les laisser subsister? Si on laisse se rassembler et agir ces gens 
opiniatres et scelerats, ceux-ci tourmenteront les tribus etrangeres; 
on ne pourra plus arranger les affaires, et les regrets retrospectifs 
seront inutiles. Vous devez me les envoy er afin de couper court a 
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des inquietudes futures. Pour ce qui est de vous, precedemment et 
jusqu’a la presente annee, j’avais ordonne que vos appointements 
vous fussent payes par (le commandant en chef de) l’armee de la 
capital©; mais, prenant en consideration votre eloignement, j’en 
charge (dorenavant le Protecteur du) Pei-Ving ( Tsi-mou-sa = Dsimsa, 
pres de Goutchen). Je vous prie de recevoir le sceau que vous m’avez 
demande, et en meme temps (je vous envoie) les interpr&tes, tout 
cela etant conforme a la requete que vous m’avez soumise. Mainte- 
nant il y a en outre quelques menus objets dont je vous fais pre- 
sent et que vous accepterez quand ils seront arrives 

Chap . 973, p. 15 r°: La treizieme annee t'ien-pao (754), dans 
le mois intercalaire qui etait place apres le onzieme mois, le roi de 
royaume de Ts'ao oriental (Satrouchana), Gho-a l 2 ), ainsi que le roi 
en second du royaume de Ngan (Boukhara), Ye-kie , et les rois de 
neuf royaumes parmi les divers peuples Hou } envoyerent tous (des 
ambassadeurs) presenter a Fempereur une adresse dans laquelle ils 
demandaient a attaquer- avec des coeurs unanimes les Vetements noirs 
(Abbasides); leur langage etait decide et resolu, L’erapereur etait 
alors preoccupe de maintenir la paix; il les loua tous et leur donna 
des consolations; apres les avoir averfcis, il les reuvoya afiu d’as- 
surer le calme dans les pays d’occidenl. 

Ann6e 755. 

Chap. 975, p. 28 v°; La quatorzieme annee t'ien-pao (755), le 
troisieme mois, le jour ting-mao , le royaume de T'o-pa (Tabaristau) 
envoya le fils de son roi qui, de Hoei-lo z ) } vint rendre homraage 
a la cour; on lui donna le titre de tchong-lang-tsiang hors cadres 


1) Cf. Documents , p. 162, u. 8, 

2) Le Vang chou appelle ce roi Cho-a-hou et rapporte sa demarche h. I’annee 752; 
cf. Documents , p. 140, lignes 9 — 12. 

3 > i % HI- On pourrait aussi comprendre que Tse-hoevh est le nom de ce 
fils de roi. Cf. Documents , p. 174, ligae 8. 
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des gardes militaires de droite; on lui fit present d’une robe violette, 
d’une ceiuture d’or, d’une bourse a insigne en forme de poisson et 
des sept objets et on le retint dans les gardes du corps. — Le roi 
du royaume de K'ang, (Samarkand) et le .roi en second du royaume 
de Che (Tachkend) envoyerent tous deux des ambassadeurs qui vin- 
rent rendre bommage et apporter tribut. A chacun (de ces am- 
bassadeurs) on donna les titres de tehe-tch'ong et de fou-wei et on 
fit present d’une robe violette, d’une ceinture d’or, d’une bourse a 
insigne en forme de poisson et des sept objets, puis on les laissa 
retourner dans leur pays. 

Chap . 971, p. 19 v°: La quatorzieme annee t'ien-pao (755), le 
troisieme mois, le roi en second du royaume de K'ang (Samarkand), 
le roi du royaume de Ho-siun (Kharizm), Chao-fen (Scbawousehfar) 1 * 3 ), 
le roi du royaume de Ts'ao (Kabo&dhan), Gho-a-hou, envoyerent tous 
des ambassadeurs rendre hommage et apporter tribut. 

Chap . 971, p. 19 v°: Le quatrieme mois, ambassade des Tou - 
k'i-che (Turgach). 

Chap. 975, p. 23 v°: Le sixieme mois, le jour jen-tse , on donna 
a Teou-sie-yu , fils du roi du royaume de Ning-yuen (Ferghanah), 
le titre de general bors cadres des gardes militaires de gauche; on 
lui fit present d’une robe d’or, d’une ceinture a ornements, d’une 
bourse a insigne en forme de poisson et des sept objets, puis on 
le laissa retourner dans son pays. 


1) Le Pang chou (cf. Documents , p. 145, deux derni&res lignes) rapporte cette am- 
bassade A l’amiee 751 et appelle le roi du KMrizm Chao-che-fen ; on re- 

trouve sous cette transcription le nom de ScMwouschfar qu’AlbiroAni mentionne comme le 
successeur d’Askayamouk, lequel regnait en 712 p. C. (cf. Sachaij, Zur Geschichte und 

Chronologie von Kkwdrizm, I, Vienne 1873, p. 31 — 82 du tirage A part). — Dans DIndex 
des Documents , j’ai suppose que Ki4o-kiu4cho , capitale du KMrizm, pourrait 6tre la ville 
de Korkandj on Go&rgandj ; mais, comme le Pting chou place le KMrizm, c’est-a-dire sa 
capitale, sur la rive nord (ou orientale) de l’Oxus, il faut admettre que cette capitale 
n’avait pas encore ete' transferee a GourgAndj qui efait A TOuest du fleuve, et qu’elle se 
trouvait a Katli, a l’Est de TOxus. 
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Chap . 971, p. 19 v°: Le septieme mois, ambassade des VStements 
noirs (Abbasides). 

Chap . 971, p. 19 v°; Le huitieme mois, le roi clu royaume de 
Koei-jen (petit Pou-lu) envoya un ambassadeur remercier de la faveur 
qu’on avait bien voulu lui faire. 

AnnSe 756. 

Chap. 971, p. 19 v°: La quinzieme annee fien-pao (756), le 
septieme mois, les Ta~che (Arabes) a vetements noirs (Abbasides) 
envoyerent vingt-cinq grands chefs qui vinrent rendre hommage *). 

Sous le regne de Sou-tsong , au debut de la periode iche-U 
(756 — 758), le royaume des Ta-che (Arabes) envoya des ambassa- 
deurs rendre hommage et apporter tribut. 

Ann6e 758. 

Chap. 971, p. 20 r°: La troisieme annee tche-td (758), le premier 
mois, le roi du royaume de Hou-mi (Wakhan) envoya le haut dignitaire 
Lo-yeou-wen qui vint rendre hommage. 

Chap. 976, p. 1 v°; La premiere annee k'ien-yuen (758), le 
quatrieme mois, le jour keng-chen , le (maitre du) Tripitaka 1 2 ) 
Pan-go li 3 ), origiuaire du Ki-pin (Kapi<ja), le brabmane de Tlude 
du Centre, (maitre du) Tripitaka, Chan-pou-mo-mo , le (maitre du) 
Tripitaka, Cho-kiun-ping-mou, (origiuaire du) Kou-ehe-mi (Oaehemire) 
vinrent rendre hommage. Par deevet imperial, ( Pan-jo ) li fut nomine 
dignitaire de second rang du fai-tch'ang ; et ( Chan-pou ) mo-mo fut 
dignitaire de second rang du hong-lou\ tous deux etant fonctionnaires 
hors cadres. 

Chap . 976, p. 1 v°: Le cinquieme mois, le jour jen-chen qui 

1) Cf. p. 86, lignea 18 — 24. 11 semble que le ineme fait soil rapporte k deux dates differentes. 

2) Au lieu de lisez — * . 

3) Pan-jo eat la transcription r^guli&re de PrajHa; mais on ne voit pas ce quesignifie 
le caractere li. 
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£tait le premier du mois, un decret imperial fit venir au palais le 
(maitre du) Tripitaka Chan-?ia, (originaire) du T'ou-lio-lo (Tokharestan), 
aiusi que son disciple Ta-mo (Dhar ma) et le dignitaire Ngan Yen-cke; 
le (maitre du) Tripitaka fut nomme dignitaire de second rang du 
koang-lou\ Ta-mo refut le titre de tche-tctiong tou-wei ; Yen-che , 
celui de tso ts'ing tao choai ; tous etant fonctionnaires hors cadres. 
En outre, les envoyes du roi du royaume de Kan-t'o-lo (Gandkara), 
le kaut dignitaire et tchong-lavg-tsiang Ta fou Ze-fo, et Kiu-pi~che 
ta-han (tarkan), furent tous deux gratifies du titre de general, puis 
on les renvoya dans leur pays. 

Chap . 971, p. 20 r°: La premiere annee k'ien-yuen (758), le 
cinquieme mois, au jour jen-chen qui etait le premier du mois, les 
envoyes des Hoei-ho (Ouigours) au nombre de quatre-vingts per- 
sonnes, parmi lesquels To-i-hai-a-po *), et six chefs des Ta-che 
(Arabes) a vetements noirs (Abbasides), parmi lesquels JSIao-wen , 
vinrent ensemble renclre kommage en presence de Fempereur, et, 
arrives a la porte interieure, ils se disputerent la preeminence. 
Les Vong-che-cho-jen les diviserent alors a gauche et a droite et les 
firent entrer simultanement, les uns par la porte orientale, les autres 
par la porte occidentale. 

Chap . 971, p. 20 r°: Le sixieme mois, le jour sin-tch'eou qui 
etait le premier du mois, Ou-li-to , ambassadeur du che-hou (jabgou) 
du T'ou-Jio-lo (Tokkarestan) et R'ang Tchong-i , tchang-che du royaume 
de K'ang (Samarkand) . . . vinrent ensemble rendre kommage a la 
cour. Cette meme annee, le royaume de Ki-pin (Kap^a) envoya un 
ambassadeur rendre kommage et apporter tribut. 

Chap. 976, p. 2 r°: Le sixieme mois, le jour Jcoei-wei , le roi du 
royaume de Hou-mi (Wakhan), Ho-cho-i kiu-pi-che vint rendre 

1) Ls teite me parait ici fort suspect; i-Jiai ^ doit &tre en realite la desi- 
gnation du douzi&me jour du cycle, le jour jen-chen mentionne prdcedemment 6tant le 
neuvieme. 
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hommage. L’empereur lui decerna des eloges. II lui confera le nom 
de faiuille Li et le Dorn personnel Tch'ong-sin 1 ). 

Chap. 973, p. 16 v°; La premiere annee k'ien-yuen (758), le 
septieme mois, le che-hou (jabgou) du T*ou-ho-lo (Tokharestan), 
Ou-na-to , ayant avee lui des hauts dignitaires de neuf royaumes, 
yint rendre hommage a la cour et proposa d’aider l’empire a punir 
les rebelles; 1’empereur lui ordonna de se rendre dans le camp du 
Cko-fang, 

Chap . 976, p. 2 v°: Le douzieme mois, Tambassadeur du royaume 
de Pa-L'o des V§tements noirs (Abbasides), Fou-sie-to , retourna dans 
son pays; on lui donna un banquet et on fit des presents de valeurs 
diverses (a lui et aux siens). 

AnnSe 759. 

Chap . 971, p. 20 r°: La deuxieme annde k'ien-yuen (759), le 
troisieme mois, Tambassadeur du royaume de Ning-yuen (Ferghanah), 
Ou-ou , et l’enyoye du royaume d eNgan (Boukhara), Ngan-mo-choen-che , 
vinrent ensemble rendre hommage a la cour. 

Chap . 976, p. 3 r° 2 ): La deuxieme annee k'ien-yuen (759), le 
huitieme mois, le jour jen-siu. le kagan des Tribus noires Tou-k'i-che 
(Turgack) des Dix Tribus, A-to p'ei-lo 3 ) et sa suite, avec Tambas- 
sadeur charge d’apporter les presents du Pose (Perse), Li-mo-je-ye 
et sa suite, et l’ambassadeur du royaume de Ning-yuen (Ferghanah), 
Ko et sa suite, vinrent rendre hommage. On leur offrit un banquet 
dans une salle du palais. 

Le douzieme mois, le jour ou-chen , on offrit un banquet aux 
etrangers Tcho-kie (Tchakar?) 4 ) dans trois salles et on donna a 
chacun d’eux trente pieces de soie. 

1) Cf. Documents , p. 165, les trois dernieres lignes. 

2) Cf. chap. 971, p. 20 r°. 

3) Cf. Documents , p. 85. 

4) Cf. Documents , p. 313, lignes 5 — 13. 
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Chap . 976, p. 2 v°: La deuxieme amiee k'ien-yuen (759), le 
douzieme mois, Fou-sie-to , envoye du royaume de Pa-t'o des Yete- 
meats noirs (Abbasides), retourna dans son pays. On lui offrit un 
banquet et on donna (a lui et aux siens) des presents proportionate 
a leurs rangs. 

Annte 760. 

Chap. 976, p. 8 r°: La troisieme annte k'ien-yuen (760), le 
quatrieme mois, le jour jen-tch'en , cinq homines, a savoir Nou-la se 
et ses compagnons, qui ttaient des Tou-kiue soumis du Long-yeou , 
furent rejus en audieuce dans la salle Yen-yng\ on leur donna des 
pieces de soie en quantites proportionates a leurs rangs. 

Ibid., p. 3 v°: Le sixieme mois, le jour i-mao, la tribu Nou-la *) 
des Tou-kiue, comprenant plus de mille personnes, fut rattachee a 
I’empire; elle demanda a chatier les rebelles et a faire tous ses efforts. 
Le jour ting-se , on offrit un banquet aux grands dignitaires des Nou-la 
dans une salle du palais et on leur donna des pieces de soie en 
quantites proportionates a leurs rangs. 

1) Cette tribu des Nou-la MM doit &tre identique & la tribu des Nou-lai |pj| 
qui a ete meutionnee le dixieme mois de Fannie 715 (cf. p. 32, n. 3). 
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INDEX. 

N.B. Les noms qui sont d4ja mentionn4s dans les Documents sont marquds 
de la lettre (D); les caract&res chinois correspondant a ces noms se trouvent 
dans 1 Index des Documents . Les chiffres en caracteres gras (p. ex, A-che-na 
Mi-che 23) sont des renvois au tableau g4nealogique qui figure dans les pp. 3 
et 4 des Documents. — Pour les termes dont la transcription chinoise a 6te 
indiqude dans une note, les caracteres chinois ne sont pas r6p4t4s ici; un astd- 
risque place a c6t6 du num4ro d’ordre de la page indique I’endroit ou ces ca- 
ract&res ont 4t4 donnds. 


A. 

A-che-na (D), nom defamille;20n.,21 n. 
A-che-na Cho-eul (D); 15, 

A-che-na Hin 31 (D); 61. 

A-che-na Ho-lou 21 (D) ; 20. Cf. Ho-lou. 
A-che-na Hoai-tao 30 (D); 27, 28. 
A-che-na Hong-ta |Jpf 

sit; 61 • 

A-che-na Hou-che-lo 28 (D, s. v. Hou- 
che-lo); 23, 26. — Cf. Hou-che-lo. 
A-che-na Mi-che 23 (D); 20, 21 n. 
A-che-na Pou-tchen 24 (D); 20, 21 n., 
24 n. 

A-che-na Ou-che-po (D); 20. 
A-che-(na) tegin Pou-lo (D); 37. 
A-che-na Tou-tche (D); 22. 

A-hou pi- to; 47 et n.* 

A-keou-tche ; 46. 

A-kie-tche takan (tarkan) se-k c ia w 

A-lo-na-choen (1)); 16 n. 

A-lou-che-to ; 70 et n.* 

A-man-eul-ho kiu-pi-che Hi® % 

A-mo ou A-mei (Amol) ; 77, 78 n.*, 79 n.* 
A-na-choen (voy. A-lo-na-choen); 16 et n. 
A-pou-se (D); 81, 87 et n., 89 etn., 90. 
A-p c ou-kong-fou (Aboft Djafar); 33 n.* 


A-p c ou-lo-pa (Abofi-l- c Abb&s); 33 n *, 
85 n.* 

A-si-ki (D); 60. 

A-si-ld Po-lou (D); 26 et n. 

A-si-lan ta-kan (Arslan tarkan) (D) ; 59, 
66, 70, 73, 75, 82, 84. 

A-si-lan (Arslan) ta-kan (tarkan) foxi-tan- 
fa-li (D, ou la syllabe kan est 
omise); 47. 

A-tie (D); 14, 18. 

A-to p c ei-lo (boi'la) (D); 95. 

A-to-si |Slf f|g $5; 69. 

Aboti Djafar; 33 n. 

Abofx-l- c Abbas; 33 n., 85 n. 

Abou Mohammed Mousa al-Hadi ; 33 n. 
Alatmisch koutlouk bilga; 71. 

Alexis Comnene; 39 n. 

Amol; 77 et n., 78 n., 79 n. 

Altai; 20. 

Arabes; 32, 40, 41, 43, 44,46—48,50, 
56, 66, 72, 74, 75 n., ,78 n., 80 et n., 
85, 86, 89, 93, 94. 

Arokhadj; 45. 

Arslan tarkan; 59, 66, 70, 73, 75, 82, 84. 
Aschin&s; 21 n. 

B. 

Badakchan; 83 n. 

Bagatour toudoun; 62. 
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Bagdad; 85 n., 39 n. 

Baltistan; 33, 88 n. 

Barkoul ; 20 n., 38 n. 

Baroghil; 43 n. 

Basmyl; 19. 

Bayii’kou; 14, 16 n. 

Bedel ; 52 n. 

Beg; 37. 

Bethlehem; 37 n., 39 n. 

B^zoard ; 23. 

Bichbalik; 15, 20 et n. 

Bilga kagan; 63 n. 

Borotala: 20, 21 n., 38 n. 

BoukMr&; 18, 34 n,, 39, 47, 71, 74, 75, 
83, 84, 86, 91, 95. 

Bourse a insigne en forme de poisson; 
36 n.* et passim. 


C. 


Cachemire; 44, 46, 52 n., 55, 83 n., 93. 
6alukya vallabha; 24 et n. 

Cha-]an; 78 et n.*, 79 n.*, 80 n.* 
Cha-po-lo che-hou 21 (D); 13 et n. 
Cha-po-lo kagan 21 (D); 20. 

Cha-po-lo ni-chou se-kin 


Cha-po-lo se-kin (identique au prece- 
dent); 11. 

Cha-po-lo tie-li-che kagan 15 (D); 5n. 
Cha-tan-mi che-hou (jabgou) Pa-tcheou 

Q - 

Cha-t c o Fon-kouo (D); 30 n., 48. 
Cha-t c o Kin-chan (D); 28 et n., 29. 
Chad (D); 89 'et n. 


Chameau sauvage; 34 et n. 

Chan i||J, fief nobiliaire; 48, 

Chan g* (= Sehara, Syrie); 78 n. 

Chan-na \kM ; 94. 

Chan-pou-mo-mo ^ ^ ^ J§j| ; 93. 
Chang-mi (D); 43 n., 74 n. 


Chao-fen, ou mienx Chao-che-fen (— 
Sch&wouschfar); 92 et n.* 

Che Jjj£, titre; 50. 

Che jjff , dame — ; 56. 


Che ^ (Tachkend) (D) ; 20, 51, 62, 

67, 69, 72, 74, 76, 80, 82, 88, 92. 
Che (Kesch) (D); 47, 59, 62 n., 

63, 65, 76, 79 n. 

Che-han-na (D); 89. 

Che-hou (jabgou) (D); 20, 40, 47, 50, 

68, 82, 84, 86 — 88, 90, 94, 95. 
Che-hou (jabgou) kagan 8 (D); 2 — 4. 
Che-li na-lo-seng-k c ia pao-to-pa-mo (Qri 

Narasiipha Potavarman) pm 

44 et n., 45. 

Che-li tch c ang-kia-lo (D); 82. 
Che-lo-i-to(Qiladitya) JF* ||| ^ ; 

24 et n. 

Che- mi (Tchitr&l) (D); 43 n. 

Che-pao tch c eng ; 81. 

Che-tehe a-pou-se 

; 50 - 

Ohe-yao ^ )j|| ; 85. 

Che-yu (D); 59. 

Chen-yu (D); 10. 

Cheou-tchong (D); 27 et n., 28 et n. 
Chilas; 83 n. 

Cho a-hou (D); 47 n.*, 91 et n., 92. 
Cho-fang (D) ; 95. 

Cho-kiun-ping-mou ^ HP Jpl; 
93. 


Cho-mo jjp[, desert; 64. 

Cho-rao, royaume; 74 et n.*, 85. 
Choang-ho (Borotala) (D); 20, 21 n. 
Chou-ni-che (D) ; 12 n., 29 et n., 48, 60. 
Qiladitya; 24 et n. 

Qri Narasimha Potavarman ; 44 et n., 45. 
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D. 

Djagh&ny&n; 41. 


F. 

Fa roi du Wakh&n; 51 n., 54. 
Fei-lo-tch c a; 19 n. — Voyez T c ou-mao 
ta-koan Fei-lo-tch c a. 

Fen-kien, ville $|| ; 86 ‘ 

Feou-yang toen ^ $|f; 14. 

Ferghanah; 23, 59, 65, 66,70,72—75, 
82, 84, 85, 86, 89, 90, 92, 95. 

Fong Se-ye (D); 26. 

Fou-sie-to ^ ^ ; 95, 96. 

Fong Tch c ang-ts c ing ; 88 n.* 

Fou (beg) 'HJ ; 37. 

Fou-jen (D); 48. 

Fou-li-yu; 32 et n.* 

Fou-lin (D); 37etn*, 38 n., 39 n., 67. 
Fou-lin-ki-p c o (D); 59. 

Fou-nan 23 »• 

Fou-tou sin (D); 18. 

Fou-yen (D); 22, 59, 61. 


G. 

Gandhara; 94. 

Ghizar, riv. ; 43 n. 

Ghourek; 40, 46, 53, 59, 83 n. 
Gilan; 77 et n., 78 n., 79 n., 80 n. 
Gilgit ; 43 n., 83 n. 

Go&rgandj ; 92 n. 

Goutchen; 91. 

Gupis; 43 n. 


H. 

Hami; 38 n. 

Han (D); 10, 38 n. 

Han-hai (D); 16. 

Haroxm al-Raschid; 33 n. 

Hei-mi meou-ni Sou-li-rnan (6mir al 
momenin Soul ey man) 

aiSSliS;®- 


Heou Kiun~tsi (D); 7. 

Hephthalites ; 40 n., 49 et n,, 80. 

Hi; p. 74 et n. — - II y a la une erreur ; 
au lieu de «...les J5K, les Kie...y > , lisez: 
«...les Hi~kie...» Voyez le motsuivant. 


Hi-kie (D); 14 n. 

Hi-li-pi tou-lou kagan 14 (D); 5 et n. 
Hia, les Chinois (D); 6.' 

Hia, roi de Khoten; 24 n.* 

Hiao-tsie (D); 42. 

Ilie-ki-li-fou (D); 69. 

Hie-li (D, au mot Hie-Ii-kagan) ; 11,18. 
Hie-li-fa (D); 45, 54 et n., 80 n, 
Hie-li-pi kagan ta-(tou) mo-ho-tou (ba- 
gatour)che-hou (jabgou) ^ ^\\ ^ 


Hie-tie (D); 30 et n., 32. 

Hiong-nou (D); 10, 35 n. 

Hiuen-tsang (D); 43 n. 

Ho le Hoang-ho; 69. 

Ho-cbo-i kiu-pi-che ^ !§* 0 ^ 

Ho-i (D); 72, 73. 

Ho-Ie-ko-lo ^ j||| ; 29. 

Ho-li pou-che-pi (D); 19 et n. 

Ho-lou 15 (D); 13 n., 15, 20, 21 etn. 
Ho-luen (Haroun al-Raschid); 33 n * 
Ho-nan fir® ; 73. 

Ho-pi-che; 40 et n.* 

Ho-sa; 14. — Transcription fautive; 
voyez Hou-sie. 

H °- sa jH; 66. 

Ho-sa-lao, capitale du grand Pou-lu; 
88 n,* 

Ho-sa-na kagan 10 (D); 1, 2. 

Ho-si (D); 81. 

Ho-siun (Kh&rizm) (D) ; 84, 86, 92 et n. 
Ho-tong fir*= 81 - 
Hoai-t6 (D); 27. 

Hoang-men ehe-lang (D); 14, 
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Hoei-ho (Ouigours) (D); 14, 17,18,21, 
22, 89, 94. 

Hoei-lo(?) (D); 91 et n. 

Hoei-ning (D); 1. 

Hoen (D); 14. 

Hong-lou (D); 4, 29, 93. 

Hou (D); 83, 84, 91. 

Hou-han(-sie) ; 73 et n.* 

Hou-han ta-kan (tarkan) j||| 

, 83. 

Hou-lou ; 29. 

Hou-lou-han (D); 76 et n., 77. 

Hou-lou-k c iu"^ JjjjJ ; 29. — Lisez 
Hou-lou-ou. 

Hou-lou-ou (D): 29, 31 et n. 

Hou-lou-ou k c iue (U); 29. 

Hou-lou ta-kan (tarkan) 

; 56. 

Ilou-mi (W akhan) (D); 42, 43 n., 48, 
50, 51 et n., 54, 55, 69, 75 n., 82, 
88, 93, 94. 

Hou-po (D); 59. 

Hou-sie (D, s. v. Hou-sa) ; 14 (ou ce nom 
est transcrit, par erreur, Ho-sa), 32. 

Hou-siuen tm (D, ou ce mot est, 
par erreur, ecrit dans Tln- 

dex); 41, 47, 50. 

Hou tchen-t c an (D); 51 n., 54. — On 
peut se demander si Hou gE n’est 

pas l’abr6viation de Hou-mi j||| 
et s’il ne faut pas lire Hou (-mi) 
tchen~t c an = tchen-t c an du Hou-mi 
(WakMn). 

Hou-tse, royaume (?) ^ |gj| ; 76. 


I. 

I-cha-fo u-mo (Yagovar man ?) 

^ ; 53 et n. 

I-jan kagan ; 63 n.*, 64 n., 89 et n. 
I-li-cliou-kong $ *1 Sl $ : 


I-li-ti-mi-che kou-tou-lou p c i-k c ia (Alat- 
misch koutlouk bilga) (D); 71. 
I-mang 13. 

I-mi-che ^ J® ; 54 > 55 ' 

I-nai t c ou-t c oen (toudoun) K c iu(-le) (D) ; 
76. 

I-nan-jou (Ynantschou) 

65 et n., 66. 

I-nan-jou (Ynantschou) ta-kan (tarkan) 
Lo-ti-tch c en (D); 57. 

I-nan-jou (Ynantschou) p e ei ^ 

hvM' 48 - 

I-ou (Hami) (D); 38 n. 

I-p c i cha-po-lo che-hou (jabgou) kagan 

20 (D); 8. 

I-p c i che-koei kagan 25 (D); 13. 

I-po kagan kou-tou-lou (koutlouk) p c i~ 
k c ia (bilga) kiu-tche 

82. * — Cf. Documents , s. v. I-po. 
I-se-kiu-si 0 ^ ^ ; 77, 79, n* 

I-si k c ine se-kin ^ ^ 1 ^ /f* ! 

84. 

I-ta (Hephtlialites) ; 49, 80. 

I-t c o ou-che kagan PWtnH 
; 1 7 (j ’ai lu le second caractkre 
comme si c’6tait le caractkre ). 

Hi, fleuve; 38 n. 

Ischtikhan; 72, 75. 

Ispahan; 39 n. 


J. 


Jabgou; 40, 47, 49 et n., 50, 68, 82, 
83 n., 84, 86—88, 90, 94, 95. 
Jan-ho; 49 n.* 

Joei-tsong (D); 28. 

Jong (D) ; 2. 

Jou-mo-fou-ta (D); 59. 

Jou ta-kan (tarkan) ; 55. 
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K. 

Kaboftdhan ; 47, 59, 92. — A la p. 67, 
Kaboudhan doit §tre remplac6 par 
Iscbtikhan, car il s’agit la du Ts c ao 
occidental. 

Kachgar; 19, 25, 48, 79 n., 85. 

Kapristan; 52 n., 83 n. 

Kai Kia-yun (D); 60, 61, 62 n., 64. 

K c ai-fou-i-t c on g-san-se H 

JgJ nl HjJ ; 88. — I/explication de 
ce titre chinois a et6 donnee parPelliot 
dans BEFEO, t. Ill, p. 667, n. 7. 

Kan tcheou (D, s. v, Kan); 2. 

Kan-t c o-lo (Gandhara) tj?£ J|| ; 94. 

Kan6i; 44 n. 

Kaniska; 51 n. 

K c ang (Samarkand) (D); 12, 13,25,34, 
35 n., 40, 41, 45,-53, 59, 70, 72,83, 
84, 90, 92, 94. 

K c ang Jan-tien (D); 70. 

K c ang Tchong-i ; 94. 

Kanyakubja; 53 n. 

Kao-li (D); 30 et n. 

Kao-p c ing (D); 3. 

Kao Sien-tche (D); 43 n., 75 n., 80 n., 
88 n. 

Kao- tch c ang (Tourfan) (D) ; 2, 7, 22 etn., 
49 n. 

Kao-tsong (D); 18, 19 n., 20. 

Kao-tsou (D); 1, 36 n. 

Kapagan kagan; 25, 89. 

Kapi$a ; 28, 45, 59, 74—76, 80, 86, 93, 94. 

Karachar; 5 et n., 12, 49 n., 56 n., 57, 80. 

Karlouk ; 29, 30, 48, 76, 84, 85, 87, 88, 90. 

Kith; 92 n. 

Kesch; 47, 59, 62 n., 63, 65, 76, 79 n. 

Kharizm; 84, 86, 92 et n. 

Khazar; 78 n. 

Khorschid; 70, 76 n. 

Khoten; 13, 18, 19, 23, 24. 34, 48, 56, 
61, 80. 


Khottal ; 43, 49, 50, 54, 55, 60, 61, 76^ 
83, 84. 

Ki-hou-p c o (D); 51, 57. 

Ki-lie (D); 54 et n. 

Ki-pin (Kapiga) ; 28,45,59,74—76,80, 
86, 93, 94. 

K c i-lan (GMn); 77 et n., 78 n.*, 79 n.*, 
80 n.* 

K c i(- P i) (D); 32. 

K c i-tan ; 14 et n. 

Kia-cheou, salle (D); 15. 

K c ia-lo-mi-to ^0 ||| ^ ; 74. 

Kiao-ho, princesse de — (D); 61. 

Kie; 14. — Voyez Hi et Hi-kie. 
Kie-choai (D); 83 et n. 

Kie-sou (Schoftmkn) (D); 69. 

Kien, arrondissement ; 85 et n.* 

Kien, ville ; 74 n.* — Peut-6tre identique 
au precedent. 

Kieou-tch c eng, palais; 12 n.* 

K c ieou-tse (Koutcha) (D); 4,15,17,19, 
21, 23, 25, 41, 45. 

Kin, arrondissement; 86 et n,* 

Kin-cha ling (D); 20 n.* 

Kin-chan (Altai) (D); 20, 87 n., 88. 
Kin-fang (D); 36, 42. 

Kin-ho (D); 27. 

Kin-hoei (D); 16. 

Kin-ling (D); 20 n* 

Kin-man (D) ; 48. 

Kin-ou (D); 26, 55, 56, 64, 66, 85. 
Kin-tch c eng, princesse de — (D); 46. 
Kin-ya (D); 20, 21 n. 

K c in-tcheng, pavilion ||Jj ; 89. 

King, roi de Khoten (D); 24. 
Kiu-ho-lan ; 74 et n.* — Faute de texte ; 
lisez Kiu-lan-na (Kouran); cf. p. 74, 
n. 2. 

Kiu-mi (Koumedh) (D); 40, 84. 
Kiu-na-hou cho ; 79 n.* — Cf. le suivant. 
Kiu-pan-liou-mo 
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Kiu-pi-che Jpj[ J|^ jfjj| , titreturc;29n. 
Kiu-pi-cbe che-po-lo se-kin jjf^ ^ 

3c $$ M Jt ; 29, 

Kiu-pi-che ta-kan (tarkan) jjf, jp|. 

^ (6crit dans le Tch c e fou yuen 
koei) T ; 94. 

Kiu-pi-che ta-kan (tarkan) Lo-toen cha 

^ H Mi M ^ (® crit jl daiis 

le Tch c e fou yuen koei) |j|: j]pj ; 
69. 


Kiu-pi-clie tch c ouo (tchour) ^ 
1^; 35,37. 



Kiu- wei (Tchitral) (D); 43 et n.*, 74 n., 89. 
K c iu-li tch c ouo (tchour) (D); 17. 

K c iu Tche-cheng (D); 22 n. 

K c iu Tche-tchan (D); 21, 22 n. 
K c iu-ti-po (Qotaiba) Jg 71, 


74, 75, 83. 

Kiue kagan 11 (D); 1. 

K c iue-lu tch c ouo (tchour) (D); 59, 61. 
K c iue ta-tou cho (chad) (D); 1. 

Ii c iue t c e-le (Kul tegin) ||| ^ ^ ; 52. 
Ko arrondissement ; 30. 


Ko ambassadeur; 95. 

Ko-chou Han (D); 81. 

Ko-hi (D); 60. 

Ko-lo-lou (Karlouk); 29, 30, 48,76,84, 
85, 87, 88, 90. 

Ko-lo-pou-lo (D); 67, 75 et n. 
Ko-ta-lo-tche (Arakhadj) (D); 45. 
K c o-han-na; 54 et n.*, 55. 

K c o-sa (Khazar) (D) ; 78 n.* 

Koang-lou (D); 94. 

Koei-jen (petit Pou-lu) (D); 80 et n., 
85, 86, 93. 

Koen-k c ieou (D); 14. 

Kong-yue (D); 60. 

K c ong-t c ong (D); 64. 

Kou-che-mi (Cachemire) (D) ; 44, 46, 55, 


93 . 


Kou-tch c eng (Goutchen) (D); 29. 
Kou-tou (Khottal) (D); 43, 49, 50, 54, 
55, 60, 61, 76, 83, 84. 

Kou-tou che-hou (Koutlouk jabgou); 
89 n.* 

Kou-tou-lou hie ta-tou (D); 49. 
Kou-tou-lou, (chef des) Trois Tribus 
(Turgach), P c i-fang(?)-k c ia hie-li-fa 

# mu n = & % m 

MM ifrs 86 ~ 87 - 

Kou-tou-lou p^-k'la (Koutlouk bilga) 

*i* P{tj ^ flit # ; 69 > 87etn - 

Kou-tou-lou p c i-k c ia (Koutlouk bilga) 
tou-mo-tou k c iue hie-kin J|||j 

67. — Ce personnage est peut-&tre 
identique aux deux precedents. 
Koumedh; 40, 84. 

Kouo-fou-jen m =k A ; 88. 

Kouo Hiao-k c o (D); 12, 15, 19. 

Kouo K c ien-koan (D); 29. 

Kouran; 74 et n. 

Koutcha; 4, 15, 17, 19 et n., 21, 23, 25, 
41, 43, 45, 49, 60, 75 n. 

Kul tardou chad; 1. 

Kul tchour; 57 n, 

Kul tegin; 52. 


Xu 

Lai-tou-lou (D); 20. 

Lang-tsiang ; 48, 50, 55, 56. 

Laspur; 43 n. 

Leang Fang-che ^jjj *, 6. 

Leang-i (D); 11. 

Leang tcheou (D, s. v. Leang) ; 29, 49. 
Leou-k c i-na-na; 24 n.* 

Li, dame — , princesse de Kiao-ho (D); 
61. 

Li Che-tsi; 17 n.* 

Li Koei (D); 2. 
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Li-mo-je-ye =£* 0 a ; 95, 

Li-po-ta-pou ^tlH; 76. 

Li Se-ye (D); 75 n, 

Li Tch c en jjjf gf ; 16. 

Li Tch c eng-ngen 3j5 ift j|j§[ ; 66. 

Li Tch e ong-sin ^ ^ • 95. 

Li Tsi; 17. Yoyez Li Che-tsi. 

Lieou Chan-yn (D); 4. 

Ling, montagnes (D); 52 n. 

Ling-kiun j|f; 32. 

Ling-ou (D) ; 81. 

Ling tcheou; 8 et n.*, 9, 14. 
Lo-che-i-kiu kou-tou-lou to-pi-]e rno- 
lio-tou ta-mo-sa-eul ||| 


# BID it %■ A a M 
«• - 



Documents , p. 165. 

Lo-li-tche; 77 et n.% 78 n.*, 79 n.* 
Lo-mo-so-lo ||| J|| ^ jj||; 40. — 
Of. Mo-p Q o-lo. 

Lo-tch c a-tche ; 77 n.*, 79 n.* 

Lo tchen-t c an ||| ^ ; 51 , 82. 

Lo-ts c iuen-tsie (D); 83 et n., 84. 
Lo-yeou-wen ; 93. 

Long Lai-tou (D); 56 n. 

Long Tch c ang-ngan -j^ ^ \ 56. 

Long Tou-k c i-tche (D); 12, 56 n. 
Long-yeou (D); 81, 96. 

Lu-sie ; 77. — Lisez Lou-sie. 


M. 

Ma-hao-lai (D); 65. 

Ma Ling-tch c a ^ ||| ^ ; 75 n. 

Ma-nao (agate) m j$ ; 66. 
M&imargh ; 84, 50, 51, 53, 72, 76, 89. 
Manich&sme ; 41 n. 

Mastoudj; 43 n., 74 n. 

Me; 53. — Voyez Me-tch c ouo. 
Me-ki-lien (jD); 63 n. 


Me-tch c ouo (Kapagan kagan) (D); 25, 
89 et n, 

Me-tch c ouo, fils de Ghourek (D); 53 n.* 
M41ik schah; 39 n. 

Mdliss&ne; 39 n. 

Meou-se-kien mo-ho-yen; 77, 79 n.* 
Meou-si (Mousa); 33 n.* 

Mi (M&imargh) (D); 34, 48, 50, 51, 53, 
72, 76, 89. 

Mi hou-han (D); 48. 

Mi-to ^ ; 50. — Ce nom parait 
tronque. 

Mi-ti (al-Mehdl); 33 n* 

Mie-li cha (M6lik scliah); 39 n.* 
Mie-li-i ling kai-sa; 39 n.* 

Mo-ho-cho (chad) (D); 5 et n. 
Mo-ho-cho-se ; 79 n.* 

Mo-ha ta-kan (tarkan) (D); 57 n., 61. 
Mo-ho*tou 3 (D); 3. 

Mo-ho-tou, chef des Tou-kiue septen- 
trionaux (D); 18. 

Mo-ho-ton che-hou 20 (D, p. 266, n.); 8. 


Mo-ho-tou-me 




;; 32 . 


Mo-ho-tou t c ou-t c oen (Bagatour toudoun) 
(D); 62. 

Mo-i (Moawiah); 38 n.* 

Mo-kin-mang (D); 52 n., 54. 
Mo-kiu-cho-se 
Of. Mo-ho-cho-se. 

Mo-li-tche kao-wen-kien 
30. 






Mo-lo pa-mo J|g 
Of. le suivant. 
Mo-lo-tche-mo ; 24 n,* 
Mo-ni (D); 41 n. 

mo-so-lo. 

Mo-san 32. 

Mo-se-lan ta-kan (tarkan) 
^ ; 56. 

Mo-sien (D); 59. 




40. — Cf. Lo- 
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Mo-ye-men (D); 83. 

Moawiah; 38 n., 39 n. 
Mohammed al-Mehdi; 33 n. 
Mong-teh c e (D); 20, 26, 28. 
Mou-che (D); 44 et n.* 
Mouktapida; 55. 

Mou-cha-no gH ; 46. 

Mou-to-pi (D); 55. 




Na-fou-ti; 16 et a.* 

Na-kiu kiu-pi-che (D); 67. 

Na-lo-yen (D); 40. 

Na-na mm ; 24. — Cf. Leou-k c i-na-na. 
Na-sai; 40 et n .* 

Nan-ni (D); 52 et n. 

Nan-t c o (D); 50. 

Nao-wen ; 24. 

Narasimha; 44 n. 

Narayana(?); 40. 

Ndpal 5 16. 

Nezak; 40 n.(?); 49 n. 

Ngan (Boukhara); 18, 39, 47, 71, 74, 
75, 83, 84, 86 , 91, 95. 


Ngan-cha ^ ^ ; 34. 
Ngan-mo-choen-che % 






95. 


Ngan-si (D); 12, 15, 19, 24, 22 n., 43, 
49, 60, 69, 75 et n., 88 n. 

Ngan Yen-che 94 

Ni-ho-wen-to ; 78 n.* 

Ni-p c o-lo (Ndpal) (D); 16. 
Ni-tsiu-che-che (D, s. v. Ni-nie-ch e-che); 
25 et n. 

Nie~man (Tirmidh); 77 et n.*, 79 n.*, 
80 n * 

Ning-yuen (Fergh&nah); 66 , 72 — 75, 82, 
84—86, 89, 90, 92, 95. 

Nou-che-kie ; 74 n.* 

Nou-che-pi (D); 8 , 20, 30. 

Nou-la; 32 n.*, 96 et n. 


Nou-la Se ^ fl) 96. 
Nou-lai; 32 et n.*, 96 n. 
Nou-lai Hiao mm ; 32. 
Nou-teh c e~kien (D); 74 n. 
Nouzkat; 74 n. 


O. 

Ou, imp 6 ratrice (D); 36 n. 

Ou-liou- ta-kan (tarkan) (D) ; 50. 
Ou-k c ong (D); 43 n. 

Ou-lan, royaume JH |jj|j |gU ; 80. 
Ou-le (Ghourek) (D); 45, 53, 59. 
Ou-le-k c ia (Ghourek) (D); 40. 

Ou-li-to ^1} 94. 

Ou-li-to-nien -~$ |t ^ ; 55 et n. 

Ou-lou (D) ; 27, oil ce nom est transcrit 
par erreur Wen-lo. 

Ou-mo Jg ; 82. 

Ou-na-to ^ ^ ; 95. 

0u ' ou & 95 - 

Ou-san t c e(-k c in) cha (D); 59 et n. 

Ou*sou-mi-che kagan (D); 89 n.* 
Ou-sou-wan-lo-chan (D); 61. 

Ou-suen (D); 73 et n. 

Ou-tch c ang (Oudyana); 43, 75. 
Ou-tche-le; 25, 27. 

Oudyana; 43, 75. 

Ouigours; 44, 16 n., 17, 18, 20 — 22, 
32 n., 89, 94. 


P. 

Pa-han-k'ia ; 56. 

Pa-han-na (Ferghanah) (D) ; 23, 59, 65, 
66 , 70, 75. 

Pa-sai-kan (D); 60. 

Pa-si-mi (D): 49 et n. 

Pa-tclieou ou Pa-tcho; 6 , 13 et n.* 
Pa-t c o, royaume jpg ; 95, 96. 

Pa-ye kou (Bayirkou) (D); 15, 16 n. 
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Pan-jo-li ^ 5 93. 

P c an k c iue tegin; 89 n.* 

P c an-na-mi (D); 54. 

P c an-tou-ni-li (D); 37. 

Pang-kiu kiu-pi-che ^ 

> 88 ' 

Pe Hiao-tsie ; 45 et n. — 

Of. Hiao-tsie. 

Pe Mo-pi (D): 42. 

Pe Sou-ki |fj ^ 5 21, 23 et n. 

Pei-t'ing (Bichbalik) (D) ; 29, 88, 89, 91. 
P c ei I-kien W, f|| ; 25. 

P c ei Kiu (D); 38 n. 

P c ei Kouo-leang (D); 85 et n. 

P c ei Ngai m.% ; 32. 

P c ei Ngan-tcbe (D); 48. 

P c ei ta-lcan (tarkan) ||| ~p ; 30. 
Perse; 22, 34 n., 37, 41, 45, 46, 51, 54, 
57, 74, 76, 79, 80, 83, 84, 95. 
Pi-k c ia che-liou toen a-po i-kien tch c ouo 

||| P|j|; 76. — J’ai interverti dans 
la transcription l’ordre des earacteres 

Pi-k c ia kou-tou-lou kagan ^ 'jlj 1 

M W yf; 63 ’ 65 n - 

Pi-lio-se wei j|L % > 78> 

Pi-iou-se (Pirotiz) (D); 22. 

Pi-lou-se wei; 79 n.* 

P c i-cha (D); 28. 

P c i-k c ia (Bilgk kagan) $|J Pf 'flp 5 
89. 


PiroCiz; 22. 

Po-p c o-t c i ; 47 et n * 

Po-se (Perse) (D): 22, 37, 41, 45, 46, 
54 , 54, 57, 74, 76, 79, 80, 83, 84, 95. 
Po-to-Ii; 38 n.* 

PVjuen (D); 22. 

P c o-li; 23. — Cf. p c ouo-li. 

P c o-lo-men (Hindous) (D); 12. 


pc °- 10 M it < D); 23 - 

p c o-po a-yue-to |$pj' ;§§ ^ ; 

80. 


P c o-yen ta-kan (tarkan) 
; 56. 


Polin (Constantinople) ; 37 n., 39 n. 
Polo, jeu; 34 n. 

Portes de fer; 79 n. 

Pou-chan-houo (D); 45. 

Pou-hai (D); 22. 

Pou-kou (D); 11 et n., 14, 16 n., 18. 
Pou-lu (grand — et petit — ) (D); 33, 
41, 43 n., 44, 48, 52 et n., 54, 56, 
65, 75, 80 et n., 85, 86, 88 n., 93. 
Pou-ta; 77, 78 n.*, 79 n* 

Pou-ta-sin; 53 et n.* 

Pou-tchoen (D); 75. 

Pou-ti-mi-che (D); 65. 

Pou-to-tche t c e-le (tegin) ^ 

# M ■> 89> 

Pou-t c o-mo (D); 83. 

P c ou-lei (D); 20 n , 38 n. 

P c ou-sa (D); 17 et n. 

P c ouo-li (verre) jjpl ^ ; 66. 
Prabhakaramitra ; 3. 


Q. 

Qota'iba, roi de Boukhar&; 71, 74, 75, 83. 
Qotaiba ben-Moslim; 40 n. 

Quatre garnisons; 19, 49. 


Sai fou (beg) ^ ; 22. 

Samarkand; 12, 13, 25, 34, 40, 41,45, 
53, 59, 70, 72, 83 et n., 84, 90, 92, 94. 
San-lan se-kin '/Jff tl if* ’ 30- 
Sang Hiao-yen ^ ^ j|j ; 5. 
Satroucliana; 47 n., 91. 

Scham (Syrie); 78 n. 
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SchAwouschfar; 92 et n. 

Schoftm&n; 69. 

Se che-hou (jabgou) kagan JJtJ 

; 6, 13. — Je crois qu’ii faut 

lire eS , au lieu de J/CJ , et traduire 
«Che-hou kagan de l’Ouest». 

Se che-hou kagan |§t!* i!8f § 
fp; 18 etn. 

Se-kie (D); 14, 18, 32. 

Se-kin (D); 11, 20, 30, 49. 

Se-kin-t c i (D); 59, 62 n., 63, 65. 

Se-li king ff] jjjjg ^ ■ 26. 

Se-nong king fjj -|| 15. 

Se-ta ♦ 30, — Of. Se-t c ai ; 30 n.* 

Sept objets ; 36 et n. 

Shandur; 43 n. 

Si, arrondissement (D); 20, 22 et n. 


Si-a-sie-pan, royaume * 

34. — Cf. Si-a-sa-pan; 34 n.* 

Siao Se-ye (D); 17. 

Sie-mo; 77, 79 n* 

Sie-mo-che ^ ^ ; 32. 

Sie Tche-sin (D); 49. 

Sie-to-bo-mi ||f ^ ; 85. 

Sie-yen-t c o (Syr. Tardouch) (D); 6, 7, 9, 
11 n., 12, 13, 16, 17, 18. 

Sie-yu (Z&boulist&n) (D) ; 28, 45, 46, 59, 
72, 74, 86. 


Sin, ville ; 74 n. — Cf. Nou- 

che-kie. 

Sin, -ville ^ ; 86. 

Sin-li, arrondissement; 19 n.* 

Sin-lo (Sin-i-a) j|g; ; 28, 70. 

Siu-na-k c ia mm* ; 50. 

So-i, riviere (D); 43 n. 

Soei, dyn. (D); 1, 2, 38 n. 

Soei-che (D); 19, 26. 

Song Yun (D); 43 n. 

Sou-fa tie (D); 4. 


Sou-fou cho-li tche-li-ni (D); 33, 41 —42, 
44 n. 

Sou hie-li-fa ^ ^ ^|J f*f ; 80. — 
Cf. le suivant. 

Sou-ki-li-fa-ou-lan, royaume (?) ; 74 n.* 
Sou-kia (D); 83. 

Sou-la~sa-t c ang-na (Softristkn) ; 84 n.* 
Sou-le (Kachgar); 19, 25, 48, 79 n., 
85. 

Sou-li-man (Souleyman) ^ ^|J ; 

32, 46 et n. 

Sou-li-si-tan (Soiiristan) ; 74 n.*, 84. 
Sou-lin-t c o-i-tclie (Sourendraditya?) (D); 
44. 

Sou-lou (D); 29 n., 35, 36 n., 37, 42, 
62, 63, 68. 

Sou se-kin; 59. — Voyez Souo se-kin. 
Sou Ting-fang (D); 20, 21 et n. 
Sou-tou-pou-lo (D); 59. 

Sou tsong (D); 93. 

Souleyman; 32 et n., 33 n. — 46. 
Souo-ko (D); 27 et n. 

Souo se-kin Jj * ; 59. 

Sourendraditya (?) ; 44. 

Souristan; 74 n., 84 et n. 


T. 


Ta-che (Arabes) (D) ; 32, 41 , 43, 44, 46, 
48, 50, 56, 66, 72, 74, 78 n., 80 et n., 
85, 86, 89, 93, 94. 

Ta-fou-le-t c o 94. 

Ta-kan (tarkan); 19 n.* 

Ta-man ou Ta-mo (Tirmidh); 77 n.*, 
78 n.* 

Ta-mo (Dharma) ||j| ; 94. 

Ta-mo-si-tle-ti ^ J|l $|| 

43 n. — (D, p. 164, n. 5). 
Ta-mon-che (D); 41. 

Ta-teou-pa (D); 2. 

Ta-tou (tardou) mo-ho-tou (bagatour) 



LES TOTJ-KITJE OCCIDENTATJX. 


107 


cho (chad) Hie-li-pi ^ j|[ ^ 

nu m m m ati «■ 

Tabarist&n ; 70 et n., 76, 77 et n., 78 n., 
79 n. 

Tachkend; 20, 51, 62, 67, 70, 72, 74, 
76, 80, 82, 88, 92, 

T c ai-chan (B); 69. 

T c ai-pou (B); 61. 

T c ai-tch c ang !j£; 93. 

T c ai-tsong (D); 4, 7, 18, 19 et n., 49 n. 
Talas; 75 n. 

T c ang, dyn. (D); 1, 9, 36 n., 38n,,75. 
T c ang Kien ^ ; 7. 

Tangrida bolmysch; 87 n. 

Tao-li (D); 3, 

Tardouch; 8 — id, 13, 14. 
Tch c a-tcho-na-se-mo-mo-cheng ^ JjL 

Tch5kar(7); 62, 95. 

Tchandraplda; 44. 

Tchang-che (D); 15, 30, 94. 

Tchang Ta-che (D); 8. 

Tch c ang-ngan (D); 19 n. 

Tchao, sepulture (D); 18. 

Tchao Jou-koa eiirg i 35 n. 
Tche; 64. — Yoyez Li Tche, p. 64, n.* 
Tche-che-se-li ^ 

Tche-fou-ki; 31 et n.* 

Tche-han Rif ; 50, 66. 
Tche-han-na (Djaghanyan) (D); 41. 
Tche-k c iu-eul (D); 45. 

Tche-leou-kl pa-lo(-p c o) (6alukya valla- 
bha); 24 et n.* 

Tche-nou (D); 25. 

Tche-tch°ong ; 46, 49, 51, 92. 

Tche-tch c ong tou-wei (D); 49 n., 94. 
TchVkien ^ j|j| ; 47. 

Tchen-t c an, titre des l’ois du Wakhan; 
51 n.*, 55. 

Tchen-tchou p c i-k c ia (bilga) kagan (D); 
6, 8, 13, 17. 


Tchen-t c o-lo-pi-li (Tchandraplda) (D); 44. 
Tcheng Kia-tcha J|p 29. 

Tch c eng Tche-tsie (D); 21. 

Tch c eng Tslen-li ; 89. 

Tchitral ; 43 et n., 52 n., 74 n., 89. 
Teho-kie jfa (tch&kar?); 63, 95. 
Tcho-pi, tapis (D); 34 et n.* 
Tchong-chou-men-hia 
44. 

Tchong-koan ; 57. 

Tchong-lang-tsiang (D) ; 5, 19, 33 n., 46, 
47, 48, 82, 85, 86, 91, 94. 
Tchong-tsie (D); 26 et n. 

Tchong tsong (D); 27, 36 n. 
Tch c ou~mou-koen (B); 57 n , 59, 61. 
Tch c ou-pan-tch c ouo ^ ^ ; 12. 
Tch c ou Soei-leang (B); 14. 

Tch c ouo (tchonr) (B); 30. 

T c e-le (tegin) (B); 67, 70, 74. 

Tegin; 45, 46, 67, 70, 74. 

Telangout; 14, 22. 

Teng-li-i lo-mi-che (B) ; 87 n. 

Teng-Ii kagan; 64 n.*, 89. 

Teou-sie-yu jj| ; 92. 

T&sch ; 41 et n. 

Ti-che (T&sch) ^ 41 et n. 

Ti-che-ling ^ 50. 

Ti-mo-si-na Jsjjj J||| [JEj ^fp ; 24. — 
Of. la variant© Ti-p c o-si-na, p. 24n* 
Ti-na-fou ^ #P 16 n. — 

Voyez le suivant. 

Ti-na-fou~ti ; 16 n.* 

T c i-pi-to ^ |g, ; 48. 

Tibetains; 16, 23, 26, 28, 44, 83 n. 
Tie-li-che-kagan (B); 5, 12 n. 

Tie-yun 26 (B); 20. 

T c ie-le (Tolos) (B); 8, 14 et n., 15— 17, 
38 n. 

T c ien-chan (B); 22, 52 n. 

T c ien-tchou (Inde) (B); 15. 
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T°ien Yang-ming (D); 26. 

T c ing (Bichbalik) ; 20 et n. 
Tirmidh; 77, 78 n., 79 n , 80 n. 
To-i-hai-a-po (?) £ Zj ^ 

94. 


To-lan ta-kan mi-kie-tch c ai ^ i| 

To-lan-ko (Telangout) (D); 14, 22. 
To-mi (U); 14 n., 18. 

To-po-le ta-kan (tarkan) La-ou ^ ^ 


T c o-pa-sa~tan (Tabaristan) (D); 70, 76, 
77, 78 n *, 79 n.*, 91. 

Toan Sieou-che; 75 n.*, 88 n.* 

Toen-hoang (D); 38 n. 

Toen p c i-k c ia ^ WJ^ ^jftl : 87. 

Tokharestan ; 13, 20, 37, 38, 40, 41, 47, 
49, 50, 57, 66, 72, 74, 81, 83, 86, 89, 
94, 95. 

Tokmak; 19, 26, 62 n. 

Tolos; 8, 14—17, 32 n., 38 n. 

T c ong-ehe-cho-jen (D); 94. 

T c ong che-hou kagan 8 (D) ; 2 n., 4, 1 8 n. 

T c ong-lo (D); 11 et n., 14, 18. 

T c ong-ngo JgJ tyfy; 42, 13. 

T c ong-ngo chad 15 (D) ; 5 et n., 12 n. 

Tou-ho, fils de Ghourek (D) ; 53, 58, 83. 

Tou-k c i-che (Turgach) (D) ; 27, 27—29, 
33, 35, 37, 42, 46, 50, 56, 59, 61, 67, 
71, 72, 76, 80, 81, 82, 87,89,92,95. 

Tou-k c i-tche (D); 5, 49 n. 

Tou-kiue (D); 1—5, 8, 13etn., 15, 18, 
20 n., 21, 22, 28—31, 35 n., 38 n„ 
48, 52, 63, 65, 78 n., 81, 87 n., 96. 

Tou-kiue-che (Turgach) (D); 57 n.* 

Tou-kiue-k c i-che (Turgach); 28, 57 etn.* 

Tou-leou ou Tou-Iou, les cinq tribus — 
(D); 20, 22, 29 n., 30, 31 n. 

Tou-li-che kagan ^ 


13. 


Tou-lou kagan 14 (D); 5 n. 
Tou-lou kagan 18 (D); 20. 


Tou-mo-tou k c iue hie-kin 

H 9 . It ■ rn < - <* 

merits , s. v. Tou-mo-tche k c iue hie-kin. 
Tou-mo-tche (D); 17. 

Tou-p c an; 77, 78 n.*, 79 n.* 

Tou-p c o po-t c i (D, p. 135, n. 7); 25 etn. 
Tou-sa po-t c i (D); 39. 

Tou-wei J?t ; 92. 

T c ou-ho-lo (Tokharestan) (D); 13, 20 et 
n., 38, 40, 41, 47, 49, 50, 57, 60, 72, 
74, 81, 82, 86, 89, 94, 95. 
T c ou-ho-sien (D); 62 n., 64. 

T c ou-mao ta-koan Fei-lo-tch c a jjJ- ^ 



T fl ou-mao tan-mo-che at % if 

gflg ; 48. 

T c ou-mi-tou (D); 14 n., 17. 

T c ou-po (Tibdtains) (D); 16, 23, 26, 28, 
44. 

T c ou-yu-hoen (D); 2. 

Tougschada; 39. 

Tourfan; 7, 19 n., 20, 22 n., 49 n. 
Ts c an 73. 

Ts°an-yeou ; 29. 

Ts c ao (oriental, central et occidental) (D); 

47 n., 53, 59, 67, 72, 75, 91, 92. 
Ts c ao ICHong (D); 2. 

Tse-teng g a, as. 

Tsi-mou-sa (D); 20, 29, 88, 91. — Cette 
transcription chinoise correspond au 
mot Dsimsa. comme Findique le 

^itf p- 

59 y°. 

Tsi-si (D); 60. 

Tsie-tou-che (D); 60, 75 n., 88 n. 
Ts c ing-hai (Khoukhe noor) (D); 52. 
Tso ling-kiun ^ J|f ; 6, 8. 

Tso ou-wei 

Tso-t c ai-t c ien tchong che-yu-che 

g m 4> # w & 26 - 
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Tso-t c ien, imperatrice (D); 23. 
Tso ts c ing-tao-choai ^ j 
94. 


Tso yu-Hn kiun (D); 36, 67. 

Turgach ; 25, 27—29, 33, 35, 37, 42, 46, 
50, 56, 59, 61,67, 74, 72, 76, 80-82, 
87, 89, 92, 95. 


V. 


Valentin ; 38 n. 
VatapI; 24 n. 


W. 


Wakhan; 42, 43 n„ 50, 5t et n , 54, 55, 
69, 75 n., 87, 88, 93, 94. 

Wang Hiuen-ts c e (D); 15, 16 et n. 
Wei, dame — Jjj* 61. 


Wei T c ai jg| 57. 

Wei-tch c e Fou-che (L), s. v. Wei-tch c e 
Fou-che-tchan) ; 48. 

Wei-tcli c e Fou-tou hiong It ill* 
23, 24 — Cf. Docu- 
ments, s. v. Fou-tou hiong. 
Wei~tch c e Fou-tou ta }|j| ^ 

; 56. — Cf. Documents , s. v. Fou- 


tou ta. 

Wei-tcli c e Koei (D); 61. 

Wei-tch c e ou-mi j|§ M ; 4 — 

Cf. DocumcntSy s. v. Ou-mi. 
Wei-wei-k'ing ^ If $|j; 27. 
Wei-yuen, royaume; 74 n.*, 76. 
Wen-lo; 27. — Transcription fautive; 
voyez Ou-lou. 


Yagovarman (?) ; 53 n. 

Yang Hong-li (D); 15. 

Yar-khoto (D); 7, 20. 

Yasin ; 43 n., 52 n., 65, 74, 80 n , 85. 
Ye-kie ||p 91. 

Ye-tie (D); 20. 

Yen-jan; 16 et n.* 

Yen-k c i (Karachar) (D) 5 5, 12, 49 n., 
56, 80. 

Yen-mien (D); 22. 

Yen tch c ouo |||j 20. 

Yen-t c ien-tie (U);.25 n.* 

Yen-t c o (Tardouch) (D); 8 — 11, 13, 14. 
Yen-t c oen (D); 59. 

Yen-yao-pa; 25 et n.* 

Yen-yng $l£ !^l; 96. 

Yeou-ling (D); 16. 

Yeou-ling-kiun 

Yeou t c oen-wei 27. 

Yeou wei-clioai fou 
15. 

Yezid ; 38 n., 39 n. 

Yn-chan [J_| ; 21. 

Yng j£l; 17. 

Yu-k c ien 3S«t ; 23, 25. 

Yu-kou chad 18 (D); 7. 

Yu-lin-kiun (D); 49, 87. 

Yu-t c ien (Khoten) (D); 13, 18, 19, 23, 
24, 34, 48, 56, 61, 80. 

Yu-tou-kiun (D); 17. 

Yu* wen Hoa-ki (D); 2. 

Yue-no (D); 35 et n,* 

Yue-tche (D)j 20. 

Yuen-ngen (D); 82. 


Y. 

Ya chan ill; 21, — Cf. Kin-ya. 
Ya-kiu-lo (Iraq); 78 n.* 


Z. 

Zaboulist&n ; 28, 45, 46, 59, 72, 74,86. 
Zemarque; 38 n. 



110 


ED. CHAVANNBS. 


Errata du present article: 

p. 4. — Ann6e 632. Au lieu de «chap. 970, p. 2 v°», lisez: «chap. 970, p. 7 v°». 
p. 13, n. 2. — Au lieu de «Cf. p. 3, n. 12», lisez «cf. p. 12, n. 3». 
p. 16, n. 2. — Au lieu de «Wan-hai » , lisez «Hcm-hai». 
p. 18. — Ann6e 649. Au lieu de «chap. 970, p. 17 r°», lisez «chap. 970, p. 13 r°», 
p. 27, ligne 10. — Au lieu de «Wen-Zo», lisez «Ou-lou» t 
p. 32, annde 716. — Au lieu de «chap. 971, p. 1 r°», lisez «ehap. 971, p. 2r<>». 
p. 44, n. 3. — J’ai omis de rappeler que le religieux Vajrabodhi arriva en Chine 
avec l’ambassadeur de Narasimha Potavarman. Voyez Pimportante notice 
sur Vajrabodhi signal^© pour la premiere fois par Syl vain Levi (Journal 
Asiatique, Mai-Juin 1900, p. 418 — 421). 


Supplement aux Errata du volume intitule ^Documents 
sur les Tou-kiue occidentaux». 

p. iv, ligne 33 : Au lieu de «les Arabes et les Kermichions», lisez «les Avares 
et les Kermichions». 

p, 9, ligne 5: La riviere de Po-hoan ne saurait 6tre le Mouzart-sou qu’on a 
deja franchi pour arriver a Yaka-aryk; c’est le cours d’eau que les 
cartographes chinois appellent A-tch c a kara gol n » <£ * iR m 

(Si yu t c ou tche , chap, XXVII, p. 8 v°). — Les identifications que j’ai 
indiqu<§es pour les localites mentionn<§es dans Pitindraire des pages 6 et 
suivantes sont celles qui sont gdndralement adoptees par les Audits 
chinois j il y aurait peut-dtre lieu de soumettre ces questions a une 
nouvelle discussion; j’espere pouvoir le faire prochainement, 
p. 23, avant-derniere ligne : Au lieu de «Che-hoei kagan » , lisez aChe-koei kagan». 
p. 63, ligne 5 de la n. 1 : Au lieu de «cf. p. 39», lisez «cf. p. 35». 
p. 8d, ligne 4: Cf. n. 3 de la p. 29 du present article, 
p. 86, ligne 20 — 22 de la note initiale : Gf. n. 5 de la p. 87 du present article, 
p. 129, n. 2: Cf. n. 1 de la p. 43 du present article, 

p. 173, n. 5: Of. n. 1 de la p. 92 du present article, 

p. 206, n. 2: Gf. n. 3 de la p. 47 du present article, 

p. 297, ligne 9 : Au lieu de «570», lisez «750». 

p. 301, ligne 5 de la n. 1 : Au lieu de », lisez 

— La bannidre du temple Horiuji a dtd reproduce par M. Guimet 
(planche VI de Particle intituld «Symboles asiatiques...» dans les An- 
nales du Musee Guimet, tome XXX, 3 e partie). 
p. 330 : Au mot Hou-siuen , au lieu de , lisez mm- 

p. 351 : Au mot Ou-ho tarkan , au lieu de «roi du Wakhan», lisez «haut digni- 
taire du Wakh&n». 

p, 351 : Au inot Ou-li-to , ambassadeur du Cachemire, substituez le caract&re 
^ au caractere ^ , 
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XIV e Congres International des Orientalistes. 

Le Congres des Orientalistes de Hambourg en 1902, a d^signe 
Alger eomme siege du XIY e Congres, qui doit avoir lieu en 1905, 
pendant les conges de Paques, et M. le Gouverneur General de 
l’Algerie a bien voulu accorder son bant patronage a cette mani- 
festation scientifique. 

Le Comite d’organisation est ainsi compose: 

President: M. Rene Basset, Correspondant de l’lnstitut, Directeur de 
l’Ecole Superieure des Lettres d’ Alger, 77, rue Micbelet, Mustapba. 
Vice-Presidents: MM. J.-D. Luciani, Directeur du Service des Affaires 
Indigenes au Gouvernement General de l’Algerie. 

Mesple, Professeur a l’Ecole Superieure des Lettres, 17, rue 
Saint- Augustin, Alger. 

Bou Kandoura, Mufti banefite &' Alger, Mosqu^e de la Pecberie. 
Secretaire Qinirah M. Edmond Doutte, Charg6 de cours a PEcole 
Superieure des Lettres, Parc de Fontaine-Bleue, Mustapba- 
Superieur. 

Secretaires- Adjoints: MM. Cbambige, Administrateur de commune 
mixte, Cbef de bureau au Service des Affaires Indigenes du 
Gouvernement General de TAlgerie. 

Yver, Charge de cours a TEcole Superieure des Lettres, 
2 Iter, rue Clauzel, Mustapba. 

Cbercbali, Redacteur au «Mobacher». 



112 


MELANGES. 


Trdsorier: M. David, Chef du Secretariat particular de M. le Gouver- 
neur General de l’Algerie, au Palais driver. 

Trisorier- Adjoint: M, Ettori, Chef du Service du Materiel au Gou- 
vernement General de l’Algerie. 

Membres du Comitd: MM. Delphin, Directeur de la Medersa d’Alger, 
25, boulevard Bugeaud, Alger. 

Gsell, Correspondant de l’lnstitut, Professeur a l’Ecole Su- 
perieure des Lettres, Directeur du Musee d’Alger, 77, rue Michelet, 
Mustapha. 

Commandant Lacroix, Chef du Service des Affaires Indigenes 
et du Personnel Militaire du Gouvernement General de l’Algerie, 
12, rue Bourlon, Mustapha. 

Waille, Professeur a I’Ecole Superieure des Lettres, 30, rue 
Dupuch, Alger. 

Ben Chener, Professeur a la Medersa d’Alger. 

Ben Smaia, Professeur a la Medersa d’Alger. 

Le Gongres comprendra les sections suivantes: 

I. — Inde; Langues Aryennes et Langues de PInde. 

President: M. Senart, Membre de l’lnstitut. 

Secretaire: M. Y. Henry, Professeur a la Faculte des Lettres de Paris. 

II. — Langues S6mitiques. 

Prhident: M. Philippe Berger, Membre de l’lnstitut, Professeur au 
College de Prance, 3, quai Yoltaire, Paris. 

Secretaire: M, Fossey, 1, avenue de l’Observatoire, Paris. 

III. — Langues Musulmanes (Arabe, Ture, Persan). 

President: M. Rene Basset, Correspondant de 1’Institut, Directeur de 
l’Ecole Superieure des Lettres d’Alger, 77, rue Michelet, Mustapha. 

Secretaire: M. Delphin, Directeur de la Medersa d’Alger, 25, boulevard 
Bugeaud, Alger. 
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IV. — Egyptes Langues Africaines* Madagascar. 

President; M. Lefebure, Charge de Cours a PEcole Sup4rieure des 
Lettres d’ Alger, 94, tfue de Lyon, Mustapha-Belcourt. 

Secretaires: M. Hericy, Professeur au Lycee d’ Alger. 

M. Boulifa, RepStiteur de langue kabyle & 1’Ecole Superieure 
des Lettres d’Alger. 

V. — Extreme-Orient. 

President: M. Cordier, Professenr a FEcoIe des Langues Orientales 
vivantes, 54, rue Nieolo, xvi e . 

Secretaire: M. Courant, Maitre de conferences a PUniversite de Lyon, 
chemin du Chancelier, 3, Ecully, (Rhdne). 

VI. — Grece et Orient. 

President: M. Diehl, Professeur a la Faculte des Lettres de Paris, 
Paris, 67, rue de Seine. 

Secretaire: M. Brehier, Professeur a la Eaculte des Lettres de Clermont- 
Ferrand. 

VII. — Areh6ologie africaine et Art musulman. 

President: M. Gsell, Correspondant de Plnstitut, Professeur a 1’Ecole 
Superieure des Lettres d’ Alger, Directeur du Mus4e d’Alger, 77, rue 
Michelet, Muatapha. 

Secretaire: M. le Baron de Vialar, directeur-adjoint du Musee d* Alger. 

Les titres des communications scientifiques destinees a etre lues 
au Congres devront etre envoyes, soit au President de la section 
a laquelle elles ressortissent, soit au Secretaire general ou aux 
Secretaires-adjoiuts. 

Le montant de la cotisation est fixe a vingt francs; les femmes 
ou parentes de congressistes accompagnant ceux-ei auront droit a 
une carte de dame du prix de dix francs. Cette carte donnera droit 


8 
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a toutes les reductions et prix de faveur qui seront eventuellement 
consentis aux membres du Oongres par les Compagnies de transports 
et autres, mais elle ne donnera pas droit aux publications du Oongres. 

Les correspondauces et les demandes de renseignements toucbant 
le Oongres devront etre adressees au Secretaire general ou aux 
Secretaires-adjoints. 

Les adhesions peuvent des maintenant etre adressees au Tresorien 
elles doivent etre accompagnees dn montant de la cotisation, faute 
de quoi elles seront considerees comme non avenues. Pour la com- 
raodite des futurs congressistes, elles pourront egalement etre adressees: 
a Paris, a M. Leroux, libraire, 28, rue Bonaparte, vi e , et 
a Lejde, a M. de Stoppelaar, librairie E. J. Brill, Oude Rijn 33 a . 

Le President du Comite d' Organisation, 
Rene Basset. 


Le Secretaire Gdndral du Gomitd, 
Edmond Doutte. 



NECR0L0G1E. 


Edmond DROTJIN. 

Nous avons le vif regret d’annoncer la mort de M. Edmond DROUiN,Membre 
du Conseil de la Socidte Asiatique, decide le 29 janvier 1904, en son domicile 
de P Avenue Kleber, 47, a Page de 66 ans. Numismate distingue, M. Drouin 
faisait autorite pour les medaiiles et les monnaies de PInde etde PAsie central e. 
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— * — — «♦— 

»Alle Metaltvommeln aus sudost Asieri'\ by Franz Heger, Di- 
rector of the Anthropological and Ethnographical Part of the 
Museum of Natural History at Vienna. 

The publication of this monumental work we may certainly call an event 
of importance in archaeological ethnography. An Album with no less than 
forty five splendid plates and numerous other illustrations accompanies it. 

Almost all the accessible specimens of the curious old brass drums of south- 
eastern Asia, including the Malay Archipelago, are now, by this work, at the 
disposal of Students and Scholars, without their needing to visit the various 
museums where they are stored up. Heger’s object is, by thorough study and 
careful comparison of the shape and ornamentation of this precious material, 
to arrive at a solution of the question where these curious objects were first 
‘made; and who were the people that exported them to distant countries far 
across the seas. Respecting the first part of his task, his research has led him 
to brilliant results, and made it sure that the country in question can be no 
other than Indo-Ohina and the southern parts of China, formerly inhabited by 
so-called Man aborigines, remnants of whom still live there under various 
tribal names. This discovery is corroborated by research in Chinese books by 
a few Sinologists, to whose work Heger does full justice. He gives us a review 
of the whole literature on the subject, thus saving students the trouble of 
collecting what others have written about it. 

We cannot help admiring Mr. Heger’s painstaking diligence and patience in 
studying and describing the ornamentation of no less than one hundred and 
thirteen drums. Dr. A. B. Meyer, the Director of the Natural History Museum 
at Dresden, who, in co-operation with Dr. Toy, published a similar work in 
1897, knew no more than fifty-two specimens. The studies of this scholar 
having led to results not quite satisfactory in every respect, Heger took up 
the matter again. The value of his studies for our knowledge of East- Asiatic 
ornamentation in ancient, mediaeval and modern times, can hardly be overrated, 
and his two large volumes cannot fail to command the attention of all who feel 
interested in the general history of human art. 


J. J. M. de Giioot. 



BIBLIOGRAPHIE. 


LIVRES NOUVEAXJX. 

La premiere partie du Yol. I de la Bibliotheca Sinica , de M. 
Henri Oordier, Prix 25 fr., vient de paraitre a la librairie E. Guilmoto, 
successeur de J. Maisonueuve, 6 rue de Mezieres, Paris. Elle corn- 
prend les colonnes 1 — 416, c’est-a-dire: I. Ouvrages g6n6raux\ II. 
Geographic ; III. Norris; IY. Ethnographic et Anthropologic ; V. Climat 
el Mdtdorologie ; YI. Histoire naturelle, La seconde moitie du Vol. I 
paraitra vers le mois de juillet. 

La einquieme livraison du Recueil de textes chinois a Vusage des 
eibves de VEcole spdciale des langues orientales vivantes gublie par 
M. A. Vissii&RE comprend les pages 65 a 80 et les pieces numerotees 
93-111 et B 49 ~B 57. 

Oette Ginquihne livraison contient le texte ebinois d’une allocution 
de l’lmperatrice douairiere (J|£C j|& ), des conventions de commerce 
et de frontieres franco-chinoises du 20 juin 1895 (conventions Gerard), 
d’un message du Grand conseil ^fjj- ), de dep£ches ) des 

ministeres des finances, des rites, des affaires etrangeres, d’un ministre 
chinois en mission a Tetranger g|), d’un rapport an tr6ne 

emanant du ministere des rites ( ^ ^ ) ; — et de nombreux articles 
(textes non officiels, dans la partie superieure des pages) concernaat 
les etudiants chinois en Amerique et au Japon, les reformes mili- 
taires, les revoltes (Tche-li, Kouaug-tong, Kouang-si), le brigandage, 
le transport des explosifs, le retour de la Cour a Pekin ( [gj |§|), 
I’ organisation du Bureau des affaires gouveruementales ( J§u ) 



118 


BJBLIOGRAPHIE. 


et du Ministere cles affaires etrangeres ( ^ ^ ), des mutations 
de fonctionnaires, des affaires relatives aux Concessions, aux mission- 
naires, aux rapports internationaux, budgets etrangers, banques, etc. 

Nous avons reju le Cale?idrier-Annuaire pour 1904 publie par 
TObservatoire de Zi-ka-wei; nous en tirons les renseignements sui- 
vants; l’annee 1904 comprend la 41 e annee du 76 e cycle chinois, 
et les 29 e et 30 e annees de l’Empereur Kouang-siu. La 41 e annee 
du 76 e cycle comprend 354 jours; elle a pour signes cycliques 
k'ia-tch'en , correspond au dragon ]||? loung, I’element est 
le feu houo . Yoici les dates de quelques fetes: Nouvel an, 
l e lune, l er jour =16 fevrier, Yuan-tan \ Pete des lanternes, 

l e lune, 15 e jour = 1 mars, _t 7G Kf Chang -yuan tsie ; Bateaux- 
dragons, 5 e lune, 5 e jour = 18 juin ^ J[jf T'ien-tchong tsie . 

Le Yol. Ill des Etudes Diverses de 1’ouvrage monumental con- 
sacre a la Mission Fame vient de paraitre et il renferme les 
Recherches sur V/dstoire naturelle ; l’Antliropologie et la Zoologie 
sont seules etudiees; les plantes out ete confiees a M. Pierre et 
leur description aura place dans son grand ouvrage; les listes de 
deux collections geologiques faites par M. Pavie, determinees la 
premiere par M. Fuclis, la seconde par M. Stanislas Mennier, pourront 
etre jointes a une publication posterieure d’un specialiste. Le volume 
est orne d’un portrait de M. Pavie et de belles planches en couleurs. 

Le ComitS de VAsie frangaise a publie les nouveaux tirages a part 
suivants des Guides Madrolle : Uart ehez les Chinois par R. de 
Margujbuye et Sud de la Chine ( Hong-kong , Canton , Macao , le Si-Jciang), 
tires de la Chine du Sud ; le Sud du Yun-nan par Bons d’Anty, 
tire de la Chine du Nord\ les Voyageurs chinois par Ed. Chavannes, 
tire de la Chine du Sud . 

Nous avons reyu de Messrs. Regan Paul & Co., la quatrieme 
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edition de Trubners Catalogue of Oriental Dictionaries and Grammars 
qui comprend 154 pages. 

Nous remercions M. le Dr. Ernst Kuhn de l’envoi du discours 
important qu’il a prononce lors de sa prise de possession du 
rectorat de la Ludwig-Maximilians-Universitat, le 21 nov. 1903, a 
Munich et qui traitait Der Einfiuss des Arischen Indiens auf die 
Nadibarlander im Siiden und Osten , 

M. Edouard Olavbry a reuni en brochure la serie des interes- 
sants articles sur les Etablissements des Ddtroits qu’il avait fait 
paraitre dans les Annales coloniales . 

Nous avons i^etju les Medical Reports des Douanes Imperiales 
Maritimes chinoises pour l’annee finissaut le 30 sept. 1901; les 
rapports de Long-tcheou, Mong-tseu et Sseu-mao sont rediges en 
franfais par les docteurs Gaimard, Georges Barbezieux et Sautarel; 
ce dernier rapport renferme une observation de lepre tuberculeuse 
sur un indigene de 26 ans chez lequel la maladie a debute a 1’age 
de 8 ans; sa mere et son oncle maternel etaient leprous; son pere 
et ses aieux maternels et paternels n’etaient pas lepreux; la lepre 
est excess! vement rare a Sseu-mao. Je note dans le rapport de Mong- 
tseu que 1’opium fait de grands ravages dans cette ville et que plus 
du quart de la population est adonne a cette passion. Dans le rapport 
de Pakhoi, le Dr. J. H. Lowry marque la population etrang^re: 
adultes, kommes 23, femmes 19; enfants, males 8, feminins, 4. 

M. Emile Bourdarkt, Ingenieur de la Maison Imperiale de 
Coree a publie deux articles interessants dans le Bulletin de la 
Societe d’Authropologie de Lyon; le premier a pour titre: I. Note 
sur les Dolmens de la Corfa. II. Les monuments prdhistoriques de 
Vile de Ka.r\g-hoa\ le second: Religion et Superstition en Corie . 
(Seances du 4 juillet et du 5 dec. 1903.) 
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CHINE. 


ilifi jp£ 


II paraitrait qne le trop fameux Tong Fou-siang 
vers le 15 decembre dernier, a l’&ge de 71 ans, pres de Ning-hia 
dans le Kan-sou ■wm 


est raort 



M. Henri Cordiee a At6 nomm6 Honorary Member de la China Branch of 
the Royal Asiatic Society. 


FRANCE. 

Dans sa stance du Vendredi 15 Janvier, la Commission centrale de la Socidtd 
de Gfographie a constitue son bureau de la maniere suivante pour l’annde 1904: 
President , M. Henri Cordier, Professeur a l’Ecole des Langues Orientales vivantes ; 
Vice-Presidents: MM. le Vice-Amiral Humann et E. A. Martel; Secretaire- 
general: M. le Baron Hulot. 

M. le Commandant Fonssagrives a fait, dans la Salle des F&tes de la Mairie 
du XVI 6 Arrondissement, le 20 janvier, une conference, sous Ies auspices du 
Musee Guimet, sur ies Tombes imperiales de Si-ling \ les nombreuses photo- 
graphies du conf^rencier sont extremement intdressantes et pourraient former 
un album utile a consulter pour comparer les sepultures de la dynastie des 
Ts’ing avec celles des Ming, a Nan-king et pr&s de Pe-king, et m6me cellesdes 
Nguyen, prks de Hue. 


SUISSE. 

Le IP Congres International d'Histoire generate des Religions se tiendra sl 
B& le du 30 Aotit au 2 septembre 1904. Le President de la Commission d’Or- 
ganisation est M. le Prof. Dr. C. Orelli et les Secretaires sont MM. le Prof. 
A. Bertholet et le Dr. Ernst Moller; la cotisation est fixee a 20 francs. 
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BIRMANIE. 

H. — Gdograpliie. 

(Suite.) 

Fleuves. 

Irawadi. 

73. — Note on the Discharge of Water, by the Irrawaddy. — By J. McClelland, 
Esq. F.L.S. Commissioner of Forests, Rangoon. (Jour. As. Soc. Bengal, XXII, 
1853, pp. 480—484). 

74. — Der Irawadi. (Zeit. f. Allg. Erdh ., N. F. V, 1858, pp. 359—365.) 

D’apres Yule’s Narrative. 

75. — The Irawady and its Sources. By Dr. J. Anderson. Read, June 13, 1870. 
(Journ. Roy . Geog. Soc ., XL, 1870, pp. 286 — 303.) 

70. — The Irawady and its Sources. By Dr. J. Anderson. [Extracts.] ( Proc . 

Roy . Geog. Soc., XIV, 1870, pp. 346—356.) 

77 . — *On the alluvial Deposits of the Irra wadi, more particularly as contrasted 
with those of the Ganges. (Records Geolog . Survey India , III, Pt. 1, 1870.) 
7 g. — *Report on the Irrawaddi River. Part I. Hydrography of the Irrawaddi 
River. Part II. Hydrology of the Irrawaddi River. Part III. Hydraulics of the 
Irrawaddi. Part IV. Hydraulic Works connected with the Nawoon River. 
Parts I. and II. (in one vol.), pp. 195; Part III., pp. 227; Part IV., pp. 151, 
in-fol. By R. Gordon, Esq., M, I. C. E., &c. Rangoon, 1879—80, 3 vol. in-fol. 
Notice: Nature , XXVI, 1882, pp. 172—175. By Allan Cunningham. 

79 . — *R. Gordon. — Hydraulic Work on the Irawadi Delta. (Min. P . Inst. 
Civil Engineers , CXIII, pp. 181 — 6.) 

80. — The Irawadi River. By Robert Gordon. C.E, (Proc. R . Geog. Soc., YII, 
1885, May, pp. 292—331; carte, p. 352). 

81. — Une monographie du fleuve Iraouaddi. (Bull. Soc. Geog,, Avril 1880, 
p. 373). [R. Gordon]. 

82. — The River Irawadi and its Sources. By Major J. E. Sandeman, Bengal 
Staff Corps. (Proc. R. Geog. Soc., Vol. IV, 1882, pp. 257 — 273). 

Avec carte, p. 328. 

83. — Remarques sur la source de I’Irrawaddi. (Ann. de VExt. Orient, 1883 — 
1884, VI, pp, 366—369). 

D’apr&s Wilcox. 

Tradait de l’anglais par C. H. Desgodins, inspecteur des for&ts en retraite. 

84. _ Note sur l’lraouady. Par Dutreuil de Rliins. ( Comptc rendu , Soc. Geog., 
1888, No. 1, pp. 12—14). 

En reponse au general Walker dans les Proceedings. 


1) Voir Toung-pao , Decembre 1903. 


9 



HEtfKI tiORDiEft. 


m 

85. — *Irrawaddy Flotilla Company. Truth about the Flotilla. Rangoon, 1888, 
in-8, pp. 74, 

B. M. 08229. f. 30 (8). 

86. — *David Ker. — Burmah's Mighty River. (The Land's numerous Capital 
cities of the past). ( The New York Times , 21 June 1888). 

87. — Les sources de ITrrawaddy. Par E. Roux. (Ann. de Geog V, '1895 — 6, 
pp. 483—495.) 

Voir infra } Prince Henri d'Orldana. 

88. — Notice sur la relation^ du voyage aux sources de Plraouaddi. Par M. 
Emile Roux. (Bui. Soc. Geog. Com ., XX, 1898, pp. 294 — 296.) 

89. — *G. A. — Irawadis Kallor. (Ymer, 1896, 2, pp. 125 et seq.). 

90. — Les sources de llrawddi. (Bui. Soc. Geog . Est, 1896, pp. 437 — 440.) 

D’apr&s Tart, de G-. Regelsperger, dans la Revue de Geographie . 

91. — *Az Irravadi eredete. ( Foldrajzi ICozlemenyeh , XXV, p. 207.) 

92. — A Sail down the Irawaddy. By Henry M. Cad ell of Grange. (Scottish 
Geog. Jour., XVII, 1901, pp. 239 — 265.) 

Fleuves divers. 

93. — Note sur le Cours inferieur du Dzang bo ou de la grande riviere du 
Tubet. (Journ. As., VIII, 1826, pp. 302—306). 

94. — The Fails of the Tsang-po (San-pu), and identity of that river with 
the Brahmaputra. By Surgeon-Major L. A. Waddell. (Geogr. Journal , V, 
March 1895, pp. 258—260). 

95. — Notes of a trip up the Salween. By Rev. C. Parish. (Jour. As. Soc , Bengal , 
Vol. 34, 1865, Pt. 2, pp. 135—146.) 

96. — The Lu River of Tibet; is it the source of the Ira wadi or the Salwin? 
By General J. T. Walker. (Proc. R . Geog. Soc , N. S., Vol. IX, 1887, pp. 
352—377.) 

Avec carte, p. 398. 

97. — Explorations on the Chindwin River, Upper Burma. By Colonel R, G. 
Woodthorpe, R. E., C. B. (Proc. R. Geog. Soc., XI, 1889, April, pp. 197 — 216; 
carte, p. 260). 


Montagues. 

98. — Les chafries de Birmanie. Par J. G. (La Geographie, 15 Avril 1900, 
pp. 327—328). 
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A. — La Birmanie forme qtiatre divisions, reparties en districts: 

I. Arakan Division: 

Akyab. — Northern Arakan, — Kyaukpa. — Sandoway, 

II. Pegu Division: 

Ville de Rangoon. — Hanthawadi, — Pegu. — Tharrawadi. — Prome. 

III. Iraioadi Division: 

Thayetmyo. — Henzada. — Bassein. — Thongwa. 

IV. Tenasserim Division: 

Ville de Maulmain. *— Amherst, — Tavoy. — Mergui. — Shwegyin, — 
Toung-gu. — Salwen Hill Tracts. 

B. — La Haute Birmanie forme quatre divisions, rtfparties en districts: 

I. Minbu Division: 

Thayetmyo. — Pakokku. — Minbu. — Magwe. 

II. Mandalay Division: 

Mandalay. — Bhamo. — Myilkyina. — Katha. — Mines de Pubis. 

III. Sagaing Division: 

Shwebo. — Sagaing. — Lower Chindwin. — Upper Chindwin. 

IV. Mdktila Division: 

Kyaukse. — Meiktila. — Yam&thin. — Myingvan. 


Birmanie. 

Arakan Division. 

99. — An account of Aracan. Written at Islamabad (Chittagong.) in June 1777. 
Communicated by Major R. E. Roberts. Extracted from the Asiatic Miscellany, 
published at Calcutta. ( Asiatic Annual Register , 1798 — 9, pp. 160 — 166, 
Miscel. Tracts.) 

100. — Historical and Statistical Sketch of Arakan. — By Charles Paton, Esq. 
Sub-Commissioner in Aracan. (As. Researches , XVI, 1828, pp. 353—381). 

101. — General Remarks on the Coast of Arracan; transmitted by Captain 
Laws, H. M. S. Satellite; communicated by Captain Beaufort, F. R. S. Read 
13th June, 1831. (Journ. R. Geogr. Soc., I, 1831, pp. 175 — 179). 

102. — Geschichte eines SchifTbruchs an der Kuste von Arrakan in Ostindien, 
nach dem Berichte eines j ungen ' Englanders, des Schiffslieutenants W. Mackay, 
in-12, pp. 1 a 47. 

Porme le No. 1 de Samnitliche Kinder = und Jugendsckriften von Joachim 
Heinrich Campe. — Vierte Gesammtansgabe der letzten Hand. — Neun und 
zwanzigstes Blndchen. — Neue Sammlung merkwhrdiger Reisebeschreibungen. 
Erster Theil. — In der Reihe die funfte Original = Auflage. — Braunschweig, 
Verlag der Schulbuchhandlung. 1832. 

103. — Restoration and Translation of the Inscription on the large Arracan Bell 
now at Nadrohighat, Zillah Alligarh, described by Captain Wroughton in the 
Journal of the Asiatic Society, December 1837. (Journ. As. Soc. Bengal , VII, 
April 1838, pp, 287-297.) 

104. — Account of Arakan. By Lieut. Phayre, Senior Assistant Commissioner, 
Arakan. (Journ. As. Soc. Bengal , X, Pt. II, 1841, pp. 679 — 710). 

105. — On the History of Arakan. — By Capt. A. P. Phayre, Senior Assistant 
Commissioner, Arakan. (Journ. of the As. Soc. of Bengal , Vol. XIII, Pt. I, 
No. 145, 1844, pp. 23—52). 

106. — The Coins of Arakan: — The Historical Coins, by Capt. A. P. Phayre, 
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Principal Asst. Commr. Arakan. (Journ. of the As. Soc. of Bengal , Vol. XV, 
No. 174, 4846, pp. 232—237). 

[Voir Int. Numismatu Orientalia by Sir E. C. Bayley, au cbap. Numismatique.] 

107. — The Coins of Arakan. — The Symbolical Coins. By Lieut. Thos. Latter. 
(Journ. of the As. Soc. of Bengal , Vol. XV, No. 174, 1846, pp. 238—240). 

108. — Note on an Arakanese Coin. By Capt. G. E. Fryer... (Journ. As. Soc . 
Bengal , Vol. 41, 1872, Pt. 1, pp. 201—203.) 

109. — On a Symbolical Coin of the Weth&li dynasty of Arakan. — By W. 
Theobald. (Jour. As. Soc. Bengal , Vol. 61, 1892, Pt. 1, pp. 102 — 104.) 

110. — Arakan. Past-Present-Future. A R6sum6 of two Campaigns for its 
Development by John Ogilvy Hay, J. P. (Old Arakan) Formerly honorary 
Magistrate of the town of Akyab ; author of ‘Indo-Burmah-China Railway 
Connections, a pressing Necessity’. With map. William Blackwood and Sons, 
Edinburgh and London, MDCCCXCI1, in-8, pp. vm— 216 -f- 2 ft. n. c. 

HI, — 'Report on the Antiquities of Arakan. Rangoon, 1892, in-fol., pp. 67. 
B. M. 7701. cc. 1. (1). 

112 , — *0. M. Pleyte Wzn, — Ein arakanesischer Hausgotze. ( Globus , lxx, 
pp. 113, 148). 

Figure de Bouddha d’aprbs le Journal, 1844. 


113. — Folktales of Arakan. By Bernard Houghton, (bid. Antiq ,, XXII, 1893, 
pp. 98—102.) 

Translated from a Burmese MS. furnished by Maung Tha Bwin, My6ok of Sandoway. 

114 . — The Arakanese Dialect of the Barman Language. By Bernard Houghton. 
(Journ. R. As. Soc., July 1897, pp. 453—461.) 

"It is well known that the people of Arakan are an offshoot of the Burman race, 
the accepted account being that they first crossed the range of mountains called 
the Arakan Yoma about B.C. 825 under a Prince Kanruga-gyi. It seems pro- 
bable that the small portion of the country then inhabited was settled by a few 
of the advance-guard of the Chin-Lushai or Naga tribesmen, with perhaps some 
colonies of Indians on the sea-eoast. These were expelled or absorbed; and the 
Arakanese kingdom, having its centre in the fiat open plains of the Akyab 
district, gradually extended south as far as the Mawyon-gyaw Hills, in the 
Sandoway district, and north to Chittagong (A.D. 1450). It was finally crushed 
by an invasion of Burmans from the east of the Yoma in 1784”. 

415. — Arakanese Dialect. By R. F. St. Andrew St. John. (Ibid., Oct. 1897, 
pp. 940 — 1). 

Remarques sur l’article precedent. 

Akyab. 

115 bis. — Arakan Weekly News. 

Northern Arakan ou Arakan Rill Tracts. 

116. — Notice of the KhySn Tribe, inhabiting the Yuma mountains, between 
Ava and Aracan. — By Lieutenant T. A. Trant, His Majesty’s 38th Regiment 
of Foot. (As. Researches, XVI, 1828, pp. 261 — 269). 
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117. — A Note on some Hill Tribes on the Kuladyne River; — Arracan. By 
Lieut. T. Latter (67th N.I.), of the Arracan Local Battalion. ( Journ , of the 
As. Soc . of Bengal , Vol. XV, N° 169, 1846, pp. 60—78). 

118. — Notes on the Heuma or “Shendoos” a tribe inhabiting the hills North 
of Arracan. By Capt. S. R. Tickell, 81st B, N.l. (ibid, Vol. XXI, 1852, pp. 
207—213). 

119. — Extracts from a Journal up the Koladyn River, Aracan, in 1851. By 
Capt. S. R. Tickell, B. N.L Communicated through the Secretary. Read 
April 23, 1853. (Journ, Roy. Geog. Soc ., XXIV, 1854, pp. 86 — 114). 

120. — Notes on the Hill Tribes of Arakan. By the Editor. ( The Phoenix , 
III, N° 28, October 1872, pp. 61 — 64). 

121. — Affinities of the Dialects of the Chepang and Kusundali Tribes of Nipdl 
with those of the Hill Tribes of Arracan. By Capt. C. J. F. Forbes, F.R.G.S., 
M.A.S. Bengal, etc. (Journ. R. As. Soc., N. S., Vol. IX, Art. XIII, July 1877, 
pp. 421—424). 

122. — The Hill Tracts of Arakan, by Major W. G- wynne Hughes, F.R.G.S 

Notice : Bull. Soc. Acad. I?ido-GMnoise i 2 e ser.. Ill, 1890, pp. 468 — 486, Par A. M. 

123. — Coup-d’oeil sur le District montagneux de Y Arakan et sur les tribus 
sauvages qui l’habitent, suivi d’un vocabulaire eomparatif des langues des 
Tchins , des Tchandaos- et des Kamis d’aprks le Major Gwynne Hughes, 
Auteur du livre intitule : The Hill Tracts of Arakan, par Aristide Marre... — 
Extrait du Museon — Louvain, Charles Peeters, 1883, br. in- 8, pp. 27. 

Kyaukpu. 

124. — A Three Weeks Sail in search of Health — Province of Arracan — Kyok 
Phyoo. — Its Harbour, Productions, Capabilities, Geological Features, Visit 
to an active volcano. By Henry Harpur Spry, M.D., F.G.S., &c., Secretary 
to the Agricultural and Horticultural Society of India. (Jour. As. Soc. Bengal , 
X, Pt. I., 1841, pp. 138 — 147). 

125. — Journal of a Tour through the Island of Rambree, with a Geological 
Sketch of the Country, and Brief Account of the Customs, & c., of its 
Inhabitants. By Lieut. Wm. Foley. ( Ibid ., IV, Jan. 1835, pp. 20—39; ibid., 
Feb. 1835, pp. 82—95; ibid., April 1835, pp. 199—207). 

Sandoway. 

126. — On the Khyeng People of the Sandoway District, Arakan. — By Major 
G. E. Fryer, Deputy Commissioner, Sandoway. (Ibid., Vol. 44, 1875, Pt. 1, 
pp. 39—82). 

I. Physical and Social Characteristics. — II. Grammatical Notes on the Language. — 
III. A Vocabulary in Khyeng and English; A Vocabulary in English and Khyeng. 

427 . — The Khyeng People of the Sandoway District, Arakan. By G. E. Fryer, 
Major, M. S. C. Deputy Commissioner, Sandoway. — With two plates. — 


126 


HENRI CORDIER. 


Calcutta: Printed by C. B. Lewis, at the Baptist Mission Press. 1875, in-8, 
2 If. n. ch. + pp. 44. 

LI. — Introductory; 2. — Physical Characteristics; 3. — Individual and Family 
Life. — II. Grammatical Notes on the Language. — III. Vocabularies a). Khyeng 
and English; b). English and Khyeng. 

Rep. from the Journal Asiatic Society of Bengal , Part I, for 1875, 

128. — Folk-Etymology of Place-Names in the Sandoway District of Burma. 
By B. Houghton, {hid. Antiq ., XXII, 1893, p. 195). 

129. — *Note on the Myauktang Teak Plantation in the Arracan Distinct, 
Burmali, by E. P. Stebbing. {Indian Forester , May 1900, Yol. XXVI, No. 5). 

Chittagong . 

Quoique Chittagong soit un district du Bengal, nous Pavons rattache h FArakan, 
& cause de sa situation geographique. 

130. — Observations of the Tides at Chittagong made in conformity with the 
Circular of the Asiatic Society. By Lieut. H. Siddons, Engineers. {Jour. As. 
Soc. Bengal , VI, Nov. 1837, p. 949). 

131. — Some account of the Hill Tribes in the interior of the District of 
Chittagong, in a letter to the Secretary of the Asiatic Society. By the Rev, 
M. Barbe, Missionary. {Ibid., XIV, pt. I, 1845, pp. 380 — 391). 

132. — Diary of a Hill-Trip on the Borders of Arracan. By Lieutenant T. H. 
Lewin. {Proc. Roy. Geog. Soc., XI, 1867, p. 52). 

133. — *Hill Tracts of Chittagong and Dwellers therein. — A Description of 
the Country, its Rivers, Scenery, Soil, etc. The Rise and Progress of the 
British Power in the Hill Tracts. Classification of the Hill Tribes — their 
modes of Life and Habits and Customs. In the Appendices are given a 
Description of the Forest Timber and other Produce of the Hill Tracts and 
a Comparative Vocabulary of the Hill Dialects. By Captain T. H. Lewin, 
Deputy Commissioner of the Hill Tracts. 1869, gr. in-8. 

134. — Hill Proverbs of the Inhabitants of the Chittagong Hill tracts. By 
Capt. Thomas Herbert Lewin, Deputy Commissioner of the Chittagong Hill 
Tracts. Calcutta: printed at the Bengal Secretariat press. 1873. in-fol., pp. 
ii — 30. 

On lit dans le pr&irabule: “The sayings collected here are proverbs of the Khiongtha, 
the “sons of the river” a wild and simple people of Burmese extraction, speaking 
a patois of the Burmese language and following Buddhistic tenets who reside 
in the Hill Tracts of Chittagong”. 

135. — On a new king of Bengal (’Alauddin Firuz Shah), and notes on the 
Ilusaini kings of Bengal and their conquest of Chatgaon (Chittagong). By 
H. Blochmann. {Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 41, 1872, Pt. 1, pp. 331 — 340). 

136. — Tipera and Chittagong Kukis. {Indian Antiquary, 1, 1872, pp, 225 — 6, 
d’apres le Bengal Times). 

137. — *G. v. d. G-abelentz. — Kuki. {Allgameine Encyclopedic von Ersch und 
Gruber, Sect. II, Bd. 40, pp. 209 et seq.). 
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138. — Note on the Chittagong Copper-plate, dated S’aka 1165, orAJD. 1243, 
presented to the Society by A. L. Clay. — By Pranna’th Pandit. (Jour. As, 
Soc, Bengal , Vol. 43, 1874, Pt. I, pp. 318—324). 

139. — *The Chittagong Hill Tribes. Results of a Journey in the year 1882. 
By Dr. Emil Riebeck. Translated by Prof. A. H. Keane. Asher, 1885. 

Notice: Nature , XXXII, 1885, pp. 169—170. 

— The Zoology of Dr. Riebeck’s "Chittagong Hill Tribes”. — The Gayal and 
Gaur. By W. T. Blanford. ( Nature , XXXII, 1885, p. 243). 

140. — Notes on the Chittagong Dialect. By F, E. Pargiter. (Jour. As. Soc. 
Bengal , Vol. 55, 1886, Pt. I, pp. 66—80). 

141. — Description of a new Species of Phytophagous Coleoptera alleged to 
be destructive to the Dhan Crops in the Chittagong District. By Joseph S. 
Baly. (Ibid., Vol. 55, 1886, Pt. 2, p. 412). 

142. — Map India Office. — 128 N.E. Chittagong. 1898. — Scale 1”= 4 M. — 
1 sheet 27 X 20 in. — Price 1/2 uncob; 1/5 col, 

143. — Ansteuerung und Beschreibung des Hafens von Chittagong. Britisch- 
Indien. Von W. Reising, Kapitan des Dampfers “Steinberger” der Hansa- 
Linie (Bremen). (Ann. der Hyd ., XXVII, 1899, pp. 536 — 8). 

144. — A Chittagong Family. ( Calcutta Beview, CIX, July 1899, pp, 120 — 122). 

145. — Notes on the Maghi dialect of the Chittagong Hill Tracts. By Sten 
Konow. (Zeil. D. Morg. Ges., Bd. LVII, Hft. 1, 1903, pp. 1—12). 

"Maghi is the local name for Burmese in the Chittagong Hill Tracts. According 
to the information collected for the Linguistic Survey of India, it is spoken by 
about 22500 individuals in the Chittagong Hills, and by 16417 in Chittagong. 
It is, in all essentials, the same dialect as the Burmese of Arakan”. 

Pegu Division. 

Rangoon. 

146. — Translation of an Inscription on the Great Bell of Rangoon, with 
Notes and Illustrations. — B) The Rev. G. H. Hough. (As. Researches , XVI, 
1828, pp. 270—283). 

147. — Notes on Rangoon. [Extract of a Letter from Mr, Alexander Brown 
to Mr. John Fleming, dated Rangoon, 15th Feb., 1867]. ( Proc . Roy. Geog. 
Soc., XI, 1867, pp. 148—149). 

148. — Les Cloches de la Pagode de Rangoun, (Rev. des Trad, populaires, III, 
1888, pp. 123—4). 

Ext. de Dix mois autour du Monde , par Georges Lieussou. 

149. — *E. Maigre. — La pagode de Rangoon (Birmanie). (Bui. Soc. G&og ., 
Marseille, 1888. p. 25). 

150. — *David Ker, — Burmah’s Golden Pagoda; the famous Shway Dagohu 
of Rangoon. (New York Times , 7 Sept. 1888). 

151 . — *David Ker. — The Liverpool of Burraah; Rangoon, its Street Scenes 
and its playhouse. (Ibid., 2 Sept. 18,88). 
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152. — The last Voyage to India and Australia, in the ‘S unbeam’. By the 
late Lady Brassey. Illustrated by R. T. Pritchett and from Photographs. 
London: Longmans, 1889, in-8, pp. xxiv — 490. 

Rangoon. 

153. — A Note on the name Shwe-Dagon. By R. C. Temple. (Ind. Anliq ., 
XXII, 1893, pp. 27—8). 

154. — Relics found in Rangoon. By R. F. St. Andrew St. John. (, Journ . R . 
As. Soc ., Jan. 1895, pp. 199— -201). 

155. — *R. D. Oldham. Note on the Alluvial Deposits and Subterranean water- 
supply of Rangoon. (Rec. Geolog. Survey India , XXVI, 1893, II, p. 64). 

156. — Einige Bemerlcungen iiber Rangun. Aus dem met eorologischen Journal e 
des Schiffes »Undine”, Kapt. H. Otto. (Ann. der Hyd., XXIV, 1896, pp. 58 — 9). 

157. — Bemerkungen iiber Rangun. Von Kapt. F. Niejahr, Bark »Anna Schwalbe”, 
und Kapt. H. Otto vom Schiff »Undine”. (Ibid., XXV, 1897, pp. 228—231). 

158. — *Ch. Jambon. — Rangoon. (Monde moderne, X, pp. 353— 8). Illustrations. 

159. — La leproserie de Rangoon. Lettre de M. Freynet, des Missions dtrangeres 

de Paris. (Missions Catholiques , 11 Sept, 1903, pp. 433 — 9). 

* 

* * 

160. — ‘Report on the Lunatic Asylum in Rangoon. Management of Lunatics 
in Burma. Compiled by the Government of Burma, in-fol. 

For the year 1899. 

161. — ‘Statements relating to Rangoon Lunatic Asylum, showing admissions, 
discharges, etc., of Lunatics. Compiled by the Government of Burma, in-fol. 

For the year 1901. 

162. — ‘Report on the Rangoon Town Police of Burma. Report on the working 
of Town Police as reorganised by the Rangoon Police Act, 1899. Compiled 
by the Commissioner of Police, in-fol. 

For the years 1899, 1900, 1901. 

163. — ‘Rangoon Police Manual. Containing Orders and Rules for the Rangoon 
Police. By R. G. P. P. McDonnell, Commissioner of Police. 1901, gr. in-8. 

164. — ‘Report on the Mayo Sailor’s Home Rangoon, for 1901. Working of the 
Sailor’s Home during 1901. 1902, in-fol. 

Publications periodiques. 

165. — Anylo-Burman Advocate. 

Hebdomadaire. 

166. — British Burmah Advertiser . 

167. — British Burmah Gazette . 

Hebdomadaire. 

168. — Burmah Herald. Rangoon, 1872 — 3, in-fol. 

169. — Burma Pocket Almanac and Directory, for 1889. — Printed and Published 
by G. W. D’Vauz. — D’Vauz Press. — - Rangoon, 1889. pet. in-8, pp. 9 + xl + 
120 + If. b lanes [Diary] + 180 -j- 216. 
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170. — D’Vauz’s Burma Pocket Almanac and Directory, for 1890. — Printed 
and Published by G. W. D’Vauz. — London Agent — W. M. Wills, 151, 
Canon Street, London. Burma Agent — Messrs. Myles Standish & Co. Barr 
Street, Rangoon. D’Vauz Press. — Rangoon. 1890. pet. in-8, pp. 9 + lxvm + 
128 + Diary + 192 + 255. 

5 e annde. 

171. — Gazette . 

172. — Gazette Weekly Budget . 

173. — * Times of Burma. Rangoon, 1899, etc. in-fol. 

Pegu . 

174. — A Concise Account of the Kingdom of Pegu; its climate, produce, 
trade, and government; the manners and customs of its inhabitants. Inter- 
spersed with remarks moral and political. With an Appendix, containing an 
enquiry into the cause of the variety observable in the fleeces of sheep, in 
different climates, to which is added a description of the caves atEIeplianta, 
Ambola, and Canara, the whole being the result of Observations made on a 
Voyage, performed by Order of the Hon. East India Company. By W. Hunter, 
A. M. Surgeon. Calcutta: Printed by John Hay. MDCCLXXXV, in-8, pp. 
152. 

175. — *A Concise Account ... of the Kingdom of Pegu... by W. Hunter. London, 
Sewell, 1789, in-12. 

Cat. LangRs, 3518. 

176. — Description du Pegu et de l’isle de C4ylan. Renfermant des details 
exacts et neufs sur le climat, les productions, le commerce, le gouvernement, 
les moeurs et les usages de ces contrees; par W, Hunter, Chr. Wolf & Eschels- 
kroon; traduite de l’Anglois & de l’Allemand, Par L. L***. [Langles]. A 
Paris, chez Maradan... 1793, in-8, pp. 32 — 354. 

177. — The Pegu Pagoda. — By Capt. H. A. Browne, Deputy Commissioner 
of Rangoon. (Jour. As. Soe. Bengal , Vol. 36, 1867, Pt. I, pp. 109 — 125). 

178. — On the History of Pegu. By Major-General Sir Arthur P. Phayre. 
(Ibid., Vol. 42, 1873, Pt. J, pp. 23—57; 120—159; Vol. 43, 1874, Pt. I, 

pp. 6 — 21). 

179. — Notes on the early History of Pegu; by the late Sir Arthur Phayre. 
(. Tncl . Antiq., XV, 1886, pp. 317—8). 

180. — On the Connexion of the Mons of Pegu with the Koles of Central 
India. By Capt. C. J. F. S. Forbes, of the Burmese Civil Commission. 
(Journ. R. As. Soc N. S., Vol. X, Part II, Art. XI, April 1878, pp. 
234—243). 

181. — *R. F. St. Andrew St. John. — Notes on some Old Towns in Pegu. 
(Trans. Congress Orientalists , London, 1892, 1, pp. 370 — 375). 



180 


HENRI CORDIKR. 


182. History of Pegu. By R. F. St. Andrew St. John. {Jour. R. As. Soc ., Jan. 
1898, pp. 204—7). 

Renferme une lettre du Cap. Gerini, Bangkok, Oct. 21, 1897. Au sujet des Ta- 
■ kings (Mdlis), St. John ecrit, pp. 204 — 5: 

"Owing to the great emigration of the Mdlis to Siam, when fleeing from the 
sword of Alompra, most of their histories and works were taken there; hut 
although this is the case, there is still work to he done in Burma. Ancient 
manuscripts may yet he discovered, old cities overhauled and dug into, and 
their original names discovered hy inquiring into the various Mfrfi dialects. 
There can he little doubt that in the earliest years of the Christian era the Moll 
family extended as far north as the mouths of the Ganges and Brahmaputra, 
and that the modern Sandoway (Sada?) was one of their trading stations. Some- 
where about A.D. 300, people from the east coast of the Bay of Bengal founded 
colonies on the coasts of the Gulf of Martaban, of which the principal appears 
to have been Thatoll, or Saddhammanagara. There was also a city on the Irra- 
waddy, called Brdm (Prome) or Srikhetra inhabited hy a tribe called Pru, who 
were probably of the MSfi family. In 1060 A.D. Anuruddha the Mramma 
(Burman) king of Pugan, is said to have swept down on Thatoll, and carried 
away its king and a copy of the Tipitakam. After that there was an anarchy, 
till a Shan (?) of the name of -Wareru established a monarchy at Martaban 
(Muttama) in 1287 A.D, and history thenceforward begins to get clearer. It is 
however, to the time previous to this to which attention should he turned in 
order to solve the questions — 

1. When, whence, and hy whom was Buddhism introduced into Pegu? 

2. Was there ever, prior to 1287 A.D. an important kingdom in South Burma, 
or were there only a few independent semi-Indian colonies ?” 

183. — Branginoco. By R. C. Temple. ( Ind . Antiq XXIII, 1893, p. 140). 

Xing of Pegu, 1551—1581. 

184. — Sousa Viterbo. — Um Costume dos habitantes do Pegu. (Boh Soc. Geog. 
Lisboa , 12 a Serie, 1893, pp. 101 — 4). 


185. — Notice of Pugan, the Ancient Capital of the Burmese Empire. By 
Lieut.-Col. H. Burney, II. C.’s Resident in Ava. (Jour. As. Soc. Bengal , IV, 
July, 1835, pp. 400 — 404). 


186. — Grammatical Notes and Vocabulary of the Peguan Language. To which 
are added a few pages of Phrases, & c. By Rev. J. M. Iiaswell. Rangoon : 
American Mission Press. C. Bennett. 1874, in-8, pp. xvi — 160. 

187. Second Edition. Edited by E. O. Stevens. 1901, gr. in-8, pp. 357. 

188. — *English-Peguan Vocabulary, to which are added a few pages of 
Geographical Names. By E. O. Stevens. 1896, gr. in-8, pp. 140, 

Les mots pegouans sont imprimes seulement en caract&res hirmans. 

189. — *E. O. Stevens, — The Peguan Hymnal for Public and Social Worship 
(in Talaing), Rangoon, American Baptist Mission Press, 1898, pp. 41. 

190. — "A. E. Hudson. — Peguan or Talaing First Standard Reader with Burmese 
translation. Second Edition. Rangoon, F. D. Phinney, 1898, pp. 38. 

Prome . 

191. — Birmanie. La ville de Prome. D’apres le Standard. (Ann. de VExtr. Orient , 
II, pp. 165—167). 



BIBLIOTHECA INDO-SINICA. 


131 


Irawadi Division. 

192. — The name “Bassein”. By Major R. C. Temple. ( Ind . Antiq., XXII, 1893, 

pp. 18 — 21). 


Tenasserim Division. 

193. — *Tenasserim: or Notes on the Fauna, Flora, Minerals and Nations of 
British Burmah and Pegu: with systematic Catalogues of the known Minerals, 
Plants, Mammals, Fishes, Mollusks, Sea Nettles, Corals, Sea Urchins, Worms, 
Insects, Crabs, Reptiles and Birds; with Vernacular Names. By Rev. F. Mason, 
F. A. Maulmain. 1831. In-12, pp. 736. 

194 — History of Tenasserim, by Captain James Low, Madras Army, M.R.A.S., 
See. & c. ( Journ. R. As, Soc., II, M.DCCC.XXXV, Art, XIV, pp. 248—275 ; 
ibid., Ill, M.DCCC.XXXVI, Art. II, pp. 25— 54; ibid., Art. XIV, pp 287—336; 
ibid., IV, M.DCCC.XXXVII, Art. II, pp. 42—108; ibid., Art. XXII, pp. 304—332 ; 
ibid., V, M.DCCC.XXXIX, Art. IX, pp. 141—164; ibid., Art. XV, pp. 216—263). 

195. — . An Account of some of the Petty States lying north of the Tenasserim 
Provinces; drawn up from the Journals and Reports of D. Richardson, Esq. 
Surgeon to the Commissioner of the Tenasserim Provinces. By E. A. Blundell, 
Esq. Commissioner. (Jour. As. Soc. Bengal, V, Oct. 1836, pp. 601 — 625; 
ibid., Nov. 1836, pp. 688—707). 

196. — *Second Report on the Provinces of Ye, Tavoy, and Mergui on the 
Tenasserim Coast. By J. W. Heifer, M.D. in- 8. 

197. — Third Report on Tenasserim — the Surrounding Nations, — Inhabitants, 
Natives and Foreigners — Character, Morals and Religion — By John William 
Heifer, M.D. (Jour. As. Soc. Bengal , VIII, Dec. 1839, pp. 973-1*005). 

198. — Report on the Tenasserim Provinces considered as a Resort for Europeans. 
By John William Heifer, M.D. (Ibid., IX, Pt. I, 1840, pp. 155—189). 

199. — Calagouk, or Curlew Island, in the Bay of Bengal, as a Sea-coast 
Sanitarium. By Duncan Macpherson, M.D., Inspector-General of Hospitals, 
Madras Establishment. (Proc. Roy. Geog. Soc., VI, 1862, pp. 208 — 210). 

200. — Report on a Route from the Mouth of the Pakchan to Krau, and 
thence across the Isthmus of Krau to the Gulf of Siam. By Capt. Alexander 
Fraser, Bengal Engineers, and Capt. J. G, Forlong, Ex. Engineer... (Miscel. 
Papers relat. to Indo-China , J, Lond., Trubner, 1886, pp. 285—297). 

From the Jour. As. Soc. Bengal , XXXI, pp. 347 — 362. 

201. — Leonardo Fea nel Tenasserim. (Bol. Soc. geog. Ital, 1888, pp. 627 — 689). 

II y a pp. 628—9 une bibliographic ties travaux de M. Fea inserts dans les 
Annali del Museo Oivico di Storia Naturale di Genova. 

202. — The Coast of Tennasserim. By E, H. Parker. (China Review , XX, No. 4, 
pp. 245—263). 
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Maulmain . 

203. — Report of a Trial for Rebellion, held at Moulmein by the Commissioner 
of Tenasserim. Communicated by the Sudder Dewanny Adawlut. With a plate. 
0 four. As. Soc. Bengal , XIV, pt. II, 1845, pp. 747—754). 

204. — Casting of a Bell in Burmah. (Jour. Ind. Arch., Ill, 1849, pp. XXVIII — 
XXIX). 

From the Maulmain Chronicle , 17th March 1849. 

205. — *David Ker. — Moulmein ’s Old Caverns, The place itself, its Site, and 
its great Temple (Correspondence from Moulmein, Lower Burmah). ( The 
New York Times, 1 July 1888). 

206. — An English Inscription at Maulmain. By R. C. Temple. (Ind. Antiq., XXI, 
1892, p. 52). 

207. — Notes on an Archaeological Tour through Ramannadesa (the Talaing 
Country of Burma). By Taw Sein Ko. (Ibid., XXI, 1892, pp. 377—386). 

208. — Notes on Antiquities in Ramannadesa (The Talaing Country ofBurma). 
By Major R. C. Temple. (Ibid., XXII, 1893, pp. 327 — 366, planches). 

Maulmain is "called Maulmain or Moulmein hy the English, Mol&myaing by the 
Barmans, Mutmwelem by the Takings, and Rim apura in historical and epigraphic 
documents”. (Note, p. 327.) 


Amherst . 

209. — Amherst as a Sanatarium; by E. Ryley, Esq. Calcutta; Printed at the 
Englishman Office. 1850, bi\ in-8, pp. 21 avec une carte. 

Tavoy. 

210. — Tavoy, Board man and Ko thahbyu or Thah-Byoo. (Siam Repository, 
July, 1869, Art. XCVII. and XCVIII, pp. 188—190, 190—191). 

Abstracts from The Missionary Magazine. 

Mergui, 

211. — A Voyage from Calcutta to the Mergui Archipelago, lying on the 
East Side of the Bay of Bengal; Describing a Chain of Islands, never before 
surveyed, that form a Strait on that Side of the Bay, 125 Miles in Length, 
and from 20 to 30 Miles in Breadth; with good Mud Soundings and regular 
Tides throughout: which Strait lying nearly North and South, any Ship 
may work up against the South-West Monsoon, and so get out of the Bay 
of Bengal, when otherwise she might be locked up for the Season. Also, 
An Account of the Islands Jan Sylan, Pulo Pinang, and the Port of Queda; 
the present State of Atcheen; and Directions for Sailing thence to Fort 
Marlbro’ down the South-West Coast of Sumatra: to which are added, An 
Account of the Island Celebes; a Treatise on the Monsoons in India; a 
Proposal for making Ships and Vessels more convenient for the Accommodation 
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of Passengers; and Thoughts on a new Mode of preserving Ship Provision: 
Also, An Idea of making a Map of the World on a large Scale : by Thomas 
Forrest, Esq. Senior Captain of the Honourable Company’s Marine at Fort 
Marlbro’ in 1770, and Author of the Voyage to New Guinea. The whole 
illustrated with various Maps, and Views of Land; a Print of the Author’s 
Reception by the King of Ateheen; and a View of St. Helena from the Road. 
Engraved by Mr. Caldwall. — London : Sold by J. Robson, New Bond-Street ; 
I. Owen, No. 168, Piccadilly; and Balfour, Edinburgh. M.DCC.XCII. gr. in-4, 
8 IF. n. ch. p. 1. tit., tab., etc. -j- pp. x — 141, Port., PI. cartes. 

212. — Extracts from a Journal kept by Mr. J. Ermnott, Master Attendant at 
Mergui, whilst visiting the Sapan Forests. ( [Journ . As. Soc. of Bengal , I, 
Dec. 1832, pp. 544—549). 

213. — A short notice of the Coast-line, Rivers and Islands adjacent, forming 
a portion of the Mergui Province, from a late survey. By Captain R. Lloyd. 
(Ibid., VII, Dec. 1838, pp. 1027—1038). 

214. — Beschreibung des Mergui-Aixshipels. Bengalischer Meerbusen. (Ann. d t 
Hydrog ., V, 1877, pp. 165 — 170). 

D’apres V Hydrographic Notice, No. 33, da Com*. A. D. Taylor. 

215. — Gazetteer of the Mergui District, Tenasserim Division, British Burma, 
by Captain J. Butler, B.S.C., Deputy Commissioner. Rangoon: Printed at the 
Government Press, 1884, in-8, 2 £f. n. ch. -f- pp. 84 + pp. x. 

216. — The Birds’-Nest or Elephant islands of the Mergui Archipelago. By 
Alfred Carpenter. (Nature, XXXVII, 1887—88, p. 348). 

217. — Buddhist Caves in Mergui. By R. C. Temple, (hid. Antiq,, XXIII, 1894, 

p. 168). 

218. — South Tenasserim and the Mergui Archipelago. By Wm. Sutherland. 
(Scottish Geog . Mag., XIV, 1898, pp. 449—464). 


219. — The Silong Tribe of the Mergui Archipelago. By J. R. Logan. (Journ. 
hid. Archip., IV, 1850, pp. 411—412). 

220. — *The Selungs of the Mergui Archipelago, by John Anderson, M.D., F.R.S. 
London: Trubner, 1890. 

221. — Photographies relatives aux habitants des lies Mergui (les Selon). — 
Quelques observations anthropologiques et ethnographiques sur cette population, 
par L. Lapicque. (Bui. Soc. Anth Paris, 1894, pp. 218 — 230). 

222. — Extracts from Official Documents relating to the Selungs of the Mergui 
Archipelago. By R, C. Temple, (lnd. Antiq ., XXVI, 1897, pp. 85 — 91, 119 — 126). 

Toung-gu. 

223. — Toungoo news sheet. Pro Deo et Ecclesia. Vol. I. Toungoo, January 1864. 
No. 1. Pikce in-fol. de 2 If . a 2 col. imp. sur un seul c6tA 

On lit h. la fin de la piece : 

Printed and published monthly, at the Toungoo Karen Institute Press, for the 
proprietor F. Mason. Price three rupees per annum payable in advance. 

Nous en avons vu 12 nosj le dernier date dec . 1864. 
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224. — A Karen of Toungoo. Written 1856. Sau quala. By Francis Mason. 
{Siam Repository , July, 1869, Vol. I, Art. XCVI, pp. 186 — 188). 

Karen~nL 

(Pays des Karens rouges.) 

225. — Abstract Journal of an Expedition from Moulmien to Ava through the 
Kareen country, between December 1836 and June 1837. By D. Richardson, 
Esq. Surgeon to the Commissioner of the Tenasserim Provinces. (Journ. As. 
Soc. Bengal , VI, Dec. 1837, pp. 1005 — 1022). 

226. — The Karean Tribes or Aborigines of Martaban and Tavai, with Notices 
of the Aborigines in Keddah and Perak. By Lieut.-Col. James Low. {Journ. 
hid. Arch., IV, 1850, pp. 413-423). 

227. — Notices of the Karens. By D. J. Macgowan, M.D. (Ibid,, V, 1851, pp. 
345 — 353). 

228. — On the ethnographic Position of the Karens. By J. R. Logan. (Ibid., 
N. S., Vol. II, 1858, pp. 364—390). 

229. — Journal of a Tour to Karen-nee for the purpose of opening a trading 
Road to the Shan Traders from Mobyay and the adjacent Shan States, 
through that Territory direct to Toungoo. By Edward O’Riley. (Ibid., N. S., 
Vol. II, 1858, pp. 391—457). 

230. — Notices of Karen Nee, the Country of the Kaya or Red Karens. By 

E. O’Riley. (Ibid., N. S., Vol. Ill, Pt. I, 1859, pp. 1—25). 

23L — Journal of a Tour to Karen-ni, for the purpose of opening a Trading- 
Road to the Shan Traders from Mobyay and the adjacent Shan States, 
through that Territory, direct to Tungu. By Edward O’Riley, Esq., F.G S., &c. 
With Notes. Read, March 10, 1862. (Journ. Roy . Geog. Soc., XXXII, 1862, 
pp. 164 — 216). 

232. — Religion, Mythology, and Astronomy among the Karens. — By the 
Rev. F. Mason... (Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 34, 1865, Pt. 2, pp. 173 — 188, 
195—250). 

Karen Vocabalary, pp. 289 — 250. 

233. — On Dwellings, Works of Art, Laws, &c. of the Karens. By Rev. F. 
Mason. (Ibid., Vol. 37, Pt. 2, 1868, pp. 125—169). 

234. — Red Karens. By Francis Mason. (Siam Repository, April 1869. Vol. I, 
Art. LXIX, p. 126). 

235. — Spatulancy or Augury by Fowls’ Bones among the Karens of Burma. 
By Major McMahon, Deputy-Commissioner of British Burma. (The Phoenix, 
III, No 25, July, 1872, pp. 9—11). 

236. — Etymology of the word Karen. By Major McMahon, Deputy-Commissioner 
of British Burma. (Ibid., Ill, N° 28, October 1872, pp. 66 — 68). 

237. — The Karens of the Golden Chersonese. By Lieut -Col. A. R, McMahon, 

F. R.G.S,, Madras Staff Corps; Deputy Commissioner, British Burma. London: 
Harrison, 1876, in-8, pp. v -J-* 1 f. n. c. pp. 423, 1 carte et planches. 
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238. — Karenni and the Red Karens, By A. R. MacMahon. (As. Quart . Review , 
VIII, July — Oct. 1889, pp. 144 — 167). 

239. — Karens. ( Siam Repository , Vol. 6, April 1874, p. 303). 

240. — On a Karen Inscription. By the Rev. Dr. Nathan Brown, (Trans, Asiatic 
Society Japan , Vol. VII, Pt. II, March 1879, pp, 127 — 129). 

Cf. Jour . Am. Orient. Soc. f 1866. 

241. — The loyal Karens of Buraia. By Donald Mackenzie Smeaton, M.A. 
Bengal Civil Service. London, Kegan Paul, Trench & Co. 1887, in-8, 2 ff. 
n. c. p. 1. tit. et 1. tab. + pp. 264. 

242. — Leonardo Fea nei Carin indipendenti. (Bol. Soc. geog . ltal ., 1888, pp. 
854—868). 

243. — *J. K. Knudsen, — Een Rejse i Rddkarenernes Land. Kolding, Pontoppi- 
dan, 1890, pp. 116. 

244. — Notes on the National Customs of the Karennis. By T. S. K. (Jnd. 
Antiq XXI, 1892, pp. 317—318). 

245. — Un chapitre de FEthnographie des Birmans Karins par M. J.-B. Bringaud, 
des Missions fitrangeres de Paris. (Miss, Cath ., XXVIII, 1896, pp. 510, 521, 
537, 551). 

246. — *Tod, Begrabnis und Jenseitsvorstellungen bei den Karenen (Katholischa 
Missioned XXVIII, pp. 123—7: 174—6). 

D’aprhs J. B. Bringaud. 

247. — Die Karenen. Von Ludwig Durr. (Deutsche Rundschau f. Geog.u. Stat,, 
XX, 1897—1898, pp. 116—122). 

248. — *[Die Karenstamme Hinterindiens nach einem Bericht des brittischen 
Eingeborenen-Superintendenten Hildebrand], ( Globus , LXXVIII, p. 396). 

248 bis. — Comment on fonde un poste carian en Birmanie. Lettre de M. G-. Gance, 
des Miss. Et. de Paris. (Miss. Cath., XXXIV, 1902, pp. 556—9, 569—73,579—84). 

Langue et Litterature. 

(Pwo Karen. — Sgaw Karen. — Bghai Karen.) 

249. — *The Holy Bible. Translated into Sgau Karen. Tavoy, 1833. In-8. 3 vol. 

250. — *[J. Wade]. Karen Dictionary. Tavoy, 1842. in-4. 

“No title, the work was left unfinished, only 324 pp. published”. (Quariteh.) - 

251. — A Vocabulary of the Sgau Karen Language. By Rev. J. Wade. Tavoy: 
Karen mission press. C. Bennett. 1849, in-8, pp. 1024. 

252. — ‘Thesaurus of the Karen knowledge, comprising Traditions, Legends 
or Fables, Poefry, Customs, Superstitions, Demonology, Therapeutics, etc. 
Alphabetically arranged, and forming a complete Native Karen Dictionary, 
with definitions and Examples, illustrating the Usages of every word. Written 
by Sau Kau-too, and compiled by J. Wade. Tavoy, 1847 — 1850. 4 vol. pet. in-8. 

• 253, — *The Catechism. By J. Wade. Fifth edition. Tavoy (Karen miss, press). 
1852. In-16. 
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254 — Karen Vernacular Grammar, With English interspersed for the benefit 
of Foreign Students. In four parts. Embracing Termonology, Etymology, 
Syntax, and Style. By J. Wade. Maulmain : American mission Press. C. Bennett. 
1861, in-8. 

— - — Second Edition. 1888. 

255. — *J. Wade. Karen Vernacular Grammar, embracing Termonology, Ety- 
mology, Syntax and Style. 3d ed. Rangoon, 1897, in-8. 

256. — The Anglo-Karen Dictionary, begun by J. Wade, D.D. revised enlarged 
and completed by Mrs. J. P. Binney. Published by the Burnian Baptist 
Missionary Convention from “The Wade Printing Fund”. Rangoon : American 
Baptist Mission Press. F. D. Phinney, supt. 1883, in-4, pp. 781. 

257. — A Dictionary of the Sgau Karen Language compiled by Rev. J. Wade, D.D. 
Assisted by Mrs. S. K. Bennett. Recompiled and revised by Rev. E. B. Cross, D.D. 
Rangoon : American Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 1896, pet. in-8, 
2 If. preJ. n. cb. p. 1. tit. et la pref. + pp. 1841. 

258. — *The House I live in, or the Human Body. Translated into Karen, by 
Wm. A. Alcott., M.D. Tavoy, 1843. In-12, 

259. — *Hymns in Sgau Karen. Maulmain 1845. In-18. 

260. — Synopsis of a Grammar of the Karen language, embracing both dialects, 
Sgau and Pgho, or Sho. By F. Mason. Tavoy: Karen Mission Press, 1846, 
in-4, pp. viii — 458. 

261. — ‘Primary Geography. By Mr. H. M. Mason. Third edition. Tavoy, Karen 
Miss, Press. 1848. In-8, (avec figures en bois). 

262. — *A Dictionary of the Karen Language; by F. Mason. Tavoy, s. d. In-4, 
pp. 324. 

263. — *The Second Book of Moses, called Exodus. Translated by Rev. F. Mason. 
Tavoy, Karen Miss. Press. Printed for the American and Foreign Bible Society. 
1849. In-8. 

264. — Bible: Containing the Old and New Testaments in Sgaw Karen, Trans- 
lated by Francis Mason. 3rd edition. 1853, gr. in-8, pp. 1250. 

265. — An Anglo-Karen Vocabulary. — Monosyllables. — By C. Bennett. For 
the use of Karen schools. — Tavoy : Karen Mission press. — 1846, in-16, pp. 188. 

*2nd edition. 1875, in-8, pp. 148. 

C. Bennett = Cephas Bennett. 

266. — *Notes on the Epistle to the Hebrews: in Karen. By E. L. Abbot. 
Tavoy, 1849. In-12. 

267. — *Notes on the Acts of the Apostles, in Sgau Karen, by E. L. Abbot. 
Maulmain, 1853. In-12. 

268. — *Notes of a Course of Lectures delivered to the Students of Rev. Mr. 
Cross’ Seminary for native preachers, Tavoy, on various subjects, showing 
the tendencies of the general Habits, and Customs of the Karens as a People, 
to the destruction of their physical and mental Constitutions, by W. J. 
Vansomeren, M.D. Translated into the Karen, by E. R. Cross. Tavoy, Karen 
Miss. Press, 1850. In-8. 
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269. — *A Catechism for young Classes in Sabbath Schools (Karen). Tavoy, 
Karen Mission Press, 1850. In-8. 

270. — *Questions on Matthew with explanatory Notes and practical Remarks. 
In Pwo Karen. By D. L. Brayton. Tavoy, 1852. In-12. 

271. — *D. L. Brayton. — The New Testament, translated into Pwo-Karen. 
4th Edition. Rangoon, A. B. M. Press, 1891, in-16, pp. 817. 

272. — *The Holy Bible translated into Pwo-Karen by D. L. Brayton. Rangoon, 
Anglo-Burmese Mission Press, 1896, in-8, pp. 1105. 

273. — Remarks on the Connection between the Indo-Chinese and the Indo- 
Germanic Languages, suggested by an Examination of the Sgha and Pgho 
Dialects of the Karens. By J. W. Laidlay, Esq. ( Journ . J Roy. As. -Soc., XVI, 
M.DCCC.LVI, art. VI, pp. 59—72). 

274. — *C. H. Carpenter. The Anglo-Karen Handbook and Reader. In 3 parts, 
viz. Part I., Model Sentences; Part II., The Echo; Part III., The Reader. 
1875, in-8, pp. 460. 

Tous les mots Karen sont imprimis en caract&res birmans. 

275. — *T. Thanbya. — Karen School Reader. Rangoon 1887, in-16. 

276. — Folk-Lore of the Sgaw-Karens. Translated by B. Houghton, from the 
Papers of Saya Kiaw zan in the “Sa-tu-waw”. (Lid. Antiq XXII, 1893, pp. 
284—8; XXIII, 1894, pp. 26—28. 

The Sa-tu-waw is a Sgaw-Karen Periodical published monthly in Rangoon at the 
American Baptist Mission Press. 

277. — Short Vocabulary of Red Karen. By Bernard Houghton. (Journ. R. 
As. -She., Jan. 1894, pp. 29—49). 

The Red Karens "(whose English name is a translation of the Burmese Kayin-ni- 
alluding to the colour of their turbans) inhabit tbe mountains and plateaux east 
of tbe British district of Toungoo, their country being bounded on the north 
by tbe Shan States and on the east by Siam”. 

278. — *D. A. W. Smith. — The Karen Bible Handbook. Rangoon, Anglo- 
Burmese Mission Press, 1895, in-8, pp. 610. 

279. — *D. A. W. Smith. — The Annotations of the Annotated Paragraph 
Bible — the New Testament. (In Sgau-Karen). Rangoon, Phinney, 1900, 
pp. 648. 

280. — *D. A. W. Smith. — The Book of Psalms. (In Sgau-Karen). Rangoon, 
American Baptist Mission Press, 1901, pp. 216. 

281. — *E. B. Cross. — A Dictionary of the Sgau-Karen Language. Rangoon, 
Anglo-Burmese Mission Press, 1896, in-8, pp. 1341. 

282. — *E. B. Cross. — A Bible Dictionary (in Sgau-Karen). 3d edition. Ran- 
goon, American Baptist Mission Press, 1898, pp, 540. 

283. — *E. B. Cross. — A Commentary on the Epistles to the Hebrews, and 
on the Epistles of James, Peter, John, and Jude in Sgau-Karen. Rangoon, 
Phinney, 1900, pp. 326. 

284. — E. B. Cross. — A Commentary on Paul’s Epistles to tbe Galatians, 
Ephesians, ...in Sgau-Karen. Rangoon, Phinney, 1900, pp. 516. 

10 
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285. — *J. H. Vinton. — Scripture Texts arranged (in Sgau-Karen). Second 
edition. Rangoon, American Baptist Mission Press, 1898, pp. 516. 

286. — *David Gilmore. — A Grammar of the Sgau-Karen Language. Rangoon, 
F. D. Phinney, 1898, in~8, pp. 51. 

287. — *Elementary Hand-book of Red Karen Language. By Captain R. J. R. 
Brown, I.E.S. 1900, gr. in-8, pp. 84. 

Seulement en caracteres romains. 

Haute Birmanie. 

Mandalay Division. 

288. — *Marks. — Mandalay revisited. ( Mission Field 1889, pp. 326 — 328). 

289. — *J. A. Colbeck. — Letters from Mandalay, 1878— 79; 1885 — 88, Edited 
by G. PI, Colbeck. Knaresborough, A. W. Lowe, 1892, in-8, pp. 113. 

Notice: Asiatic Quarterly Review , ll e Serie, IV, in-8, pp. 551 et seq. 


Katha. 

290. — The Kudos of Katha and their Vocabulary. By Bernard Houghton. 
(lnd. Antiq XXII, 1893, pp. 129—136). 

Those who speak the Kud6 tongue live principally in the Wunth6 (Wunbo) sub- 
division of the Kathh District. It is clear, however, that they were there 
before the Sh&ns appeared in those parts, and that some of them have become 
absorbed into the Sh&n race. 

Kachin Hill Tracts. 

La plus grande partie des quarante villages Kachin se trouvent dans les districts 
de Bhamo et de Myitkyina; quelques-uns dans le district des Ruby Mines. 

Col. Hannay of the Assam Light Infantry, in a work written in 1817, was the 
first to localize the Chingpaw tribes. ( Gazet .) 

"The name Kachin is purely Burmese... The Tai call the Kachins Kang\ the 
Chinese call them Yc-jen (wild men) as an ordinary name, hut use the term 
Shan-teo (heads of the hills) when they consider it advisable to be civil. In 
the Burma province the various tribes usually answer to the name of Chingpaw, 
hut that of Khakhu is also used” {Gazet). 

291. — *Fritz Noetling. — Note on the Geology of Wuntho. ( Rec . Geolog. 
Survey India , XXVII, 1894, IV, pp. 115 — 124, carte). 

292. — *F. A, Steven. — The Kachins of the Chinese borderland. ( China's 
Millions , VI, pp. 28 et seq.; 35 et seq.; 50 et seq.; 63 et seq.) 

293. — Expeditions among the Kachin Tribes on the North-east Frontier of 
Upper Burma. Compiled by General J. T. Walker, C.B., F.R.S., from the 
Reports of Lieutenant Eliott, Assistant Commissioner. ( Proc . R. Geog. 8 oc., 
XIV, 1892, March, pp. 161 — 173; carte, p. 204). 

294. — Demonolatry among the Kachins. By R. C. Temple. {Ind. Antiq.) XXIII, 
1894, p. 262). 

295. — *M. N. Turner. Report on the Sana Kachin Expedition, 1895 — 96. 
Rangoon, 1896, pp. 22—4—8—2 — 2 — 4 — 4 — 4. Maps. 
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296. — Note sur les Kachins, (Rev. coloniale , II, 1896, pp. 723 — 728). 

Par le Consul de France & Rangoon. 

297. — *Les Kachins. (Bui. Soc. Geog. Est Nancy, 1897, XIX, pp. 84 — 9). 

298. — The Kachin Hills and the Chingpaw. (Scott’s Gazetteer of Upper Burma , 
Part I. — Vol. I. 1900, Chap. VII, pp. 331—439). 

The basis of this chapter is the Kachin Gazetteer drawn up by Captains H. B. 
Walker and H. R. Davies... 


299. — *A. Symington. Kachin Vocabulary. 1892, in-8, pp. 99. 

Privately Printed. 

300. — Kachin Spelling Book By Rev. 0. Hanson, Bhamo. — Rangoon: American 
Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 1895. br. in-12, pp. 22. 

Essai de transcription du Kachin en lettres romaines. 

301. — *0. Hanson. — Kachin spelling book. Second edition. Rangoon, F. D. 
Phinney, 1898, pp. 24. 

302. — *Sacred hymns in Kachin. Translated by 0. Hanson. Rangoon, Anglo- 
Burmese Mission Press, 1896, in-8, pp. 108. 

303. — *0. Hanson. — A Grammar of the Kachin language. Rangoon, Anglo- 
Burmese Mission Press, 1896, in-8, pp. 104. 

304. With a Vocabulary, 1896, in-8, pp. 231. 

305. — *Genesis, Exodus, Obadiiah and Jonah (in Kachin). Translated by 0. 
Hanson. Rangoon, F. D. Phinney, 1898—99. 3 vol. pp. 210, 78, 16. 

306. — Handbook of the Kachin or Chingpaw Language, containing The Gram- 
matical principles and pecularities of the Language, Colloquial Exercises, and 
a Vocabulary, By H. F. Hertz, District Superintendent of Police. — Rangoon: 
Printed by the Superintendent, Government Printing, Burma. 1895, in-8, 2 
ff. n. ch. -f pp. ii — 48. 

307. — *A Practical Handbook of the Kachin or Chingpau Language, containing 
the Grammatical Principles and Peculiarities of the Language, Colloquial 
Exercises, and a Vocabulary, with an Appendix on Kachin Customs, Laws, 
and Religion. By II. F. Hertz. Rangoon, 1902, in-8, pp. v — 164. 

Chin Hills. 

308. — The Chins or Hkyens. By R. F. St. Andrew St. John, (The Phoenix , 
III, No. 26, August 1872, pp. 28—30). 

Myanoung, rive ouest de fTrawadi. 

309. — *The Chinbhks. (Trubner's Record , II, 3, pp. 73 et seq.). 

310. — The Customary Law of the Chin tribe. — Preface by John Jardine, 
Esq., of H. M.’s Bombay Civil Service, Judicial Commissioner of British 
Burma, and President of the Educational Syndicate of British Burma, br. in-8, 
pp, 7. 


Rangoon; The 3 1st March 1884. 
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311. — Maung tet pyo’s Customary Law of the Chin Tribe. Text, translation, 
and notes, with a preface by John Jardine Esq. H. M.’s Bo. C. S., Judicial 
Commissioner of British Burma, and President of the Educational Syndicate 
of British Burma. Rangoon: Printed at the Government Press. 1884, in-8. 

312. — Qualche cenno sulle Tribu’ seloaggie dei Cin. di G. B. Sacchiero R. 
Console dTtalia a Rangun. (Bol, Soc . geog. Ital n 1889, pp. 986— *992). 

313. — Supplement to the “Rangoon Times”. — Chinboks, Chinbons, and 
Yindus. — Notes, dated the 20th April 1890, by Lieutenant R. M. Rainey, 
Commandant, Chin Frontier Levey, regarding the Chin tribes bordering on 
the Yaw country in the Pakokku district, in-fol., pp. 16. 

314. — Notes on the Chinboks, Chinbons, and Yindus of the Chin Frontier 
of Burma. By Lieut. R. M. Rainey. ( tnd . Antiq., XXI, 1892, pp. 215 — 224, 
2 pi.). 

Notes, dated 20th April 1890. — Printed originally as a Government Paper. 

315. — Chin-Lushai Land including a Description of the various Expeditions 
into the Chin-Lushai Hills and the final annexation of the country By 
Surg.-Lieut.-Col. A. S. Reid, M.B. Indian Medical Service ; Medical Officer 
in charge 2nd Battalion 4th Gurkha Rifles, With Maps and illustrations. 
Calcutta Thacker, Spink and Co. 1893, in-8, pp. x + 1 f. n. ch. -{- pp. 235. 

Notice: Athenaeum, March. 31, pp. 408 et seq. 

316. — Supplement to the “Rangoon Times”. — Note on the Tashon and 
Baungshe Chins, with remarks on their Manners, Customs, Trade, and 
Agriculture. Piece in-fol., pp. 4. 

Par D. Ross, Political Officer, Chin Hills. * 

B17. — A Note on the Tashon and Baungshe Chins, with Remarks on their 
Manners, Customs and Agriculture. (. Ind . Antiq ., XXI, 1892, pp. 190—3). 

Printed originally as a Government paper, by the chief Commissioner of Burma. 

The notes were made by Mr. D. Boss, Political Officer in the Chin Hills. 

318. — The Chin and the Kachin tribes on the Borderland of Burma. By 
Taw Sein Ko, Burmese Lecturer, Cambridge University. (Imp, <& As, Quart, 
Rev ., N. S., Y, 1893, pp. 28^—292). 

319. — *P. Cushing. — The Great Chin episode. Cheap edition. London, Black, 
1894, in-8, pp. 256. 

320. — *John Harvey. Report on the Thetta Column and Work in the Southern 
Chin Iliils during the season 1894 — 95. Maps. Rangoon, 1895, pp. 16 — 8 — 6 — 6, 
in-8, carte. 

321. — The Chin Hills: A History of the People, our dealings with them, 
their Customs and Manners, and a Gazetteer of their Country, by Bertram 
S. Carey, C.I.E., Assistant Commissioner, Burma, and Political Officer, Chin 
Hills, and H. N. Tuck, Extra Assistant Commissioner, Burma, and Assistant 
Political Officer, Chin Hills. Rangoon : Printed by the Superintendent, Govern- 
ment Printing, Burma. 1896, 2 vol. gr. in- 8 , pp. iii 4 - 1 f. n. ch. + pp, 236, 
cclv; 25 photog. 
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322. — Published by Authority. — Report on the Administration of the Chin 
Hills For the year 1895 — 96. — Rangoon: Printed by the Superintendent, 
Government Printing, Burma. July 1896. (Price, — Re. 0—14—0.] in-foh, 
pp. 38, 1 carte par H. N. Tuck. 

Date: Falam, the 1st June 1896. 

323. — *C. H. Turner. — Report on the Kairuma, Naring, and Daidin Columns, 
Chin Hills, 1895 — 96. Rangoon, 1896, in-8, pp. 20, 6, 2, 4, 6, 2, 2, (Illustrations, 
Carte). 

324. — The Southern Chin Hills. (Geog. Journal , May 1898, pp. 546—7). 

D’apr&s )e. rapport du capitaine G. C. Rigby, Rangoon, 1897, sur les operations 
militaires de 1896 — 97 dans le district montagneux entre le Nord de P Arakan 
et le district Pakokku de la Haute Birmanie. 

325. — *Report on the Administration of the Chin Hills. Administration of the 
Chin Hills, on the frontier affair of the Upp’er Chindwin District, the Pakokku 
Chin Hills and Hill Tracts of Arakan, Compiled by the Government of Burma. 

For the years 1899—1900, 1900—1901. 

326. — The Chin Hills and the Chin Tribes. (Scott’s Gazet. of Upper Burma, 
Pt. I. — Vol. I, 1900, pp. 441—473). 

Of. Chin Gazetteer , by Carey and Tuck, No. 821. 

* 
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327. — *F. M. Rundall — Manual of the Siyin dialect spoken in the Northern 
Chin Hills. Rangoon, Gov., 1891, in-8, pp. 48. 

Conf. R. N. C.[ust], J. R. A. S., April, pp. 404 et seq. 

328. — *Handhook of the Haka or Baungshe Dialect of the Chin Language, 
by Lieut. D. J. C. Macnabb, B.S.C., Political Officer, Haka. Rangoon, Printed 
by the Superintendent, Government Printing, Burma, 1891, in-8, pp. 52. 

Notice: Ind. Antiq XXI, 1892, pp. 128 — 128, by B. Houghton, C.S. 

329. — Essay on the Language of the Southern Chins and its Affinities by 
Bernard Houghton, C.S., Deputy Commissioner, Sandoway. — Rangoon: 
Printed by the Superintendent, Government Printing, Burma. — 1892, in-8, 
pp. 2 — 131 — xx. 

Contient :* 

Preface — Preliminary — Grammar — Chin Sentences — Chin-English Voca- 
bulary — English-Chin Vocabulary — Appendix I. — Table of Relationships. 
— Do. II. — Chin and Ghurka Physical Types — Do. III. — Dravidian 
Analogies — Do. IV. — Customs and Folklore. 

330. — Southern Chin Vocabulary (Minbu District), By Bernard Houghton. 
(Jour. Boy . As. Soc , Oct. 1895, pp. 727 — 737). 

rt The accompanying words and phrases of Southern Chin, as spoken at the foot 
of the Arakan Yoma Mountains in the Minbu district, were taken down a few 
years since by Major B. A. N. Parrott, I S.C., who later on presented to me 
the hook in which they were written, along with others on Oriental subjects. 
They are interesting as representing the most Northern dialect of this language, 
which reaches it most Southern point in the Sandoway district. (I pass by the 
dialect spoken in Bassein and the South of Henzada as being much corrupted 
by the extended intercourse which has there taken place between the Chins and 
the Burmans.)” 
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331. — Kami Vocabularies. By Bernard Houghton, M.R.A.S. (Jour. R. As. Soc., 
Jan. 1895, pp. 111—138). 

"From a philological point of view 3 the Kamis fall under the Chin Lushai group 
of the Tibeto-Burman family”. 

Les qnatre vocabulatres ou listes qui accompagnent ee meraoire proviennent: 
1) de "Mating Hla Paw Zan, an Extra-Assistant Commissioner in the Akyab 
district, (under the orders of A. M. B. Irwin, Deputy Commissioner). 2) de 
Mg. Tha Bwin, Myook of Sandoway. 3 et 4) de "On the Indo-Chinese Borderers” 
by B. H. Hodgson qui les avait recueillis de Arthur Phayre. 

832. — Surg.-Maj. A. G. E. Newland. A practical Handbook of the Language 
of the Lais, as spoken by the Hakas and other allied tribes of the Chin Hills. 
Rangoon, 1897, in-8, pp. 6,687. 

En caract&res latins seulement. 

333. — *The Opening Chapters of John's Gospel (in Chin). Translated by Saya 
Pyizo. Rangoon, American Baptist Mission Press, 1898, pp. 24. 

334. — The Lai Dialect. By H. H. Tilbe. (Jour. Roy. As. Soc ., Jan, 1904, pp. 
169—171). 

335. — Zxxv Kenntnis der Kuki-Chinspraehen. Von Sten Konow. (Zeit. d. Morg. 
Ges ., Bd. 56, 1902, pp. 486—517). 

336. — *Kurt. Klemm. — Sage und Brauch der Chin. (Beil. Allgem, Zeitung , 
cclxxxxv, pp. 1 — 5; cclxxxxvi, pp. 3—6). 

appendice. — Les routes de la Chine par la Birmanie. 

337. — Abstract Journal of an Expedition to Kiang Hung on the Chinese 
Frontier, starting from Monlmein on the 13th December 1836. By Lieut. 
T. E. Mac Leod, Assistant to the Commissioner of the Tenasserim Provinces, 
with a route map. [Extracted from a Report to E. A. Blundell, Esq. Com- 
missioner, and communicated by the Right Hon. the Governor of Bengal.] 
(Jour. As. Soc. of Bengal , VI, No. 72, Dec. 1837, pp. 989 seq.). 

Voir infra , No. 358. — II. Cordier, Hist, des helat,, Vol. I et II. 

338. — Short Survey of the Countries between Bengal and China, showing 
the great commercial and political importance of the Burmese town of 
Bhanmo, on the Upper Ira wady, and the practicability of a direct Trade 
overland between Calcutta and China. By Baron Otto des* Granges. (Ibid., 
XVII, pt. I, 1848, pp. 132—137). 

lo Capt. Richard Sprye. 

339. — The British and China Railway, from Rangoon .... to the Yunnan 
Province of China: with Loop-lines to Siam and Cambogia, Tonquin and 
Cochin-China. . . In a series of letters to the Earl of Malmesbury. London, 
1858, in-8. 

Privately Printed. 

340. — Communication with the South-West Provinces of China from Rangoon 
in British Pegu. By Capt. R. Sprye, and R. H. Sprye Esq. ( T?roc . R. G. S., 
V, 1861, pp, 45—7). 
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341. — China. No. 2 (1865). — Correspondence respecting direct Commerce 
with the West of China from Rangoon. — Presented to the House of Lords 
by Command of Her Majesty. 1865. — London, Harrison, in-fol., pp. 101. 

342. — Correspondence between Captain Richard Sprye, and the Rt. Hon. 
William-Ewart Gladstone, M. P. for South Lancashire, Chancellor of H. M.’s 
Exchequer, &c., on the Commercial opening of the Shan States, and Western 
Inland China, by Railway, direct from Rangoon. With a map. London: 1865. 
Printed for Private Circulation only, gr. in-8, pp. 63. 

La couverture porte la date: London: 1866. 

343. — Memorandum on the question of British Trade with Western China 
via Burmah. By Dr. C. Williams. — 1 carte. (Jour. /4s. Soc. of Bengal, 1864, 
No. IV, pp. 407 — 433). 

344. — Trade and Telegraph Routes to China, via Burmah. By Dr. Clement 
Williams, Late H. M. 68tli Lt. Inf’y and Agent to the Chief Commissioner, 
British Burmah, at Mandalay. A Reprint, by permission. [From the Journal 
of the Bengal Asiatic Society .] in-8, s. 1. n. d., pp. 37 [1864], 1 carte. 

345. — Through Burmah to Western China being Notes of a Journey in 1863 
to establish the practicability of a trade-route between the Ira wad di and the 
Yang-tse-Kiang by Clement Williams formerly Assistant-Surgeon in the 68th 
light infantry, and first political agent at Mandalay to the Chief Commissioner 
of British Burmah. William Blackwood and Sons, Edinburgh and London, 
MDCCCLXVIII, in-8, pp. xiy + 1 f. n. c + pp. 213. 

2 cartes et gravures, 

346. — Memorandum on Railway Communication with Western China and the 
intermediate Shan States from the Port of Rangoon in British Burma, with 
Map, by Captain J. M. Williams, H. M. Indian Army, Assoc. Inst. C. E,, 
and Executive Engineer, Rangoon Division, British Burma. — London, 21 
January 1865, in-fol., pp. 21. 

373 . — Ordered, by The House of Commons, to be Printed, 15 June 1865. 

347. — East India (Shan States, &c.) — Return to an Address of the Honour- 

able The House of Commons, dated 11 June 1866; — for, “Copy of a Letter 
from Captain Richard Sprye to the Secretary of State for India, dated the 
15th day of January 1866, and of the Maps attached thereto, referring to 
Commerce with the Shan States and West of China from Rangoon, and 
Extension of the Indo-European Telegraph by Land from Pegu to Hongkong 
and the Chinese Open Ports”. India Office, 13 June 1866. — Ordered, by 

the House of Commons, to be Printed, 14 June 1866. [350], in-fol., pp. 40. 

* 

♦ ¥ 

348. — Rangoon and Western China. — Return to an Address of the Honour- 
able The House of Commons, dated 28 March 1867; for, “Copy of further 
Papers or Correspondence between the Government of India and the Secretary 
of State, on the proposed Communication between Rangoon and Western China ; 
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with the Dissents, if any, recoiled by Members of the Council of India, and 
that of Sir Charles Trevelyan (in continuation of Parliamentary Paper, No. 
373, of Session 1865)”. India Office, 11 April 1867. — Ordered, by the House 
of Commons, to be Printed, 12 April 1867 [243], In-fol , pp. 22, 

349. — Rangoon. — Return to an Address of the Honourable The House of 
Commons, dated 27 June 1857; — for, “Copies of Letter from Captain 
Williams, Public Works Department, Rangoon, to the Commissioner of British 
Burmah, dated the 8th day of December 1866, with Map, if any, to be 
attached thereto” : “And, of any Correspondence thereon between the Com- 
missioner, the Government of India, and the Secretary of State for India 
(in continuation of Parliamentary Paper, No. 233, ot the present Session)”. 
India Office, 28 June 1867. — Ordered, by The House of Commons, to be 
Printed, 5 July 1867. [421], in-fol., pp. 7. 

350. — Rangoon and Western China. — Return, to an Address of the Honour- . 
able The House of Commons, dated 12 August 1867; — for, “Copy of all 
Memorials, and of Letters transmitting them, to the First Lord of the 
Treasury or other Minister, subsequent to the 7th day of December 1863, 
on the subject of opening up a direct Commerce with the Shan States and 
West of China, from the Port of Rangoon; and of the Replies thereto (in 
continuation of Parliamentary Paper, No. 5, of Session 1864)”. India Office, 

2 December 1867, [28], in-fol , pp. 32. 

351. — Rangoon and Western China. — Return to an Address of the Honour- 
able The House of Commons, dated 28 November 1867; — for, “Copies of 
the Survey Report of Captains Williams and Luard, dated the 15th day of 
June 1867, and of the Journals, Maps, Sections, &c. attached thereto, res- 
pecting Rangoon and Western China” : “Of the Letter forwarding the Report 
to the Chief Commissioner, of his Letter forwarding it to the Governor 
General of India, and of the Governor GeneraPs Despatch transmitting it to 
the Secretary of State for India” : “And, of all Correspondence on the Subject, 
by Telegram or Letter, between the Governor General and Chief Commissioner 
subsequent to the 30th day of June 1867; and between the Governor General 
and the Secretary of State for India subsequent to the 15th day of August 
1867 (in continuation of Parliamentary Paper, No. 421, of Session 1867, and 
not hitherto laid before Parliament)”. India Office, 2 December 1867. Ordered, 
by the House of Commons, to be Printed, 3 December 1867. [28 — I], in-fol., 
pp. 56. 

352. — Return to an Address of the Honourable The House of Commons, 
dated 23 March 1868; — for, “Copies of the Replies to the several Memorials 
contained in the Return to the Address of the House, dated the 12th day 
of August 1867, on the subject of Direct Commerce with the Shan States 
and West China from the Port of Rangoon” : “And, of all further Memorials 
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thereon subsequent to those contained in that Return, and of the Replies 
thereto (in continuation of Parliamentary Paper, No. 28 — I., of Session 
1867 — 8)”. India Office, 31 March 1868 [192], in-fol., pp. 8 . 

353 . — East India (Rangoon and Western China). — Return to an Address 
of the Honourable The House of Commons, dated 23rd June 1868; — for, 
“Copy of the Despatch of the late Governor General of India, Lord Elgin ; 
relative to the proposed construction of a Commercial Way from Rangoon 
to Kianghung, referred to in the Letter addressed by the Secretary of State 
for India to the Huddersfield Chamber of Commerce on the 28th day of 
January 1864: with any Enclosures or Documents referred to in the said 
Despatch”. India Office, 26 June 1868, Ordered, by The House of Commons, 
to be Printed, 30 June 1868 [367], in-fol., pp. 8 . 

354. — Rangoon and West of China. - Return to an Order of the Honourable 
The House of Commons, dated 24 April 1873; — for, Copy “of Memorial 
of the Association of the Chambers of Commerce of the United Kingdom to 
the Right Honourable William Ewart Gladstone, M.P., First Lord of Her 
Majesty’s Treasury, dated the 17 th day of February 1873; and of the Appen- 
dix and Maps attached to the same, the Maps to be in outline only (in 
continuation of Parliamentary Paper, ‘Rangoon and Western China’, No. 
28 — I, of Session 1867 — 8, and No. 192, of Session 1868”. [258], in-fol., 
pp, 23. 

355. — East India (British Burmah). — Return to an Address of the Honour- 
able The House of Commons, dated 26 April 1869; — for, “Copies of all 
Correspondence by Telegram or Letter, relating to the late Treaty with the 
Court of Ava, concluded by the Chief Commissioner, British Burmah, on the 
26th day of October 1867, between the Governor General of India and Chief 
Commissioner, and the Governor General and Secretary of State for India, 
subsequent to the 15th day of January 1867 (in continuation of Parliamentary 
Paper, No. 193, of Session 1867, and not hitherto laid before Parliament)” : 
“Of all Correspondence by Telegram or Letter between the Governor General 
of India and Chief Commissioner, British Burmah, and the Governor General 
and Secretary of State for India, relative to the Route to Western China 
via Bhamo, commencing with Letter No. 127 P. — 54 P. S., dated the 
21st day of June 1867, from the Chief Commissioner, British Burmah, to 
the Governor General of India, including the Correspondence regarding the 
establishment of an Assistant Political Agent at Bhamo, and Captain Sladen’s 
Final Report, with Minute thereon by the Chief Commissioner, British Bur- 
mah” + “Of all Papers and Correspondence regarding the further Exploration 
of the proposed Railway Route from Rangoon to Kyan Hung or Western China 
(in continuation of Parliamentary Paper, No. 28 — I., of Session 1867), and 
including Letter No. 410—4 R. of the 18th day of July 1868, from Chief 
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Commissioner, British Burmah, to Government of India, and Reply”; “And, 
Copies of all Papers and of the Correspondence between the Chief Com- 
missioner, British Burmah, and of the Governor General of India, and the 
Governor General and Secretary of State for India, relative to the Project 
for a Railway between Rangoon and Prome, in British Burmah 35 . -f- [Note. 

— Captain Sladen’s Report has not yet been received, but will, with other 
Papers, be included in a Supplementary Return.] — India Office, 13 May 
1869. — Ordered, by The House of Commons, to be Printed, 8 June 1869. 
In-fol., pp. 98 [251]. 

356. — East India (British Burmah). — Further Return to an Address of the 
Honourable The House of Commons, dated 26 April 1869; — for, Copy of 
Major Sladen’s Report on the Bhamo Route. (In continuation of Parliamentary 
Paper, No, 251, of Session 1868 — 9), India Office, May 1871... Ordered, by 
The House of Commons, to be Printed, 17 April 1871. [165]. in-fol., pp. 161. 

357. — East India (British Burmah). — Return to an Address of the Honour- 
able The House of Commons, dated 20 June 1871; — for, “Copies of Captain 
Richard Sprye’s Letters to the Secretary of State for India in Council, dated 
the 30th day of March and the 31st day of August 1870, and the 21st day 
of February 1871” : “And, of the several Replies thereto (in continuation 
of Parliamentary Paper, East India (British Burmah), No. 165, of the present 
Session”)* India Office, 27 June 1871, in-fol., pp. 22, [341]. 

358. — East India (Me Leod and Richardson’s Journeys). — Return to an 
Address of the Honourable The House of Commons, dated 6 August 1869; 

— for, “Copy of Papers relating to the Route of Captain W. C. Me Leod 
from Moulmein to the Frontiers of China, and to the Route of Dr. Richardson 
on his Fourth Mission to the Shan Provinces of Burmah, or Extracts from 
the Same”. India Office, 9 August 1869... Ordered, by The House of Commons, 
to be Printed, 10 August 1869. [420]., in-fol., pp. 147. 

2° Edward B. Sladen. 
f 4 janvier 1890. — Voir supra, No. 856. 

359. — Bhamo Expedition. — Report on the practicability of re-opening the 
Trade Route, between Burma and Western China. By Captain A. Bowers, 
R. N. R. Commercial Agent attached to the Expedition under Captain E. B. 
Sladen, British political Agent at the Court of Mandalay. With an appendix. 

— Rangoon: American Mission Press. C. Bennett. — 1869, in-8, 3 ff. pr61. 

p. 1. tit., ddd., etc. + PP* 165. PI. et cartes. 

L’app. contient "the Preface to the Administration Report of British Burmah for 
1807 — 68, by Major General A. Fytche, G.SX Chief Commissioner, and Agent 
to the Governor General”. 

360. — Bhamo-Expedition. — Bericht liber die Moglichkeit einer Wiedereroff- 
nung der Handelsstrasse zwischen Birma und West-China erstattet vom 
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Capitain A. Bowers, Handelsagenten der unter Capitain Sladen, britischen 
Bevollmachtigten am Ilofe zu Mandalay, ausgeriisteten Expedition. Ins Deut- 
sche iibersetzt von Dr, Merzdorf, grossherzogl. Oldenburg. Oberbibliothekar, 
Berlin. Carl Heymann’s Verlag. 1871. in-8, pp. 180. 

361. — Selections from the Records of the Government of India, Foreign 
Department. — No. LXXIX. — Official Narrative of the Expedition to ex- 
plore the Trade Routes to China via Bhamo, under the guidance of Major 
E. B. Sladen, Political Agent, Mandalay, with connected Papers. — Published 
by Authority. — Calcutta: Office of Superintendent of Government Printing. 
1870, in-8, pp. vi — 187 — xcv. 

362. — Expedition from Burma, via the Irrawaddy and Bhamo, to South- 
Western China. By Major E. B. Sladen, H. M. Political Resident, Burma. 
(1 Map.) Read June 26th, 1871. (Journal Roy . Geog. Sbc., 1871, pp. 
257—281). 

Le Major Sladen qaitta la capitale royale de Mandalay le 13 Janvier 1868; 
arriva h Bhamo (90° milles de Rangoon, 300 milles de Mandalay) le 21 Jan- 
vier; qnitta Bhamo le 26 Fev. 1868; sejourna 7 semaines k Momein; etait de 
retour a Mandalay le 20 Septembre. 

363. — Burma: Exploration via the Irrawaddy and Bhamo to South-Western 
China. By Major E. B. Sladen. (Proc. Roy. Geog. She., XV, 1871, pp. 
343—364). 

364. — Journal of a voyage up the Irrawaddy to Mandalay and Bhamo, by 
J. Talboys Wheeler, Secretary to the Chief Commissioner of British Burma. 
Rangoon: Printed by J. W. Baynes. London; Trubner and Co. — Calcutta: 
Newman and Co, Madras: J. Higgenbotham and Co, 1871, in-8, pp. 102 — n. 

365. — A Report on the Expedition to Western Yunan vih Bharab. By John 
Anderson, M.D., Medical Officer and Naturalist to the Expedition. Calcutta: 
Office of the Superintendent of Government Printing, 1871, gr. in-8, pp. 
3 — xii — 458, 5 pi. et 1 carte. 

366. — The Irawaddy and its Sources. — By Dr. J. Anderson. Read 13 June 
1870. (Jour. R. G. &, XL, 1870, pp. 286—303). — Extraits Proc. R. G. S . , 
XIV, 1870, pp. 346—356). 

367. — Mandalay to Momien: A Narrative of the Two Expeditions to Western 
China of 1868 and 1875, tinder Colonel Edward B. Sladen and Colonel Horace 
Browne. By John Anderson, M.D. With Maps and Illustrations. London, 
Macmillan, 1876, in-8, pp. xvi— 479. 

Notice: Nature, XIII, 1875 — 6, pp. 422 — 4. 

368. — Anatomical and Zoological Researches: comprising an Account of the 
Zoological Results of the two Expeditions to Western Yunnan in 1868 and 
1875; and a Monograph of the two Cetacean Genera, Plalanista and Orcella. 
By John Anderson, M.D., Edin., Superintendent Indian Museum, and Profes- 
sor of Comparative Anatomy, Medical College, Calcutta; Medical Officer to 
the Expeditions. First Volume — Text, London: Bernard Quaritch, 1878, 
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gr. in-4, pp. xxv — 984 f 1 f, n. c, — Second Volume — Plates (84 Plates). 
London: Bernard Quaritch, 1878, gr. in-4, PI. et pp. xi — 29. 

"The First Expedition was despatched in the end of 1867 from Calcutta, and 
returned in November 1868; and the Second Expedition left Mandalay on the 
3rd January 1876, and returned thither on the 10th March of the same year”. 
(Introduction). 

— John Anderson, M.D , F.RS., etc. N^crologie par H. C.[ordier.] ( Toung Pao , 
2 e Ser., I, N° 4, Oct. 1900, p. 346.) 

Nd h. Edimbourg en 1833; f i Buxton, Aoftt 1900. 

30 T. T. Cooper. 

369. — Lettre de Ta tsian loo, 26 April 1868. (N. C. Daily News , June 15, 
1868. — Reimp. Proc. R. Geog, Soc . XII, 1868, pp. 336—9). 

370. — Lettre de Mgr. Chauvean snr ce voyageur, Ta tsien Ion, 21 Sept. 1868; 
trad, en ang. dans le N. C, Herald , 14 Nov. 1868; ce journal, dans le cou- 
rant de 1868, a public un grand nombre d’articles sur T. T. C. 

371. — Notes on Western China. {Proc. As. Soc. of Bengal^ 1869, pp. 143 — 57). 

372. — On the course of the Tsan-po and Irrawaddy and on Tibet. (Proc. R. 
G. &, XIII, 1869, No. 5, pp. 392—5). 

Letter, Calcutta, 8th May 1869. 

373. — Travels in Western China and Eastern Thibet. (Ib id,, XIV, 1870, pp. 
335—346). 

Travels in Western China and Eastern Thibet (Proc. P. G. S , XIV, 1870, pp. 
335—356. — Rdimp. dans The Cycle, 18 tev. 1871). 

374. — On the Chinese Province of Yunnan and its Borders. (Ibid., XV, 1871, 
pp. 163—174). 

Notice: Lettre de l’abbd Desgodins h Francis Gamier, Yerkalo, 15 mars 1872. 
(Bull, Soc. Geog., Nov. 1872.) f 

375. — Journal of an overland journey from China towards India. The plains 
of Hoopeh. By T. J. Cooper, Esq. Calcutta: Office of Superintendent of 
Government printing. 1869, in-8, pp. vi — 193, 2 cartes. 

La pref. eat signee Charles Girdlestone, Officiating Under Secretary [Foreign Office]. 

Ce T. J. Cooper est le meme que T. T. Cooper. 

376. — T. T. Cooper. — Reise zur Auffindung eines Ueberlandweges von China 
nach Indien. Aus dem Englischen. Mit einem Anhange, die beiden englischen 
Expeditionen von 1868 und 1875 unter Sladen und Browne, und Margary’s 
Reise betreffend, von II. L. v. Klenze. Illustr. m. Karte. Jena, Costenoble, 
1877, gr. in-8, pp. xm — 507. 

Notice: Mitt . h . u. h. geog. Ges. Wien , 1873, pp. 337 — 345, par le Dr. Franz Toula. 

377. — T. T. Cooper. (Leslie Stephen’s National Biography , Vol. XII). Art. 
de R. K. Douglas. 

378. — Travels of a Pioneer of Commerce in Pigtail and Petticoats; or an 
Overland Journey from China towards India... With map and illustrations. 
London, John Murray, 1871, in-8. 

The Phoenix , No. 11, May 1871. — Shai. Budget , July 28 and Aug. 4, 1871. 
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379. — The Mishmee Hills. An Account of a Journey made in an attempt to 
penetrate Thibet from Assam to open new routes for Commerce. By T. T, 
Cooper, ... Henry S. King, London, 1873, pet. in-8, pp. viii — 270. 

Z > Explorateur , III, 1876; art. de F. Romanet da Caillaud, pp. 496, 519 et 556. 

4° Le Colonel Horace Browne. — Assassinat de A. E. Margary. 

380. — The new Western China Expedition. ( Nature , XI, *1874 — 75, p. 209). 

381. — Papers connected with the development of trade between British Bur- 
mah and Western China and with the Mission to Yunnan of 1874 — 5. 
1876, in-folio, pp. 78, — [C. — 1456.] 

382. — China. No. 1 (1876). Correspondence respecting the attack on the 
Indian Expedition to Western China, and the Murder of Mr. Margary. In- 
folio, pp. 108. — [C. — 1422.] 

383. — China. No. 4 (1876). Further Correspondence respecting the attack 
on the Indian Expedition to Western China, and the Murder of Mr. Margary. 
In-folio, pp. 50. — [C. — 1605.] 

384. — China. No. 2 (1877). Report by Mr. Davenport upon the trading 
capabilities of the country traversed by the Yunnan Mission, In-8, pp. 35. 
— [P. 1712.] 

Reimp. dans The North China Herald, 80 juin 1877. 

385. — China. No. 3 (1877). Further Correspondence respecting the attack 

on the Indian Expedition to Western China, and the Murder of Mr. Margary. 
(In continuation of Correspondence presented to Parliament August 1867: 
C. 1605). In-fol., pp. 148. [P. 1832.] 

386. — The Journey of Augustus Raymond Margary, from Shanghae to Bhamo, 
and back to Manwyne. From his Journals and Letters, with a -brief biographical 
preface: to which is added a concluding chapter. By Sir Rutherford Alcock, 
K.C.B. With a Portrait engraved by Jeens, and a Route Map. London: 
Macmillan & Co. 1875. In-8, pp. xxiv— 382. 

Notices: Saturday Review, Vol. 42, Aug. 26, 1876. — Nature , XIV, 1876, pp. 
229—230. 

387. — Notes of a Journey from Hankow to Ta-li-fu, by the late Augustus 
Raymond Margary, China Consular Service. Shanghai: Printed by F. & C. 
Walsh... 1875, in-8, pp. viii— 51. 

388. — Notes of a Journey from Han-Kow to Ta-li-fu. By the late A. R. 
Margary. Being Extracts from the Author’s Diary. Carte. ( Journ . R. G. Soc., 
Vol. XLVI). 

389. — La Chine Meridionale. Journal de M. Margary. (U Explorateur, III, 
1876, p. 57; IV, 1876, p. 10). 

390. — Margary’s Tagebuch auf seiner Reise durch China. Aus der “Bombay 
Gazette” vom 13 December 1875 in’s Deutsche ixbersetzt von Frl. Josephine 
v. Hauer. (Mitt, der K. u . K , Geog. Gee. Wien , 1876, pp. 253—265), 


150 


HENRI CORDIER. 


391 — Extracts of Letters from Mr. Margary. {Proc. R. Geog. Soc ., XIX, 
1874 — >75, pp. 288 — 291). 

392. — Extracts from the Diary of the late Mr. Margary, from Hankow to 
Tali-fu. {Proc. R. G . Soc., XX, 1875—6, pp. 184—215). 

393. — Notice snr le Voyage de Margary de Hankow a Ta-li-fn, Par E. Milsom. 
{Bull. Soc. Geog., Lyon, 1876). 

394. — Mr. Margary’s Journey from Shangliae to Bhamo. (Chambers’ Journal, 
Feb. 1876). 

395. — Die Englische Mission nach Junnan. {Ausland, No. 39, 1876). 

396. — Augustus R. Margary. {Leisure Hour, XXVI, 166). 

397. — Het Journaal van Margary, door N. W. Posthumus, s. 1. n. d., br. in-8, 
pp. 7. 

398. — P. [1994.] China (No. 3) 1878. — Report on the Route followed by 
Mr. Grosvenor’s Mission between- Tali-fu and Momein {with Maps) 4 s. 6 d. 

399. — P. [2393.] China (No. 2) 1878 — 1879. — Report by Mr. Baber of his 
Journey to Ta-Chien-Lu. 1 d. 

400. — Journey to Ta-chien-lu, in 1878. — Notes on the Route followed by 
Mr, Grosvenor’s Mission through Western Yunnan, from Tali-fu to T6ng-yueh. 
(Baber, Travels and Researches in Western China). 

Compte-rendu du rapport de M. C. E.. Baler sur la route entre Tali-fou et. Momein 
suivie par la mission de M. Grosvenor. Lu & la seance du 16 septemlre 1878 
par M. le Dr. Louis Delgeur, vice-prdsident de la Socidte. {Bull. Soc. roy. Geogr . 
Anvers, III, 1878, pp. 75—98). 

401. — Monument en l’honneur de Margary, a Chang-liai. {Miss. Cath., XII, 
1880, pp. 584—5). 


5° OUVRAGES DIVERS, 

402. — On the Frontiers of China towards Birmah, By Dr. Giitzlaff. {J. R. 
G. S., XIX, 1849, pp. 428). 

403. — O ToproBhixij nyrax'L no KnTaio n no4B/iacTHt>iM'B eMy Iepo- 

wonaxo Ila^ia^ia Ka<J)opoBa. (3anncKnHMnep. PyccK. Feorpac^HuecKaro OSiijecrnBa 
Kh. IV, 1850, pp. 224—259), 

404. — Memorandum on the Countries between Thibet, Yun&n, and Burmah. 
By the Very Rev. Thomine D’Mazure [sic], Vicar Apostolic of Thibet; com- 
municated by Lieut.-Col. A. P. Phayre, Commissioner of Pegu; (with notes 
and a comment by Lieut.-Col. H. Yule, Bengal Engineers.) With a Map ot 
the N, E. Frontier prepared in the office of the Surveyor Gen. of India, 
Calcutta, Aug. 1861. {Journ. As. Soc. of Bengal, 1862, Vol. XXX, pp. 
367—383). 

405. — On the various lines of Overland Communication between India and 
China. By Dr. M’ Cosh, late of the Bengal Medical Staff. {Proc. R. G. S., 
Vol. V, 1861, pp. 47—54). 

406. — On a Communication between India and China by the line of the 
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Burhampooter and Yang-tsze. By General Sir Arthur Cotton, R,E. Read 
June 24, 1867. (J. Roy. G. S., XXXVII, pp. 231—9. — Proc, R. G. Soc 
XI, 1867, pp. 255 — 9). 

407. — Letter to Major-General Sir Andrew Scott Waugh, on Routes between 
Upper-Assam and Western China. By F. A. Goodenough, Esq. (Communicated 
by Sir A. S. Waugh). (Proc. R. G. 8., XII, 1868, pp. 334—336). 

408. — Letter to the Liverpool Chamber of Commerce on the prospects of a 
direct Trade Route to China through Moulmein, by John Coryton, esq. 
Recorder of Moulmein. With an Appendix containing Suggestions for amend- 
ments in the Law relating to foreign-grown Salween-borne timber, and a 
scheme for the prevention of frauds in the Timber trade of Moulmein and 
the adjustment of disputes between foresters and forest chiefs. — Moulmein: 
Printed by T. Whittam, at the Advertiser Press. — 1870, in-8, pp. 102 — xlvii. 

409. — Trade Routes between British Burmah and Western China. By J. Coryton. 
(Proc. R. Geog. Soc., XIX, 1874—75, pp. 264—288). 

410. — *Trade Routes to Western China, by R. G. — Webb, Hunt & Riding, 
Liverpool, 1872. 

"A little brochure of eight pages, accompanied hy a sketch map. It advocates a 
route running N.E. from Rangoon to the Lan San River, and will he found 
of much interest to all who care for the subject it discusses 9 ’. ( China Review , 
I, p. 60 ). 

411. — Trade Routes to Western China. (Edinburgh Review , No. 280, April 
1873). 

412. — Recent Attempts to find a direct Trade-Road to South-Western China. 
By F. v. Richthofen. (Ocean Highways , Jan. 1874, pp. 404 — 410; — r&mp. 
Shanghai Budget , March 26, 1874). 

413. — On our Prospects of opening a Route to South-Western China, and 
Explorations of the French in Tonquin and Cambodia. By Lieut. Col. A, P. 
Me Mahon. (Proc. R. G. Soc., XVIII, 1874, pp. 463—7). 

414. — Trade Routes to Western China. By Colonel H. Yule, C.B. (The 
Geographical Magazine, April 1875, pp. 97 — 101). 

Cet article accompagne une carte de E. G. Ravenstein. 

415. — A Map shewing the various routes proposed for connecting China with 
India and Europe through Burmah and developing the Trade of Eastern 
Bengal, Burmah & China prepared under the direction of John Ogilby Hay, 
F.R.G.S. 1875. London: Pub. by Edward Stanford, 55 Charing Cross, Aug. 
3, 1875. 

416. — Overland Route to China via Assam, Tenga Pani River, Khamti, and 
Singphoo Country, across the Irrawaddi river into Yunan. By Henry Cottam. 
Proc. R. Geog. Soc., XXI, 1876-7, pp. 590—595). 

417. — China vi& Tibet. By S. C. Boulger. (Journ. R. As. Soc., N. S., Vol. X, 
Part I. Art. V. Dec. 1877, pp. 113—130). 

418 . — *F. Toula. Yon China nach Indien. (Wien. Abendpost,ii0—i%i, 1818). 
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419. — Across China from Chin-kiang to Bhamo, 1877. By J. Me Carthy. 
(Proc. R. Geog. Soc ., N. S., Yol. I, 1879, pp. 489—509). 

Avec carte, p. 544. 

420. — Note on the old Burmese route over Patkai vid Nongyang (viewed as 
the most feasible and direct route, from India to China). By S. E. Peal. 
(Jour. As. Soc , Bengal , Yol, 48. Pt. II. 1879, pp. 69 — 82), 

421. — Report on a Visit to the Nongyang Lake, on the Burmese Frontier, 
Feb. 1879. — By S. E. Peal, (Ibid., Yol. 50, Pt. 2, 1881, pp. *1—30). 

422. — Routes to China, vid Assam. By S. E. Peal. (Nature, XX, 1879, pp. 
583-5). 

423. — Die Ueberlandroute nach China liber Assam. ( Ausland , 1876, 42). 

424. — Journey of the Expedition under Colonel Woodthorpe, R.E., from Upper 
Assam to the Irawadi, and return over the Patkoi Range. By Major C. R. 
Macgregor, 44th Reg. (Ghurka Light Infantry). (Proc. R. Geog. Soc., N. 8., 
vol. IX, 1887, pp. 19—42). 

Avec carte, p. 68. 

425. — Account of the Pundit’s Journey in Great Tibet from Leh in Laddkh 
to Lbdsa, and of his Return to India vi k Assam. By Captain H. Trotter, R.E. 
(Ibid., XXI, 1876—7, pp. 325—350). 

426. — The Question of an Overland Route to China from Indid via Assam, 
with some remarks on the source of the Irawadi River. By Charles H. Lepper. 
(Ibid., N. S., Yol. IV, 1882, pp. 623—4). 

427. — La route de terre de Plnde a la Chine par 1’ Assam, par Ch. II. Lepper, 
(Ann. de VExt. Orient , 1883—84, YI, pp. 301 — 308, 330 — 340). 

Traduction de l’anglaia de C. H. Desgodins, Inapecteur dea forets en retraite. — 
Notice: Miss. Oath. , XVIII, 1886, p. 824. 


William J. Gill. 

428. — Szechuen to Burmah (N. C. Herald, Dec. 20, 1877, d’apr&s the Rangoon 
Daily Review). 

Lieut. Gill, R.E. ; et Mesny, au service dela Chine. 

429. — The River of Golden Sand — the Narrative of a Journey through China 

and Eastern Tibet to Burmah; with illustrations and ten maps from original 

surveys. By Capt. William Gill, R.E. With an Introductory Essay. By Col. 

Henry Yule... London, John Murray, 1880, 2 vol. in-8, pp. 95 — 420,11—453, 

Notice: Nature, XXII, 1880, pp. 26 — 28. 

II a et6 fait un tirage & part du Memoire et de Tint, de Yule. 

430. — The River of Golden Sand being the narrative of a journey through China 
and Eastern Tibet to Burmah. By the late Captain William Gill, R.E. Condensed 
by Edward Colborne Baber, Chinese Secretary to H. M.’s Legation at Peking. 
Edited with a Memoir and introductory Essay. By Colonel Henry Yule, C.B., R.E. 
With portrait, Map and Woodcuts, London: John Murray, .1883, in-8, pp. 332. 
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431. — Travels in Western China and on the Eastern Borders of Tibet. By 
Capt. W. J. Gill. (/. Roy. Geog. Soc., XLVIII, 1878, pp. 57—172). (Carte). 
(Proc. R. Geog. Soc., XXII, 1877—8, pp. 255—271 [abregS]). 

432. — ltineraire de W. Gill en Chine et au Thibet 1877. (Bull. Soc. Geog., 
Mai 1881, pp. 448—465). 

Par Dutreuil de Rhins. — Carte. 

Archibald Ross Colquhoun. 

433. — Exploration through the South China Borderlands, from the Mouth of 
the Si-kiang to the Banks of the Irawadi. By A. R. Colquhoun. (Proc. Roy. 
Geog. Soc., N. S., Vol. IV, 1882, pp. 713—730). 

Avec carte, p. 776. 

434. — Special Supplement to the Chamber of Commerce Journal, containing 
an Original Paper on the Prospects of Trade Extension between Burmah and 
South-West China (with Explanatory Maps), by Archibald R. Colquhoun, 
Nov. 15, 1882. Br. in-4 a 2 vol. 

Bib. Soc. G6og. Paris, 

374 

435. — The Colquhoun and Waliab Expedition through Southern China into 
' Burmah. — Opinions of the Press on the value of the Expedition. London: 

Printed by Daniel Greenaway, 1882, br. in-8, pp. 3G. Avec une carte. 

Bib. Soc. Geog. Paris, 

365 

430, _ Across Chryse, being the narrative of a Journey of exploration through 
the South China border lands from Canton to Mandalay. By Archibald R. 
Colquhoun, executive Engineer, Indian Public Works, F. R. G. S,, A. M. Inst. 
C. E. With 3 specially prepared maps, 30 facsimiles of a native drawings 
and 300 illustrations, Chiefly from Original Photographs and Sketches. In 
two vol. — London: Sampson Low, Marston, Searle, and Rivington, 1883, 
2 vol. in-8, pp. xiv— 408, xxx— 420. 

Notices: Athenaeum, 1883, I, 663. — Saturday Review, LV, 601. — Spectator , 
LVI, 872. — Literary World , Boston, XIV, 206. 

437. — *Quer durch Chryse. Forschungsreise d. d. sttd-chinesischen Grenzlander 
u. Birma von Canton nach Mandalay. Autoris. deutsche Ausgabe von H. 
Wobeser. M. liber 300 Abbiidungen u. Karten. 1884, 2 vol. in-8. 

438. _ Archibald Colquhoun — Autour du Tonkin — La Chine ro&idionale 
de Canton a Mandalay. Traduit de l’anglais avec 1’autorisation de Tauteur. 
Par Charles Simond. II. Oudin, lib. ed. Paris — Poitiers. 1884, 2 vol, in-12. 

439. — Les Pionniers de PEurope et le Yunnan, [Par R. Colquhoun,] Par G. 
d’Crcet. (Rev. Brit., 1883, IV, pp. 461 — 502*, V, 83 — 124, 369 — 404; VI, 
115—155, 279—318). 

440. — Le Tonkin aux points de vue gSographique, agricole, administrate, 
commercial, ethnographique d’apres A.-R. Colquhoun, (Soc. Bretonne G&og., 
IV, 1885, pp. 511—547). 


11 
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441. — Chine meridional e. Par A. Colquhoun. ( Soc . Brc tonne Geog., IV, 1885 
pp. 492 — 508, 548 — 554). 

442. — Amongst the Shans, by Archibald Ross Colquhoun, A.M.I.C.E., F.R.G.S. 
Author of '‘Across Chryse”, etc. With upwards of Fifty whole- page Illustrations 
and an historical sketch of the Shans, by Holt S. Hallett, M.T.C.E., F.R.G.S. 
Preceded by an introduction on the Cradle of the Shan Race, by Terrien de 

Lacouperie, Professor of Indo-Chinese Philology, University Coll. Lond., 

London: Field & Tuer 1885, in- 8 , pp. iv — 392. 

Notices: Spectator , LVIII, 551. — Athenaeum, 1885, I, 273. — literary World, 
Boston, XVI, 95. — Saturday Review , LIX, 797. 

443. — Exploration in Southern and South-Western China. By Archibald R. 
Colquhoun, C.E. — 1. Wuchau to Pe-se. — 2. Pe-s£ to Ssii-mao. — 3. Ssu- 
mao to Tali. (Royal Geog. Society — Supp. Papers. Vol. II. Part 1, Lon- 
don, 1887), in- 8 , pp. 40. 

444. — * Archibald R. Colquhoun. — ■ Burmah: Our Gate to China. (Asiatic 
Quarterly Review , IV, N° 8 , October 1887, pp. 256 — 278). 

445. — Report on the Railway Connexion of Burmah and China, by Archibald 
R. Colquhoun, ... and Holt S. Hallett, ... with Account of Exploration-Survey, 
by Holt S. Hallett accompanied by Surveys, Vocabularies and Appendices. — 
Submitted to Her Majesty’s Government and the British Chambers of Com- 
merce. London: Allen, Scott & Co., 30 Bouverie Street, E. C., s. d. [1887], 
in-fol., pp. 269, avec onze cartes. 

446. — The Railway Connection of Burmah and China. By A. R. Colquhoun. 
(Jour. Manchester Geog. Soc., Ill, 1887, pp. 141 — 153). 

447. — Exploration Survey for a Railway Connection between India, Siam, 
and China. By Holt S. Hallett, C.E. (Proc. R. Geog . Soc., VIII, 1886, Jan., 
pp. 1 — 20; carte, p. 64). 

448. — Address of Mr. Holt S. Hallett, C.E., F.R.G.S., M.R.A.S., upon Burmah: 
our Gate to the Markets of Western and Central China ; treating with the 
proposed connection of Burmah with China by railway. Delivered before the 
Birmingham Chamber of Commerce on the 26th May, 1887, Mr. Henry W. 
Elliott, President of the Chamber, in the Chair. London: P. S. King & Son, 
Parliamentary Agency. — 1887, in- 8 , pp. 20. 

449 . _ The Burmah-Siam-China Railway. By Holt S. Hallett. (BlackwoocVs 
Mag., cxlvi, Nov. 1889, pp. 647 — 659). 

450. — The Remedy for Lancashire. A Burma-China Railway. By Holt S. Hallett. 
(Ibid., cln, Sept. 1892, pp. 348 — 363). 

451 . — Les routes commerciales de l’lnde au Thibet et a la Chine. (Bui. Soc . 
Geog. de VEst, IV, 1882, pp. 505—510). 

Par A. Desgodins, ext. du No. du 13 juin 1882, de V Englishman, de Calcutta, 
et trad, de l’anglais par Mile. M. Bourguignon. 

452. — La rdgion limitrophe du Thibet, de la Birmanie, de F Assam et de la 
Chine. Par A. Desgodins, Provieaire du Thibet. (Bull. Soc. Geog., Paris, 
VIP Sei\, V, 1884, pp. 278—288). 
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453. — Across China. From Bhamo to Shanghai. By Henry Soltau. ( Scottish 
Geog. Mag., IV, 1888, pp. 83 — 98). 

Henri d’Orl^ans. 

454. — Autour du Tonkin par Henri Ph. d’Orleans. Paris, Cal man n Levy, 1894, 
in-8, pp. iv — 654. 

Notice: Edinburgh Review, 183, Jan. 1S96, pp. 237 — 266. 

455. — Prince Henri d’Orleans — Du Tonkin aux Indes Janvier 1895 — Janvier 

1896. Illustrations de G. Vuillier d’apres les photographies de l’auteur. Gra- 
vure de J. Huyot. Cartes et Appendice geographique par Emile Roux, En- 
seigne de vaisseau. Paris, Calmann Levy, 1898, gr. in-8, pp. 442. 

456. — Du Tonkin au Yunnan par le Prince Henri d’Orleans. (Bull, Soc . Geog., 
Paris, 1895, pp. 389—404). 

457. — Du Tonkin aux Indes par le Yunnan. — Exploration du prince Henri 
d’Orl6ans. (Rev. frangaise , XXI, 1896, pp. 129 — 135, 193 — 201). 

458. — Journey of Prince Henry of Orleans. (Dublin Review , CXIX, July 1896, 
pp. 168—169). 

459. — A Journey from Tonkin by Tali-fu to Assam. By Prince Henri d ’Orleans. 
(Geogr. Journ ., VIII, Dec. 1896, pp. 566 — 585). 

460. — Aux sources de ITrraouaddi, d’Hanoi a Calcutta par terre, par M. E. 
Roux, enseigne de vaisseau. (Tour du Monde , 1897, pp. 193 — 276). 

461. — Emile Roux. Enseigne de Vaisseau. — Aux Sources de ITrraouaddi 
Voyage de Hanoi a Calcutta par terre, illustrd de cent dessins ou gravures 
directes d’apres les photographies rapportees par l’auteur. Hachette & Cie. 

1897, gr. in-8, pp. 84 -j- 1 f. n. ch, p. 1. tab. 

Tire du Tour du Monde . . 

462. — Renseignements geographiques in6dits recueillis, en dehors de I’itineraire 
suivi, au cours de l’expedition du Prince Henri d’Orleans, de MM. E. Roux 
et Briffaut du Tonkin aux Indes (Janvier 1895 — Janvier 1896) par Emile 
Roux, Enseigne de vaisseau. (BuL Soc . Geog. , Paris, 1897, pp. 81 — 95). 

463. — Exploration du Tonkin aux Indes. Conference faite le 12 Mai 1896, 
par le Prince Henri d’Orleans, (Soc. G&og. Lille , Bull., XXV, 1896, l er sem., 
pp. 285-309). 

464. — Socidte de geographie de Lille. — Conference par le Prince Henri d’Orl^ans 
12 mai 1896. Lille, Imprimerie L, Danel, in-16, pp. 63. 

II y a des ex. sur papier du Japon, 

465. — *From Tonkin to India, by the Sources of the Ira wadi, 1895 — 96. 
By Prince Henri d’Orldans. Translated by Hamley Bent, M.A. Illustrated by 
C. Vuillier. London, Methuen, 1898, gr. in-8, pp. xii — 467. 

Notice: Nature, LVII, 1897 — 8, pp. 657—8. 

466. — Voyage du Tonkin aux Indes Anglaises par le Prince Henri d’Orleans 
Par J. Janssen, de I’lnstitut. (Lectures academiques Discours, pp. 285 — 288). 
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467. — Through Upper Burma and Western China. By John Foster Fraser. 
(Trans. As. Soc. Japan , XXVI, 1898, pp. v — xxvn). 

468. — Recent journey from Shanghai to Bhamo through Hunan. By Captain 
A. M. S. Wingate. (Geog. Journ ., XIV, Dec. 1899, pp. 639 — 646). 

469. — *A. M. S. Wingate. — “Things Chinese”. With a short account of a 
journey through the heart of China. (Jour. United Service Inst, of India , 
XXIX, pp. 1 — 28, carte). 

470. — Voyage du capitaine A. Wingate, de Chang-Hai a Bhamo, a travel’s le 
Hou-nan. Par J. D.[eniker.] (La Geographies 15 janvier 1900, pp. 61 — 2). 

471. — L’exploration des provinces centrales de la Chine. Par le capitaine 
Wingate. (Le Mouv. g&og., 1900, col. 69* 73). 

472. — From Shanghai to Bhamo. By R. Logan Jack, LL.D., F.G-.S. (Geog. 
‘ Journ., XIX, March 1902, pp. 249—277). 

473. — *Dr. R. Logan Jack. The Black Blocks of China. London, Arnold, 1904, 

. 10/6d. 

Notice: Times Weekly Ed. Lit . Sup. t Feb. 12, 1904. 

474. — Du Tonkin en Birmanie. Par M. Jacques Faure. (Bui. Soc . G&og. com., 
XXIV, 1902, pp. 32—43). 

475. — Un voyage du Tonkin en Birmanie. (Bui. Com. Asief rang., Dec. 1901, 
pp. 378 — 9). 

476. — Un voyage du Tonkin en Birmanie. (Le Mouv. geog., 1902, col. 51 — 52). 

, JD’apres le Bui. du Com. de VAsie frangaise\ Voyage de M. Jacques Faure. 

Henri CORDIER. 
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Un abrege malais du. Catecbisme musulman 

PAE 

Antoine CABATON, 

Ancien membre de l’Eoole fran 9 aise d’Extrerae-Orieut. 

* 

Les Malais d’Indo-Chine, presque tons pecheurs, agriculteurs ou 
coromerfants, se montrent en general pen soucieux des speculations 
de 1’esprit. Penple souvent plus religieux qne moral, s’ils reconnais- 
sent trop volontiers l’hospitalite rejue en Cochin chine et au Cam- 
bodge par nne humeur dominatrice et astucieuse, un mercantilisme 
sans scrupules, leur islamisme fervent, ravive chez beaucoup, par le 
pelerinage de la Mecque et par le contact avec la portion la plus 
fanatique de Tunivers musulman, les contraint b certaines vertus 
qu’ils pratiquent surtout entre coreligionnaires. C’est ainsi que 
l’adultere, le rapt, Tivresse, le jeu sont severement punis parmi eux, 
et Timam, au nom du Coran, sevit contre les coupables avec une 
autoritd incontestee. Ce sont encore leurs, croyances qui les ont 
dotes d’une litterature religieuse, sinon originate du moins assez 
variee et interessante, reflet de celle qui fleurit a Java et dans la 
peninsule malaise. Elle se compose surtout de pieuses l^gendes, 
d’historiettes morales ou d’ouvrages dogmatiques, au premier rang 
desquels brille la * Aqidah d’Al-Senusi dont nous venous de publier 
la version malaise 1 ), 

1) Une traduction interlineaire malaise de la * Aqidah d’Al-Senusi dans le Journal 
Asiatique de Janvier-Fevrier 1904, pp. 1X5 — 145. 
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Une autre production de cette flore theologique qui peut donner 
une idee des procedes d’enseignement religieux chez les Malais est 
le petit tableau ci-dessous. Oe bref aide-memoire destine a s’im- 
planter par l’ceil dans les cervelles indociles et dont nous avons 
essayd de reproduire la disposition materielle, est probablement le 
resume dun ouvrage dogmatique plus developpe. Nous ne serions 
rneme pas eloigne de croire, a en juger par la similitude du debut 
et a la brievete des deux textes, qu’il a pour base le cateehisme 
d’Abu’l Laith Mohammed Al-Samarqandi tres repandu en Malaisie 
et a Java 1 ). On remarquera toutefois que l’auteur y passe sous 
silence la croyance, si expressement recommandfe, par le Coran, 
aux Anges, aux Livres reveles, aux Envoyes et au Jour dernier 2 ). 
On n’y parle pas davantage des ablutions purificatoires, introduction 
necessaire a tous les actes religieux 3 ). O’est que notre resume, redige 
dans un but de pros&ytisme, a tous les caraeteres de concision 
sonhaitables dans un Manuel de propagande qui va au plus presse, 
laissant a. celui qui l’emploie le soiu de suppleer aux omissions 
volontaires. L’islamisme des Ohams Banis (ou musulmans) de 1’An- 
nam, qu’il etait destine a reformer par son copiste — un Malais de 
Cochinchine, Tim am Al-Hajj Isma’il — , encombre de pratiques et 
de superstitions emprunteps aux Chains brahmanistes ou restes d’an- 
ciens cultes locaux, ne ressemble guere au monotheisme rigoureux 
du Proph^te. La tache du missionnaire en pareil cas se reduisait 
a presenter a ces freres egards des dogmes tres nets et depourvus 
de tout appareil susceptible de les decourager: uous pensons qu’il 
y est parvenu. 

1) Voir: Short account of the Malay mss , belonging to the U. A . S. "by TI. N. YAtf 
DEit Tuuk (J. R. A. S. 1866, vol. II [New Series], p. 184, et Dr. A. W. T, Juynboll, 
Een Moslimsche Catechism us in het Arabisch.., et Samarkand's Catechismus opnieuw be- 
sproken (Bijdrage tot de taal-, land- en volkenkunde van Nederlandsch-Indie, 4, V, pp, 
215— 23 L et 4, V, pp. 267—284). 

2) Gor. IV, 135. 3) Cor. IV, 46 ; V, 8, 9. 
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Les notes cursives que l’imam Isma’il a consignees au verso de 
son manuscrit n’en sont pas la partie la moins suggestive. Leur 
tristesse resignee laisse deviner la deception de cet homme convaincu 
dont la predication, de son propre aveu, n’eut guere de succes. II 
est fort regrettable pour nous qu’il se soit borne uniquement a 
relever en quoi different les pratiques religieuses des Musulmans 
chains de 1’Annam et celles tout orthodoxes de son petit tableau, 
sans pousser plus loin son enquSte; il eut recueilli ainsi de leur 
bouche nombre d’informations precieuses que les strangers reussissent 
mal a leur arracher. 

«Les prieres doivent etre faites, dit-il, chaqne jour au temps 
fixe, mais les gurus d’ici ne les disent points. 

«On doit laver un mort, le revfrfcir du vetement present, le 
descendre dans une fosse, le deposer dans une niche laterale a cette 
fosse et la fermer avec des planches, combler la fosse et reciter la 
formule religieuse habituelle. Les porteurs doivent etre au nombre 
de quatre». 

«I1 est convenable que personne ne precede le convoi d’un 
mort, mais les gurus d’ici marchent en tete» l ). 

«On doit jefiner pendant tout le mois de Ramadhan et merne 
le 13, le 14 et le 15 de chaque mois si Ton est pieux 2 ), mais les 
gurus d’ici ne jehneut que trois jours, et encore ils mangent h 
midi: e’est ce qu’ils appellent jetiner!* 

«Le quarantieme du superflu constitue l’aumdne legale, mais 
les gurus d’ici ne connaissent pas cette aum6ne». 

«On doit accomplir le p&leriuage de la Mecque ou se trouve le 


1) «Le myst&re, ou la raison du conseil de ne courir devant la biere, e’est discnt-ils 
(les Musulmans), que quand un fidele est raori, des Anges viennent le garder, jusqu’a ce 
qu’il ait rendu compte; et il faut, par un religieux respect, leur ceder le pas». Chardin, 

Voyage en Verse... — Amsterdam, 1735, t. IV, p. 89. 

2) En m^moire d’un je&ne de Mahomet. On les appelle ayyamu ’ l-bidh 

«les jours brillants». 
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temple de Dieu, mais les gurus d’ici ne font pas ce pdlerinage et 
prient rarement h la mosquee 

L’etonuement le plus meprisant de notre imam et sa remarque 
la plus interessante eoncerue l’observauce du vendredi qui doit avoir 
lieu dans tout village de quarante habitants au moins: 

«Si quelqu’un fait quarante gateaux et qu’il les apporte a la 
mosquee cela constitue pour lui une assemblee. Comment des gateaux 
pourraient-ils remplacer des fideles?» 

Cette pratique, inexplicable a Isma’ll, a evidemment pour origine 
rhabitude des chams brahmanistes d’offrir autant d’oblations qu’il y 
a de divinites a adorer *). Remplacer des fideles absents par des 
gateaux pour s’assurer le benefice de formules recitees a la mosquee, 
n’a rieu qui puisse etouner quiconque connait les Cliams, tant 
brahmanistes que musulmans, et sait a quel point leurs cultes reci- 
proques se sont contamines 1 2 ). 

Traduction. 

Au nom de Dieu, clement et misericordieux. Louange a Dieu, 
souverain des mondes et (puisse) le denotement heureux (etre reserve) 
a ceux qui craignent 3 ). Que la priere et le salut de Dieu soient 
sur Notre Seigneur le proph&te Mohammed, qui est le Seigneur de 
tous les envoy^s, sur sa famille et sur ses uobles Compagnons. 

- 1 — 

En verite voici en quoi consiste la profession de foi de l’unite; 
«Je confesse qu’il n’y a pas d’autre Dieu que Dieu». 


1) Voir nos Nouvelles Recherches sur les Chants , p. 27 et 35, 

2) Voir Aymonier (E.), Les Tchames et leurs religions, pp. 77 — 87 du tirage & part 
et nos Recherches , p, 16 et 40. 

3) Cor. VII, 125 et XXV ill, 83, 
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— 2 — 

Et ce qui doit etre atteste au regard du Prophete: «Je confess© 
que Mohammed est 1'envoye de Dieu». 

— 3 — 

Si 1’on nous interroge sur les prineipes fondamentaux de TXslam 
(nous repondrons qu’)il y en a cinq; I. La Profession de Foi. II. 
La Priere. III. L’Aumdne legale. IV. Le Jeftne. V. Le Pelerinage 
de la Mecque. 

a) Profession de foi: Dieu et Mohammed. 

b) Prihre: Chaque jour et chaque nuit cinq temps sont con- 
sacres a la priere, c’est-a-dire qu’on doit y tenir eompte des 
treize institutions ou prineipes sacres qui s’y rapportent. 

c) Aumone Ugale: Prelevee sur les biens qui y sont soumis. 

d) Jeune: Durant le rnois de Ramadhan. 

e) Accomplir le 'pelerinage de la Mecque. 

[Les treize institutions ou prineipes sacres qui out trait a la 
priere sont:] 

1. L’Intention *). 2. La Station debout. 3. La Louange qui in- 
terdit (de parler apres qu’on l’a prononcee. 4, Le premier Ohapitre 
du Coran. 5. L’Incurvation (du corps). 6. L’ Action de se redresser. 
7. La Prostration respectueuse. 8. La Session intermediaire. 9. La 
Seconde Session. 10. La Salutation (on Benediction). 11. Les For- 
mules de prieres. 12. L’Adoration. 13. L’Observation exacte (des 
attitudes et de l’ordre present dans la priere) 1 2 ). 


1) C’estdi-dire la Direction detention qui doit prdc&ler toute priere. 

2) Pour plus de details consulter: La 'Religion, des Mahometans ... Tird du Latin de 
M. Reland... — La Haye, 1721. In-8°, p. 49 [Gravure representant Les diverses postures 
des Taros en priant et avant que de commencer leurs prihres ]. — Mouradgea d’Ohsson, 
Tableau de V Empire othoman . — Paris, 1788, t. II, pi. 14, p. 76). 
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[Et chacune de ces treize institutions se rattachent a Tune des 
choses suivantes:] 1 ). 

I. Coeur: 1, 13. 

II. Langue: 3, 4, 10, 11, 12. 

III. Pieds et mains: 2, 5, 6, 7, 8, 9. 

Avoir l’intention bien arretee 

de prier d’obligation a midi 



Je dois en son temps dire la 
priere de midi et faire quatre in- 
clinations dans la direction de la 
Mecque au Dieu tres haut. 


Dieu est tr§s grand. 
L’intention (de la priere) doit 
etre accompagnee du desir et de 
Faction 2 ). 


L’intention n’est ni lettre ni son. 


1) Les chiffres renvoient h Tenonce des treize institutions ou principes sacres. 

2) Mot a mot : «L’intention d*une chose est liee k son action». La phrase parait tronquee. 




Dimensions de l’original: 540X400 mm. 
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PEI YUAN LOU 

* « m 

WSCIT D’UN VOYAGE BANS LE Mill). 


Ecrit sous les Song * par Tcheou Chan *) 


TRADUIT PAR 

ED. CHAVANNES. 


Tcheou Chan , dont on va lire la court© relation, n’a rien d’un explorateur ; 
il s’est bornd a accompagner un ambassadeur qui se rendit, en l J an 1177 p. C., 
de Hang-tcheou a Peking pour apporter a l’emperenr djourtchen de la dynastie 
Kin ^ les compliments du souverain chinois de la dynastie Song ii 

decrit ' la route qu’il a suivie a partir du moment ou il entre sur le territoire 
des Kin , c’est-a-dire lorsqu’il atteint la riviere Houai m ; mais il dnumdre 
d’une maniere fort incomplete les localites qu’il traverse et oublie le plus sou- 
vent de no ter les distances qui les sdparent; son itindraire est loin de valoir 
celui que son con tern porain Tchang Ti mm a insdre dans son Livre avec 
cartes sur les Kin |||| 1 2 ). Tcheou Chan n’ajoute done rien a nos 

connaissances geographiques. Ii n’a pas d’ailleurs les qualites d’un grand voya- 
geur: fine bouche, il ddcrit avec complaisance les mets qu’on lui sert et loue 
mediocrement leur saveur; il se plaint quand il faut partir avant l’aube et 
son ame en est toute imbue d’une mdlancolie qui persiste jusqu’au lever du 
soleil. Cependant ii est assez bon lettrd; il connait le passe du pays qu’il par- 
court et le nom de certaines localites historiques dveille une multitude de 


1) Cette indication se trouve placee k la fin de Fouvrage. 

2) J’ai publie Fitineraire de Tchang Ti dans le Journal Asiatiqua de Mai-Juin 1898, 
p. 362—369. 



164 


ED. CHAVANNBS. 


souvenirs dans sa memoire ; c’est plaisir de faire le trajet en compagnie d’un 
homme si 4rudit; j’esp&re que le lecteur lui saura gr6 d’avoir not6 ses im- 
pressions. 

J’ai eu a ma disposition deux textes, d’ailleurs identities, du Pei yuan lou ; 
Pun se trouve dans le Kou kin chouo hai “jjjlj ^ 1’autre dans le 
Chouo fou ^ , ). 


L’annee ping-chen (1176) de la periode chouen-hi , le vingt- 
neuvieme jour du onzieme mois, un decret imperial ordonna que 

£ 


le tai-tche attache au fou-wen 7co, T dicing Tseu-tcheng 

2 ) fut provisoirement mis a l’essai dans la charge de 
president du ministere du cens et s’acquittat de la mission d’aller 
feliciter le souverain 1 2 3 ) (de la dynastie) Kin ^ a l’occasion de son 
jour de naissance. Le grand-oncle de 1’empereur, commandant eh 
chef des gardes de droite surveillants des portes, Che-pao ? 

fut nomme provisoirement surintendant de Tarrondissement de Ming 
59 4 5 )> P^pose aux affaires du tong chang-ko-men , et en meme temps 
du Ic'o- cheng et du sseu-fctng-kouan 

5 ), et fut adjoint (a Tchang Tseu-tcheng ). 


1) Sur ces deux recueils, voyez Wylie, Notes on Chinese Literature , p. 136 — 137. 

2) Sous les Song , on distinguait par les noms de salles et de pavilions JUJ , 

un certain nombre de hauts dignitaires ayant le titre de Ho che m± ; ces person- 
nages n’avaient pas d’attributions ddterminees; ils se bornaient k accompagner Pempereur 
et k former nne sorte de comite cousultatif. Sous leurs ordres ^taient places des tche-hio- 
che i et des tai-tche #» (cf. Song che> chap. CLXII, p. 8 v° et 10 v°). 

L’ambassadeur dont il est ici question etait un tai-iche subordonne au fou-wen ho hio-c/ie . 

3) L’empereur Ohe-tsong 7T? 


4) Aujourd’hui, prefecture de Ningpo 


k , prov. de T cho-Hang. 


5) Le tong chang -Jco-men et le si chang-ko-men formaient le bureau du protocole; 
les membres du Po-cheng ^taient des introducteurs des ambassadeurs ; les membres du 
sseufang kouan s’oeeupaient des requetes et des presents ofFerts k la cour et de divers 
points du protocole. Tous ces fonctionnaire3 etaient d’ordre militaire. Le Song che (chap. 
CLXLV1, p. 4 v°), auquel nous empruntons ces renseignements, ajoute que, k partir du 
debut de la periode Hen-yen (1127 — 1130), les attributions du Po-cheng et du sseufang - 
kouan furent rennies k celles du tong chang-ko-men] c’est ce qui nous explique pourquoi le 
personnage cit£ dans notre relation est pre'poBe aux affaires du tong chang-ko-men et en 
meme temps du Pa-cheng et du sseufang kouan. 
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L’annee suivante (1177), le septieme jour du premier mois, 
(l’ambassadeur) prit conge de I’empereur et sortit de la porte de 
la capitale 1 ). 

Le neuvieine jour, il quitta la residence des ambassadeurs 2 ). 

Le vingt et uaieme jour, il arriva a Houai~yin ^ 3 ). 

Le vingt-sixieme jour, a i’hotellerie de Yen |l|f , il s’initia 
a T etiquette. 

Le vingt-huitieme jour, le commissaire et le sous-commissaire 
charges de recevoir les voyageurs qui se rendent dans le nord et 
de transporter leurs bagages se rendirent a Thotellerie 4 ); (l’ambas- 
sadeur) resta assis pour recevoir leur visite; les officiers du premier 
et du second grades etaient ranges debout a ses c6tes. Les barbares 5 ) 
avaient envoye, comme commissaires charges de recevoir et d’accom- 
pagner, le commandant en chef de la bravoure illustre, lang-tchong 
du ministere des finances sous les ordres du chang -chou, Li Yi 2^ 

, et le commandant du grand prestige, yuan-wai^laiig du ministere 
de la guerre sous les ordres du chang-chou , Wan-yen Tsong-pien ^ 
Hg . Bn compagnie de ces hotes, on but debout; les com- 

1) HU . Ceci n’est point le nom d’une porte particulfere, car aucune porte de 

Kang tckeou n’etait ainsi nominee, comme on peut le constater en ^tudiant le 

plan de Kang tckeou au 13 e siecle publie h la suite d’un article de G. E. Modle (Journal 
of the China Branch of the B. A. S. f N. S., Vol. IX, p. 20 — 23). 

2) Il est vraisemblable que cette residence se trouvait hors de ville et que l’ambassade 
y faisait ses derniers prdparatifs avant de se mettre en route. 

3) A. 5 H au S.E. de la s.-p. actuelle de TsHng-ko MM , pref. de Houai-ngan 

prov. de Kiang-sou. — Ts'ing-ho est en face de la localite de TsHng-Mang-p* on 

M 'it sur le cours d’eau qui fait communiquer le lac Hong-tso avec 

le grand eanal. Il est tres probable que, pour aller de. Kang-tckeou h Kouai-gin, Fambas- 
sade avait suivi la voie du Grand Canal; c’est aujourd’hui encore ce que font les voyageurs; 
au nord de TsHng-kiang-p'ou , la navigation sur le Grand Canal devient plus difficile et on 
pref&re la route de terre, 

4) C’est toujours Fhdtellerie de Ten dont il a ete question k la date du vingt-sixieme 


5) C’est-h-dire Fempire des Kin. 
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missaives charges de la reception vid&rent trois coupes, puis se reti- 
r&rent. 

Le vingt-neuvieme jour, a Hiu-yi JfJ ^ *), ou offrit du vin et 
un repas aux gens de I’ambassadeur ; on traversa la riviere Houai 
et, a midi, on arriva au relais de Tsin dans Tarrondissement 
de Sseu $3} 3 ). L’ambassadeur et Tambassadeur-adjoint se 

prosternerent de loin, comme le prescrit l’etiquette; les commissaires 
charges de reeevoir et d’accompagner se tinrent debout aupres d’eux, 
en vetements militaires. Chacun d’eux portait a la ceinture une 
tablette en argent 4 ); cette tablette a la forme des plaques rectan- 
gulaires de 1’harmonica 6 ); elle porte en caracteres barbares cette 
inscription de quatre mots: «Allez et transmettez en toute hate» 6 ). 


1) Hiu-yi est aujourd’hui encore la sous-pr&fecture de ce nom, dependant de la pre- 

fecture secondaire de Sseu a , province de Ngan-houei . Cette localite est & l’extrdmite 
occidentaie du lac Rong-tso , non loin du point oil les eaux de la riviere Houai entrent 
dans ee lac. — Dans notre texte, les mots et Bp sont e ' crits a?ec la cle£ 0 . 

2) Cette riviere formait la limite entre l’empire des Song et celui des Kin. 

8) lVapres le dictionnaire de Li Tchao-lo , Tarrondissement de Sseu h l’epoque des Kin 
ne correspondrait pas exactement h la prefecture secondaire qui porte aujourd’hui ce nom; 
il se serait trouve h 20 li a l’Ouest de la s.-p. actuelle de Hiu-yi , qui depend 

de la prefecture secondaire de Sseu , prov. de Ngan-houei. 

4 ) 

5) Les plaques rectangulaires de 1’harmonica mesurent, d’aprbs M me Deveria, 

cm. 28 de long sur cm. 5,7 de large. Cf. Journal Asiatique , Mai-Juin 1898, p. 396, n. 4, 
oil j’ai eu Toccasion de citer ce passage de la relation de Tcheou Chan . 

6) /§£ $|U • Ces quatre mots donnent sans doute h entendre que le porteur 

de cette tablette etait consider^ comme un courrier imperial et avait le droit de requisiti- 
onner des chevaux sur son passage pour pouvoir en toute h&te aller et passer de relais en 
relais. — On sait que les cinq caracteres qui nous ont etd conserves de Pecriture des Leao 
(cf. Tch'eng id fou take, chap. LX, p. 9 r°) correspondent aux cinq mots chinois 

^ ^ ; le Dr. S. W. Bushell ( Actes du onzieme congrh xnt. des Oriental Paris 

1897 j Extreme- Orient, p. 17) estime que nous avons ici la suscription d’une des tablettes 
dont se servaient les messagers du souverain pour obtenir des chevaux, et il pense que 
ces mots signifient: « Notre ordre imperial pour des chevaux de poste. Urgent ». — Les 
Kin n’avaient done fait qu’imiter les Leao dans Pusage de ces tablettes. 11s furent imites 
eux-m&mes par les Mongols dont les $fai tseu -jp d’or et d’argent sont bien connus 
(cf. Marco Polo, de Yule, 3 e edition, revue par Cordier, t. I, p. 351—354, et Journey 
of friar William of Kubruc/c, ed. Rockhill, p. 181, n. 1). 
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Au dessus est la signature imperial© qui a la forme du caract&re 
tchou *). D’apres les regies barbares, les emissaires envoyes au 
loin portent tons cles tablettes qui sont de sortes diffdrentes, en or, 
en argent ou en bois. En ce qui concerne la maniere dont on 
devrait en habits de cour se tenir debout devant le souverain lors des 
audiences, et en ce qui concerne les compliments qu’il conviendrait 
d’ exprimer, les officiers de tous grades furent instruits des devoirs des 
assistants a la ceremonie. L’ambassadeur et l’ambassadeur-adjoint se 
rendirent dans la salle de reception; le the et le vin passerent trois 
fois; d’apres les regies barbares, on commence par prendre une infusion 
chaude et ensuite le the. Au bout d’un petit moment, ou entra dans 
la ville en file a cheval; des deux edtes de la route des soldats 
couverts de cuirasse et portant des armes (faisaient la haie) en droite 
ligne jusqu’a rh6tellerie. 

Ensuite on apporta le repas du soir. Les plats de fruits sont 
comme les repas maigres dans le Sud. On commence par disposer 
un service de the 1 2 ) on, comme dans la fete du septieme soir oh 
(les femmes) demandent l’habilete 3 ), les rnets affectent la forme de 
rangees de tuiles, . d’ecoree de cannelier, d’intestins de coq, de lingots 
d’argent, de bracelets de diamant, de langues de Si-che 4 ); ils sont 


1) Cette signature doit etre vraisemblablement un de ces signes de clan ou tamga 
comme ceux qu 5 on trouve sur les monuments des Turcs Tou-kiue ; cf. Radloee, dans Me- 
langes asiatiques tires du Bulletin de V Acad, imp. des sciences de St.- Petersburg, t. X, p. 
898 — 899, et Mias der AltertMmer der Mongolei , planches XVII, LXXVIII, etc, 

2) Le service de the, dit une note, est celui qui pr&fcde le moment oh on fait passer 
le vin. On commence par offrir une tasse de th6. 

8 > -L 9 is Le septieme jour du septieme mois, lorsque le soir est venu, 
les femmes sacrifient h la constellEftion appelee la Tisserande en lui demandant 

de les rendre hahiles k tisser la toile et k faire les travaux de l’aiguiiie. Cf. De Groot, 
Les fStes annuelles cPEmoui, trad, fr., t. IT, p. 486 — 444. 

4) ® M !?• Si-che est la celebre heaute qui causa la perte du roi de Wou , 
Fou-tch'ai (495—473 av. J.C.). Cf, Giles, Biographical Dictionary , n° 679; 

Mencius, IV, b , 25. 
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faits avec de la farine melde a du miel et frite dans Thuile. Les 
barbares apprdcient fort cela. Puis on apporte du pain, du bouillon 
de sang, des petits pates *), du bouillon d’estomac, du mouton bouilli, 
des gateaux, de la bouillie de riz elaire, du bouillon avec de la viande 
hachee, des vermicelles et des plats d’os. Dans la suite, (tous les repas) 
furent fort semblables (a celui-la) et en differerent peu. Le gofit du 
vin est trds mauvais. Quand le repas est fini, on verrouille la porte 
et il n’y a plus de communication entre Finterieur et Texterieur. 

Le premier jour du deuxi£me mois, au moment ou l’on avait 
depuis peu ferme les paupieres, dans la demeure du commissaire 
charge de recevoir et d’accompagner, les officiers de tout rang pre- 
poses au service du matin dirent en langue du nord: «Oui»; ils 
s’appelerenb tous les uns les autres et se leverent. En ce temps, la 
troisieme veille n’avait point encore ete frappee 1 2 ); on alia chereher 
partout des tasses d’eau et, quand on se fut lave, rince la bouche, 
coiffe et peigne, la collation etait deja arrivee: c’ etaient des gateaux 
baignant dans de la graisse de poumons, des galettes de jujube, de 
la bouillie de farine; il y avait un endroit oti on offrait des gateaux 
et de la bouillie de grain. Quelques uns n’avaient pas encore eu le 
temps de prendre leurs batonnets lorsque tout-a-coup un homme cria 
aux officiers de reconnaxtre leurs chevaux; les fonctionnaires de tous 
rangs sortirent. Les chevaux avaient ete designes d’avanee au moyen 
de numeros d’ordre qui etaient fixes sur leur dos, afin de prevenir 
toute confusion. Les chevaux sont requisitionnes chez les gens du 


1) fp . D’apres le Dictionnaire de K'ang-hi, les pi-lo jllji j|J|| etaient des 

sortes de galettes de p&te farcies k l’interieur. Ce meme dictionnaire cite le ^ 

(ouvrage en trois chapitres qui se trouve dans la collection ) d’apres 

lequel pi-lo £tait un mets qu’appreciaient fort chez les harbares les families Pi et Lo\ de 
\k est vena le nom de ce plat et c’est par erreur qu’on tfcrit aujourd’hui ces deux caractfcres 
avec la clef , 

2) La troisi&me heure va de trois k cinq heures du matin. Il n’&ait done pas encore 
trois heures du matin. 
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peuple; c’est ce qu’on appelle cles chevaux particulars, Les conduc- 
teurs n’attendent pas que vous soyez affermi sur votre selle pour 
se retirer; cette mesure est prise afin d’eviter qu’on ne leur cause 
et qu’on ne leur disje des obscenites. 

II y avait quatre chars de luxe dans lesquels voyag^rent suivant 
leur rang les commissaires du Nord et du Sud et leurs adjoints. 
Leur forme n’est point belle a voir. Quand on sortit de I’hdtellerie, 
chaque char avait deux lanternes en gaze fine pour se guider; 
elles etaient d’une apparence fort peu elegante. II y avait aussi des 
joueurs de flfite (de la peuplade) K'iang 1 ) qui les aceompagnaient; 
leur musique etait abattue, triste et plaintive; (elle se fit entendre) 
pendant une nuit interminable et sur une longue route; les voyageurs 
en etaient penetres de tristesse. Pour chaque char, il y avait quinze 
anes et de cinq a six conducteurs; lorsqu’on allait trop lentement, 
ils frappaient les anes avec un gros baton; c’est ce qu’ils appelaient 
«faire marcher le char». (Dans ces vehicules) on est ballotte comme 
lorsque par vent contraire on monte et descend sur les grandes vagues. 

II y avait trente-six chars ordinaires qui etaient tires chacun 
par quatre boeufs. Les presents offieiels et ceux des visites partieu- 
lieres, les gens de toutes categories composant la suite des commis- 
saires, enfin les bagages, tout cela etait dans ces chars. Oe n’est 
qu’a la troisieme etaque apres le depart qu’on put arreter les chars; 
en effet, c’est la coutume que pour les deux premieres dtapes on se 
rende chez le pr^fet ou le sous-prefet qui fait changer les hommes 
charges d’aller et de venir, ainsi que les boeufs et les anes qui 
tirent les chars 2 ). 

An bout de soixante li , on arrive a la sous-pr£fecture de Lin - 


i) % 


1 . Le mot JCiang designe les peoples de race tibetaine. 

2) On ne s’arr&te done que le temps necessaire pour changer les conducteurs et les 
bfctes de trait. 

3) A 80 li au N.O. de la s.-p. de JHiu-yi ff HiS- 
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houai ( ^ ); dans cette sous-prefeeture se tronve la ville de Siu 

<l u i autrefois le (centre du) royaume de Siu ; on y voit 
la tonibe dn prince de Siu; c’est la que Ki-lcha snspendit 

son epee 3 ). Pendant la marche de ce jour, nous longeames la riviere 
Pien ^ a ); l’eau de la riviere est extremement peu profonde; c’est 
la consequence naturelle et' necessaire du fait qu’il s’est produit une 
obstruction a Lo-k'eou p 3 ). Les transports tch'eng-p'ing 4 ) ne 

1) Lorsque Ki-tcha, ambassadeur du roi de Wou % en 544 av. J.-O., avail passe 
par le pays de Siu, le prince de Siu avait desire son epee mais n’avait pas osc la lui 
deraander ouverternent; Ki-tcha s’etait promis de la lui donner lorsqu’il aurait accompli 
la mission diplomatique dont il etait charge'; k son retour, il trouva que le prince de Siu 
etait mort; il detacha son epee et la suspendit k un arbre de la tombe en disant que la 
mort du prince ne pouvait Ini faire violer Fengagement tacite qu’il avait pris envers lui 
(cf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. IV, p. 15—16). — Cette bistoire n’a peut-6tre dtd imagi- 
nee que pour expliquer la presence d’une epde suspendue aupr&s d’une sepulture, et, s’il 
en est ainsi, on peut rapprocher cette anecdote de celle que rapporte Plutahque {Vie de 
Cesar , XXIX) au sujet de l’dpee de Cesar: «Les Arvernes avaient suspendu dans un temple 
Fepde que Cesar avait laissee entre leurs mains, et le conquerant des Gaules qui la revit 
plus tard h cette place refusa de la reprendre, disant qipil fallait respecter un objet con- 
sacre aux dieux». 

2) La riviere Pien passe au nord de Sseu tcheou (prov. de Ngan~houei). 

Elle avait servi h alimenter le canal T'ong-tsi k'iu qui avait ete creuse 

en Fan 605 p. C. par Pempereur Tang , de la dynastie Souei. Ce canal partait de l’endroit 
appele Lo-k'eou (c’est-a-dire embouchure du Lo; au S.E. de la s.-p. actuelle de 

Kong ^ , pref. et prov. de Ho-nan ), communiquait avec le Houang ho, puis rejoignait 
la riviere Pien ft , la rividre Sseu m et enfin la rivihre Houai m (cf. Tong kien 
hang mou, annee 605, 3 e mois, et annee 606, 10 e mois). En outre, Fempereur Yang tit 
dlargir Fancien canal qai unissait la riviere Houai au Yang-tseu, et en 610, il creusa le 
canal du Yang-tseu h Hang-tcheou . De tous ces travaux, les derniers seuls furent durables, 
car, au temoignage m&me du voyageur que nous traduisons en ce moment, le canal qui 
allait de la riviere Houai k la riviere Lo ne dura guere plus de cinquante ans; il devint 
impraticable k cause de l’obstruction qui se produisit k Lo-k'eou, et la riviere Pien ne fut 
plus d&s lors qu’un petit cours d’eau sans aucune profondeur. 

3) Cf. la note precedente. 

4) Tch' eng-p'ing ne peut etre ici le nien hao de ce nom qui correspond k 

Fannde 452 p. C., car il s’agit de faits qui suivirent immediatement Fouverture du canal 
'l'ong-Ui k'iu en 605. Je considdre done hypotbetiquement les mots tch' eng-p'ing comme 
etant le nom donnd aux transports de grains k Fepoque des Souei. On sait que, de nos 
jours encore, les transports de grains sont designes par certaines denominations de bon 
augure analogues k Fexpression tch' eng-p'ing. 
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mefctaient pas plus de quarante jours *) pour amener depuis le Yang - 
tseu 1 2 ) jusqu’a la capital© 3 ) six millions de che 4 5 ) de riz du 

Kiang du Houai Cinquante ans plus tard, (cette voie 

fluviale) etait devenue un canal bourbeux auquel on pouvait bien 
appliquer cette raillerie: des saules de la digue des Souei , il ne 
resta plus un vestige 6 ). 

Le second jour, nous arrivames a la sous-prefecture de Hong 
feC^ 6 ). Le soir, nous passames la nuit dans la sous-prefecture 
de Ling-pi f||.l||;^ 7 )- La riviere Pien #1= fir. a partir de la, 
interrompt son cours. Depuis le moment oil on a traverse (l’arron- 
disseraent) de Sseu $rtj, tonte la contree est aride et deserte; sur 
les deux rives se trouvent des pierres extraordinaires qui sont fort 
appreciees 8 ); d’aueuns disent que c’est 1’Entreprise des fleurs et des 
pierres 9 ) qui les a abandonnees la. La tombe de la belle Yu ||| 


1) Lorsqu’on fit le canal T'ong-tsi JcHu, on etablit une quarantaine de residences im- 
perials de voyage sur le parcours de TcFang-ngan {Bi-ngan fou ) a 

Kiang-tou ttU {Tang-tcheou fou), dit le T'ong kien hang inou (annee 605, 3 e mois). 
Ce chiffre de 40 palais correspond k celni de 40 journdes ou Stapes qui est indiqu£ par 
notre voyageur. Je crois cependant que le T'ong kien kang mou fait erreur en considerant 
que la capitale etait alors ToFang-ngan\ c’est Lo-yang {Bo-na?i fou) qui etait la residence 
favorite de 1’empereur Tang et c’est de Lo-yang k Kiang-tou , c’est-h-dire precisement surle 
trajet du canal qu’il faut compter les quarante palais et les quarante etapes. 

2) Le Yang-tseu kiang. 

3) Yraisemblablement Lo-yang \ voyea plus baut, n, 1. 

4) Le clie ^ est un poids de 120 livres. 

5) On avait plante des saules tout le long de la route construite en bordure du canal; 
cf. Souei chou, chap, XXIV, p. 7 v°. 

6) L’itineraire de Tchang Ti {Journ. Jsiatigue, Mai-Juin 1898, p, 363) lvalue k 60 li 
la distance entre la sous-prefecture de Kong et la sous-prefecture de Ling-pi . 

7) Aujourd’hui encore, s.-p. de Ling-pi (prdf. de Tong-yang (^r , prov. de Ngan - 


houei). 

8) Ces pierres, dit une note du texte, proviennent de la montagne Fong-houang 
dans la sous-prefecture de Ling-pi ; les plus petites sont les plus estimees. — La montagne 
Fong-houang est k 5 li au N.O. de Ling-pi \ k c6te se trouve la caverne dite de Lao tseu 
( Ta LYing yi tong tche, chap. LXXXYII, p. 2 r°). 

9 > On trouvera des details sur TEntreprise des fieurs et des pierres 
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M l ) est sihi^e sur la rive occidenfcale; quoiqu’il n’y aitlaaucune 
stele, cependant il s’y trouve un village et un espace libre* le nom 
en est «la sepulture yin» ItH- — Ling-pi ^ ||| etait autrefois 
uu bourg; ou l’appelait aussi Hien-tcTi'e-Veou ||Ji; ]|J Bj| . Hong 
eompreud l’ancien territoire des deux sous-prefectures de Hong-yang 
|i!H et de Hia-Jc'ieou J|T ; quand l’histoire des Han dit : «Le 
marquis de Hong-yang prit le pouvoir», c’est de ce lieu qu’elle parle. 
Par uue erreur qui n’a pas eta eorrigee, ce nom est devenu Hong . 

Le cinquieme jour, nous arrivames a la sous-prefecture de Yang - 
tch'eng 2 ); cette sous-prefecture etait autrefois celle de King - 

h*ieon les Han changerent le uom de King-k'ieou en celui 

de T*ai-k'ieou ; Tch'en-che |$ji 3 ) y &t prefet. Au nord de 


dans la biographie de Tchou Mien it {Song che , chap. CCCCLXX, p. 3 v°). C’est 

en 1106 que Tchou Mien t qui devait 6tre le mauvais g£nie de l’empereur Bouei tsong> 
fat nommd directear des manufactures de Sou tcheou et Hang tckeou et de l’Entreprise 
des fleurs et des pierres. II flatta le goflt du souverain pour les plantes rares et les pierres 
. cxtraordinaires ; au prix de depenses folles, il envoyait a ICai-fong fou t qui etait alors la 
capitale des Song, toutes les productions les plus merveillcuses da Tcho-kiang ; ses agents 
ne se contentaicnt pas de fouiller les montagnes et les valines; ils violaient les sepultures 
pour en retirer les objets precieux; ils prenaient de force aux particulars tous les arbres 
et toutes les pierres de quelque valeur qui e'taient en leur possession, saecageant les jardins 
et renversant les murs pour s’emparer de leur butin. D’autre part, les longues theories de 
bateaux que Tchou Mien envoyait charges de ces depouilles sur les rivibres Houai et Tien 
g&naient I’Entreprise du transport des grains ^Jjjj dont les barques etaient d’ail- 
leurs parfois requisitionnees pour le service des fleurs et des pierres. Ces abus contribuerent 
fort h rendre impopulaire l’empereur Houei-tsong et h aflaiblir la dynastie Song. 


1) En 203 av. J.-C., le farneux Riang Yu fut cerne a Kai-hia j'C , 

au S.E. de la s.-p. de Ling-pi } par Parm^e du roi de Han ; c’est alors que, desesp^re, il 
composa une po&ie sur son cheval favori, Tchouei , et sa femme bien-aimde, la belle Yu. 
Sseu-ma Ts c ien (trad, fr,, t. II, p. 316), qui nous a raconte ce dramatique episode d’une 
des plus heroiques epoques de l’histoire chinoiae, omet de dire que Hiang Yu tua lui-meme 
sa femme pour 1’cmpScher de tombcr entre les mains de I’ennemi. 

2) La sous-prefecture de Yong-tch'eng depend aujourd’hui de la prefecture de Kouei-id 
6prt , prov. de Ho-nan. 


3) Tch'en Che (104 — 187 p. C.) fut renomme pour son integrite. Voyez dans les 
Saintes Instructions de Fempereur Hong-wou le tableau qui represente Tch'en Che au mo- 
ment oil il opere la conversion d’un voleur (BEFEO, t. Ill, p. 562—663). 


PBI YUAN LOU. 


173 


la sous-prefeeture se trouve la montagne Mang ^ jjj quise rattacbe 
a la montagne T'ang ^ l ). 


Le sixi&me jour, nous arrivames a la sous-prefecture de Kou- 
chou |§Jj ^ 2 ). Dix-huit li plus loin 3 ), nous arrivames a la capitale 
du Sud p|?| JJ? 4 ), ofi nous entrames par la porte Yang-hi j5B ; 
l’ecriteau place sur la tour du marcbe porte les mots Souei-yang 
Jffi H7 5 )» des deux cdtes de la route etaient ranges en grand nombre 
des soldats arxnes. Le temple funeraire de Tchang Siun ^ et 
de Hiu Yuan ^ 6 ) se trouve en-dehors de la porte de l’Ouest; 
on Tappelle le temple funeraire des deux (sujets) fideles. A cote de 
cet edifice est le Belvedere d e .Song Yu ^ 3E J||: 7 )* Cette locality 
n’est autre que Chang-k'ieou 8 ) j^j , la residence de Ngo-po ^ 
9 ), fils de Kao-sin 10 ) ; le roi Wou jj^ donna en 


1) Les montagnes Mang et T'ang servirent de retuge au futur foudateur de la dy- 
nastie Han lorsqu’il craiguait d’etre arrets par Ts'in Ohe-houang-ti', cf. Sseu-ma Ts'ien , 
trad, fr., t. II, p. 332, n. 2, 


2) A 40 li au S.E. de la ville prefectorale de Kouei-to, d’apres l'itintfraire de Tchang Ti 
( Journ . As Mai-Juin 1898, p. 368). 

3) Cette estimation de distance parait fautive. Voyez la note pr^cedente. 


[ , prov. de Ho-nan. C’est en 


4) Aujourd’hui, ville prefectorale de Kouei-to ^ 

1014 que les Sojig avaient donne k cette ville le nom de capitale du Sud et ils araient 
continue & la designer ainsi raeme aprbs que les Kin s’en furent empares. 

5) Souei-yang est le nom que porta Kouei-to fou d&s l’epoque des Han\ A Tepoque 


des Song , ce nom s’^tait conserve da$s Tappellation acommanderie de Souei-yangv> 
qui designait Kouei-td fou. 

6) Sur ces deux sujets fiddles de la dynastie T'ang qui, en 757 p. C., de'fendirent jus- 
qu*& la mort Kouei-td fou contre le fils du rebelie Ngan Lou-chan , voyez T'ang chou, 
chap. CXCII, et Giles, Biographical Dictionary, N° 63. 

7) Song Yu, corame nous Fapprend Sseu-ma Ts'ien (chap. L XXXIV, p. 3 v°), fut un 


disciple de K'iu Yuan mm . II vivait au temps du roi Siang ip| (298 — 263 av. 
J.-C.), de Tch'ou . Le Wen siuan nous a conserve la plupart de ses compositions 

litteraires. Cf. aussi Zottoli, Cursus litteraturae sinicae, vol. IV, p.IX, n° 7, etp. 21 L — 213. 

8) Aujourd’hui encore une partie de la ville de Kouei-to fou forme la sous-prefecture 
de Chang-k'ieou . 

9) Sur la tr&s antique legende de Ngo-po, voyez Tso tchouan , l re annee du due Tchao ; 
Kouo yu, section Tsin yu\ Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. IV, p. 476 — 478. 

10) Kao-sin est identifie par Sseu-ma Ts'ien avec l’empereur K'ou. 
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apanage a K'i, vicomte de Wei ^ ^ *), et en fit le royaume 

de Song ^ ; les T'ang postdrieurs ]|| 1 2 ) l’appelerent le camp de 
Kouei-td |Hjf j|C ; sous la dynastie actuelle, le gouvernement y 
etablit son siege et promut (cette ville) au rang de capitate du Sud; 
un decret ordonna que le quartier des administrations formerait la 
ville interieure et que le nom en serait Kouei-td {g|f ensuite on 
l’eleva au rang de prefecture de Ying-fien J|| O’est la que le 
t*ai-cfiang-houang proclama son avenement 3 ). Les barbares 

ont change maintenant (le nom de cette ville en celui de) prefec- 
ture de Kouei-td j|§ ^ . 

Quand nous arrivames a la porte, plusieurs courtisanes vinrent a 
notre rencontre. Les envoyes du nord etaient presque tous montes 
sur des anes et ne s’astreignaient a aucun ordre dans leur marche 
afin de faciliter le passage des chars et des cavaliers. Quand nous 
ffimes entres dans ce territoire, (nous vimes que) les vetements des 
hommes etaient tous petits et etriques, tandisque les robes des femmes 
etaient extrememeut atnples et grandes. Oeux qui remplissaient quel- 
que office se tenaient debout en vetements ordinaires; ils ne se 
servent (pour leur habillement) que de chanvre ou de soie de couleur 
noire; quelques uns ont une ceinture faite avec des planch ettes rat- 
tachees par de la gaze barbare; ils ne se distinguent guere des subal- 
ternes (de chez nous). La ceinture est fixee par derridre et ils en 
laissent retomber les bouts sur les reins; ils disent que les conve- 
nances Texigent. Qu’ils soient de haute ou de basse condition, tous 


1) Of. Sseu-ma JYien, chap. XXXVIII; trad fr., t. IV, p. 214 et suiv. 

2) 923—985 p. C. 

3) En 1127, lorpque les Kin avaient fait prisonniers les deux derniers empereurs de la 
dynastie Song, un fils de Houei tsong se proclama erapereur a Ying-t'ien fou (c’est-a-dire 
Kouei-U i fou) i cf. Song che, chap. XXIV, p. 2 v°. Ce fondatear de la dynastie des Song 
meridionaux est connu sous le nom posthume de Kao-tsong . II abdiqua en 1162, inais ne 
mourut qu’en 1187, de 81 ans ( Song eke , chap. XXXII, p. 6 v°). Notre auteur, ecri- 
vant en 1177, on peu apr&s, parle done de lui corame d’un homme vivant et le designe 
par le litre de t'ai-chang-komny qui lui avail etc decerne apres son abdication. 
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portent des bottes a bout pointu. Le bonnet dont ils se coiffent, ils 
F appellant ta-teh'e 

Le septieme jour, nous arrivames a la sous-prefecture de Ning- 
ling 1 ). Cette sous-prefecture etait autrefois la cite de 'Ning , 

Fancien royaume des corutes de Ko ^ 3 ); au temps des six royaumes, 
elle dependait du royaume de Wei et fut F apanage de Wou-ki , 
prince de Sin-ling ^ ^ JS *)• Nous passages la nuit au 

relais de Siang-ling l||| dans Farrondissement de Kong les 
barbares ont change ce nom en celui d’arrondissement de Souei 4 ); 
la riviere Souei (Yffft) se trouve a dix li en-dehors (de la ville); cet 
endroit etait autrefois la sous-prefecture de Siang-yi ^ ^ ; le due 
Siang 1|| 5 ), de Song fut enterre la et e’est pourquoi on appela 
ce lieu Siang-ling 6 ). 


Le huitieme jour, nous arrivames a la sous-prefecture de Yong - 
k'ieou 7 ); cette souS-prefecture etait autrefois le royaume de 

K'i fa. le roi Wou le donna en apanage au descendant de Yu , 
le due de Tong-leou j|f ^ 8 ). A l’Est de la sous-prefecture se trouve 
K'ouei-k'ieou ^ J£j*; e’est le lieu ou le due Houan, de Ts’i 
/fe . , rassembla (les seigneurs) °). Apres avoir marche pendant vingt 
li nous traversames K’ong-saug , lien de naissance de Yi-yin 


1) La sous-prefecture de King-ling depend aujourd’hui de Kouei-io fou\ d’apres l'iti- 
neraire de T chang 1\ la distance entre King-ling et Kouei-to fou est de 70 li. 

2) Le comte de Ko est mentionne dans le Chou king (chap. Tchong houei tche kao) 
cotmne ayant ete puni par T'ang le vainqueur. Cf. Sseu-ma Ts'ien , trad, fr., t. I, p. 177, 
n. 1. 

3) La biographie de Wou-ki, prince de Sin-ling (vers 250 av. J.-C.), se trouve dans le 
chap. LXXVII des Mem. Mst. de Sseu-ma Ts'ien. 

4) Aujourd’hui encore, prefecture secondaire de Souei . 

5) 650 — 637 av. J.-C, 

6) C’est-h-dire sepulture de Siang. 

7) Aujourd’hui, s.-p. de KH (pre'f. de TCai-fong , prov. de llo-nan), 

8) Cf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr,, t. IV, p. 183. 

9) En 651 av. J.-C, — Cf. Sseu-ma Ts'ieu, trad, fr., t. II, p. 29 et t. IV, p. 54. 



176 


UD. CHA.VANN18. 


*). Puis, a environ un li de la, nous atteignimes la tombe 
de Yi-yin ; le nom, de eette localite est San-kia Ensuite, 

nous passames par le temple funeraire de Fan Lang ^ j||$ 1 2 ); le 
nom de cette localite est Mong-tchouang dans le temple, il 

y a une statue de la femme Mong KHang ill # ~k 3 ); celui qui 
est assis a cot6 d’elle et qui est associe aux offrandes qu’on lui fait, 
e’est le general Mong T'ien it© 4 )- 

Soixante li plus loin, nous arrivames a la sous-prefeeture de 
Tch'en-lieou |Jfj[ ^ 5 ). Cette sous-prefeeture etait autrefois une ville 
de 1’etat de TcJieng J||j) ; mais l’etat de Tch'en se l’anuexa et 
e’est de la que lui vint son nom 6 ). G’est cette localite qui fut 
l’apanage de TcJiang Leang ij|§ 7 ). Suivant quelques uns, le roi 
de Tch'en-sseu |Jjj( ^ ££ 8 ) serait aussi ne la. 

Le neuvieme jour, nous arrivames a, la capitale de l’Est jjf 9 ); 
les barbares out change ce nom en celui de capitale du Sud J^f . 
Avant d’arriver au rempart, nous passames par le temple de la ville 


1) Yi-yin est le celebre conseiller de T'ang le vainqueur, premier souverain de la 
dynastie Yin. Le Ti wang che ki de Houang-fou Mi (215 — 282 p. C.) dit qu’il naquit & 
K'ong-sang. 

2) Je ne sais qui est ce Tan Lang. 

3) Mong KHang, ou KHang l’ainee, est une femme qui est louee dans le Che king 
pour sa beautS (section Kouo fong, livre IV, ode 4, et livre VIJ, ode 9). 

4) Mong T'ien est le fameux general de TsHn Che-houang-ti qui fut mis h. mort en 
210 av. J. C. Cf. Sseu-ma Ts'ien , trad, fr., t. II, p. 192 et 270. 

5) Aujourd’hui encore s.-p. de ce nom. 

6) Cette explication supposerait que Tch'en-lieou signifie «retenu ou gardd par Tch'eny> \ 
on dit aussi que Tch'en-lieou, e’est-^-dire Lieou de Tch'en , fut ainsi nommee pour etre 
distinguee d’une autre ville de Lieou qui se trouvait dans le pays de Song ; cf. Sseu-ma 
TsHen , trad, fr., t, II, p. 260, n. 2. 

7) Tchang Leang fut un des conseillers de Ban Kao-tsou qui contribuerent le plus 
puissamment h. assurer son triomphe dans sa lutte contre Biang Yu, de 206 k 203 av. J.-G. 

8) Tche, roi de Tch'en-sseu lai* (192 — 232 p. C.), etait un fils cadet 

de Ts'ao Ts'ao ; il se signala par son talent litteraire. Cf. San kouo tche , chap, 

XIX. 

9) Aujonrd’imi, K'ai-fong fou 
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imperiale jf~ et par le pare de Yi-tch'ouen . L’am- 

bassadeur et l’ambassadeur-adjoint revetirent les habits de cour; les 
officiers de tout rang chang£rent de vetements et de ceintures. Le 
cortege monta a cheval et entra par la porte Sin-song ; le 

norn (de cette porte) etait autrefois Tch'ao-ycmg ^ |||? ; les barbares 
Tout appelee Hong-jen ^±b ^ . Des bastions et des tours, des fosses 
pleins,d’eau et des fosses a sec y sont disposes en grand nombre. 
Ensuite nous franchimes le mur de briques, puis le grand mur. Les 
habitations des gens sont fort miserables. Nous arrivames a la resi- 
dence des envoyes etrangers ^ J§J j||f *), qui est l’ancienne cour des 
tributaires |$^ . Les commissaires charges de recevoir et d’accom- 
pagner vendirent la les presents qu’ils avaient re^s a titre personnel; 
le commerce y a en effet des prix doubles (des prix ordinaires) et 
est extremement pauvre. Au repas du soir, le vin etait conserve 
dans des cruches jaunes et le goftt en etait relativement' meilleur. 
On nous offrit a manger des oranges douces; les gens de service en 
rejurent et furent tres-contents; ils disaient qu’on les appelait fruits 
a trous. 

La capitale de l’Est, & Tepoque tctioen-ts'ieou , appartint (succes- 
sivement) aux territoires des .trois royaumes de Wei , de Tctien 
et de Tcheng J||$ . O’etait anciennement la cite de Ta-leang ^ 1 2 ). 

Le treizieme jour, nous arrivames au Fleuve jaune. Un pont de 
bateaux sert a le traverser; pour aller de (la rive) Sud a (la rive) 


1) Le nom de houei-tfong kouan existe encore aujourd’hui; dans le Chinese Government 

de Mayers (n° 179), on trouve mentionnd le , fonction- 

naire qui depend du rainistfere des rites et qui est charge d’administrer la residence des 
envoyes etrangers. La denomination Aouei-Yong s’explique par un passage du Louen-yu 
(XI, 25, § 6) oh le mot designe les entrevues person nelles des princes feudataires 

avec le souverain, tandis que le mot Jgj s’applique aux audiences plenikres donnees par 
le souverain & tous les princes re unis. 

2) On sait que Ta-leang fut la capitale de Tetat de Wei jusqu’en 225 av. J -0,, 
date k laquelle elle fut prise par les generaux de TYin Qhe-houang-ti. 
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Nord, on se sert de quatre-vingt-cinq bateaux; chacuu d’eux est 
large de seize a dix-sept pieds; quant a Tintervalle qu’il y a dans 
leurs rangs, il est pour chacun d’envirou dix pieds; au-dessus, (cet 
intervalle) est bouclie avec des poutres 1 ) qui sont eu outre eouvertes 
cVberbe; on passe en trainant les chars et en tirant les chevaux 
corame si on marchait sur la terre ferme; les barbares donnent a 
ce pont le nom de Chouen-tSen ]||| ^ . Je remarquai que les grands 
bateaux renforces a tetes aceouplees etaient amarr^s avec (des amarres 
en) metal d’un pouce (d’epaisseur) et qne la construction en etait 
solide; les soldats charges de balayer (le pont) le gardaient avec une 
grande vigilance; bientot, quand notre royaume s’agraudira en re- 
couvrant le nord du Fleuve, les soldats qui pa'sseront (le Fleuve, le 
feront aussi coramodement que si) ils avaient la t§te appuyee sur 
une natte. Ainsi il faut savoir que ce pont est d’un immeuse avantage. 

Dix-huit li plus loin, nous arrivames a Kien-tsin ||| : Kien - 

tain est la localite oh est le gue de Yuan-tchao ^ . 

Le quatorziSme jour, nous arrivames a la sous-prefecture de 
T'ang-yin 2 ), T'ang-yin fut autrefois le lieu ou Hi TcJiaO 

^ , qui etait che~tchong sous la dynastie des Tsin ^ pj=l , 
mourut par devoir 3 ). En outre, il y a la ville de Yeou-li J§1 
et le marche de la riviere Yeou WiM rfr; c’est Ik que fut empri- 
sonne le roi Wen ^ 4 ). 

Le quinzieme jour, nous arrivames a la prefecture de Siang 

5 ). Les portes y sont fort nombreuses; la foule qui nous regar- 


1) Je ne puis comprendre la valeur exacte du mot dans cette phrase. 

2) Anjourd’hui, la s.-p. de T'ang-yin depend de la prefecture de T chang -to, prov. de 
Bo-nan, 

3) Dans une lmtaille qui se livra k T'ang-yin, Hi Tc/iao fit un rempart de son corps 
k l’empereur Houei (290 — 306 p. 0.) et tomba perce de lleches; l’empereur ne voulut pas 
qu’on enlev&t de son propre vetement le sang de ce sujet fid ele; cf. 7 'sin chou, chap. LXXXIX. 

4») Tckeou , dernier souverain de la dynastie Yin, passe pour avoir emprisonne le roi 
Wen a Yeou-li ; cf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. I, p. 202 et 218. 

5) Aujourd’hui, ville prefectorale de Tchang-to j=|£ , prov. de Ho-nan . 
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dait y etait dense comme nn mur *), Deux tours s*appellent, Tune 
K'ctng-lo ^ , 1’autre Yue-po-fong-ts'mg ^ deux 

antres tours s’appellent, Tune Tsouei-leon Jp. ^ , l’autre T&'in-leou 
en ce temps, justement, on vendait du vin sur ces tours 
et un ecriteau portait Tinseription Che-tcheou-tch* ouen-so -p 3|jc 
a ), ce qui est le nom du yin. Quelques-uns disent que la «salle 
de celui qui est v$tu de soie en plein jour* de Raw, due de Wei 
^ ^ ^ 3 ), est anjourd’hui la clemeure d’un homme riche; l’in- 
scription sur pierre s’y trouve encore; les amateurs d’histoire 
vont frapper a la porte et on no les empeche pas de prendre des 
estampages de la stele. Siang ^ produit de la garance et est 


Cette phrase 


1) U, % im if . Voyez le dictionnaire de Giles au mot 
et celle qui la precede signifient que la ville de Siang est tr&s peuplee. 

2) Litt&alement acouleur printaniere des dix regions ». 

3) Han KH 3?i| (1008 — 1075) (cf. Giles, Biographical Dictiouary, N° 610) 
etait ne k Ngan-yang J||k, qui n’est autre que la ville prefectorale de Tchang-to ; 
ses raerites le firent parvenir aux plus hauts post-es de l’Etat; quand il etait d£jh celehre 
et honore, il fut, pendant la periode tche-ho (1054 — 1055), nomme pr^fet de Siang tcheou 

i'll . c*est4-dire de Tchang-to fou, sa ville natale ; c*est alors qu’il fit edifier la 
«salle de celui qui est v6tu de soie en plein jour» j|jt . Cette denomination 

s’explique par le propoa qu’on attribue & Hiang Yu (en 206 av. J.-C.): «Celui qui s’ est 
enrichi et anohli et qui ne revient pas dans son pays natal, est comme celui qui rev6t des 
habits brodes poar se promener pendant la nuit. Qui le salt ?» (cf. Sseu-ma TsHen, trad, fr., 
t. II, p. 283). Hgeou-yang Sieou, qui etait Tami de Han K'i, ecrivit un «M6moire sur la 
salle k Siang tcheou de celui qui est v6tu de Boie en. plein jour» 

^ • Cette composition litteraire fut grav^e sur pierre en l’annee 1065, mais la 

stele, qui est precisement celle que mentionne notre voyageur, fut plus tard enaevelie sous 
la terre et on ne l’exhuma que pendant le regne de Chouen-tche (1644 — 1661). Cependant 
la dissertation de Ngeou-yang Sieou fut conservee dans certains recueils de morceaux choisis. 
Aujourd’hui que la pierre a ete retrouvee, on peut se servir du texte de la stele (tel qu’il 
apparalt, par exemple, dans le chap. CXXXVI du Kin che tsouei pien) pour corriger les 
leipons inexactes du texte traditionnel (ce dernier etant celui qu’a reproduit et traduit le 
p. Zottoli dans le tome IV, p, 379 — 381, du Cursus litteraturae sinicae). De ces diffe- 
rences de texte nous ne signalerons ici qu’une seule: notre recit de voyage ecrit, de meme 
que les recueils de morceaux choisis, aHan, due de mais il faut lire mHan, due de 

^j^», comme sur la st&le; en effet, Han K'i fut nomine due de en 1063 et ne 

re 9 ut le titre de due de S§[ qu’apres la date (1065) oil fut grave'e Tinscription. 
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renomm^e pour cela dans Fempire. Le belvedere de Foiseau de cuivre 
^|jjj ^ |gk *), la ville de Kicmg-wou lip 2 ), la riviere Tchang 

3pL 3 ) l a v ille Tchao-ko de Tcheou ta*# 1 ). 
toutes ces localites se trouvent sur le territoire (de eette prefecture). 
Au Sud de Kiavg-wou est uue pagode; on dit que la se 

trouvait autrefois Ye Des tumulus sieves et rapprocbes les 

uus des autres sont appeles les soixante-douze tombes; on raconte 
que TYao Mong-to W ^ ^ 6 )? dans le but de tromper et de rendre 


1) II faut lire 


Cette construction fut elev^e en Tan 210 p. C. par 


IV ao TYao dans sa capitate qui etait 3a ville de Ye 1® San kouo tche (chap. I, p. 

11 v°) appelle ce belv£d5re ^5) ^ ; mais la le^on est preferable, car, ainsi 

que Tindique le Kouang yu Jci (chap. VI, p, 30 v°), cet Edifice etait surmonte d’un oiseau 
colossal en cuivre qui n’avait pas moins de quinze pieds de hauteur. Non loin de lh, 
TYao TYao Mtit en 213 p. C. le belvedere du Tigre d’or -&■ Jit, 48? • et, plus tard. 


le belvedere du Puits de glace ^ jj*. >eI 1 ; ces trois belvederes — . jjijt etaient dis- 
tants entre eux de soixante pas. Ils furent detruits en Fannee 577 p. C. (cf. Ta TYing yi 
fong tche , chap. CLVI, p. 6 r°). 

2) Le Ta TYing yi Yong tche (chap. XXI, p. 5 r°) dit qu'il y a deux villes de Kiang - 
wou qui furent toutes deux construites par TYao TYao; l’une est au Nord de la riviere 
Tchang , h 20 li au Sud de la prefecture secondaire de TYeu ; F autre est h FOuest 
de cette prefecture secondaire. Q’est de la premiere qu’il est question ici. 

3) On dcrit habituellement cette riviere est frdquemment citee dans les anciens 

textea historiques; voyez, par exemple, Sseu-ma TYien } trad, fr., t. II, p. 268, 271, 394. 

4) La capitale de Tcheou, dernier souverain de la dynastie Yin, passait pour a’&tre 
trouvee dans le voisinage de Tchang4o fou\ lorsqu’en 206 av. J.-C. on renonstitua mo- 
mentanement un royaume de Yin , on lui donna pour capitale la ville de Tchao-ko , situee 
plus au Sud, tnais ayant conserve le nom de Fancienne capitale des derniers empereurs Yin 
(cf. Sseu-ma TYien , trad, fr., t. II, p. 289, n, 1). 

5) La ville de Ye etait h FOuest de la sous-pre'fecture actuelle de Lin-tchang . 

On sait qu’elle fut, h Fdpoque des trois royaumes, la capitale de Pdtat de Wei ; elle fut aussi 
la capitale des Tchao postdrieurs , des Yen anterieurs j|jj , puis des Wei orientaux 

j|C 6t ^ eS '"['*** 8e P tentr * onaux ^J[j • 

6) Mong-to est Fappellation du faraeux TYao TYao ^ (15E — 220 p, C.). — 

Les tombes de TYao Ts*ao sont au nord de la riviere Tchang, sur le territoire de la 
prefecture secondaire de TYeu , qui ddpend aujourd’hui de la prefecture de Kouang - 
j (fing, prov. de Tche-IL — J’ai ddj& eu l’occasioa (Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. II, p. 325, 
n. 6) de signaler la valeur mystique du norabre 72 qui resulte de la division de 860 
(nombre des jours de Fannee) par 5 (nombre des elements). On pourrait multiplier a 
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perplexe la posfcerite, eacha ainsi le lieu de sa sepulture. Siang y$J 
fufc en r^alite autrefois V apanage que le marquis Wen, de Wei, 

, confera au prefet de Ye ;f|f I ). 

Le seizieme jour, nous arrivames a la sous-prefecture cle Han- 
tan is 2 ); cette sous-prefecture etait autrefois (la capital© du) 
royaume de Tchao ^ 3 )« Tfan U$ est.le nom clbme montagne; tan 
jjffi signifie «finir»; la montagne Han arrivee la finit; comme 
tous les caractSres relatifs aux villes murees sont composes avec le 
signe eL ces deux caracteres sout done tous deux composes avee 
le sigue gi, . Le belvedere Ts'ong f|| S; 4 ) du r °i de Tchao j|f| est 
au Nord de la sous-prefecture. Nous apprimes que, ebaque annee, 
le vingt-quatrieme jour du troisi&me mois, la population deserte les 
rues pour se rendre a la tombe de {Tchao) Kien-tseu MY 5 ), Cette 

l’infini les citations de passages oil le nombre 72 apparait dans la literature Chinoise (72 
disciples de Confucius, Heou Han chou, III, p. 7 r°j 72 pics de la montagne Heng, 
Legge, C.C., III, prol., p. 68; etc.). Mais il a* est peut-etre pas sans interet de reraarqner 
que cette merne conception n*est pas moms repandue dans le reste du monde; pour n’en 
rappeler qu’un exemple entre mille, dans le roman du XII I e sibcle intitule Flamenca, on 
voit un personnage reciter «deux ou trois Pater et une courte oraison que lui avait en- 
seignee un saint ermite: celle des soixante-douze noms de Dien, comme on les dit en 
hebreu, en grec et en latin, dont la vertu est puissante» (Ch. V. Lauglois, La societe 
frangaise au XIII C dhole, p. 154). En realite, nous avons affaire ici h. une de ces tres 
antiques notions qni font partie du patrimoine commun de Thumanite et qui ont dd avoir 
leur berceau en Chaldde. 

1) L’expression p# doit designer le fameux Si-men Pao mnrn qui 
etait prefet de 7e |jj|p <0^ (cf. Sseu-ma Tdien, chap. CXXVI, p. 5 v°) et qui vivait 
au temps du marquis Wen , de Wei (424 — 887 av. J.-C.). 

2) Aujourd’hui, sous-prdfecture de Han-tan dependant de la prefecture de Kouang-p'ing, 
prov. de Tche-li . 

3) Han-tan fut la capitale du royaume de Tchao de 386 & 228 av. J.-C. Cf. Sseu-ma 
TsHen, trad, fr., t. V (sous presse), p. 7, n. 1. 

4) Le belvedere Ts'ong est au Nord-Est de la ville de Han-tan ; il passe pour avoir 
ete dlevd par le roi Wou-ling ^ (325 — 299 av. J.-C.), de Tchao. Il a ete reconstruit 
ou restaure h diverses reprises, et en dernier lieu par l’empereur K'ang-hi enl677. Il est 
frequemment cite dans la litterature cbinoise (cf. Ta Ts'ing yi Pong tche , ebap. XXXI, 
p. 5 v°). 

5) Tchao Kien-tseu , mort en 458 av. J.-C., fonda la puissance de la famille Tchao . 
Cf. 'Sseu-ma Ts'ien , chap. XLIII. 
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tombe a la forme d’un encrier; populairement, on 1’appelle la tombe- 
enerier *). Les sepultures de Tch'eng Twg |pl et de j Kong-souen 
TcJi'ou-kieou >j^p S se trouveut aussila 1 2 ). Sur la route, nous 

rencontrames un char de luxe dont la toiture etait uu feutre orne 
de dessins; c’etait le char de quelque feou-Jcia ; Texpression 

t'eou-kia designe les gens de la elasse noble, ainsi que les generaux 
et les conseillers. 

Le dix-septxeme jour, nous arrivames a la prefecture de Ring 
MM 3 ); c’est Tancienne commanderie de Kiu-lou 4 ) efc 

Tancien apanage seigneurial de Hing Jf|J. Quand les Ts'in J|v 
reunirent en leurs mains tout l’empire, ils etablirent la la sous- 
prefecture de Sin-tou as- 

Le dix-huitieme jour, nous arrivames a la sous -prefecture de 
Nei-k'ieou pfcj J3* 5 ). Nei-k'ieou etait autrefois le Tchong-k'ieou pfl Jh£ 
de Tepoque des Ran ]|j | . Avant d’arriver a Nei-k'ieou, on voit au 
loin vers TOuest la chaine du T'ai-hang ; ses cretes et ses 

cimes se dirigent vers le Nord ; ses escarpements et ses gorges sont 
d’une sitxguliere beaute; ce que j’avais entendu dire autrefois est 
vrai, et cette montagne s’etend bien du Nord au Sud sur une lon- 
gueur de quatre-vingts IL 

Le dix-neuvfotne jour, nous arrivames a la sous-prefecture de 
Pai-hiang 6 ). Cette sous-prefecture etait, h Tepoque tch'ouen - 


1) Le Tuan ho Hun Hen tche (entre 806 et 814 p. C.) de Li Ki-fou place cette tombe 
JL12 li it POuest de Han-tan . L’encrier chinois est une simple pierre h rebords sur laquelle 
on de'laie Pencre. 

2) A 15 li & 1’Ouest de Ban-tan d’apr^s le Tuan ho Hun Men tche . ~ Tch'eng Ting 
et Kong-souen Tch'ou-Meou sont les deux sujets fideles dont le devouement sauya Porphelin 
de la famille Tchao . CL Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. V, p. 18 — 22. 

3) Aujourd’hui, ville prefectorale de Ckouen-to j|J|| prov. de Tche-li. 

4) Kiu-lou est le nom d^une des trente-six commanderies etablies par Ts'in Che-homng-ti 

en 221 ay. J.-C. Cf. Sseu-ma Ts'ien , trad, fr., t. II, p. 132, n. 1. 


6) Cette sous-prefecture porte aujourd’hui encore le nom de 
6) Aujourd’liui encore, s.-p. de JSai-hiang. 


ft eg- 
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ts'ieou, le territoire de la ville de Hao ||||, du pays de Tsin '). 
Quand l’empereur Kouany-wou, de la dynastie Han prit 

le pouvoir 2 ), ce fat au Sud de Hao 

A soixante li de la, nous atteignimes la prefecture de Tchao ' 
3 ). La route passe par le temple fundraire de Kouang-wou 
yt si H 4 ); il s’y trouve deux liommes de pierre dont la tete 5 ) 
est placee eu travers du ekemin; d’apres une tradition populaire, 
lorsque Kouang-wou se proposait de traverser le Fleuve, deux hom- 
ines lui apporfc^rent de la nourriture; il craignit qu’ils ne revelas- 
sent la direction qu’il prenait et les supprima. Selon d’autres, il 
rencontra deux hommes et leur demanda son ekemin; comme ils 
ne repondaient pas, il entra en col&re et leur coupa la tete; quand 
ce fut fait, tous deux se trouvdrent etre en pierre. 

Cinq li avant d’arriver a la ville on traverse un pout de pierre B ); 
ce pont s’eleve au-dessus du vide en forme d’arcke; le travail en 
est extremement solide et soigne. Du Nord au Sud, il est long de 
treize tchang 7 ); il est large du quart. CTest Li Tch'ouen 3^5 ^ , de 


1) Aprtte le demembrement du pays de Tsin en 403 ay. J.-C,, la ville de Hao appar- 
ent au royaume de Tchao. 

2) En 25 ap. J.-C. Of. Heou Han chou> chap. I, p. 7 v°. 

3) Tchao est aujourd’hui une prefecture secondaire independante. 

4) Kouang-wou , qui regna de 25 k 57 p. C, est le fondateur de la dynastie des Han 
orientaux. — Le Ta Tfing yi fong teke (chap. XXXII* p. 3 v°), apr&s avoir rappel^ ce 
que dit la relation de voyage que nous traduisons, remarque que, d’apr&s une autre tradition, 


le temple fun^raire de Kouang-wou dtait k 14 li au Nord de la s -p, de Pai-hiang ^p|J . 

Il ne me semble pas que les deux t&noignages soient inconciliables, puisque notre auteur 
indique simplement que le temple funeraire de Kouang-wou se trouve sur la route qu’on 
suit pour aller de Pai-hiang k Tchao tcheou . 

5) Le Ta Ts t ing yi fong tche (chap. XXXII, p. 3 v°), citant ce passage de notre 
relation, ecrit It au lieu de Jr| . Mais la leiyon me parait preferable puisque la 
suite du texte prouve que les deux hommes de pierre avaient eu la t&te coupee. 

6) Ce pont traverse la riviere Hiao . 

7) C’eat-a-dire de 130 pieds. D’aprfes le Ta TsHng yi fong tche (chap. XXXII, p. 3 
v°), ce pont est large de 40 pas (il faut sans doute lire «40 pieds») et long de 50 pas. 


On Tappelle coram unement le grand pont de pierre JjZj 
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l'6poque des Souei p|f (581 — 618 p. 0.), qui 1’a constant. Dans la 
periods yuan-yeou (1086 — 1093), on a donne (ice pont) le nom de 
Ngan-tsi ); on y voit les traces des pas de 1’ane du vieux 

Tehang Kouo ( 5 »*)'). 

Le vingtieme jour, nous arrivames a la prefecture de Tchen-ting 
a ); avant d’atteindre la ville, on traverse la riviere Hou- 
t'o ; cette riviere n’a pas un cours bien large, mais on nous 

dit que, lors des crues de printemps, elle est extremement impe- 
tueuse. A l’epoque tch'outn-ts'ieou , Tchen-ting dependait du royaume 
de Sien-yu |jj^ ||| . 

Le vingt-deuxieme jour, nous arrivames a la sous-prefecture de 
Sin-lo ( ^ ^ ); cette sous-prefecture etait autrefois le royaume de 
Sien-yu ($^|f|)* A 1’epoque des Han Ma Tchao-yi ■Hi® 
^ 1 2 3 ), m§re du roi Hiao de Tchong-ckan , accom- 

pagna le roi lorsqu’il se rendit dans ses etats; c’est pourquoi le roi 
eleva un palais au village de Lo ^ Jji et appela ce lieu ville de 
Si-lo |J§ ^ ; par une prononciation vicieuse si |JQ est devenu sin . 

1) Tehang Kouo est un des huit Imraortels A fit . II montait habituellement un 
&ne blanc sur lequel il parcourait plusieurs myriades de li en un jour; le moment du repos 
venu, il pliait son line qui devenait mince comme une fenille de papier et le mettait dans 
une boite pour les bonnets; quand il voulait le monter, il lui insuffiait de Teau et 1’kne 
reparaissait (cf. Lie sien tchouan , chap. II, p. 28 v° et les notices de Mayebs et de Giles 
dans leurs dictionnaire3 biograpbiqnes). 

2) Aujourd’hui, ville prefectorale de Tcheng-ting iEit . Cette ville avait etd, sous 
la dynastie Leao , la capitale du Centre. 

3) Au lieu de Ma Tchao-yi , lisez Tong Tchao-yi mmn . Nous apprenons par 

le TsHen Man chon (ebap. LX XX, p. 5 v°) que Tempereur Eiao-yuan ^ (48 — 33 

av. J.-C.) ent trois fils; Pimp&ratrice Wang enfauta celui qui fut l’empereur E iao- 

tch'eng ; Fou Tchao-yi enfanta Wang, roi Kong , de Ting-tfao 

^ [^J it ; Fong Tchao-yi enfanta Eing s roi Hiao, de Tchong - 

chan 4>Uj# 3E»- Ce j Ting avait etd d’abord nommd roi de Sin-tou "jp| 
en 36 av. J.-C,; en 23 av. J.-C. il fut nomrae roi de Tchong-chan ; samereFo«^ Tchao-yi 
l'accompagna quaud il se rendit dans son nouveau fief et e’est & cette occasion que fut 
elevd un palais dans le village de Lo. 
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A qnarante-cinq li cle la, on arrive a la prefecture de Tchong- 
chcin UU JfiF ’> qui est le lieu oft Yao j!| eut son premier fief. 
Le vingt-quatrieme jour, nous arrivaines au camp de Ngan-sou 


Ept et nous traversames la riviere Po-keou ^ ^ ?rT 
Le viugt-ciuqui<kne jour, arrivee a la prefecture de Tchouo 
j‘)'| 2 ). Houang- combattit Tch'e-yeou a Tchouo-lou 

J^l > qui n ’ es t autre que cette localite 3 ). 

Le vingt-sixieme jour, nous arrivons a la sous-prefecture de 
Leang-hiang ^ 1|| 4 ). Nous entrons par le passage interieur 5 ). 

Le che-lcing Li KHng-ho nous offrit le rernede kouen-ho- 

tfang 6 ); 1’etiquette (qu’on y avait apposee) 6tait faite avec un ecrit 
imperial sur fine soie rouge; cet derit etait eoB 9 U en ces termes: 
«Ordre imperial: Le haut dignitaire un tel est venu de loin, appor- 
tant les presents de felicitations pour nous souhaiter un heureux 
anniversaire; il a parcouru les plaines de la Chine au prix de grandes 
fatigues; il s’est arrete au relais qui est dans la banlieue 7 ) et le 
voila qui approche. Il convient qu’il lui soit fait le present qui 
regularise et qui ouvre (les organes), afin de manifester la grandeur 
de notre bienveillant traitement (a son egard)». 

Le vingt-septieme jour, nous rencontrames la riviere Lou-keou 
)J| jjp| ; c’est la meme chose que le Lou-long Jj|l[ ^f|[ ; les gens 
de Yen appellent l’eau long et le noir lou ; on lui donne aussi 
le nom de riviere de l’eau noire fa ; sa couleur est noire 


1) Aujourd’hui, prefecture secondaire de Ting 

2) Aujourd’hui, la prefecture secondaire de Tchouo depend de la prefecture de Chouen-tfien 

3) Cf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. II, p. 29. 

4) La sous-prdfecture actuelle de Lecmg-hiang depend de la prefecture de Chouen-fien. 


5) La phrase Afom me parait obscure. 

«> fflL'&Wt- Littdralement cette expression signifie « potion composee par (le 


medecin appele) Kouenv. 

7) La sous*prefecture de Leang-hiang est considdree comme un relais dans la hanlieue 
de la capitale, celie-ci n’etant autre que Peking, 


13 
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et trouble; sa rapidite est comme celle d’une fl&che. Nous arrivames 
a Fhotellerie de Yen-pin !j§| , eu-dehors de la prefecture de 
Yen-chan jJL| jf$f *); nous nous rendimes a un banquet impro- 
vise. Apres nn moment de tranquillity (arriva un certain) P'ou 
Teh*a-ming ISf. qui avait le titre special d’envoye charge 
de tenir compagnie dans I’hdtellerie et qui etait general en chef 
de l’illustre valeur militaire et intendaut en second de Theritier 
presomptif ; il avait pour assistant Teng Yen HJJ ||| , grand officier 
de second rang de la classe moyenne, vice-mandataire imperial; 
l’ambassadeur du Sud 2 ) echangea avec eux des compliments sur 
leurs sant6s respectives; puis, avec le commissaire charge de recevoir 
et d’accompagner, il echangea des compliments pour prendre conge. 
L’envoye du souverain, King Hao offrit un banquet; Tan 

Tchong 3 ) offrit du vin; le vin et les fruits passerent neuf fois. 

Quand cette ceremonie fat terming, nous entrames prompte- 
ment dans la ville 4 ). Nous franchissons d’abord la porte Touan-li 
ijfij j|jf| , puis la porte Meridionale , puis la porte Fong-yi 

HI j|t • Ensuite nous passons par la tour Long-tsin ^ ; cette 
tour elle-meme est divisee en trois galeries pour toutes lesquelles 
on a employe des balustrades d’appui faites de pierres qui rivalisent 
avec le jade; au sommet sont taillees des images de petits enfants; 
c’est un travail tres remarquable. Puis nous franchissons la porte 
Siuan-yang j|f^ ^ et, en suivant la route cavaliere, nous arrivons 
par le sud-ouest a la residence des envoyes etrangers ^ |SJ 
A peine nous y etions-nous arfetes qu’un envoye du souverain, 


1) Yen-chan etait devenue la residence des empereurs Kin depuis l’annde 11B6. Cette 
ville correspond k Peking, mais elle etait situee un peu au sud-ouest de ^emplacement 
actuel; cf. Bretschneider, TLeckerches archeologiques et histonques sur Peking, trad, fr., 
p. 22 — 28, et Journal Asiatique , Mai-Juin 1897, p. 415, n. 4. 

2) C’est-k-dire Pambassadeur des Song. 


8) J’he'site a faire des mots 


m# 


un nom propre. 


4) C’est-k-dire dans la capitale des Kin, tout pr&s de la ville actuelle de Peking. 


5) Cf. p. 177, n. 1. 



5PKI tUAtt LOtT, 
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Wan-ym Pien ^ J|}| vint demander de nos nouvelles et nous 
r^conforter de la part de Fempereur. 

Le vingt-huitieme jour, le capitaine de la bravoure fiddle, Lieou 
Yen-tchong et le capitaine de la protection fidele, Ho 

Yen '(uf J|^ , vinrent remettre les presents presents par les rites. 
L’envoy6 imperial, Wou-Jcou-louen ^ jfjj)} , offrit du vin et des 
fruits. Le general du prestige etendu, remplissant les fonctions de 
vice-commissaire a la porte superieuire de FEst, Kouo Hi U , 
nous expliqua Fetiquette des audiences a la cour. 

Le vingt-neuvieme jour, a 1’heure oil Ton distingue les couleurs, 
l’ambassadeur en second se mit a la tete des officiers de tout grade 
et se rendit a F audience. Le hing-sseu fjfj tenait en main les 
lettres de creanee et marehait en avant a cheval. Des que nous fumes 
sortis de l’hotellerie, nous traversam.es la route cavaliere; les galeries 
imperiales sont disposees en equerre a FEst et a l’Ouest et, de ckaque 
cote, elles comprennent deux cent cinquante pieces. Arrives a la porte 
laterale nous mimes pied a terre. Nous partons de la porte Tchouan-td 
nous passons par les deux portes Houei-t'ong ^ J§| et 
Tch'eng-ming ^ flfj ; nous frauchissons la porte Kia-houei ^ , 
puis nous nous dirigeons promptement vers le Sud; quand nous 
arrivons a Fendroit ot est la tente, on frappe la cloche; la cloche 
ayant cesse de se faire entendre, les gardes orient d’une voix ton- 
nante *) pour inviter tous les officiers a entrer en presence de Fern- 
pereur; e’etait alors exactement entre sept et huit heures du matin. 
Au bout d’un instant, quand nous etions a l’iut&rieur de la tente, 
nous vxmes sortir d’abord cinq hommes qui portaient des ceintures 
ornees de pendeloques de jade; nous slimes plus tard que e’etaient 


i) ill pf j litt£ralement verier comme une montagne». Allusion au passage de 
Sseu-ma TsHen ou il est racont^ que, loraque Fempereur Wou inonta sur le Tai- cha n, une 
voix, qui n’dtait autre que celle de la montagne, lui souhaita dix mille annees de vie; cf, 
Sseu-ma TsHen, trad, fr., t. Ill, p. 499. 
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les maitres qui s’occupent de l’education de ThAritier presomptif et 
des princes du sang. Ensuite on introduisit seulement Fambassadeur- 
adjoint *), porteur des lettres de creance. Au bout d’uu moment, les 
officiers vetus de vert proposes aux portes vinrent chercher le ton- 
hia a ) et ses subordonn^s; nous franchissons d’abord la porte 

Siuan-ming j|l , puis la porte Hing-tcheng ; arrives a la 

hauteur de la porte de separation, nous nous tenons debout, en 
bon ordre, le visage tourne vers le Nord, a Finterieur de la porte; 
c’est la porte qui sert de passage pour entrer dans la salle de la 
cour. Nous assistons a la serie des evolutions et des sauts de Fam- 
bassadeur-adjoint; apres^ avoir attendu qu’ou lui eftt fait passer les 
presents officiels, Fambassadeur-adjoint sorfcit par la droite. Les fonc- 
tionnaires de sa suite entrerent du cot£ de FEst et se prostern&rent 
sur un grand tapis; sur (ce tapis) sont disposees des p'ai-tseu jjl|i , 
insignes du premier jusqu’au septieme grade; elles sont vernies en 
noir et portent des caraeteres jaunes; elles indiqueut sans doute la 
disposition de l’audience imperial©; un seul tapis pent donner place 
a plusieurs centaines de personnes. Sur tout le sol on a represente 
des phenix. La salle a neuf piliers; en avant s’eleve le belvedere de 
la Rosee; les colonnes sont revetues de soie ornementee; les deux 
galeries laterales eomptent chacune trente pieces. Au centre se trou- 
vent deux tours, Fune de la cloche, l’autre du tambour. Au-dehors 
est suspendu un rideau en treillis qui est couvert d’uu vernis dore 
et dont le fronton est rehausse par du brocard. A FOuest des galeries 
laterales etaient plusieurs chevaux portant des selles avec des housses 
en broderies rouges; c’etait un present du Kao-li ^ j|| 3 ). En- 
dehors de la porte de la salle deux a trois cents gardes ranges sur 


1) Comme on le verra plus loin (p. 191, ligne 1), le principal amlmssadenr etait raa- 
lade et dut se faire snppleer par son adjoint. 


2) Ije io 2 t-hia t dit une note du texte, etait le chef des officiers de tons grades 
qui composaient l’escorte de Pambassadear. 

3) lioyaume Coreen. 
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les deux cdtes se tenaient debout; tous avaient des chapeaux ora 6s 
de fieurs d’or et des robes en soie a fleurs. En-debors de la porte 
Siuan-ming jg£ filjj et en ligne droite jusqu’aux galeries exterieures 
tous les hommes presents etaient revgtus de cuirasses; ceux qui avaient 
des cuirasses avec des cordons bleus se tenaient a gauche; comme 
etendard, ils avaient en main (un drapeau oh etait represent©) un 
dragon jaune; ceux qui avaient des cuirasses avec des cordons rouges 
se tenaient a droite; comme etendard, ils avaient (un drapeau oh 
etait represente) un dragon rouge. Oeux des galeries exterieures 
avaient tous des lances d’argent; apres l’entree par la porte laterale 
de gauche, ils avaient tous des lances d’or. Ohaque homme s’appuyait 
contre une colonne pour se tenir debout; a la porte Jen-tcheng 
et a la porte de gauche, nous avons regarde la file enti&re des cuirassiers 
de service et n’avons pas trouve un seul homme qui eht une posture 
inclinee ou abandonnee. Aupres de chaque porte et de chaque edifice, il 
y avait des escouades bleues armees d’arcs et de fleches ; le nombre des 
hommes varie suivant les endroits. Pour ce qui est des places que nous 
avons traversees en long et en large, les noms des palais, des salles et 
des portes sont fort nombreux et nous ne les mentionnerons pas tous. 

La fa§on dont on a bati et arrange le palais du Nord est telle 
que, quoiqu’on ait pris pour modele la capitale orientale *), on a 
epuise le sang et la sueur du peuple et on a en definitive et6 jus- 
qu’au bout des depenses pour ces constructions 1 2 3 }. Les tuiles sont toutes 
recouvertes d’email; au soleil, leurs couieurs brillent et reluisent; les 
tours et les observatoires s’envolent comme des faisans s ); les pein- 


1) C’est-k-dire : les palais de K'ai-fong fou. 

2) Litteralement «la terre et le bois» dt ^ ; cette expression signifie «les con- 
structions^ car la terre designe les briques, et le bois represente les bois de cbarpente. 

3) L’ expression est tires du Che king (Section Siaoya, livre IV, ode 5, str. 4) 

oil un edifice est compare k un faisan qui vole . C'est un des cliches 

les plus souvent employee dans la litierature chinoise; on le retrouve dans ^inscription 
nestorienne dite de Si-ngan fou , trad. Ltggc, p. 22 — 23. 
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tnres, nul ne serait capable de les copier. Au debut des travaux 1 ), 
on y avait envoye en corvee douze cent mille hommes tant du peuple 
que de Tarmee; au bout de quelques anndes ce fut acheve, mais ceux 
qui etaient morts etaient en uombre incalculable. 

Quand les officiers de l’escorte farent sortis, Tambassadeur-adjoint 
ressentit une indisposition; il s’appuya contre une colon ne pour se 
tenir debout; souteuant avec ses mains la missive, il se rendit a la 
tente; avant qu’il efit termine les autres rites, un siao~ti yj> Jg* 
(ils sont au norabre de deux cents) vint l’avertir qu’on lui enjoignait 
par ordre imperial d’abreger le uombre des ceremonies; arrive en-debors 
de la porte du palais il rejut un vetement et une ceinture.. Les offi- 
ciers de l’escorte en refurent apres lui. 

En ce jour, les envoyes de ( Kao)-li et de (Si-)hia furent rejus 
en metne temps en audience. Ils rest&rent peu de temps. On attendit 
qu’ils eussent termine leurs ceremonies et les preposes aux portes 
vinrent nous cherclier. Nous ressortimes par le meme chemin qu’a 
Taller. Arrives a la porte Kia-houei nous dumes nous y 

arreter longtemps parce que les gens de ( Kao-)li n’avaieut point 
encore fini de recevoir leurs presents en-dekors de la porte. 

Longtemps aprds que nous fumes revenus a l’kotellerie, le 
general du prestige etendu, commissaire du departement des 
etrangers et en meme temps tong chang ho men 2 ), Lou Ki l|| , 
vint a Tkotellerie et donna des ordres aux gens de sa suite pour 
disposer le vin. D’apres les reglements recents de la cour, ce n’est 
qu’a ceux qui sont alles (a la cour) qu’on ofire (ce banquet). L’am- 
bassadeur- adjoint se dispensa d’y assister; il se borna a envoy er une 
lettre polie pour s’excuser; les gens de l’escorte refurent ckacun cinq 
pieces d’habillement. Seul, l’konorable president de miuistere 3 ) s’etait 


1) La formale est pea claire. 

2) Cf. p. i0B, n. 5. 

3) L’ambassadeur principal Tchang Tseu-tckeng . 
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fait excuser pour cause de maladie aupres de l’intendant de l’hdtel- 
lerie. Pour ce qui est des vetements, d’apres les regies des ceremo- 
nies, on dut donner a l’ambassadeur et a I’ambassadeur-adjoint sept 
pieces d’babillement a chacun. II y avait (au nombre de ces pieces 
d’babillement) des bottes en cuir, mais il n’y avait pas cle tablettes 
car les barbares ne poss&dent pas de plaques d’ivoire et se 
serveut uniquement de contrefa 5 ons en bois. 

Le trentieme jour, nous nous rendimes a un banquet daus I’hd- 
tellerie. L’envoye imperial Li Hien-k'iucm 5^5 ||| nous offrit le 
banquet et en meine temps du vin et des fruits. Le vin de Ten - 
chan ^ jXj est assurement bon; celui qu’on nous offrit ce jour-la 
etait particulierement genereux; on lui donnait le nom de Kin-ngo 
^ H , parce qu’on se sert de 1’eau de la riviere Kin-ngo pour le 
faire fermenter 1 ). 

Le premier jour du troisieme mois il pleuvait; nous evitames 
d’aller a la cour presenter nos felicitation; si nous avions agi autre- 
ment, nos vetements eussent ete sans doute trempes et nous eussions 
perdu notre belle apparence. Des gens qui avaient coutume de venir 
ici nous dirent: «Meme quand il pleut, on yous laisse debout plus 
de deux beures, sans avoir pitie de vous». 

Le deuxieme jour, l’envoye imperial Wan-yen Yi Hit 
nous offrit la part d’ aliments qui nous etait attribute; on partage 
les mets de la table imperials pour en faire des presents. 

Le neuvieme jour, nous allames a la cour pour prendre conge. 
L’ambassadeur et rambassadeur-adjoint re 9 urent les lettres et se 
retir&rent. 

Le dixi&me jour, nous quittames I’hdtellerie. Ten est le ter- 
ritoire de l’aocienne province de Ki ; quand le roi Wou 

donna au descendant de Yao un fief a Ki |jjjj , (ce fut cette 


I) Le dictionnaire de K'ang-hi, au mot , cite ce passage de la relation de Tcheou Chtm. 



192 


ID. 0HAVANN1S. 


localite) qui u’est autre que le sous-prefecture de Ki |jj|) ^ . Les 
Souei (pj=|) institudrent la commanderie de Tchouo $$C;les T'ang jH* 
etL firent Tarrondissement de Yeou |^[ ; pendant la periode tfien- 
pao^ on appela (cette locality) la commanderie de Fan-yang ^ |j|r 
puis on Tfleva au titre de «camp de Lou-long » j||* ^f|[ Ip: ; 
les Leao Tappelerent « capitale Yen* jjf en lui donnant le nom 

de « prefecture de Si-tshn *>?*»• Notre dynastie ehangea ce 
nom en celui de « prefecture de Yen-chan » ^iij» ; les barbares 
Tappelerent ^prefecture de Ta~hing» 

Le vingt-troisieme jour, nous arrivames a la capitale orientale 1 ). 
Deux ou trois li avant d’arriver aux remparts, les charretiers nous 
montrerent uue Elevation en terre et nous dirent; «0’est la ce qu’on 
appelle le « Belvedere de la tristesse* J||; c’est la route que suivit 
le jeune empereur, de la dynastie Tsin A? quand il fut 
emmene prisonnier dans le Nord» 2 ). 

Le vingt-quatrieme jour, le preposd aux banquets, general en 
chef mainteuant en paix Tetat, commissaire imperial gouvernant 
l’armee du Sud, en meme temps suriutendant de Tadministration 
de Farrondissement de Houai , Kao Sou jflq , nous offrit un 
banquet avec du vin et des fruits; Tenvoye imperial etait Tchao 
Yong Quand le repas fut fini, nous nous mimes en route. 

Le seizieme jour du quatrieme mois, nous arrivames chez nous, 
Ce voyage, en comptant Taller et le retour, avait dure en tout quatre- 
vingt seize jours. 


1) K'ai-fong fou. 

S i n 

jpj , second et dernier sou- 

verain de la petite dynastie des Tsin posterieurs avait vu sa capitale ( Ta-leang = 

IFaifong fou) prise par les K'i-tan; en 947, il fut emmene prisonnier dans le nord pour 
etre intern^ a Homing-long fou |||| en Mandchourie. 
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La biographic de Gunavarman presente de Fint6r6t parce qu’elle nous per- 
met d’dtablir avee exactitude la date a laquelle le Bouddhisme est devenu la 
religion prddominante dans le royaume de Cho-p c o [HJ j|^£. Faut-il chercher 
ce royaume dans la pfonnsule malaise, comrae Pa soutenu Schlegel ( T c oung - 
pao , vol. N, p. 247 — 306)? Pour ma part, je ne le erois pas, et je serais 
disposd a accepter provisoirement Fopinion traditionnelle qui identifie le Cho-p c o 
avec le Ye-jfo-fi JfJJ mentionne par Fa-Men. Le Ye-p c o-fi lui- 

rnerne rFest autre que le Jabadiou de Ptoldmde; c'est le Yava-dvlpa, nom 
qui peut s’appliquer aussi bien a Sumatra qu s a Java. Fa-hien aborda dans 
ce pays et y passa cinq mois, vraisernblablement de la fin de Fannie 412 
jusqu’au seizieme jour du quatrikme mois de Fannde 413 *); il dit que les 


1) Fa-Man se mit en route en Fannie 399 (ki-hai)', il lui fall at six ans pour atteindre 
l’lnde du Centra; il sejourna Ik six autres ann&s, puis il mit trois aas k revenir k Ts'ing- 
tcheou (cf. trad. Legge, p. 115 — 116); son voyage dura done quinze ans, et la date de son 
arriv&s a TsHng tcheou doit 6tre plac^e en Fannee 413, le quatorzierae jour du septi&me 
mois. A TsHng tcheou il passa Fhiver, puis Fete suivaut; alors seulement il se rendit & 
Nanking; c^tait l’annde 414 (Ha-gin). Deux ans plus lard, la douzi&me ann^e de la p^riode 
yi-hi (416), une personne qui est restee anonyme le rencontra, Finterrogea longuement sur 
ses voyages et redigea la relation qui est parvenue jusqu^ nous. Pour designer la douzieme 
ann^e de la periode yi-hi x Fauteur de cette relation dit que Fetoile de Fannee 6tait dans 
cheou-sing J|| |||f J|: ; e’est lit une ancienne methode de marquer les annees 

d’aprfcs le cycle que parcourt en douze ans la planete Jupiter; la position de Jupiter en 
cheou-sing correspond, dans le cycle duodenaire actuel, au signe tcFen (cf. Sseu-ma 

TsHeny trad, fr., t. Ill, tableau de la p. 654); il est done bien exact de dire que, en Fan- 
nee 416 qui cat une annee ping-tch'en f nm , Fetoile de Fannee etaii dans cheou-sing’, 
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brahmanes hdr6tiques y sont fort nombreux, mais que la religion bouddhique 
n’y a pas assez d’importance pour qu’il vaille la peine d’en parler. Unedizaine 
d’annees plus tard, Gunavarman arriva a Chd-p c o, et, gr&ce a l’ascendant 
qu’il prit sur la i'eine~mbre, puis sur le roi lui-m&me, il r^ussit a convertir 

tout le royaume; c’est done vers l’an 423 que le pays de Ch6-p c o adopta la 

religion bouddhique. 

La notice que j’ai traduite est celle qui figure dans le Kao seng tchouan 

ffg (chap. Ill; Trip. Jap., XXXV, 2, p. 15 r° — 16 v°), ouvrage com- 
post en 519 par le religieux Houei~kiao |||| . Elle est plus complete que 

les autres biographies de Gunavarman qu’on trouvera dans le TchJou san ts c ang 
ki tsi {i! ~ IE ^ (vers 520 P- ; Tri P- Ja P-i XXXVIII, p. 84 v°— 
85 r°), le Li tai san pao ki Jjr (597 p. C. ; Trip. Jap., 

XXXV, 6, p. 67 v° — 68 v°), et le Tcheng yuan sin ting che hiao mow lou 

M to ^ (800 p. C.; Trip. Jap., XXXVIII, 6, p. 
40 r°— 41 r°). 

Gunavarman ( K'ieou-na-pa-mo #3915®* ), dont le nom 
signifie «armure du merited etait de la caste des ksatriyas; 

ses ancetres avaient ete hereditairement rois et gouvernaient dans 
le royaume de Ki-pin (Cachemire). Son grand-pere Hari- 

bliadra (Ho-li-pa-t'o «TS!itl n ); dont le nom signifie «lion- 
sa g e » ftjj -y ft , a cause de sa rigueur et de son inflexibility fut 
banni. Son pere, Samghananda {Seng-kHa~a-nan flHtnW®), 
dont le nom signifie «joie de rassemblee» i|L , vecut a cause 
de cela retire dans les montagnes et les marais. 

Des l’age de quatorze ans, Gunavarman en toute occasion se 
montra remarquablement intelligent; il avait au plus haut point des 
reflexions profondes; sa bonte affectueuse s’dtendait vastement; sa 
vertu erainente s’appliquait au bien. Sa mdre, ayant un jour eu besoin 
de gibier, changea Gunavarman de lui en procurer. Gunavarman lui 


si Lkgge avait compris cette vieille notation chronologique dont on trouve plusieurs exem- 
ples dans le Tso tchouan , il n’aurait pas ecrit la note 2 de la p. 116 dans sa traduction 
de Pa-Men et ne se serait pas laisse embarrasser par la difficult^ qu’il a creee lui-meme 
en ponctuant raal le texte; les mots «c’etait Pannde Jcia*yin» terminent un paragraphe et 
ne doivent pas &tre rattaches aux mots «en la douzieme annee gi-M». 
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donna cet enseignement: «Parmi les etres dou& de vie, il n’en est 
aucun qui ne tienne a l’existence; abreger la destine©. de 1’un d’eux 
n’est pas le fait d’un homme bon». Sa mere, irritee, repliqua: «A 
supposer quo cela puisse vons rendre criminel, c’est moi qui en sup- 
porterai la peine a votre places. Un autre jour, Gu^avarman, en 
faisant cuire de la graisse, se brula par megarde le doigt; il dit alors 
a sa m§re: «Supportez eette souffrance a la place de votre fils». 
Sa mere lui repondit: «La souffrance est dans votre corps; comment 
pourrais je me substituer a vous?» «Si, repliqua Gu^avarman, vous 
ne pouvez pas vous substituer a moi, meme lorsqu’il ne s’agit que 
d’un mal visible, a combien plus forte raison ne le pourrez-vous pas 
lorsqu’il s’agira des trois voies ! » *) Sa mere alors comprit, et, jus- 
qu’a la fin de ses jours, elle s’abstint de tuer. 

Lorsque Gu^iavarmau fut age de dix-huit ans, un physio nomiste 
lui dit en le voyant: «Quaud vous aurez atteint V age de trente ans, 
vous gouvernerez un grand royaume; vous vous tournerez vers le Sud 
et vous serez proclame venerable. Mais si vous ne vous plaisez pas 
a la gloire de ce monde, vous obtieudrez le fruit de la saintete». 

A l’age de vingt ans, Gu^avarman sortit du monde et re 9 ut les 
defenses. T1 eut une parfaite science des neuf sections, une vaste con- 
naissance des quatre agamas. 11 recita plus d’un million de phrases 
des livres saints; il penetra profondement les diverses parties de la 
discipline; il entra merveilleusement dans les enseignements essen- 
tiels du dhyaua. Ses contemporains le surnommerent le maitre de 
la Loi du Tripitaka 5r: . 

Quand il eut trente ans, le roi de Ki-pin (Cachemire) mourut 
sans laisser aucun heritier. Tous (les ministres) delibererent entre 
eux, disant; «Gui?.avarman est un descendant de la maison imperial©; 


1) Les trois voies 



ou les trois voies man vaises 



1° les enfersj 2° la condition de demon affame; 3° la condition d’animal. 


sont : 
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ses capacity sont fclatantes et sa vertu est grande; il faut Tin viter 
a revenir au monde pour prendre la succession au tr6ne». Les mi- 
nistres, au norobre de plusieurs centaines, yinrent le prier instam- 
ment a deux et a trois reprises, mais Gu^avarman n’accepta pas. 
II prit alors conge de ses maitres et s’eloigna de la multitude; 
il se reposait dans les forets et se d£salterait dans les torrents; il 
marchait solitaire dans des montagnes sauvages et cacbait ses traces 
aux homines. 

Il arriva ensuite dans le royaume du Fils du lion (Simhala = 
Ceylan) ||ffj |g§ . Il observa les moeurs (de ce pays) et y deve- 
loppa la religion. La foule de ceux qui connaissent le vrai disent 
tons qu’il avait deja obtenu le premier fruit. Son exterieur produisait 
remotion chez les £tres; ceux qui le voyaient devenaient eroyants. 

Il arriva ensuite dans le royaume de Cho-p'o (Jaya?) ^ ^ [g§ . 
Un jour av ant son arrivee, la mere du roi de Cko-p'o (Java?) reva 
pendant la nuit qu’un religieux ? monte sur un bateau volant, 

entrait dans son royaume; le lendemain matin, Gunavarman arriva 
en effet. La m&re du roi l’honora avec les egards dus a un saint 
et re<jut de lui les cinq defenses; elle exhorta alors le roi en lui 
disant: « Grace aux causes de naissances anterieures, nous avons pu 
etre la mere et le fils; mais, comme j’ai re 9 u les defenses, tandis 
que vous, vous etes incroyant, je crains que dans les naissances 
futures, nous ne soyons a perpetuity prives de l’avantage dont nous 
jouissons actuellement*. Le roi, cedant aux instances de sa mere, 
se conforma a ses ordres et refut les defenses; au bout de quelque 
temps, quand il se fut graduellement pdnetre (des enseignements de 
la religion), sa perfection unique devint excellente. 

Peu apres, des soldats d’un pays voisin ayant viole son territoire, 
le roi dit a Gunavarman; «Des brigands etrangers se confiant dans 
leur force veulent m’envahir et me faire outrage; si je leur livre 
bataille, les blesses et les morts seront certainement nombreux; si 
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je ne les repousse pas, il est a craiudre que la ruine ue m’atteigne. 
Maintenant, je nFen remets a vous, maitre v6n6rable, car je ne sais 
quel parti prendre*. Guijavarman lui repondit: «Quand des pillards 
feroces vous attaquent, il faut de toute necessity vous defendre 
contre eux. Mais il importe d’avoir un coeur compatissant et de ne 
pas concevoir de mauvaises pensees. Que Votre Majeste, en prenant 
en personne le eommandement de ses troupes, reflechisse a cela*. 
Des que les etendards et les tambours furent en presence, les 
ennemis se retir&rent en desordre. Le roi fut atteint d’une fleche 
perdue qui le blessa au pied. Gup.avarman le lava avee de Feau 
sur laquelle il avail prononce des incantations et au bout d’un on 
deux jours le roi fut retabli. 

Le respect et la foi du roi deveuant de plus en plus forts, ils 
desira sortir du monde et entrer en religion; il dit done a Fassem- 
blee de ses ministres: «Je desire en personne me placer dans l’Eglise. 
Vous, hauts dignitaires, il vous faut cboisir quelque autre sage 
souverain*. Tous ses ministres se prosternerent et le supplierent, 
disaut: «Si vous abaudonuez votre royaume, alors les gens du peuple, 
vos enfants n’auront plus aucun appui; en outre, le pays ennemi 
est mechant et violent ; se fiant sur les . difficult^ naturelles de son 
territoire, il nous tient tete; si votre bienveillante protection nous 
fait defaut, oft se refugieront les tetes noires (e’est-a-dire le peuple)? 
0 grand roi, comment la bonte que vous avez re§ue du Oiel n’aurait- 
elle pas compassion de nous? Nous nous permettons, au peril de 
notre vie, de vous exposer cette sincere priebre*. Le roi, ne voulant 
pas leur resister absolument, proposa a ses ministres rassembles 
trois desirs; s’ils y consentaient, lui resterait pour gouverner le 
royaume; le premier de ces desirs etait que, sur toute Fetendue du 
territoire du roi on obeit au religieux; le second desir etait que, 
dans tout le pays qu’il gouvernait, on s’abstxnt absolument de tuer 
des etres vivants; le troisidme desir etait que tout ce qu’on posse- 
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dait de ricbesses en superflu, on en fit aumdne aux pauvres. Tous 
les ministres furent beureux et unanimement donn£rent leur con- 
sentement avec respect. A la suite de cela, le royaume entier re§ut 
(de Guiiavarman) les defenses. Ensuite, le roi fit un xnonastere pour 
Gunavarman; comme il s’oecupait en personne d’amener des bois 
de charpente, il fut blesse au doigt de pied; Gunavarman encore 
une fois le soigna par ses incantations et au bout de peu de temps 
il guerit. 

La reuommee des conversions operees par la sagesse de Guna- 
varman se repandit au loin et au pr£s. Les royaumes voisins, 
entendant parler de son influence, envoy&rent tous des messagers 
pour le prier d’une mani&re pressante de venir. En ce temps, des 
religieux renommes de la capitale ’), les 9ramai?.as Houei-kouan , 
Houei- ts'ong et d’autres, puis&rent au loin (des informations sur) le 
bel exemple (que donnait Gunavarman) et songerent b en informer 
leur souverain; la premiere annee yuan-kia ( 424 ), le neuvieme mois, 
ils s’en expliquerent dans une entrevue avec I’empereur Wen et 
proposerent qu’on allat demander a Gunavarman de venir. L’empe- 
reur rendit alors un decret ordonnant au prefet de Kiao tcheou 
(Sanoi) de prendre des mesures pour transporter en bateau 
{Houei-)kouan et ses collegues; on envoya en meme temps les 
framai^as Fa-tchang , Tao-tch t o?ig 1 Tao-tsiun et d’autres pour qu’ils 
allassent la-bas prier (Gunavarman de venir); ils apportaient aussi 
des lettres (imperiales) a Gunavarman ainsi qu’au roi de Cho-p*o 
(Java?), P'o-to-hia ^ ^ 1 2 ), pour exprimer le vif desir qu’on 

avait de voir (Gunavarman) venir sur le territoire des Song et y 
repandre l’enseignement religieux. Gunavarman, consid&rant qu’il 
importait de developper la sainte transformation, n’avait pas craint 

1) La capitale des Song etait Kien-ye ^ijj on Nanking. 

2) Le Tcheng-yuan sin ting che hiao lou (Trip, jap., XXXVIII, b , p. 40 y°) donne la 

le 90 n Fo-to-¥ia 'jjj/JJ . 
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de voyager; ddja avaut (que les envoyds impdriaux fussent venus), 
il s’etait embarque sur le bateau d’un marchand, 1’Hindou Nan-t% 
(Naudi) AA avec l’intention de se rendre dans un petit 

royaume; mais il trouva alors un vent favorable et arriva ainsi a 
Kouang teheou J|| (Canton). C’est ce qui explique ce passage 
de son ecrit postbume 1 ): «Quand j’etais ddja en route, je fus 
poussd par le vent et j’arrivai sur le territoire des Song*. L’empe- 
reur Wen , apprenant que Guiiavarman etait deja parvenu dans (la 
commanderie) de Nan-hai ||f , rendit un nouveau decret ordon- 

nant aux prefets et aux gouverneurs de prendre des mesures pour 
que Gunavarman fftt muni de provisions et envoye a la capitale. 

Le chemin traversait Che-hing 2 ); (Gunavarman) y passa 

plus d’une annde. A Che-hing se trouve la montagne Hou-cJie 
Tjj qui se dresse solitaire et dont les cimes sont escarpees et abruptes; 
Gunavarman ay ant dit qu’il ressemblait au Grdhrakuta, on en changea 
le nom et on l’appela le Pic du Vautour; en-deliors du temple de 
cette montague, on avait etabli dans un endroit distinct une salle 
du dbyana; cette salle etait distante du temple de plusieurs K et 
on n’y entendait aucun bruit; eependant, des que 3a ghauta 3 ) venait 
a resonner, Gunavarman se trouvait deja arrive; s’il avait subi la 
pluie, il n’etait pas mouille; s’il avait marche dans la boue, il n’etait 
pas crotte. 11 n’y eut alors personne, tant parmi les religieux que 
parmi les laiques, qui ne sentit respectueusement redoubler son 
admiration pour lui. 

Dans le temple dtait la salle Pao-yue ^ (ratnaSandra). Sur 
la paroi septentrionale de cette salle, Gunavarman peignit de sa propre 


1) Cet ecrit posthume se trouve h la fin de la biographic de Gunavarman, dans le 
Kao seng tchouan. Voyez plus loin, p. 206, n. 1. 

2) Aujourd’hui, ville prefectorale de Chao teheou ](|[ , dans la province de 
Kouang-tong. 

8) Plaque sonore. 
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main Pimage de Lo~yun ||| ^ (Rahula) et la sc£ue de Dlpankara 
et du jeune etudiant repandant sa chevelure yjj? HI jj| ^ Jf§ 
J *)• Q aan( i ces images furent termindes, chaque fois que venait 
le soir elles rdpandaient un eclat, et cela ne cessa que longtemps apres. 

Le prefet de Che-hing , Ts'ai Mao~tche ^ Jrj$ t&noigna (a 
Gunavarman) la, plus profonde admiration; plus tard, quand il fut 
pres de mourir, Gunavarman alia en personne le voir, lui precka la 
Loi et le reconforta. Dans la suite, un parent (de Ts'ai Mao-tche) 
vit en songe ce dernier qui, dans un temple, expliquait la Loi avec 
la multitude des religieux; ce fut la vraiment un effet produit par 
la force de la conversion qu’avait operee Gunavarman. 

Cette montagne etait autrefois infestee par un grand nombre de 
tlgres; a partir du moment ou Gunavarman s’y etablit, il allait le 
jour et revenait la nuit, et si parfois il rencontrait un tigre, il lui 
touckait la tete de son baton; il le flattait puis s’en allait; alors les 
voyageurs qui vont par les montagnes et sur les rividres ne trou- 
vtkent plus aucun obstacle, a leurs allees et venues. Ceux d’entre 
eux qui furent touches de ce bienfait et qui se convertirent furent 
dans la proportion de sept a huit sur dix. 

XJne fois Gunavarman entra en contemplation dans une salle 
separee d’oil il ne sortit pas pendant plusieurs jours de suite. Les 
religieux du temple envoyerent un 9rama$era jiour Tobserver; (ce 
9ramanera) vit un lion blanc qui se tenait dresse le long d’une 
colonne; par toute la chambre etaient dcloses des fleurs de lotus 
bleu. Le 9ramanera efirayd poussa un grand cri et entra pour chasser 

1) Au moment oil un Buddha des temps anciens, Dlpankara , allait 

faire son entree dans une ville, un jeune BrahmaSarin, Sumati, qui devait etre plusieurs 
Bieeles plus tard le Buddha Qakya-muni, se prosterna en etendant sur le sol sa chevelure 
pour que le Bienheureux Dlpankara la fouhLt aux pieds. Ce motif est un des sujets favoria 
de Part grdco-houddhique ; il a 6t 6 6tudi6 en ddtail au moyen de Ticonographie et des textes 
littdraires par A. Voucher dans son mdmoire sur Les bas-reliefs du stupa de Sikri (GandhUm) 
(Journ. Asiatique, Sept,-Oct. 1903, p. 199 — 209 et figure II). 
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le lion; mais il n’y avait que le vide et il ne vit pins rien. Nom- 
breux etaient les miracles sans pareils de cette sorte qu’accomplis- 
sait GrmgLavarman. 

Cependani l’empereur Wen reitera a ( Houei~)kouan et a ses 
collegues 1’ordre de prier de nouveau instammeut (Gunavarman de 
venir). Alors Gunavarman descendit en bateau a la capitale *) et 
arriva a Kien-ye $|||j||5 (Nanking) dans le premier mois de la 
huititmie annee yuan-kia (431). L’empereur Wen alia a sa rencontre 
pour le voir et lui demanda de ses nouvelles avec sollicitude; il en 
profita pour lui poser encore cette question: «Moi, votre disciple, 
j’ai le desir constant d’observer les defenses et de ne pas tuer; 
mais, dans la necessity ou je suis de subordonner mes sentiments a 
ceux d’autrui, je ne parviens pas a suivre mes intentions. 0 maitre 
de la Loi, puisque vous n’avez pas trouve que dix mille li fussent 
une trop grande distance pour venir convertir ce royaume, que 
m’enseignerez-vous?» Gunavarman lui repondit: «La sagesse est 
dans le coeur et non dans les actes; la religion emane de vous- 
meme et non d’autrui. D’ailleurs les souverains et les bommes 
ordinaires out des conduites de tous points differenies; pour Thomme 
ordinaire, sa personne est de peu de valeur et sa reputation est 
mince; ses ordres ne sont pas redoutes; s’il ne se vainc pas lui- 
meme et s’il ne se livre pas a l’ascetisme, a quoi est-il bon? Quand 
au souverain, le pays a 1’interieur des quatre mers est sa maison; 
les myriades du peuple sont ses fils; quand il prononce une bonne 
parole, homines et femmes se rejouissent tous; quand il exerce un 
excellent gouvernement, les hommes et les dieux sont par la en 


1) Pour aller de Chao-tcheou fou a Nanking, on renionte le Pei Hang 
nsqu'& sa source; on traverse les monts Nan ling par la passe AJei-Ung 

|||j > P uis 011 descend la riviere Kan Hff , on traverse le lac P'o-yang^fa 
et enfin on descend le Yang-tseu jusqu’k Nanking. O’ est la route quifutsuivie en 1798 par 
Mac Cartney. 


14 
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harmonie; les chatiments n’abregent plus les existences; les corv^es 
n’epuisent plus les forces; cela fait alors qne le vent et la plnie se 
produisent en lenr temps, que le froid et le chaud correspondent a, 
leurs epoques, que les cent sortes de c&reales croissent en abondance, 
que les mftriers et les cbanvres sont florissants. Observer de cette 
maniere 1’abstinence, c’est une abstinence qui elle aussi est grande; 
eviter de cette maniere de tuer, c’esb un bienfait qui lui aussi est 
multiple. Comment serait-ce en retranebant sur la nourriture d’une 
demi-journee ou en conservant la vie a un animal qu’on se trou- 
verait avoir accompli cette grande oeuvre salutaire?* L’empereur 
alors frappa legerement la table et dit en soupirant: «Les laiques 
s’egarent dans des principes trop eloignes; les religieux s’embarras- 
sent dans une doctrine trop procbe. Oeux qui s’egarent dans des 
principes trop eloignes tiennent des discours vides sur la sagesse 
absolue; eeux qui s’embarrassent dans une doctrine trop procbe se 
laissent entraver par des regies eerites. Mais quant au langage que 
vous veoez de tenir, 6 maitre de la Loi, on peut bien dire que 
c’est celui d’un bomme ouvert et intelligent; vous meritez qu’on 
parle avec vous de ce qui concerne le Ciel et les homines ». Alors 
il ordouna que Gunavarman residerait dans le temple Tche-Jtouan 
WM (Jetavana vihara) et il subvint abondamment a son entre- 
tien; les dues, les rois et les personnes de distinction lui apporte- 
rent tous leurs hommages. 

Puis Gunavarman se mit a expliquer daus ce temple le Saddharma 
pu^darlka sufcra ^ ||| et le Dagabbumi sutra Hh Les jours 
oft il s’asseyait pour preeber, les chaises a porteur et les dais offi- 
ciels obstruaient la rue; les spectateurs qui y allaient on qui en 
revenaient se suivaient en se touehant de l’epaule et en se mar- 
chant sur les talons. Gunavarman avait de merveilleuses ressources 
naturelles; son admirable dialectique etait divinement eminente; 
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parfois il avait reeours a un interpret©, et, par tine serie d’allfes 
et de venues, les points indeeis devenaient clairs. 

Dans la suite, Honei-yi , (religieux) du temple Tche-houan SR 
lui demanda de publier le (livre intitule) P'ou-sa chan 
hie (Gunavarman) commen§a par en donner vingt- 

liuit sections; plus tard un de ses disciples publia a sa place deux 
sections, ce qui forma un total de trente sections. Mais avant qu’on 
eut recopie (cet ouvrage) on perdit la section des Prefaces et la 
section des Defenses; c’est pourquoi maintenant encore il y a 
deux textes differents. On donne aussi a cet ouvrage le titre de 
P'ou-sa hie ti 

Auparavant, la troisieme annee yuan-hia (426), le prefet de 
Siu tcheou ffcJH. Wang Tchong-td , se trouvant a, 

P'ong-tch'eng ^ 2 ), avait prie l’etranger I-che-po-lo pm 

«s (Ljvara) 3 ) de traduire le livre intitule Tsa sin ^ Aj) 4 ); 
mais, arrive a la section du Cboix 5 ), (I§vara), a cause de quelque 
difficulty, s’etait interrompu. Maintenant done on pria de nouveau 
Gunavarman de traduire et de publier les dernibres sections (de cet 
ouvrage), ce qui forma treize ckapitres. On obtient un total de 


X) L’ouvrage dont il est ici question se trouve dans le Tripitaka japonais (XV, 1, p. 
23 v° et suiv.) ; il est divise en sept chapitres comprenant un total de 30 sections repartis 
en trois groupes, Tun de 20, l’autre de 4 et le troisi&me de 6 sections. A la suite de cet 
ouvrage, le Tripitaka japonais (XV, 1, p. 68 et suiv.) presente un autre traitd en 1 chapitre 
traduit aussi par Gunavarman et intitule P'ou-sa chan He king ; le sous-titre est: Yeou- 
po-li wen p'ou-sa cheou He fa } mais il ne faut pas confondre cet ecrit avec le Yeou-po-li 
wen fo king (N° 1109 du Catalogue de Nanjio) qui se trouve, lui, dans le vol. XVII, 
fasc, 10 (p. 21 r° et suiv.) du Trip. Jap. 

2) Aujourd , hui ville prefectorale de Siu-tcheou , prov. de Kiang-sou ; P'ong- 

tch'eng etait la residence du prefet charge d'administrer la prefecture de Siu ou Siu tcheou . 

3) Cf. Nanjio, Catalogue , appendice II, p. 78. l£vara fit sa traduotion en l’annee 426. 

4) Le Samyukta abhidharma hrdaya (jastra. La traduction chinoise de cet ouvrage est 
aujourd’hui perdue. 

» »*• Le mot traduit le Sanscrit praviSaya. Ainsi, dans FAbidharma 

ko?a 9astra, chap. I, vers 2, commentaire, le chinois (Trip, jap., XXII, 9, p. 94 r°) 

est l’equivalent du Sanscrit dharmapravicaya (Sylvain Levi). 
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vingt-six chapitres si on y joint ses publications ant^rieures, a sa~ 
voir: le Sseu fen kie-mo *), le yeou-p'o-sai wou Me 

lio louen j|| ^ ||| jEl !(§}’ 1 2 )> l e yeou-p'o-sai eul che eul Me 

HI ^ Hi — "p Z2 3 )* ^ ans Routes ces traductions, le style 
et le sens etaient parfaits et exacts; entre le Sanscrit et le chinois 
il n’y avait pas la moindre difference* 

Sur ces entrefaites, des religieuses du temple Ying-fou jj{g , 
a savoir Houei-kouo |f! Tsing-yin fp- ^ et d’autres 4 ), adres- 
serent a Gunavarman une demande en ces termes: «I1 y a six ans, 
huit religieuses du royaume du Lion 0jj} j§|| (Ceylan) sont ar- 
rivees a la capitale* Sur le territoire des Song il n’y avait pas eu 
auparavant de religieuses 5 ). Oil trouve-t-on (les regies relatives a) 
la seconde assemblee recevant les defenses? 6 ) Nous craignons que 
la section des defenses ne soit pas completes. Gupavarman leur 
repondit: «Le systeme des defenses a ete promulgue a l’origine en 


1) Le titre veritable est m (j Ta Tang nei iien lou ; Trip. Jap., 

XXXVIII, 2, p. 66 r°), on mieux encore P9 it -fit M f H ^ {Tcheng 
yuan sin ting che Mao mou lou\ Trip . Jap., XXXVIII, 6, p. 40 r°; et Nanjlo, Catalogue , 
N° 1129). Nanjio restitue hypothetiquement le titre Sanscrit comme suit: 6aturvarga 
(vinaya) bhiksuni karmavafia. Get ouvrage se trouve dans le Tripitaka japonais (XV, 7, p. 
45 r°— 61 v°). 

2) D’apres les catalogues cites dans la note precddente, cet ouvrage est aussi appele 

To chouo yeoup'o-sai mu Me siang king # H II 3l 

c’est le titre sous lequel il figure dans le Trip. Jap. (XVII, 10, p. 49 v° et suiv.), et 

dans le Catalogue de Nanjio (N c 1114), 


3) Dans les catalogues cites h la note 1, cet ouvrage est intituld IHi — + — 
il me paralt 6tre absent du Tripitaka japonais et du Catalogue de Nanjio. 

4) Toute Thistoire qui va suivre est assez obscure; k mon avis, Bouei-kouo , Tsing-yin 
et les autres sont precisement les kuit religieuses originates de Ceylan dont il va 6tre parle. 

5) Ge texte est important puisqu’il nous montre que c'est en 425 p. 0. que des religieuses 
vinreut pour la premiere fois s’dtablir dans la Chine du Sud. 

6) La seconde assemblde est celle des religieuses, par opposition a l’assemblee des religieux. 
On a vu plus baut (note 1) que Gruuavarman avait traduit un ouvrage relatif k la 
discipline des religieuses; il est done naturel qu’on se soit adresse h lui lorsqu’il s' est agi 
de fixer les regies pour Domination des femmes. 
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vue de Fassemblee des grands religieux; a snpposer qu’il se pre- 
sente nn cas qui ne soit pas le cas de Forigine, rien ne s’oppose 
a ce qu’on puisse obtenir les defenses, cela etant comrne motive 
par Famour pour la religions 1 ). Les religieuses craignaient encore 
de n’avoir pas l’age prescrit et desiraient instaxnnient recevoir de 
nouveau (les defenses). Gunavarman leur dit: «CTest tres bien! si 
vraiment vous desirez augmenter Feclat, cela aidera fort a se rejouir 
de compagnie 2 ). Seulement, les religieuses des pays d’occident n’ont 
pas encore Fage requis; en outre, le nombre de dix personnes n’est 
pas atteint» 3 ). II les invita done a etudier la langue des Song 4 ), 
et, d’autre part, par Fintermediaire d’un notable des contrees d’occi- 
dent, il demanda que de nouvelles religieuses des pays etrangers 
vinssent pour parfaire le nombre de dix 5 ). 

Cet annee-la, en ete, Gunavarman passa la saison de la retraite 
dans le temple inferieur Ting-lin ;jyjt ^ . II y avait alors 
des gens divots qui cueillaient des fleurs pour les repandre sur les 
nattes; seules les couleurs des fleurs placees a Fendroit ot etait 
assis Gunavarman redoublaient de fraicbeur; toute la multitude 
l’adorait comme un saint. Quand Fete fut fini, il revint au temple 


1) Bn d’autres termes, les regies de la discipline out ete promulguees en vue des 
religieux; mais rien ne s’oppose k ce que les femmes se soumettent a des regies analogues. 

2) L’expression [^ | ^ traduit le mot Sanscrit puuyanumodana dont le BodhiEaryavatara 
donne Implication suivante: «Le bien fait par tous les tUres et qui calme les douleurs de 
l’enfer, je m’en rejouis en pleine joie!... pour les creatures, je me rdjouis de leur d&ivrance 
des peines du samsara; pour les sauveurs je me rejouis de leur qualite de Buddha et de 
Bodhisattva » (cf. Louis de la Vallee Poussin, BouddMsme, Etudes et Mat eriaux,]). 107). 

3) Biles n’etaient en effet que buit; il fallait, parait-il, un nombre de dix religieuses 
pour former une communaute rdguliere. 

4) La langue chinoise. 

5) Gunavarman mourut avant d’avoir pu regler entiercraent cette affaire; aussilorsquc 

les religieuses de Ceylau qu’il avait fait demander, Tie-sa-lo |||j| et ses cornpagnes, 

arriverent & la capitale, ce fut le religieux hindou Samghavarman qui fut chargd de conferer 
Pordination aux nonnes (la biographie de Samghavarman fait suite k celle de Gunavarman 
dans le Kao seng tekouan ). 
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Tche-houan (Jetavana vihara). Cette annee-la, le vingt-buitieme jour 
du neuvi^me mois, avant que le repas de midi fftt termine, il se 
leva le premier et retourna dans sa chambre. Son disciple vint un 
peu plus tard, mais il etait deja mort subitement. II avait alors 
soixante-cinq ans 1 ). 


1) La biographie de G-uriavarman se termine dans le Kao seng tchouan par la tra- 
duction chinoise des trente-sis stances de quatre vers que ce religieux avait composees 
corame une sorte de testament philosophique. 
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^ 4^ SI jj§tf *^ u tog ra ph es de Siu Wen-ting* 

( Chang-hai , 1903, lithographie jffow 0 pao /cAai yj|| 



Wen-ting ^ est le nora posthume du celebre Siu Kouang-k'i 
(1562—1633) qui fut conseiller d’etat sons les Ming et 
qui professa le christianisme. En 1860, on avait publie quelques 
unes de ses lettres privees. O’est ce recueil qni vient d’etre reedite 
par les soins de Siu Yun-hi ^ fa ^ , descendant de Siu Kouang- 
k'i a la onzi£me generation. La preface de Siu Yun-hi est suivie 
de la biographie de Siu Kouang-k'i extraite du Chang-hai Men tehe 
±nm& . Quatorze lettres du grand homme d’etat sont repro- 
duces par la lithographie avec leur ecriture originale; la troisierue, 
datee de 1611, mentionne le P. Oattaneo j|j* qui, arrive en 

Chine en 1594, commenfa par resider a Chao-tcheou ^ jtyj , dans 
la province de Kouang-tong; sur les instances de Siu Kouang-kH , 
il vint a Chang-hai en 1608 et fut le premier mission naire qni 
precha le christianisme dans cette ville; apres deux ans de sejour 
a Cliang-hai , il se rendit a Hang-tcheou ou il mourut le 19 Janvier 
1640 (cf. Cordier , L’imprimerie sino-europeenne en Chine n° IX). 
La septieme lettre, qui est du huitieme mois de l’annee 1613, 
parle du P. Pantoja j|| ^ ; Pantoja etait arrive en Chine en 
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1599; il partit avec Matteo Ricci pour Peking on il fut charge de 
s’occuper du calendrier; il mourut a Macao en Janvier 1618 (cf. 
Cordier , op. cit., n° XLIV). Les lettres de Siu Kouang-kH sont 
suivies des poesies qui furent composees par divers auteurs a l’oc- 
easion de l’edition de 1860. Enfin le volume se termine par une 
superbe planche hors texte en phototypie; c’est le fac-simile de 
l’estampage d’une grande inscription sur pierre erigee en 1676 par 
les soins du P. Couplet yjfjjj sur cette inscription est grave 

tout au long un memoire que Siu Kouang-kH adressa en 1616 a 
I’empereur pour lui fair© Peloge de la religion et des sciences 
Europeennes. 

Ed. Chavannes. 

Franz Boll: Sphaera . Neue griechische Texte und Unter- 
suchungen zur Geschichte dev Sternbilder (Leipzig, B. G. 
Teu barer, 1903; 1 vol. in-8° de XII + 564 pages 
et 6 planches hors texte). * 

De nouveaux textes grecs relatifs a l’astrologie ont permis a 
F. Boll d’etudier les documents qui concernent la Sphaera barbarica , 
c’est-a-dire la description du ciel par les barbares, et specialement 
par les Egyptiens et les Ohaldeens. Oe travail considerable 6chappe 
en grande partie a notre competence; nous ne parlerons ici que du 
chapitre XII (p. 295 — 346) intitule: Die Dodekaoros , das Marmor - 
fragment des Bianchini und der ostasiatische (chinesische) Tiercyclus . 

Dans un des textes qui sont rattaches au nom de Teukros le 
Babylonien, on trouve une liste de douze animaux qui correspond 
a une serie de douze heures ( dodekaoros ); ces heures sont, comme 
en Chine, des heures doubles; Ideler le contestait; mais les assyrio- 
logues ont 6tabli maintenant avec certitude que le terme kas-bu 
designe une heure double; deux inscriptions de Assur-banipal men- 
tionnent «les six Icas-hu du jour et les six kas-bu de la nuit». — 
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Un autre texte grec met les douze animaux en correlation avec douze 
pays, et, comme le remarque Boll, c’est la le plus ancien exemple 
de cette geographie astrologique qui repartit les regions de la terre 
entre les divers signes du cycle des animaux pour les placer sous 
leur protection partieuliere; nous avons quelque chose d’ analogue 
en Chine dans le systems du fen ye !|J qui etablit une corres- 
pondance entre les territoires de V empire et les vingt-huit mansions 
lunaires (cf. Sseu-ma Ts'ien , trad, fr., t. Ill, p. 384). 

D’autre part le Musee du Louvre possede les fragments d’une 
table de marbre connue sous le nom de « Planisphere de Bianchini*, 
que F. Boll a pu completer au inoyen de l’estampage d’un monu- 
ment analogue signale en Egypte par G. Daressy. Ces deux tables 
figurent les douze animaux du texte de Teukros et les associent 
respectivement aux douze signes du zodiaque. II est Evident que, 
tandisque les douze signes du zodiaque sont une division dePeclip- 
tique, les douze animaux doivent representer une tlidorie astrono- 
mique plus ancienne fondee sur une division de l’equateur; il est 
probable que les noms des douze animaux designaient a 1’origine les 
constellations au moyen desquelles on operait cette division. 

Les douze animaux du texte de Teukros sont les suivants: le 
chat, le chien, le serpent, le scarabee (qui devient Tecrevisse dans 
la planisphere de Bianchini), Pane, le lion, le bouc, le taureau, 
l’epervier, le singe, l’ibis, le crocodile. Si la presence du chat, de l’ibis 
et du crocodile deeele manifestement ^influence dgyptienne, il n’en 
est pas moins certain que cette liste ne peut etre que la reproduction 
plus ou moins modifies d’une liste babylonienne, car c’est de Ba- 
bylone que proviennent et la division de l’equateur en douze parties 
et les douze heures doubles de la jour nee. 

Dans toute l’Asie Orientale on trouve un autre cycle de douze 
animaux constitue comme suit: le rat, le boeuf, le tigre, le lievre, 
le dragon, le serpent, le cheval, le rnouton, le singe, la poule, le 
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chien, le pore. Ces douze termes servent communement a designer 
une peri ode de douze anndes; or cette period© est d’origine baby- 
lonienne, ainsi que l’atteste le texte de Oensorinus qui donne a la 
dodeeaeteris le nom d’annee Chaldai'que; les temoignages grecs pu- 
blics par Boll prouvent d’ailleurs que les douze annees de la aode- 
caeteris babylonienne pouvaient etre nommees au moyen du cycle 
des auimaux. Enfin si les douze animaux sont exclusivement reserves 
aujourd’kui au compte des annees en Chine, nous avons la preuve 
que les Ckinois a’en sont servis dans l’antiquite pour designer les 
douze keures doubles, e’est-a-dire la dodecaoros, et meme parfois les 
douze mois. 

Tout ce cycle duodecimal a done dti venir de la Chaldee; il repose 
sur une division en douze parties de l’dquateur distinguees par des 
noms d’animaux qui devaient representer des constellations; ces noms 
ont ete employes ensuite pour designer les heures doubles, les mois 
et les annees. De Babylone, ce cycle a emigre en Egypte d’une part, 
dans FAsie Orientate de Fautre; les differences que nous remarquons, 
tant dans les termes que dans Fordre de F enumeration, entre le 
cycle egyptien et le cycle chinois, sont le resultat des modifications 
apportees a une liste babylonienne primitive dont quelque texte cunei- 
form© nous revelera peut-etre un. jour la teneur. 

J’apporterai ici deux textes relatifs a l’application du cycle des douze 
animaux aux mois et aux heures chez les Chinois. 

1°. Une inscription de Fepoque des T'ang {Kin die ts'ouei pien , 
chap. LXVI, p. 16 r°) est datee de la maniere suivante: jQ Zl 

^ + B *®rige 

en la deuxieme annee k'ien-yuan (759 p. C.), le rang de Fannee etant 
(Fanimal) pore et (le caractere cyclique) hai , le mois etant fonde 
sur (Fanimal) lievre et (le caractere cyclique) mao, le vingt sixieme 
jour qui etait le jour kouei-hafa . Dans ce texte, # le cycle des douze 
auimaux se trouve applique, en correlation avec les douze caraeteres 
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eycliques, non-seulement a la designation de l’annee, mais aussi a 
la designation du mois; le mois indique par le quatridme caractere 
cyelique mao auquel correspond le quatrieme animal «lelievre», est 
le deuxieme mois, car c’est an onzieme mois, epoque dn solstice 
d’hiver, qu’est assigne le premier caractere cyelique, et, par suite, 
le premier animal «le rat». La date ainsi exprimee dans ce monu- 
ment est, a ma connaissance, le premier temoignage precis qui ait 
ete signale pour prouver que les Chinois out employe le cycle des 
douze animaux a la numerotation des mois . 


2°. Dans la section Tseu hio tien de Tencyclopedie 

Kou kin tfou chou tsi tctieng , on trouve reproduite la dissertation 
cl’un certain Wei Sin Jpf j!§jt sur les cinquante-six sortes d'ecritures; 
cet auteur dit (op. cit , chap. II, p. 15 v°): ^ ^ 

= ‘Son. 

les Han posterieurs (25—220 p. 0.), Siu Ngan-yu , due de Tong- 
yang, fit des recherches dans les ecrits des historiens et trouva les 
ecritures des douze heures qui avaient toutes la forme des ilivinites 
(afiectees* a ces douze heures) D’autre part, la memo encyelopedie 
( Tseu hio tien , chap. II, p. 6 r°) nous a conserve une page d’un 
auteur nomine Tchang Yen-yuan jjrj| ^ qui, an cours d’une enu- 
meration de toutes sortes d’ecritures, dit; j|^ ||£ ^ ^ 

H 0 llfc ~p — «L’ecriture 

du rat, Tecriture du boeuf, Tecriture du tigre, l’ecriture du lievre, 
l’ecriture cursive du dragon, Fecriture cursive du serpent, l’dcriture 
du cheval, Fecriture du mouton, Fecriture du singe, Fecriture de la 
poule, Fecriture du ehien, Fecriture du pore. Les cinquante sortes 
d’ecriture dont Fenumdration se termine par ces ecritures des douze 
heures sont toutes de couleurs variees». — Du rapprochement de 
ces deux textes il me parait resulter qu’on attribuait a un certain 
Siu Ngan-yu , a l’epoque des Han posterieurs, Finveution ou la 
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restauration de douze sortes d’ecritures qui etaient nominees d’apr^s 
les douze animaux du cycle parce qu’elles rappelaient plus ou moins 
exactement la forme de ces douze divinites; on donnait a ces ecri- 
tures le nom de -p ZH § qui doit signifier «les ecritures des 
douze heures», puisque le nom de designait, a l^poque 

des T'ang, le fameux plateau sur lequel les douze lieures etaient 
mises en correlation avec les douze animaux (G. Schlegel, Urano- 
graphie chinoise, p. 561, n. 2). Oes ecritures des douze heures out 
une double importance car, en premier lieu elles confirment que le 
cycle des douze animaux servait a designer les lieures, et, en second 
lieu, elles attestent que le cycle des douze animaux existait des 
Tepoque des Han, comme Hirth l’avait d&ja etabli par des conside- 
rations areheologiques tir4es de I'examen de certains miroirs (cf. 
Nachworte zur Inschrift des TonjuJcuk , p. 120 — 121 J. 

Ed. Chavannes. 

Dr. Jules Regnault: Mddedne et pliarmacie .chez les 
Chinois et chez les Annamites (Paris, Challamel, 1903; 
in-8° de 233 pp.). 

Le Dr. Regnault s’est efforce d’etudier avec impartiality la me- 
decine chinoise qui 'a ete trop vantfe par les uns, trop denigrye 
par les autres; il reconnait que la chirurgie des Chinois n’existe 
pour ainsi dire pas; mais il revendique pour leur pharmacopye et 
leur therapeutique une valeur reelle. Pendant . son sejour sur la 
froutiere de la Chine et du Tonkin, il s’est mis a Tecole des mede- 
cins indigenes; il decrit leurs diverses manures de proceder pour 
traiter les malades; il monfcre ce que leurs pratiques ou leurs ordon- 
nances out souvent d’efficacite. Dans ce volume, un index pharma- 
ceutiqne, dont les caracteres chinois sont malheureusement bien peu 
elegants (le Dr, Regnault s’en excuse lui-meme), pourra rendre 
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quelques services a nos medeeins coloniaux; mais il est regrettable 
que l’auteur paraisse ignorer totalement les travaux anterieurs sur 
le meme sujet. Je releve a la derniere page nne indication qui ne 
manquera pas d’interesser les sinologues; on sait que le mode de 
suicide que pratiquent de preference les Chinois de haute condition 
consiste a avaler des feuilles d’or; ce n’est pas la comrne on le dit 
trop souvent, un empoisonnement ; en realite la feuille d’or aspiree 
brusquement vient se mouler sur l’orifiee du larynx et provoque la 
mort par asphyxie. 

Ed. Chavannes. 

Wilhelm Filchner: Ein Ritt uber den Pamir (Berlin, 
Mittler, 1903; in-8° de viii—238 pages et 2 cartes). 

M. W. Filchner est un jeune lieutenant de Tar rude bavaroise 
qui profita d’un conge de trois mois pour visiter les Pamirs. Le 
chemin de fer le transporta jusqu’a Andidjan, terminus du Trans- 
caspien, et la poste le inena jusqu’a Och. De la, il partit absolu- 
ment seul pour sa perilleuse chevauchee sur le Toit du rnonde. Par 
la voie de Pamirski Post (Mourghabi), il atteignit le Taghdumbasb 
Pamir, avec i’intention de gagner la vallee de Hunza et de revenir 
par 1’Inde; mais, au moment ou il allait commencer 1’aseension de 
la passe Mintekke, il rencontra le celebre archeologue M. A. Stein, 
qui lui-m6me a rappele cet episode inattendu de son propre voyage 
{Sand-buried Ruins of Khotan , p. 65—66). Stein lui apprit qu’on 
ne franckissait par la frontiere indienne sans en avoir obtenu l’au- 
torisation du departement militaire a Grilgit ; le lieutenant Filchner 
renonfa done seance tenante a son projet et serendit h Tach-kourgan. 
Il alia ensuite a Kachgar en traversant la passe Tengitar dont il 
nous a laiss6 une bonne description. Il revint de Kachgar a Och 
par la passe Terek-davan. 

On ne peut attendre d’un voyageur si presse des observations 
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approfondies. Son recit simple et alerte se lit cependant avec profit; 
il contient nombre de remarques inttressantes et dome une idee 
assez exacte de 1’aspeet physique deB Pamirs et du earactere des 
habitants. Des gravures nombreuses, qui reproduisent pour la plupart 
des photographies de l’auteur, out une rtelle valeur documentaire. 
Enfin on peut louer la clarte de la carte des Pamirs au 1 : 1,500,000 
qui est jointe a ce livre. 

En. Chayannes. 

J. Marquart: Osteuropaische und ostasiatische Streifzuge 
(Leipzig, Dieterich’sche Yerlagsbuchhaudluug, 1903; 

' in-8° de L + 557 pages). 

Le livre de Marquart se compose d’une serie d’etudes inde'pen- 
dautes les unes des autres, sur les resultats ethuiques, politiques et 
religieux que produisirent, du milieu du neuvieme au milieu du 
dixieme sitcles, les migrations cles peuples venus de l’Asie dans 
FEurope orientale. Les origiues des Khazars, des Magyars, des 
Petchenegues et des diverses nations Slaves y sont reconstitutes 
d’apres les temoignages arabes confrontes avec les textes armeniens, 
grecs ou latins. L’auteur fait preuve, dans ce travail, de la profonde 
erudition qu’on pouvait deja louer dans son Eransalir . S’il s’egare 
parfois dans des digressions, s’il discute plus qu’il n’ expose, si enfin 
son ouvrage est d’une lecture vraiment ardue, la faute en est au 
sujet meme qu’il traite; plutot que de lui en faire un reproche, il 
convient de lui savoir gre de s’etre attaqne a des problemes que 
leur obscurite et leur complexity rendaient presque inabordables. 

Je signalerai ici les questions qui concernent les sinologues. 
Parlant de la Perse, Hiuaii-tsang dit; 

r Julien ( M4moires , t. II, p. 179) 

traduit: «H y a un grand nombre de temples des dieux; Ti-na-p'o 
(Dinabha?) est le dieu qu’adorent les htretiques*. Mais cette version, 
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d’une part introdnit le mot «le dieu» qui ne figure pas dans le 
texte chinois, et d’autre part ne serait admissible que si le mot ^ 
etait place immediatement apres le terme T'i~na-po; pour moi, je 
comprends ce texte cotnme signifiant: «11 y a un grand nombre de 
temples des dieux; (ces dieux) sont ceux que venerent les adeptes 
de la secte heretique des T*i-na-po». Marquart (op. cit p. 502) a 
sans doute raison de retrouver sous la transcription T'i-na-po le 
nom de la secte manicheenne des Dlnawar (sur cette secte, voyez 
un passage du Fihrist dans Flugel, Mani, p. 97 et p. 318, et le 
temoignage de Gurdezz dans Marquart, op. cit.., p. 91). 

Marquart a consacre un ehapitre entier (p. 74 — 95; cf. les 
rectifications aux p. 500—502) a l’etude de 1’itineraire de Abu 
Dulaf Misar b. al MuhaUdl. Oe texte, qni nous a ete conserve 
par Yaqut et par Qazwlni, a ete traduit par Wustenfeld et par 
Schlozer, et analyse par Yule ( Cathay and the way thither, p. cxi — cxn 
et p. clxxxvi — cxciii) ; il est fort embrouille et ne peut s’expliquer 
qu’en admettant qu’on a, en certains passages, affaire a une enume- 
ration de peuples mise sous la forme d’un itineraire, et non a un 
veritable itineraire. Abu Dulaf partit de Boukhara vers 941 p. 0. 
pour se rendre, en compagnie d’un ambassadeur du prince Samanide 
Nafr b. Ahmad, aupres du roi de Chine Qalln b. as Sachir. Mar- 
quart cherche a etablir que ce pretendu roi de Chine n’est autre 
que le kagan des Ouigours de Kan tcheou et que la ville 

de Sandabil, terme de l’itineraire, doit etre identifiee avec Kan tcheou . 

Apres avoir 6te chasses des bords de la Selenga ^ en 

840 par les Kirghiz, les Ouigours s’etaient disperses; ceux d’entre 
eux qui resterent independants vinrent s’etablir entre T'ien-to Jciun 
^ et Tchen*wou Jciun , c’est-a-dire au Nord de 

la grande boucle du Pleuve Jaune et a l’Ouest de l’actuel Kouei houa 
tdi'eng. Ils furent vaincus en 843 pres de la montagne Cha-hou 
^$3 LU P ar le general chinois Che Hiong ^ ; en 847, la 



216 


BULLETIN CRITIQUE. 


vieioire remportee par un autre general chinois, Tchang Tchong-wdu 
sur les Hi leur enleva leur dernier appui (voyez 
le Tseu tche tfong Men , a ces cliverses dates). Ce fut alors que quel- 
ques tribus oui’goures vinrent se soumettre aux Tibdtains qui les 
installment dans le Ho-si mm et le Long-yeou , c’est-a- 

dire dans le Kan-sou et les territoires situes a l’ouest de cette 
province. Sous les cinq petites dynasties qui succederent aux T'ang , 
il y eut done des princes ou'igours qui regnerent les uns a Si tcheou 
m jW (Tourfan), les autres a Kan tcheou ifJH ; ces derniers 
seuls furent en relations avec la Chine et les historiens ont parfois 
note leurs noms; e’est ainsi que le Wou tai die (chap. LXXIV, 
p. 4 r°; cf, Kieou wou tai che , chap. CXXXVIII, p. 2 r° et v°) 
cite: Jen-mei ^ qui envoya une ambassade en 924, et rnourut 
en cette raeme annee; son frere cadet et successeur Ti-yin 
qui mourut en 926; puis A-tou-yu jjpf Pjjj (dont le nom est 
aussi ecrit Ho-tou-yu ®r bU enfin Jen-yu i ui en- 

voya une ambassade en 928; le Kieou wou tai che cite encore toute 
une serie d’ambassades, dont la derniere est de l’annee 959, et qu’il 
faut, semble-t-il, attribuer a Jen-yu, Si, comme le suppose Marquart, 
Sandabil doit 6tre identifie avec Kan-tclieou, le souverain aupr&s 
duquel se rendit Abu Dulaf ne serait autre qne Jen-yu . 

Ed. Chavannes. 

Dr. K. Vogelsang; Reisen irn nordlichen und mittlern 
China . — I. Reise durch den nordlichen Teil der 
Provinz Chi-li (Petermann’s Mitteilungen, 1901, t. 
XL VII, p. 241—250, p. 278—284 et une earte- 
itineraire au 1:500,000); — II. Reise durch das 
Gebirgsland des Ta-pa Shari (prov, Hupeh , Shensi 
und Szechuan (Petermann’s Mitteilungen, 1904, t. L, 
p. 11 — 19 et une carte-itineraire). 
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Pendant l’annee 1900, le Dr. Yogelsang a fait en Chine divers 
voyages qni avaient pour objet Pdtude de certains districts miniers 
an point de vne de l’exploitation iiidustrielle dont ils etaient sus- 
ceptibles. II a commence par visiter les cantons auriferes qui sont 
situes en-dehors de la grande muraille, dans le Nord de la province 
de Tcke-li. II a voulu ensuite examiner les mines d’antimoine qni 
se trouvent entre les sous-prefectures de Sin-Jioua 'ffc et de 
Siang-hiang dans la province de Eou-nan\ mais les dis- 

positions hostiles de la population l’obligerent a l’arreter a Siang - 
fan • Enfin, lors d’un dernier voyage, dont la relation vient 

senlement de paraitre en 1904, il s’est rendu aux mines de cuivre 
qui sont un peu au nord des sous-prefectures de Tchou-chan 
et de Tchou-Jc'i im dans le nord-ouest de la province de Hou-pei. 

Ed. Chavaotes. 

Dr. F. W. K. MOller: Handschriften-Reste m Esfrangelo - 
Schrift aus Turf an , Chinesisch- Turkistan (Sitzungs- 
berichte der K. Preussiscben Akademie der Wissen- 
schaffcen, 1904, IX, p. 848—352). 

En 1902, le Musee Ethnographique de Berlin a envoye en 
mission archeologique dans la region de Tourfan une expedition 
dirigee par le Professeur Albert Grunwedel et le Dr. G. Huth. 
A la suite, de ce voyage, Grunwedel a publie des instructions de- 
taillees et precises a 1’usage des explorateurs futurs dans l’Asie 
Centrale *); mais, tout en nous faisant profiler ainsi de F experience 
qu’il avait acquise, il ne nous renseignait point sur ses ddeouvertes; 
on savait cependant par la rumeur publique qu’elles avaient la plus 
haute valeur. La note que P. W. K. Muller a presentee le 18 F6- 
vrier 1904 a l’Academie de Berlin souleve un coin du voile et nous 

1) Albert Givunwedel: Mnige praktische B diner hung en Uber archtiologhche Arbeiten 
in Ckinesisch Turhistan (Bulletin de l 5 Association Internationale pour l’exploration .... de 
l’Asie Centrale et de TExtrSme-Orient, n° 2, S fc Petersburg, Ociobre 1903). 

15 
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met en presence de trouvailles qui ne peuvent manquer d’exciter 
un vif interet dans le monde des orientalistes. Les documents 
etudies ici sont des textes fort courts derits en ecriture estransdielo 
sur des fragments de papier, ©fc, dans deux cas isoles, sur peau et 
sur soie; quoique derive de F alphabet syriaque, l’alphabet en differe 
par diverses modifications importantes; quant a la langue, c’est 
tantot le turc, tantot le persan. F. W. K. Muller etablit d’une 
manidre incontestable que nous avons affaire ici a des debris de 
litterature manichienne. Yoici done enfin retrouves ces famenx 
Manicheens Ouigours dont l’ambassadeur chinois Wang Yen-td nous 
avait atteste en 982 p. 0. la presence a Tourfan, et dont F existence 
avait ete mise tors de doute par les recherches de Pelliot et de 
Marquart. Un fait historique de premiere importance se trouve ainsi 
definitivement elucide. Ed. Ohavannes. 

Carte chinoise des chemins de fer en Mandchonrie. Cette carte, 
qui mesure 69 cm. de long sur 56 cm. de large, et qui est a 
Feehelle de 240 verstes = 3 pouces cbinois = 1:3 360 000, pre- 
sente dans le coin inferieur de gauche la mention suivante en langue 
russe: « Carte de la Mandchourie, publiee par la Chancellerie du 
ministers des finances *), traduite en langue chinoise, 1908. Etablisse- 
ment cartographique A. IF] in, Saint-Petersbourg > . En haut, a droite, 
la notice suivante a ete ecrite en chinois par le ministre actuel de Chine 
en Russie Hou Wei-io MS: « Carte des chemins de fer dans 
les trois provinces orientales j|£ ^=1 qlf HI • Sur le territoire 

de nos trois provinces orientales, les Russes, conformement aux 
traites de la vingt-deuxieme (1896) et de la vingt-quatrieme (1898) 
annee Kouang-siu , out etabli un chemin de fer pour continuer leur 
chemin de fer de Siberie; a FOuest, partant de la station de Mand- 
chouria §1 HP et aboutissant a l’Est a la station Frontiers 

1) G’est la carte de L. Borodovskii: cf. Annales de G-dographie, Bibliographie de 1901, 
n° 50S. 
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, il a une longueur de 1400 verstes qui Equivalent a 
2800 de nos li\ il cornpte eu tout 54 stations. O’est la ligne 
principale. Quant a la branche qui se detaebe de la station de 
Kbarbin 0& ffjf |j Up pour aller vers le Sud et aboutir a Lu - 
chouen-k'eou (Port-Artbur) jjfc ]||| p , elle a une longueur de 910 
verstes equivalant a 1820 de nos Zi, et eomporte en tout 38 stations. 
C’est la ligne secondaire. En outre, les trois lignes de Ta-lien-wan 
jklUM ' de Ta'ing-m-wa (Dalny) ^ gg et de Yiiig-h'eou 


(pratiquement Nieou-tchouang ) P sont des ramifications de la 

ligne secondaire. Toutes ces lignes out I’ecartement prescrit en Russie. 
La vingt-neuvieme annEe (1903), les travaux des deux lignes Etant 
presque termines, on a annonce officiellement la ruarcbe des trains, 
TEpoque prEvue dans les traites pour Touverture de la voie Etant 
arrivEe. Tout ce qui concerne le parcours de la ligne et les emplace- 
ments des stations est fort important; aussi etait-il urgent d’en 
faire une carte. Nous avons done pris une carte officielle en langue 
russe, nous Pavons traduite exactement et nous l’avons imprimee 
avec soin. Nous y avons ajoute les degrEs de longitude chinois en 
les plagant a cotE des degres de longitude anglais de la carte 
primitive; en outre les principaux gisements d’or, d’argent, de fer 
et de charbon out ete aussi marquEs 1 ). Com me les indications de cette 
carte sont surtout importantes pour le chemin de fer, dans les 
rEgions qui sont pres de la voie il y a un plus grand dEtail de 
noms de lieux; pour les regions qui en sont Eloignees, les noms de 
lieu peuvent etre moins nombreux. Celui qui a traduit les noms, e’est 
Lou Tcheng-siang jjpp , originaire de Chang-hai ; celui 

qui les a fixes par Ecrit, e’est Che Chao-tch'ang ^ ^ ? originaire 

de Kouei-ngan j§|f La vingt-neuvieme annee (1903) Kouang-siu, 
le buitieme mois, Hou Wei-td , originaire de Kouei-ngan 

§f£. a ecrit cette notice dans la Legation on il reside en Russie». 


1) Ces indications minieres se troavent sur la carte russe. 
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En bas de la carte, a droite, un carton a l’echelle de 40 verstes 
= 2 pouces cbinois - 1 : 840 000, represente l’extremite de la 
presqu’ile de Leao-tong avec Ta-lien-wan , Dalny et Port-Arthur. 

Je crois ntile de donner ici la liste des stations des ehemins de 
fer mandehourieus, d’apres cette carte qui peut-etre consideree comme 
faisant loi pour 1’ortbographe de ces noms; apres chaque nom cbinois, 
j’indiquerai la transcription des caract^res cbinois en la faisant suivre 
entre parentheses du nom de la station tel qu’il se trouve sur les 
cartes nouvellement publiees de P. Langhans ( Neue Kriegskarte von 
Ost-Asien ; Gotha, Justus Perthes, 1904) et de P. Krauss (Japan, 
Korea , Ost-China und die Mandschurei ; Leipzig und Wien, Verlag 
des Bibliographischen Instituts, 1904). Je tnarquerai en note, en les 
faisant preceder des lettres Ms., les variantes que presente pour 
l’orthographe des noms chinois une liste manuscrite qui m’a ete 
procuree par M. Lecomte et qui est de provenance semi-officielle. 


I. Ligne de Mandehouria a Vladivostok . 

9 ft If ^ M Tcha-lei-mou-tti 2 3 4 * * 7 8 ). 


1 a Man-tcheou-li (Mand- 

schurija). 


2 ^ ^ Tcha-lai-no-eul 

(Dalai-nor). 

3 Pi Hi) Tsa-kang (Zagan). 

4 ^ 0 Ho-lei-hong-tu 
(Koretui?). 

Wan-kong (Ongun). 

6 ft Wou~kou-no~eul 
(lac Kuku). 

7 y&tfe ft Hai-la-eul (Chailar), 

8 pfr % 


10 t Ya-k z o-che (Jakschi). 

11 a® sr Mien-tou-ho (Mendu- 

kei). 

12 M W ft Wou-no-eul (Umir). 

13 It JJL Yi- li-k c o-iou( Irek- 

tei). 

14 jj|L 7 ^ Hing-ngan (Chingan). 

15 ^ 3 ) Po-ho-to (Buchatu). 

16 It# Ya-lou (Jal). 

17 BI* Pa-li-mou (Barira). 


1) Ms. Ipt houang . au lieu de 'J&t hong. 

2) Ms. jo 3 au lieu de *L tcJia. 

3) Ms. as iou f au lieu de to. 
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18 0A* ^ Ha-la-sou (Chailassu). 

19 ^ |jj|j "j|£ Tcha-lan-foucn 

(Dschalan-tun). 

20 pf 7F ’) Tch'eng-ki-sscu- 

ham 

21 ■M ~F ill Nien-tseu-chan (Nin- 

sy-schan). 

22 ^ Tchou~hia-k Q an (Tur- 

tschi). 

23 JSfC Ifflj 1 2 ) K c ou-(k c o-)lei (Chur- 

chura). 

24 7$f 0A* ft Ts c i-ls c i-ha-eul 

(Tsitsikar). 

25 ■ etie 3 ) Yen-fong-fouen 

(Jan-tu-tun). 

26 /Jn ^ ^ 4 ) Siao-ho-tseu (Siao- 

che-sy). 

27 p^)J PJj^; ^ 5 6 7 ) La-ma-tien-tseu 

(Lamadjan). 

28 j||| m Sa-lei-fou (Sartu). 

29 Ngan-ta (Anda). 


80 * Song (Zun). 

61 ^ Man-keou (Mongol). 

32 ||j* •pg j_|j Touei-tsHng-chan 

(Tun-tsehi-san). 

33 0&* ^ »)Ha-ew2-pm(Charbin). 

34 PrT it ?rT ’) A-che-ho (Asche-ho). 
65 Zl ,f|| '(if) -J-* Eul-ts c eng-tien~ 

tseu. 

36 ^ 8 ) Siao-ling-tseu. 

37 «SUi 9 10 11 ) Mao-cul-chan (Mao- 

schan). 

38 ^ db io) Wou~ki-mi (Udimi). 

39 — . |gj jt£j? Yi-mien-p c o (Imen-po). 

40 RiW> Wei-cha-ho. 

41 Che-feou-ho-tseu. 

42 i^ili ^ Kao-ling-tseu (Kau- 

lin). 

43 S»f Hang-tao-ho-tseu . 


1) Cette ortkograpke est exacteraent la transcription du nom da fameux conquerant 
mongol Tckingkis Kkan. — Ms. |}^ |JXJ jjp . 

2) Ms. Jf|f jjjSjfj . C’est certainement par inadvertance que le caraclere % a 
ete omis sur la carte que nous etudions. 

8) Ms. ^ yen , au lieu de ||§ yen. 

4) Ms. ^ haOj au lieu de sr ho. 

5) Ms. R!f ma } au lieu de Pfjjjc 

6) Au lieu de la transcription pkonetique du nom de la ville de Kkarlin, la liste 

manuscrite donne la le^on ^ ^ J^J Ts*in-kia-kang . 

7) Ms. che f au lieu de ft- A-che-ho porte aussi le nom d’Altckoucou 

[JSf 1$} jgjj? P|| ; c’est ^ ans * e voisina S e cette v ^ e 9 ue cru P ouvo ^ r fixer ^ era " 
placement de la capitale aupdrieure des Kin ^ k l’epoque du voyage dc Hiu K.' ang-tsong 
§j^jp ^ , en 1125 p. C. (cf. Journal Asiatique, Mai-Juin 1898, p. 426, n. 1). 

8) Ms. supprime le mot "F tseu. 

9) Ms. eul, au lieu de % eul. 

10) Ms. ecrit W ou-H-mi-tchcm en ajoutant le mot tchan. 

11) Ms. wei , au lieu de wei. 
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44 Ui5 Chan-che. 

45 Hai-lin. 

46 Mou-tcm-kiang (Mu- 
tan-ky) *)• 

47 Mo~tcio-che( Mo-to-schi). 

48 2 ) Tai-ma-heou . 

49 Mou-lin (Muren). 

50 ^ ^5J* Mct-kHao-ho (Ma-kiio- 

ho). 


51 2p ^pj T c ai-p c ing-ling (Tai- 
ping-ting). 

52 ^ Si-lin-ho (Hsu-ling-ho). 

53 Siao-souei-fen. 

54 Kiao-kiai 3 ). 

55 Hi '/PU H? i j 0 -ti e ~k c °~ W0 

(Grodekowa). 

56 ^0. m Hai-chen-wei (Vladi- 

vostok) 4 ). 


II; Ligne de Kharbin a Port- Arthur 5 ). 


ip^ : 
2 3l 


!|j| Ha-eul-pin (Charbin) 6 ). 
Wou-kia. 


mmm Chouang-tch c eng-p c ou 
(Schwang-tscheng-pu). 

iVai-kia-keou (Sai-sja- 

gou) 7 ). 


5 # sS ^ ~^r s )^ ie ' tCeou ~ tchCen 9“ 

tseu (Si-tau). 

6 1^ H 9 ) T c ao-lai-tcheou (Da- 


la-tschao) 
•J& 


7 


10 ) Yao-men (Yo-raang). 
«) Wou-hcd (Pu-bai). 


1) Au Sud de cette station se trouve la ville de in gout a 

2) iViS, JjfA t (iZi au. lieu de 

3) C J est-&-dire « Frontike*». C’est \k en effet que se trouve la limite entre la Mand- 
chourie et le territoire russe. 

4) Les noms de Grodekowa et de Vladivostok sont ajoutes d'apr&s la liste manuscrite. 

5) Pour la ligne de Kharbin & Port-Arthur, les noms des stations nous sont fournis, 
non-seulement par la carte de Eon Wei4d et par la liste manuscrite de M. Lccomte, mais 
encore par un annuaire de 1903 publie' h. Chang-hai sous le titre 

t if ft 


i ; la librairie Kiangsiue tc/iai se trouve au n° 6 du c6te nord 
de la rue Tong-k'i-p t a?i , dans la concession anglaise. Dans les notes qui 

vont suivre, les variantes provenant de cet annuaire sont indiquees par Pabreviation An. 

6) La liste manuscrite substitue h Kharbin le nora de TsHn-kia-kang (cf. p. 221, n. 6), 
puis elle enumbre les stations de Eiang-fang et de Kiang-yen VX ¥$ , pour 

arriver & la station de Wou-kia 

7 > An - # @3 


N go-kouo-yi-tchan^ c’est-h-dire «station russe». 

8) An. mm Eul-Ha-t’ouen. 

9) Ms. tchao , An. tchao, au lieu de 9H tcheou. 

10) Ms. ^ Yi-ma-ho ; An. ^ ^ Lao-chao-keou. 

XL) Ms. m m M Wou-hai-ho ; An. 5E ^ Wou-hai. 
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Mou-cha-tseu (Mei- 

scka-tsze) 1 ). 

10 K c oiian~tch c eng~tseu 
(Kwang-tschong-tsze). 

11 ~j|j[ 2 ) Fan-kia-t c ouen( Fan- 

kia-tun). 

12 # ,H ) Kong-tchou-lin 

(Kun-tu-long). 

13 Kouo-kia-tien (Ko-kia- 
tien). 

14i Sseu-pHng-kiai (Schi- 

Ping)- 

15 J|Q Chouang- miao-tseu 
(Schwang-miau-tsze). 

16 ^ JH| jj^ Tch c ang-t c ou fou 
(Tschang-tu). 

17 J|j| Jj|f K z ai-yuan (Kai-juen, Kai- 

yuan). 

18 T c ie-ling (Tie-ling). 

19 "J* Sin-£ai-t$eu (Hsing- 
tai-tsze). 

20 ^ Hou-t c ai-che. 


21 Jpl ^ 5 ) Fong-t c icn (Mukden). 

22 ^J*°) Cha-ho. 

23 jj||f Yen-fai. 

2 4 |^r Leao-yang (Liau-jang,Liau- 
yang). 

25 7 ) Ngai-chan tchouang 

(Ngan-schan-tschan). 

26 MM Hai-tcJfeng (Hai-tschong, 

Hai-tscheng). 

27 ik S IH Ta~che-k c iao (Ta-schi- 

kiau). 

28 j|=| Kai~icheou (Kai-tscliou). 

29 j|!| Jjp) Hiong~yo (Hsiung-jo- 

schan, Hsiung-yao). 

30 9 ) Wang-kia-lin. 

31 10 ) Houa-Jiong-keou. 

32 S u ) Wafang-tchan 

(Wa-fang-tien). 

P c ou-lan-tien (Port 

Adams). 


1) An. *lU? Mei-chan-tsmi. 

2) An. fang a a lieu de ^ fan . 

3) Ms. jH|L ling, An. ling, au lieu de >JyJt 


lin. 


4) Ms. US & Hon-cfte-t'ai', cette le 9 on parait preferable & cellc de la carte. 


An. 


\ ^ Ts'ai-Magfou. 

5) An. “J** PoU'San-kia-tseu. — On sait que Fong-t'ien est le noni 

is lequel les Chinois designent la prefecture dont le siege est la villc de Moukden. 

6) An. Sou-Jcia-t' ouen, 

7) An. ^ Ul Ngan-chan-tchan. 

8) Ms. et An. ecrivent Hiong-yo-tch'eng en ajoutant le mot M tch'eng. 

9) An. ling, au lieu de /j)j( lin. 

10) An. W a-fang-Jceou. 

11) An. IF a fang-lien. 
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34 EEi San-che-li-p c ou 

(San-sehi-li-pu). 

85 ifcJN Kin tcheou (Kin tschou). 

36 Ta-fang-chen . 

III. JUmbranchernents secondaires. 

1\ L’embranchement de ff P Ying-k'eou (pratiquement Nieou- 
tchouang) se detach© a la station d© Tct-clie-k iao (N 27 du tableau 
ci-dessus). — 2°. L’embranckement de Ta-lien-wan se 

detach© a la station de Ta-fang-chen (N° 36 du tableau ci-dessus). — 
3°. L’embranchement de ^ ^ ^ Ts'ing-ni-wa (Dalny) se detache 
a la station de Nan-kouan-ling (N° 37 du tableau ci-dessus). 


37 ® a-* *) Nan-kouan-ling . 

38 1 2 3 * 5 6 7 ) Ying-tch c eng-t$eu. 

39 mm o Lu-chouen-k Q eou (Port 

Arthur). 


Pour completer les listes ci-dessus, j’ajouterai le tableau des 
stations de Nieou-tchouang a Chcin-Jiai Jcouan , puis de Chctn-luii kouan 
a Peking, quoique ces deux lignes ne fassent pas partie du reseau 
etabli par les Russes et soient proprement chinoises. J’emprunte 
les noms de ces stations a l’annuaire dont j’ai parle plus haut 
(p. 222, n. 5). 


IV. Ligne de Nieou-tchouang d Chari-hai-kouan. 


1 *j||s p Ying-k c eou (Inkou). 

2 JJJ ji|£ ^ T%en-tchouang-l c ai 

(Tien-schwang-tai). 

3 ^ Keou-pang-tseu (Kou- 
pang-tsze). 

*5 m a Che-chan-tchan (Schi- 
san-schan). 


5 * n n Ta-ling-ho. 

6 Chouang-yang-tien . 

7 Ml Kin tcheou (Kin tschou). 


8 Kao-k c iao. 

9 jfj| [Jj Lien-chan. 

10 }0p UMI Ning-yuan tcheou 

(Ning-juen). 

11 il'fiDjif Cha~hoso (Scha-ho-so). 

12 Tchong-heou-so. 

13 It W Ts c ien-wei. 

14 TsHen-so. 

15 ih 

(Sclian-hai-kwan). 


Chan-liai- kouan 


1) Jn. ^ kao } au lieu de ^ kouan . 

2) An. yin , au lieu de 'M ying. 
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Y. Ligne de Chan- hat kouan a Peking. 


1 |Jj j||j Chan-hai-kouan 

(Schan-hai-kwan). 

2 M T‘ang-ho. 

MB M'M Pei-tai-ho . 

4 ^ Up Lieou-cheou-ying . 

5 H ^ TcJfang-li (Tschang-li). 
e^riJj Ngan-chan. 

7 Che-men. 

8 y||| Louan-icheou (Lwan). 

Lei-tchouang . 

10 j'o Kou-ye. 

11 


g Wa-Zt. 

12 PI 2 ? K c ai-pHng (Kai-ping). 

13 [Jj Tang-chan. 
U-t#* Siu-ko-ichouang. 

Tang-fang. 

■p^ Lou-fai (Lu-tai). 


15 

16 


17 H y£ Ilan-kou. 

18 yjj! Tch c a-tien . 

19 ^ Jj|i Pei-? any (Pei-tang). 

20 ^ y^j* Tang-kou. 

31 01 M Sin-ho, 

22 j|f ^ Kiun-leang-tch c eng, 

23 3)tjl:3£ Tchang-kouei - 

tchouang. 

24 ^ Tien-tsin (Tien-tsin). 

25 ^ ^ Pei-ts c ang. 

26 Yang-ts c ouen (Jang-tsun). 
87 $jj| ^ Lo-tai. 

27 Lang -fang. 

28^^ Ngan-iing. 

29 Eouang-ts c ouen. 

30 |H ^ Fong-fai. 


De Fong- fai, on entre dans Peking par la porte de la ville 
chinoise appelee Yong-ting men ^ , puis on va a la porte 

de la ville mandelioue appelee Ts'ien-men "J^ . 

Ed. Chavannes. 


Le Palais d' Angkor Vat Ancierme Residence des Rois khmers 
par le General de Bkylie. Hanoi, F.-H. Schneider, 
1903, gr. in-8°, pp. vii— -34 + 2 ff. n. ch., ill. 

Le but principal de ce travail est de raontrer que contrairement 
a 1* opinion adtnise par les auteurs que la totalite des monuments 
khmers, sauf le Phimeanakas d* Angkor Thom, avaient ete eonstruits 
dans un but purenieut religieux, il etait uecessaire de laire une 



226 


BULLETIN CRITIQUES. 


etude speciale de chaque cas et qu’avant tout, il fallait se garder 
de trop generaliser la question. 

M. le General- de Beylie, d’un examen detaille qu’il a fait de 
l’ensemble d’Angkor Vat, conelut que ce monument avait a l’origine » 
une destination profane et qu’il servait de palais aux rois khmers. 

Je partage volontiers cette opinion qui parait avoir ete jadis celle 
de M. Aymonier qui 1’aurait depuis modifiee, voir note p. 13. 

H. 0. 
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Prosper Marie OBENB’HAL. 

La science corapte un martyr de plus : M. Odend’hal a 6t6 assassin^ le 8 avril 
dernier chez les sauvages du Sud-Est de l’lndo-Chine. C’6tait un vaillant dont 
le courage fait d’6nergie et de gatt6 semblait se jouer des difficult^ et railler 
le p6ril ; son r6el savoir aimait a se cacher sous un 16ger 'voile d’ironie; mais 
ceux qui Papprochaient ne tardaient pas a reconnaftre de quelles qualitds rares 
et solides dtaient faites son intelligence lucide, son indomptable volont^. La 
nouvelle de sa mort nous a consternes. 

Nd a Brest le 24 novembre 1867, d’une famille d’ot'igine irlandaise, Odend’hal 
entra a l’6cole de Saint-Cyr en 4885-, il en sortit sous-lieutenant, et, en 1889, 
il fut attach^ au quatrieme regiment de tirailleurs tonkin ois. Des 1890, il fit 
son apprentissage d’explorateur en dirigeant, comrae Inspecteui' de milice, une 
troupe de vingt hommes chargde d’escorter le Capitaine de Malglaive dans son 
voyage de Hud au bassin du Mdkhong a travel's le plateau laotien *). Les fati- 
gues qu’il endura furent extremes et il revint a Hud mine par des fievres qui 
ne le quitt&rent pas pendant deux mois. 

En 1901, Odend’hal, qui avait atteint le grade de capitaine tout en dtant 
rattachd dds 1890 a F administration coloniale, quitta Farmde pour entrer d&fi- 
nitivement dans les cadres civils. Vice-resident a Phan-rang, l’antique Pandu- 
rahga, il eut Foccasion de s’interesser aux recherclies de M. Cabaton sur les 
Tchames, et e’est a partir de ce moment qu’il completa par des dtudes archeo- 
logiques et philologiques ses connaissances en gdographie et en ethnographie, 
L’Ecole fran§aise d’Extr&me-Orient lui decerna en 1903 le titre de membre- 
correspondant. Cette mdme annee, pendant un congd qu’il passa a Paris, il se 
fit inscrire comme dleve titulaire a FEcole des Hautes-Etudes et s’initia metho- 
diquement aux dldments du Sanscrit et du pali. 

A son retour a Hanoi en 1904, Odend’hal fut chargd de Fexploration arch do - 
logique du Laos: il devait accomplir pour le Laos, sous les auspices de FEcole 
fran$aise d’Extrdme-Orient, une t&che analogue a celle dont s’est admirablement 
acquitte le commandant Lunet de Lajonquiere pour Je Cambodge. Son point de 
depart fut a Phan-rang; e’est de la qu’il ecrivait a M, Foucher, a la date du 
4 Fdvrier 1904: «Je suis ici bouclant mes caisses et organisant mon convoi 
pour remonter le long de la chaine annamitique du Dai'-lak a Attopeu; de la 
je gagnerai Saravan, puis le Mekliong que je redescendrai pour etre a Saigon 


1) Cf. Mission Pavie, Geographie et Voyages, t. IV, p. 121, 162, 166. 
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en Juin». Be Phan-rang, Odend’hal monta sur le plateau de Lang-bian qu’il 
connaissait a fond pour avoir travail^ deux ans auparavant k y installer le sana- ; ; 

torium projete par M. Douraer. II se rendit ensuite au l)ar-lak. Peu apr&s l’avoir ■ 

traverse, se trouvant a Cheo-reo (en djiarai Palei-tieu), au confluent du Song-ba 
et de l’Ayoun, il 6crivit le 22 Mars a M. Foucher; dans cette lettre qui est la i 

dernibre que nous ayons de lui, on voit qu’il ne se fait pas d’illusions sur les [ 

dangers qui le menagaient: «Ma mission, dit-il, a mal d6bute; mon pauvre boy j 

Xu&n, celui que j’avais amen4 en France, est mort d’un accbs de fibvre terrible j 

en arrivant au Dar-lak; je Pai enterr6 a Bay Methubt. A 65 kilometres au nord J 

de ce poste, j’ai retrouv6 des ruines (une tour tcbame) jadis entrevue par Um» 1 ). I 

Apr&s avoir parl6 des inscriptions qu’il a estamp6es a Palei-tieu, il ajoute: 

«D’ici je repars dans trois jours pour les villages des deux Sadbtes. Je doute 
que je puisse entrer en relations avec eux: l’6tat politique du pays est lamen- 
table, tout au moins autour du poste de Cheo-reo. . . . Aussi crains-je de ne 
pouvoir faire d’ici a Kon Toum grande moisson ethnographique. Jusqu’ici tout 
a bien marchb; mais, depuis quatre jours que je suis ici, je m’agite en vain 

pour mettre la main sur les gens influents du pays. ... Je n’ai pas pu j 

voir un tr4sor tcham situe dans un village a quatre heures d’ici. J’ai perdu 
deux jours a tenter de raisonner avec des brutes de Djiarais 2 ) dont je n’ai pu \ 

vaincre la m&iance, A la fin ils m’ont (laissb la) et ont fait le vide autour de 

moi. J’avais heureusement amend des dldphants du Laos qui m’ont sorti de i 

cette equipde». Ces lignes nous rdvdlent dans quel endroit Odend’hal a dd j; 

trouver la mort. Son projet dtait d’atteindre la mission catholique des Bahnar , 

dtablie a Kon Toum (par environ 105° 36' long. E. et 14° 20' lat. N.); il lui ! ; 

fallait pour cela traverser les villages des deux Sadetes un peu au Nord de i 

13° 30' lat. N. 3 ). Le capitaine Gupet nous a dit quel pouvoir mysterieux et 

terrible exercent les deux sorciers appelds le Sadbte Fai ou roi du feu et le I 

Saddte Nam ou roi de l’eau 4 ) ; lui-mbme, et avant lui le capitaine de Malglaive, 
faillirent pdrir en traversant leur territoire, G’est dans cette region qu’Odend’hal 
est sans doute tombd victim© de quelque superstition farouche et stupide comma 
celle qui, des convulsions d’un poulet saerifid aux esprits, fait ddpendre la vie 
du voyageur. Il disparait en pleine force et nos regrets s’avivent a la pensde de 
tout ce qu’il anrait encore pu accomplir pour son pays et pour la science. 

Ed. Chavannes. 


1) Lieutenant cambodgien attache k la mission Pavie. 

2) Sur les Djiarais, voyez Particle de A. Lavallde, dans BEFEO, t. I, p. 301 et suiv. 

3) Voyez la carte XV du capitaine Cupet k la fin du tome III de la section aGdographie 
et Voyages» de la «Mission Pavie». 

4) Cf, Mission Pavie, Geographic et Voyages, t. Ill, p. 297 — 302 et p. 381 et suiv. — 
Voyez aussi Particle pr^cite de A, Lavallde, BEFEO, t. I, p. 303 — 304. 
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LIVRES NOUVEATJX. 

M. L. de Milloue a reuni dans nn volume de la Bibliotheque 
de vulgarisation du Musee Guimet les Conferences qu’il a faites en 
1899 — 1900 et 1900—1901. Signalons celles qui sont relatives a 
l’Asie orientals: Comment s'est fondd le pouvoir temporel des Dalai - 
Lamas; Culte et cirimonies en Vhonneur des znorts dans V Extreme- 
Orient; V astrologie et les diffdrentes formes de la Divination dans 
VInde , la Chine et au Tibet . 

Le second volume de Sectarianism in China par M. le Dr. 
J. J. M. de Groot vient de paraitre; nous reviendrons sur cet 
onvrage considerable. 

M. E. von Zach vient de publier (Peking, 1908) une nouvelle 
serie de Lexicographische Beitrage consacree aux travaux de Giles, 
Schlegel, Ktibnert et Pfizmaier. 1. Weitere Ergdnzungen zu Giles ’ 
Dictionary . 2. Astronomisch-Chinesisches, 3. Z% Kzihnert's : uber den 
Rhythmus im Chinesisclien . 4. Ein Gedicht Po Cliii-Vs und seine 
tfbersetzung durch Pfizmaier . Malgre Tinteret de ces etudes critiques, 
nous pensons qu’il serait preferable que M. von Zacb employat sa 
louable activite a des travaux originaux, sur le mandchou, par 
exempie, fort neglige actuellement. 
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M. Oesare Poma, Consul cl’Italie a Tien-tsin, a publie line inte- 
ressante etude: II Giornalismo nel Nord della Cina clans le Bollettino 
Ufficiale del Ministero di Agricoltnra , Industria e Commercio . 

Le Comitd de V Asie frangaise vient de donner deux volumes des 
Guides Madrolle : Chine du Nord et de V Quest — Corde — Le Trans - 
sibdrien et Cline du Sud et de VEst , publies a 12 fr. le vol. A la 
liste des tirages a part que nous avons indiques preeedemment nous 
devons ajouter La Corde par Maurice Courant qui vient egalement 
d’ecrire un excellent article sur la Corde et les Puissances dtranqlres 
dans les Annales des Sciences Politiques du 15 mars 1904. 

Un nouveau volume de M. Camille Sainson, Vice-Consul de 
Prance a Ho-k*eou, vient de paraitre dans la Collection des Publi- 
cations de VEcole des Langues Orientates vivantes dont il forme le 
T. IV de la V e Sdrie: « Nan-tchao y e-che jjj Traduction 

d’une histoire de l’Ancien Yun-nan accompagnee d’une carte et 
d’un lexique geographique et historique». 

M. Henri Uordier a accepte de preparer pour V Hakltjyt Society 
une nouvelle edition de l’ouvrage bien connu de Yule, Cathay and 
the Way thither , publie en 1866; il sera reconnaissant aux personnes 
qui voudront bien lui faire part de leurs observations relativement 
a cet ouvrage. 

M. l’abbe Lietard, missiounaire au Yun-nan, vient de publier 
une serie d T articles sur les Lolos A-chi dans les Missions Catholiques , 
19 et 26 fevrier; 4 mars. 

On se rappelle la traduction du ^ ^ $§£ publiee avec le 
texte chinois par le Dr. Paul Carus a Chicago, en 1898. La tra- 
duction anglaise seule vient de paraitre (Chicago, 1903) dans la 
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Religion of Science Library dont elle forme le No. 55. Mr. E. H. 
Parker, toujours actif, a egalement donne une traduction del’ouvrage 
de Lao-tseu dans la Dublin Review; il eu a ete fait uu tirage a part : 
London, Luzac, br. in-8, pp. 40, ainsi que d’un autre travail de lui, 
The Taoist Religion , paru dans la meme revue: London, Luzac, br. in-8, 
pp. 35. 

M. le 'Dr. J, D. E. Schmeltz, Directeur du Musee royal d’Eth- 
nographie a Leyde, vient de publier son rapport pour la periode qui 
s’etend du l er oct. 1902 au 30 sept. 1903; ce rapport renferme 8 
planches et 4 figures dans le texte. 

La deuxieme partie des Actes du Premier Gongrh International 
d'Ristoire des Religions , Paris 1900, vient de paraitre en trois 
fascicules; nous ne voyons guere a signaler que Particle de M. 
Ed. Ohavannes que nous avions d’ailleurs deja lu dans la Revue 
de VRistoire des Religions sur Le Dieu du Sol jjcfc dans Vancienne 
religion chinoise et ceux de MM. J. Tchicadzumi, Coup d'oeil sur 
Vhistoire du Bouddhisme au Japan au point de me de la pJiilosophie 
de Vhistoire , Ryauon Fujishima, L'dtat actuel du Bouddhisme japonais, 

Les Actes du XIII s Congres international des Orientalistes de 
Hambourg (Sept. 1902) viennent de paraitre. Conformement au vote 
ends lors du Congres, ce volume ne renferme que le sommaire des 
Memoires qui ont et6 lus; il n’offre done que peu d’interet quoiqu’il 
y ait eu des communications de valeur parmi lesquelles nous 
citerons les suivantes: Ed. Chavannes, les Saintes instructions de 
Vempereur Hong-won (1368—1398); 0. Franks, Die wiclitigsten 
chinesischen Reforms chr if ten vom Ende des XIX . Jahrhunderts; 
Sanji Mikami, On the Historiographical Institute in the Imperial 
University of Tokyo . 
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M. le Dr. 0. Franke a fait le 18 ftsvrier a la Section Berlin-* 
Charlottenburg de la ^Deutsche KolonialgesellschafU une conference 
qui a ete publiee chez Dietrich Reimer sous le litre de Geistige 
Stromungen im heutigen China . 

Nous avons re<ju des Douanes Imperiales Maritimes chinoises le 
No. CXXXIX, July-Sept. 1903 cle la Customs Gazette et les Medical 
Reports pour Tannee finissant le 30 sept. 1901. Je note le passage 
suivant du rapport du Dr. Sidney L. Lasell: 

“Kiungchow is recovering from a recent examination held there. 
The crowds were large and the style of living thoroughly Chinese. 
The result was that at the expiration of the few weeks the city 
was a reeking cesspool — the houses unutterably filthy and crowded 
with the germs of all Hainan, and the streets converted into open 
sewers in which the sewage was stagnant. A very noticeable feature 
has been the large number of flies bred by the condition especially 
of the streets. As a rule flies are not a pest in Kiungchow; but 
immediately at the close of the examinations they were noticed in 
swarms, both in the streets and in the houses. The aid they lend 
in spreading the contaminations focused in the city is apparent. 
Fortunately, the moderate rains of the last few days have had 
some purifying effect. Meanwhile we can hope that the next 
examination will require essays on “Cleanliness”, as successors to 
those of this year on “Mining”. 

Les Returns of Trade and Trade Reports for the Year 1902 . 
Part II. — Reports and Statistics for each Port des Douanes im- 
periales maritimes chinoises ont paru. Nous trouvons un plan en 
couleurs de Han-k’eou en janvier 1903 par J. L. Lutz; nous notons 
P apparition dans ce port d’un journal indigene, le Han Tceou je pao, 
IP0 %• L’inauguration, le 16 janvier 1902, parM. Doumkr 
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d’un ponfc sur le Nan-si entre Lao-kai et Ho-k’eou est signalee 
dans le rapport de Mong-tseu. 

La traduction fra^aise par Charles Rabot du r&sit du grand 
voyage de Sven Hedin dans l’Asie centrale et au Tibet vient de 
paraitre chez Tediteur Felix Juven; elle forme deux vol. gr. in-8 
ayant pour titres: VAsie inconnue ; dans les Sables de VAsie et 
VAsie inconnue ; vers la Ville interdite. Ce dernier vol. traite de Lkassa; 
nous en avons rendu corapte dans La Gdographie du 15 mars. 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

The Geographical Journal. — January 1904. — The Roads 
to Tibet . By Douglas W. Freshfield. — Journey to Lhasa . By G. G. 
Tsybikoff. [D’apr&s les Isvestia de la Soc. Imp. Russe de Geog., 
Ill, 1903.]. 

February 1904. — The Orography of Asia . By Prince 

P. Kropotkin. 

« — March 1904. — Recent Exploration and Economic 

Development in Central and Western China . By Lieut.-Col. C. C. 
Manifold. — The Orography of Asia (Suite). — Notes from Tibet . 
By Douglas W. Freshfield. — Map of Lhasa and its Environs . 
By Lieut.-Col. L. A. Waddell. 

April 1904. - A Visit to the Yalu Region and Central 

Manchuria. By Robert T. Turley. — About Korea. By the Rev. 
C. T. Collyer. 

May 1904. — A Journey from Peking to Tsitsihar . 

By Claud Russell. 
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CORfiE. 

Tokio, 15 avril (par d&piche). — D’apr&s un rapport offlciel arriv6 de Seoul, 
le feu a pris au palais imperial le 14, a 10 h. du soir, et Fa dfrtruit presque 
entierement, a Fexception d’une annexe construite a l’europdenne. 

L'empereur s’est transport^ a la bibliothkjue du ministkre de la maison im- 
p^riale. 

Le feu parait avoir 6te caus6 par suite d J un accident survenu pendant les 
reparations d J un «ondoru» (calorifbre corden) du palais. 

Une quantity dnorme de richesses a 4t6 la proie des flammes; toutes les 
archives ont 6t6 d£truites. Les d6gats sont lvalues a trois millions de dollars. 
On attribue le sinistre a la malveillance. Tous les cadeaux des souverains 
strangers ainsi que les insignes des diffdrents ordres dont Fempereur etait 
titulaire ont 6t£ ddtruits par les flammes. 

A 3 h,, Fempereur a repu le corps diplomatique, venu pour lui exprimer sa 
sympathie k Foccasion de Fincendie du palais. L'empereur ayant perdu tous 
ses v£tements de gala a regu ses visiteurs en redingote. II semblait tout a fait 
maitre de lui; mais ses farailiers d^clarent qu’il est en proie a une grande sur- 
excitation nerveuse. Un grand nombre de Cornells croient que Fincident a une 
certaine signification politique et a pour but d’obliger Fempereur a aller ha- 
biter le palais de Kyun-Buk; mais il s’y refuse dans la crainte d^y 6tre hantd 
par le fant6me de l’impdratrice assassinde. 

Le commandant militaire japonais a etabli a Seoul u‘n censeur; il 6tablira 
probablement un autre censeur a Tcliemoulpo. Ce censeur remplacera celui qui 
exergait jusqu’ici ces fonctions k Nagasaki. 

FRANCE. 

La Commission d’organisation du XI V e Congres International des Orientalistes 
qui se tiendra k Alger en 1905 a publie une seconde circulaire. Un Comity 
d’appui a 4t6 constituA Nous notons qu’a FunanimitS, la Commission a 6te 
d’avis de reprendre la publication des ActOs du Congres, interrompue a la 
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session de Hambourg. Les travaux du Congrks commenceront vraisembl able men t 
le mercredi saint pour se terminer le jeudi de ia semaine de Piques. Sans 
compter Pexeursion de deux jours qui pourra avoir lieu le dimanche et le lundi 
de Piques, il y aura deux grand es excursions, Pune k Pest, Pautre a Pouest 
d* Alger. Ces excursions auront lieu simultandment pendant les huit jours qui 
suivront le congrks. La caravane de Pest visitera la Kabylie, Constantine, 
Timgad, Biskra et Tunis; la caravane de Pouest se rendra a Oran, a Tlemcen, 
puis se diiigera dans le Sud-oranais et visitera Ain-Sefra, les oasis environ- 
nantes et Poasis de Figuig. La correspondance doit 6tre adressde au Secretariat 
de la Commission d J organisation, 46 rue d’lsly, Alger (Service des Affaires in- 
digenes), 

Dans son assemblee g£n£rale du 22 Avril 1904, Ia Socidtd de Geographie a 
ddcern£ le Prix Francis Gamier au R. P. Gaillard pour ses travaux sur 
Nan-king et le Prix Alphonse Milne-Edwards a M. PAbbd Souli£ pour ses 
recherches sur le Tibet et en particulier pour sa carte de la region de Ba-tang. 

Sur la proposition de la commission du prix Stanislas Julien, PAcademie des 
Inscriptions, dans sa stance du 29 Avril, a decern 4 un prix de 1000 francs a 
Pouvrage posthume du P. Gaillard intitule Nanking (Valors et d'aujourd'hui . 
Aper$u historique et giographique ; d’autre part, elle a attribu£, ft, titre d’en- 
couragement, une somme de 500 fr. a M. G. Morisse, Interprfcte de la Lega- 
tion de France a Peking, pour sa Contribution preliminaire d V&ludc de 
Vieriture et de la langue Si-hia . 

ETATS-UNIS. 

Huitieme Congres international de Geographie , Washington, 1904. — Nous 
tirons les renseignements suivants d’une nouvelle circulaire distribute par le 
Comitt en Janvier 1904: 

Le Congrts s’assemblera a Washington le Jeudi 8 Septembre dans le nouveau 
local de la National Geographic Society et tiendra stance le 9 et le 10, cette 
dernitre sous les auspices de la Geographic Society de Baltimore, Le dtpart 
de Washington se fera le 12; ce jour 1ft, les membres, associts et invitts du 
Congrts seront repus par la Geographical Society de Philadelphia, et les 13, 
14 et 15 du m&me mois par V American Geographical Society de New York 
ou seront tenues des sessions scientifiques ; le 16, il leur sera donnt Poccasion 
de voir les Chutes du Niagara (par le train sptcial pour Pouest); le 17, ils 
seront repus par la Geographic Society de Chicago; les lundi et mardi, 19 et 
20 Septembre, ils seront invites a prendre part au Congres International des 
Arts et des Sciences sous les auspices de PExposition Universelle de St. Louis 
ou des dispositions seront prises pour leur permettre de voir une inttressante 
exposition de geographie. Si un nombre suffisant de membres et d’associes le 
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desire, on organise™ une excursion pour Ie Far- West qui ira de St. Louis h 

Mexico, de la retournera a Santa Fe, passera par les grandes gorges du Colo- f 

rado et se terminera a San Faancisco et la Porte d’or, ou une gen6reuse f 

hospitality sera donnde par les Socidtds Gdographiques de Fouest; le retour : 

aux ports de FEst se fera par la ligne que les membres prdfdreront en passant 

par les Montagues Rocheuses et les plaines de Fintdrieur. 

Si le nombre des membres et l’dtat des finances le permettent, le trajet de \ 

t 

Washington a St. Louis, avec arr&ts a Baltimore, Philadelphie, New York, aux 
chutes du Niagara et a Chicago sera aux frais du Congres. Quant a l’excursion 
pour le Far-West^ on obtiendra des prix rdduits qui mettront le cotit total du 
voyage y compris les couchettes et les repas bien au dessous du tarif ordinaire. 

II sera peut-etre ndcessaire de limiter le nombre des voyageurs pour Fexcursion | 

du Far- West \ 

On compte 6galement obtenir pour les membres Strangers qui voudront bien \ 

donner avis en temps utile de leurs intentions a cet egard le passage a prix { 

r£duit d’un on plusieurs ports de FEurope k New York. Les renseignements 
ddfinitifs a cet dgard seront fournis dans le Programme Prdliminaire en Juin [ 

1904. ; 

Les sujets que le Congres aura a examiner et a ddbattre peuvent 6tre * 

classes ainsi: [ 

1. G£ographie physique, y compris la Gdomorphologie, la Mdteorologie, FHy- I 

drologie, &c. ! 

2. Geographic mathdmatique, y compris la Geodesie et la Geophysique. ( 

3. Biogdographie, y compris la Botanique' et la Zoo'logie au point de vue 

gdographique. f 

4. Anthropogdographie, y compris FEthnologie. f 

5. Gdographie descriptive, y compris les voyages de decouverte et de description. 

6. Geographic technique, y compris la cartographie, la bibliographie, &c. i 

7. Geographic commerciale et industrielle. : 

8. Histoire de la Gdographie. \ 

9. Enseignement de la Gdographie. | 

Une occasion spdciale de discuter les mdthodes de lever les plans et de dresser f 

les cartes et d’dtablir une comparaison entre celles qui ont et6 adoptdes par les • 

autres pays et les resultats obtenus par les corps de gdomktres a la solde du 
gouvernement federal et des divers Etats de ce pays-ci, sera fournie au Congres. 

Les membres pourront, de droit, prendre part & toutes les sessions et ex- 
cursions, et assister a toutes les receptions donnees en Fhonneur du Congres; [ 

ils recevront, de m6me, les publications du Congres, y compris le bulletin 
quotidien et le Compte Rendu final, qu’ils aient, ou non, assiste aux stances. 

La quality de membre sera acquise moyennant le versement de $ 5 (25 francs, | 

line livre sterling ou 20 marks) au Comite d’Organisation. Les dames et les \ 

mineurs accompagnant des rnembres pourront etre enregistres en qualite * 
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d’«Associ6s» moyennant le paiement de $2.50 (12 francs 50, 10 shillings ou 
10 marks); tons les a vantages accordes aux membres leur seront conc6d6s, 
sauf le droit de voter et de recevoir les publications. 

INDO-CHINE FRANQAISE. 

Le roi de Luang-Prabang est moi't le 25 mars, a onze heures du matin, 
des suites d’une congestion cdrebrale. II etait ag6 de soixante-deux ans. II sera 
remplac6 par son fils Sisavong, qui vient de revenir de France. 

Ce dernier avait quittd le Tonkin pour aller dans la metropole visiter quel- 
ques imprimeries; un industriel de Hanoi ayant l’intention de monter une in> 
primerie a Luang-Prabang et lui ayant sounds son idee, le nouveau roi, qui 
etait a Hanoi, Fa quitt6, en compagnie de M. Vacle, administrateur charge de 
la province de Luang-Prabang. 

En attendant Farriv6e de Sisavong, les affaires seront expddtees par le cenacle. 

PAYS-BAS. 

Nous sommes heureux d’annoncer que M. le Dr. J. J, M. de Groot a acceptd 
de remplacer le regrette Dr. G. Schlegel dans la chaire de chinois de FUniversite 
de Leyde. On ne pouvait faire un meilleur choix. M. le Dr. A, W. Nieuwenhuis 
prend la place du Dr. de Groot dans la chaire d’Ethnographie. 

La vente de la Bibliotheque de feu M. le Dr. Gustave Schlegel a eu lieu a 
Leyde du 9 au 11 mai par les soins de MM. Burgersdijk et Niermans, 

SIAM. 

Dans la recent© Convention franco-anglaise, les declarations suivantes concer- 
nent le Siam: 

Le gouvernement de Sa Majesty Britannique et le gouvernement de la R6- 
publique frangaise maintiennent les articles 1 et 2 de la declaration signde a 
Londres le 15 janvier 1896, par le marquis de Salisbury, principal secretaire 
d’Etat pour les affaires 6trangeres de Sa Majesty Britannique a cette 6poque 
et le baron de Couroel, ambassadeur de la Republique fran^aise pres Sa Ma- 
jesty Britannique a cette 6poque. 

Toutefois, en vue de computer ces dispositions, ils ddclarent d’un coramun 
accord que Finfluence de la Grande-Bretagne sera reconn ue par' la France sur 
les territoires situds a l’ouest du bassin de la Mei-nam, et celle de la France 
sera reconnue par la Grande-Bretagne sur les territoires situes a Pest de la 
m&me region, toutes les possessions siamoises a Pest et au sud-est de la zone 
susvisde et les iles adjacentes relevant ainsi desormais de Finfluence frangaise 
et, d ’autre part, toutes les possessions siamoises a Fouest de cette zone et du 
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golfe de Siam, y compris la p6ninsule malaise et ies ties adjaeentes, relevant 
de ^influence anglaise. 

Les deux parties contractantes, dcartant d’ailleurs toute id6e d’annexion 
d’aueun territoire siamois, et r6solues a s’abstenir de tout acte qui irait a 
Tencontre des dispositions des trait&s existants, conviennent que, sons cette 
reserve et en regard de l’un et de l’autre, faction respective des deux gou- 
vernements s'exercera librement sur chacune des deux spheres d'influence ainsi 
definies. 
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pp. 245 — 6). 

488. — Krao. By a Resident. (Ibid., XXVII, 1882 — 3, pp. 579 — 80). 

Bangkok, Siam, March 3. 

489. — Hr. Bartels. — Krao, ein haariges Madchen von Laos. (VerhandL d , 
Berliner Ges. f. Anthrop. ... Jahrg. 1883, p. 118). 

490. — Stone implements from Burma. By J. Evans (Nature, II, 1870, pp. 
104—5). 

A propos du meme sujet traits par M. W. Theobald Junior, dans les Proceedings 
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491. — The Celts of Toungoo. By Francis Mason, D.D. (Indian Antiquary , I, 
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1) Voir Toung~pao 3 Dec. 1903; Mai 1904. 
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492. — Monograph on the Relations of the Indo-Chinese and Inter-Oceanic 
Races and Languages. By A. H, Keane, M.A.I. — Read before the British 
Association, Sheffield, August 1879, and reprinted from the Journal of the 
Anthropological Institute for February, 1880. London ; Trttbner, 1880, br. in-8, 
pp. 36. 

493, — The Indo-Chinese and Oceanic Races — types and affinities. By A. H. 
Keane. ( Nature , XXIII, 1880—81, pp. 199— 203; pp. 220— 224; pp. 247 — 251; 
pp. 271—274). 

494.. — Glassification of the Indo-Chinese and Oceanic Races. By A, H. Keane. 
(Ibid., XXIII, 1880—81, p. 529). 

495. — Notes on Analogies of Manners between the Indo-Chinese Races and 
the Races of the Indian Archipelago. By Colonel Yule, C.B. (Journ. Anthro p. 
Inst, of Great Brit, and Ireland , Vol. IX, 1880 — 1881, pp. 290 — 301). 

496. — Ethnology. (British Burma Gazetteer , Vol. I, Chap, IV, pp. 141 — 192). 

497. — Histoire anthropologique des peuples de lTndo-Chine. Par le docteur 
E. Maurel. (Bui. Soc. Anthrop ., Paris, 1886, pp. 287 — 290). 

498. — Notice bibliographique sur TAnthropologie et l’Ethnographie de lTndo- 
Ohine. Par le Dr. J. Harmand. (Arch. M&decine navale , XXXV, 1881, pp. 
153—5). 

499. — Anthropologie et Ethnographie de lTndo-Chine. Lettre du Dr. J. Har- 
' mand. (Ibid., XXXV, 1881, pp. 324—330). 

500. — Alcuni cenni sulla Tribu’ dei Palaung del sig. G. B. Sacchiero vice- 
console d’ltalia a Rangun. (Bol. Soc. geog. Ital., 1890, pp. 920 — 5). 

501. — *Alb. Griinwedel. — Prahistorisches aus Birina. ( Globus , LXVJI1, pp. 
14 et seq.). 

502. — *Fritz Notling. — Ueber prahistorische Stein waffen in Ober-Birma. 
(Verh. Berl. Ges. f. Ant hr., Eth ., 1891, pp. 694 — 5). 

503. — *Fritz Noetling. — Ueber das Thanyet, eine merkwurdige Waffe der 
Birmaner. (Zeit. fitr Ethnol ., XX VIII, pp. 36 — 40). 

504. — *Fritz Noetling, — Ueber Kartenweberei in Birina. (Ibid., XXX, 

‘ pp. 471). 

505. — The Wild Peoples of Farther India. By C. W. Rosset, Freiburg in 
Baden. (Bui. Am. Geog. Soc., XXV, No, 1, 1893, pp. 289 — 303). 

506. — The gradual extinction of the Burmese race. By G. H. Le Maistre. 
(Imp. & As. Quart. Rev., N. S., VI, 1893, pp. 321 — 328). 

507. — The Pre-Aryan races of India, Assam, and Burma. By S. E. Peal. 
(Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 65, Pt. 3, 1896, pp. 59 — 63). 

508. — *A Lost People in Burmah. By II. Fielding. (Temple Bar, CXVIII, 
Dec. 1899, p. 486). 

509. — Ethnology. With Vocabularies. (Scott’s Gaz. of Upper Burma, Pt. I. 
— Vol, I, 1900, Chap. IX, pp. 475—727). 
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510. — A Spear-bead and Socketed Celt of Bronze from the Shan States, 
Burma. Communicated by Henry Balfour, M.A , Curator of the Pitt Rivers 
Museum, Oxford. ( Journ . Anthrop . Inst . of Gr. Brit . and Ireland , Vol. XXXI, 
1901, -Man, pp. 97 — 98). 

511. — Contribution a l’6tude des caractferes cephaliques des Birmans par le 
Dr. R. Verneau. {V Anthropologic, XV, 1904, Jan.-fdv., pp. 1 — 23). 

IY. — Climat et M6t<5orologie. 

512. — Table of the Fall of Rain at Tavoy, from 1st May to 31st Oct., in inches 
and decimals. [Communicated by G. Swinton.] ( Gleanings in Science, A&31, 
III, Calcutta, p. 408). 

512 bis. — Climate of Ava. ( Ibid 1830, II, Calcutta, pp. 199—200). 

512 ter, — Meteorological Observations kept at the Rangoon Field Hospital, Lat, 
16° 47' N, Long. 96° 13' 27" for the Months of May-July 1852. Elevation of 
the Hospital above the level » of the sea about 40 feet ; distance from the 
river about one mile. By J. Fayrer, M.D. Assistant Surgeon, Field Hospital, 
Rangoon. (Jour. As. Soc. Bengal , XXI, 1852, pp.520 — 534). — August-Sept., 
1852. (Ibid., pp. 621 — 630). etc. 

513. — A Practical Guide to the Climates and Weather of India, Ceylon and 
Burmab and the Storms of Indian Seas based chiefly on the Publications of 
the Indian Meteorological Department by Henry F. Blanford, F.R.S., F.R. 

Met. S London, Macmillan and Co., and New York, 1889, in-8, 

pp. xm— 369. 

Notice: Nature, XL, 1889, p. 221. 

514. — *Henry F. Blanford. — On the Variations of the Rainfall at Cherra 
Poonjee, in the Khasi Hills, Assam. (Quart. Jour . R. Met. Soc. London , 
XVII, pp. 146—154). 

515. — The Greatest Rainfall in Twenty-four Hours. By E. Douglas Archibald. 
(Nature, May 25, 1893, p. 77). 

Chirapunji, Khasia Hills, Jane 24, 1876, 40.8 inches. 

516. — *Report on the Rainfall in Burma, for the year ending 31st March 
1900, Compiled by the Director, Department of Land Records and Agriculture. 
1900, in-fol. 

V. — Histoire naturolle. 

Divers. 

517. — The Natural Productions of Burmab, or Notes on the Fauna, Flora, 
and Minerals of the Tenasserim Provinces, and the Burman Empire. By Rev. 
Francis Mason, A.M., ... Maulmain: American Mission Press, Thos. S. Ranney. * 
1850, in-8, 7 ff. n. c. p. 1. tit. et 1. pref., + pp. vm — 332. 

Sar un dernier f, n. c. on lit i’annonce de: “In the Press, and shortly will be 
published, an Appendix to the preceding work....” 
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518. — Burmah, its People and Natural Productions, or Notes on the Nations, 
Fauna, Flora, and Minerals of Tenasserim, Pegu and Burmah, with Systematic 
Catalogues of the known Mammals, Birds, Fish, Reptiles, Insects, Mollusks, 
Crustaceans, Annalids, Radiates, Plants and Minerals, with Vernacular Names; 
by Rev, F. Mason, D.D., M.R.A.S. Corresponding Member of the American 
Oriental Society, of the Boston Society of Natural History, and of the Lyceum 
of Natural History, New-York. Rangoon : Thos. Stowe Ranney, 1860. — 

London: Trubner & Co New-York: Phinney, Blakeman & Mason, in-8, 

pp. xvn— 913. 

519. * 7 — Burma, its People and Productions; or, Notes on the Fauna, Flora and 
Minerals of Tenasserim, Pegu and Burma. By Rev. F. Mason, D.D., M.R.A.S., 
Corresponding member of the American Oriental Society, of the Boston Society 
of Natural History, and of the Lyceum of Natural History, New York. Published 
by order of the Chief Commissioner of British Burma, by Stephen Austin & 
sons, Hertford. 1882—1883, 2 vol. gr, in-8, pp. xxiv— 560, xv— 787. [Vol. I. 
Geology, Mineralogy and Zoology. — Vol. II. Botany. Rewritten and enlarged 
by W. Theobald, late Deputy-Superintendent Geological Survey of India.] 

520. — Natural History Notes from Burmah. By R. Romanis. (. Nature , XX, 
1879, p. 362). 

Government High School, Rangoon. 

Zoologie. 

521. — A letter to Dr. Heifer, on the Zoology of Tenasserim and the neigh- 
bouring Provinces. By Assist. Surg. J. T. Pearson. (Jour. As. Soc. Bengal , 
VII, April 1838, pp. 357—363). 

522. — Note on a Species of Arctonix from Arracan. By Dr. G. Evans, Curator 
As. Soc. Museum. ( Ibid ., VII, Aug. 1838, pp. 732 — 735). 

523. — Note on the Animal Productions of the Tenasserim Provinces; read at 
the meeting of the 10th October, 1838. By J. W. Heifer, Esq. M.D. (Ibid., 
VII, Oct. 1838, pp. 855—863). 

524. — Drafts for a Fauna Indica. (Comprising the Animals of the Himalaya 
Mountains, those of the Valley of the Indus, of the Provinces of Assam, 
Sylhet, Tipperah, Arracan, and of Ceylon, with Occasional Notices of Species 
from the Neighbouring Countries). By Ed. Blyth, Curator of the Asiatic 
Society’s Museum, &c., &c. (Ibid., XIV, Pt. II, 1845, pp. 845—878). 

525. — Conspectus of the Ornithology of India, Burma, and the Malayan 
Peninsula, inclusive of Sindh, Asam, Ceylon and the Nicobar islands. — By 
E. Blyth, Esq. (Ibid., XIX, 1850, pp. 229—239; ibid., XIX, 1850, pp. 317— 

* 342; ibid., XIX, 1850, pp. 501—517). 

526. — Journal of the Asiatic Society of Bengal. — Part II. Extra Number. 
August, 1875. — Catalogue of Mammals and Birds of Burma. By the late 
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E. Blyth, . , . With a Memoir, and Portrait of the Author. — Hertford : 
Stephen Austin, 1875, in-8, pp. xxiy — 167. 

Edwarth Blyth, ne h Londrea 23 dec. 1810; f 27 dec. 1874. Notice par A. Grote. 

527. — The Mammals and Birds of Burma. (Nature, XIV, 1876, p. 153). 

A propos de: Catalogue of Mammals and Birds of Burma. By the late E. Blyth, 
C.M.Z.S. (Journal of the Asiatic Society of Bengal , New Series, Yol. XLIII, 
Part 2.) 

528. — Mammals. ( British Burma Gazetteer , Vol. I, Chap. XVI, pp. 538 — 568). 

Chapter XVI is compiled from the works of Blyth (almost entirely) and Jerdon. 

529. — The Land Shells of the Tenasserim Provinces, by Rev. F. Mason, A.M., 
Corresponding Member of the Boston Society of Natural History, U. S. 
(Jour. As. Soc. Bengal , XVII, Pt. I, 1848, pp. 62 — 65). 

530. — Notes on the Rev. F. Mason’s Paper “On the Shells of the Tenasserim 
Provinces”. By W. H. Benson, Esq. (Ibid., XVIII, Pt. I, 1849, pp. 164—166). 

531. — Description of a new species of Hornbill, by Gap t. S. R. Tickell, Principal 
Asst. Cornmr. Tenasserim provinces. (Ibid., XXIV, 1855, pp. 285—287). 

532. — On the Hornbills of India and Burmah. By Lieut.-Col. S. R. Tickell. 
(Ibis, VI, 1864, pp. 173—183). 

533. — Note on the Gibbon of Tenasserim, Hylobates Lav. By Lieut.-Col. S. R. 
Tickell, in a letter to A. Grote. (Annals Nat. Hist,, 3d S., XIV, 1864, pp. 
360-3). 

534. — Description of a supposed new Genus of the Gadidae Arakan. By 
Lieut.-Col. S. R. Tickell, Bengal Staff. (Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 34, 1865, 
Pt.. 2, pp. 32—3). 

535. — Characters of seventeen new forms of the Cyclostomacea from the 
British Provinces of Burmah, collected by W. Theobald, jun. By W. H. Benson. 
(Annals Nat. Hist , 2d Ser., XVII, 1856, pp. 225—233). 

536. — Descriptions of three new species of Paludomus from Burmah, and 
of some forms of Sienolhyra (Nematura) from Penang, Mergui, &c. By W. 
H. Benson. (Ibid., 2d Ser., XVII, 1856, pp. 494—501). 

537. — New Species of Bulimus from India, Burma, and the Mauritius. Des- 
cribed by W. H. Benson. (Ibid., 2d Ser., XIX, 1857, pp. 327—330). 

538. — List of Birds collected at Tavoy, in the Tenasserim Provinces, by 
Captain Briggs, Deputy Commissioner of Tavoy. By John Gould. ( Proc , Zool , 
Soc., XXVII, 1859, pp. 149—150). 

539. — New Helicidae collected by W. Theobald, jun., in Burmah and the 
Khasia Mills, and described by W. II. Benson. (Annals Nat. Hist., 3d Ser., 
Ill, 1859, pp. 387—393). 

540. — Characters of a new Burmese Streptaxis and of two forms belonging 
to a peculiar section of Helix collected by Captain Richard H. Sankey, 
Madras Engineers. By W. H. Benson. (Ibid., 3d Ser., Ill, 1859, pp. 471 — 4). 
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541. — Observations on the Shell and Animal of Hybocystis , a new genus of 
Cyclostomidae, based on Megalomastoma gravidum and Otopoma Blennus , 
B. ; with Notes on other living Shells from India and Burmah. By W. H. 
Benson. {Annals Nat. Hist ., 3d Ser,, IV, 1859, pp. 90 — 3). 

542. — Notes on the Animals of Rhaphaulus Chrysalis , Pupina artata , 
Otopoma clausum , Helix Achatina , and H. pylaica. By W. H. Benson. 
(. Ibid 3d Ser., IV, 1859, pp. 93—6). 

543. — Descriptions of Indian and Burmese Species of the Genus Unio, Retz. 
By W. H. Benson. {Ibid., 3d S., X, 1862, pp. 184—195). 

544. — Characters of new Land-Shells from Burmah and the Andamans. By 
W. H. Benson. (Ibid., 3d S., VI,. 1860, pp. 190—5). 

545. — Contributions to Indian Malacology, No. III. Descriptions of new Oper- 
culated Land-Shells from Pegu, Arakan and the Khasi hills. — By William 
T. Blandford, F.G.S. ( Journ . of the As. Soc. of Bengal , Vol. XXXI, No. 2, 
1862, pp. 135-145). 

546. — Contributions to Indian Malacology, No. V, Descriptions of new Land- 
Shells from Arakan, Pegu, and Ava; with notes on the distribution of des- 
cribed species. By William T. Blandford. (Ibid., Vol. 34, 1865, Pt. 2, pp. 
66—105). 

547. — Contributions to Indian Malacology, No. VIII. List of Estuary Shells 
collected in the Delta of the Irawady, in Pegu, with Descriptions of the new 
species. By William T. Blanford.... (Ibid., Vol. 36, 1867, Pt. 2, pp. 51 — 72). 

548. — Contributions to Indian Malacology, No. XII. Descriptions of new Land 
and Freshwater Shells from Southern and Western India, Burmah, the 
Andaman Islands, &c. — By W. T. Blandford. (Ibid., Vol. 49, Pt. 2, 1880, 

pp. 180—222). 

549. — Descriptions of some Indian and Burmese Species of Assiminea. By 
William T. Blanford. ( Annals Nat . Hist, 3 S., XIX, 1867, pp, 381 — 6). 

550. — List of Birds obtained in the Irawadi Valley around Ava, Thayet Myo, 
and Bassein. By W. T. Blanford. (Ibis, 2d Ser., VI, 1870, pp. 462 — 470), 

551. — Land, Fresh-water and Estuarine Mollusca. [By W. T. Blanford, of 
the Geological Survey of India], (British Burma Gazetteer, Vol. I, Chap. XX, 
pp. 698—716). 

552. — The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Published 
under the Authority of the Secretax’y of State for India in Council. Edited 
by W. T. Blanford. — Mammalia. By W. T. Blanford, F.R.S. — London: 
Taylor and Francis... Calcutta and Bombay: Thacker & Co.... Berlin: R. 
Friedlander & Sohn, 1888. — Part I, 1888, in-8, pp. xii— 250 ; Part II, 1891, 
in-8, pages 251 k 617 -j- pp. xx. 

Notices; Nature, XXXVIII, 1888, pp. 513—4, par W. H. F. — XLVI, 1892, 
pp. 5 — 6, par W. H. F. 
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— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burra a. Published under 
the authority of the Secretary of State for India in Council. Edited by W. 
T. Blanford, Birds. — Vol. L By Eugene W. Oates. London: Taylor and 
Francis, 1889, in-8, pp. i — xx, i — 556, 

Notice: Nature , XLT, 1889—90, pp. 888—390. By R. Bowdler Sharpe. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Published under 
the authority of the Secretary of State for India in Council. Edited by W. 
T. Blanford. Birds. — Vol. II. By Eugene W. Oates. London: Taylor and 
Francis, 1890, in-8, pp. I — x, 1 — 407. 

Notice: Nature , XLIII, 1890 — 9L, pp. 266 — 267. Par R. Bowdler Sharpe. 

— The Fauna of British India including Ceylon and Burma. Published under 
the authority of the Secretary of State for India in Council. Edited by W. 
T. Blanford. Birds. — Vol. III. By W. T. Blanford, F.R.S. London; Taylor 
and Francis, 1895, in-8, pp. xiv — 450. 

Notice: Calcutta Review, C1I, Jan, 1896, pp. yii — T in. 

— Birds. — Yol. IV. By W. T. Blanford, F.R.S. Ibid., 1898, in-8, pp. xxi— 500. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Edited by W. 
T. Blanford. Yol. I. Fishes. — By Francis Day. London : Taylor and Francis, 
1889, in-8, pp. 548; 164 Figs. 

Notice: Nature, XLI, 1889—90, pp. 101 — 102. — II y a deux vol. de Poissons. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma.... Edited by W, 
T. Blanford. Moths. — Yol, I, By G. F. Hampson. London, Taylor and Francis, 
1892, in-8. 

Notice: Nature , XLVII, 1892—93, pp. 387—388. Par W. F. K.[irhy.] . 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Published under 
the authority of the Secretary of State for India in Council. Edited by W. 
T. Blanford. Moths. — Yol. III. By G. F. Hampson. London: Taylor and Francis, 

1895, in-8. * 

Notice: Nature, LI, 1894 — 95, p. 605. Par W. F. Kirby. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Published under 
the authority of the Secretary of State for India. Edited by W. T. Blanford. 
Moths. — Vol. IV. By Sir G. F. Hampson, Bart, London : Taylor and Francis, 

1896, in-8, pp, xxvm + 594. 

Notice: Nature, LV, 1896—97, pp. 245—246. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Edited by W. 
T. Blanford, F.R.S, Published under the authority of the Secretary of State 
for India in Council. Reptilia and Batrachia. — By G. A. Boulenger. 

Notice: Nature, LVI, 1897, pp. 363—364. Par D. S. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma Published under 
the authority of the Secretary of State for India in Council. Edited by W. 
T. Blanford. Rhynchota , vol. I. ( Heteroptera ). — By W. L. Distant. London: 
Taylor and Francis, 1902, in-8, pp. xxxvm + 438. 

Notice: Nature, LXV1, 1902, p. 548. 

— *The Fauna of British India, including Ceylon and Burma. Published under 
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the Auspices of the Secretary of State for India in Council. Edited by W. 

T. Blanford. Hymenoptera. — Vol. II, Ants and Cuckoo-Wasps. By Lieut.-CoL 

C. T. Bingham. London; 1903, in-8, pp. xix 4- 506. 

Notice: Nature, LX VIII, 1903, p. 220. — Le l er vol. des Hymenoptera comprend 
les "Wasps and Bees”. 

553. — Monograph of Himalayan, Assamese, Barmese and Cingalese Clausiliae. 
By William T. Blanford. {Jour, As. Soc. Bengal , Vol. 41, Pt. 2, pp. 199 — 206). 

— Postscript to the Monograph of Himalayan and Barmese Clausiliae. By Dr. 
F. Stoliczka. (Ibid,, pp. 207—210). 

554. — Notes on some Reptilia from the Himalayas and Burma. By W. T. 
Blanford. (Ibid., Vol. 47, 1878, Pt. 2, pp. 125—131). 

555. — On some Mammals from Tenasserim. By W. T. Blanford. (Ibid., Vol. 
47, 1878, Pt. 2, pp. 150—167). 

556. — Notes on an apparently undescribed Varanus from Tenasserim and on 
other Reptilia and Amphibia, — By W. T. Blanford. (Ibid., Vol. 50, Pt. 2, 
1881, pp. 239—243). 

557. — On some Species of Shells of the Genera Streptaxis and Ennea from 
India, Ceylon, and Burma. By W. T. Blanford. (Proc. Zool. Soc,, 1899, pp. 
764—770). 

558. — *W. T, Blanford. — The Distribution of Vertebrate Animals in India, 
Ceylon and Burma. (Philos. Trans. R. Soc., London, Series B, CXGIV, 1901, 
pp. 335—436, 1 pi. carte). — R6sum6 dans Proc. Roy. Soc., London, LXVII, 
1901, pp. 484-492). 

559. — The Distribution of Vertebrate Animals in India, Ceylon and Burma. 

(Nature, LXIII, 1900—1901, pp. 287—289). 

Abridged from a paper read at the Royal Society on Dec, 13, 1900, by Dr. W, 
• T. Blanford, F.R.S. 

560. — Notes on a collection of Land and Freshwater Shells from the Shan 
States. — Collected by F. Fedden, Esq., 1864 — 65. — By W. Theobald, Jun. 
(Jour. As. Soc. Bengal , Vol. 34, 1865, Pt. 2, pp. 273 — 279). 

561. — Descriptions of some new land shells from the Shan States and Pegu. 
By W. Theobald, Jun. (Ibid., Vol. 39, Pt. 2, 1870, pp. 395—402). 

562. — Catalogue of the Reptiles of British Birma, embracing the Provinces 
of Pegu, Martaban, and Tenasserim; with descriptions of new or little-known 
species. By W. Theobald, Jun., Geological Survey of India. (Jour. Linn. Soc., 
Zool, X, 1870, pp. 4—67). 

563. — Reptilian Fauna. [By W. Theobald, Deputy Superintendent, Geological 
Survey of India.] (British Burma Gazetteer, Vol. I, Chap. XVIII, pp. 605—640). 

564. — Notes on terrestrial Mollusca from the neighbourhood of Moulmein 
(Tenasserim Provinces), with Descriptions of New Species, By Dr. F. Stoliczka. 
(Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 40, Pt. 2, 1871, pp. 143 — 177, 217 — 259). 
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565. — Notes on some Indian and Burmese Ophidians. By Dr. F. Stoliezka. 
{Jour. As. Soc. Bengal , Yol. 40, Pt. 2, 1871, pp. 421—445). 

566. — Notes on Barmese and Arakanese land shells, with Descriptions of a 
new species. By W. Theobald and Dr. F. Stoliezka. {Ibid., Yol. 41, Pt. 2, 
pp. 329 — 334). 

567. — Descriptions of some new Land and Freshwater Shells from India and 
Burmah. By W. Theobald. {Ibid., Yol. 45, 1876, Pt. 2, pp. 184—189). 

568. — Notes on Birds collected in Tenasserim and in the Andaman Islands. 
By Arthur, Yiscount Walden. {Proc. Zool. Soc., 1866, pp. 537 — 556). 

569. — Notes on Birds from Burma. By Arthur, Yiscount Walden, F.R.S. 
{Ibis, 3d Ser., Y, 1875, pp. 458—463). 

570. — Descriptions of some undescribed Species of Birds discovered by Lieut. 
Wardlaw Ramsay in Burma. By Arthur, Yiscount Walden. {Annals Nat. 
History , 4 S., XV, 1875, pp. 400—3). 

571. — Description of a new Species of Pigeon from the Karen Hills. By 
Arthur, Viscount Walden. {Ibid., 4 S., XVI, 1875, p. 228). 

572. — On the Freshwater Fishes of Burma. By Francis Day. {Proc. Zool. Soc., 
1869, pp. 614—623). 

573. — On some Bats collected by Mr. F. Day in Burma. By Prof, W. Peters. 
{Ibid., 1871, pp. 513—514). 

574. — On the Freshwater Siluroids of India and Burmah. By Surgeon Francis 
Day. {Ibid., 1871, pp. 703—721). 

575. — On some new or imperfectly known Fishes of India and Burma. By 
Surgeon-Major Francis Day. {Ibid., 1873, pp. 107 — 112). 

576. — Report on the Fresh Water Fish and Fisheries of India and Burma, 
by Surgeon-Major Francis Day, F.L.S. & F.Z.S., Inspector general of Fisheries 
in India. — Calcutta: Office of the Superintendent of Government Printing. 
1873. in-8, pp. 2 + x + 118 + cccvn. 

Notice: Ocean Highways , N. S., VoL I, Oet. 1873, p. 295. 

577. — Ichthyology. {British Burma Gazetteer, Yol. I, Chap. XIX, pp. 641 — 697). 

Compiled from Mr. Day’s report and publications. 

578. — The Fishes of India; being a Natural History of the Fishes known to 
inhabit the Seas and fresh Waters of India, Burma, and Ceylon. With 
Descriptions of the sub-classes, orders, families, genera, and species. By 
Francis Day, F.L.S., & F.Z.S., &c., Surgeon-major Madras Army, and Inspector- 
General of Fisheries in India and Burma. — London : Published by Bernard 
Quaritch, 1875. 

Part I. August 1875, pp. 168 4- 40 pi. — Part II. 1876, pages 169 A 368 4- 
pi. 41 A 78. — Part III, August 1877, pages 369 A 552 + pi. 79 A 138. — 
Part IV, December 1878, pages xx — 553 A 778 4- pi 134 A L45, 

579. — Description of a new Species of Pheasant of the Genus Ewplocamus 
from Burmah, with a List of the known Species by D. G. Elliot. {Proc. 
Zool. Soc., 1871, pp. 137 — 8). 
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580. — Description of a new Cetacean from the Irrawaddy River, Burmah. 
By John Anderson. ( Proc . Zool. Soc 1871, pp. 142 — 4). 

581. — Notes on Trionyx Phayrei of Mr. Theobald and Dr. Anderson. By 

■ Dr. J. E. Gray. (Annals Nat Hist , 4 S., VIII, 1871, pp. 83—9). 

582. — On Scapia Phayrei. By Dr. J. E. Gray. ( Ibid pp. 320 — 4). 

583. — On Testudo Phayrei , Theob. & Dr. Gray. By John Anderson. ( Ibid 
pp. 324—330). 

584. — On the Genera Manouria and Scapia. By Dr. J. E. Gray. (Ibid., X, 
1872, pp. 218—9). 

585. — On Trionyx gangeticus , Cuvier, Trionyx hurum, B. I-I. and Dr. Gray. 
By Dr, Anderson, Calcutta. (Ibid., pp. 249 — 222). 

586. — Description of some new Asiatic Mammals and Chelonia, By John An- 

. derson, M.D. (Ibid., 4 S., XVI, 1875, pp. 282—5). 

587. — Anatomical and Zoological Researches: comprising an Account of the 
Zoological Results of the two Expeditions to Western Yunnan in 1868 and 
1875; and a Monograph of the two Cetacean Genera, Platanista and Orcella. 
By John Anderson, M.D., Edin., Superintendent Indian Museum, and Professor 
of Comparative Anatomy, Medical College, Calcutta; Medical Officer to the 
Expeditions. First Volume — Text. London: Bernard Quaritch, 1878, gr. in-4, 
pp. xxv — 984 + 1 f. n. c. — Second Volume — Plates (84 Plates). London : 
Bernard Quaritch, 1878, gr. in-4, PI. et pp. xi — 29. 

“The First Expedition was despatched in the end of 1867 from Calcutta, and 
returned in November 1868; and the Second Expedition left Mandalay on the 
3rd January 1876, and returned thither on the 10th March of the same year”. 
(Introduction.) 

588. — On the Madreporaria of the Mergui Archipelago collected for the 
Trustees of the Indian Museum, Calcutta, by Dr. John Anderson, F.R.S., 
Superintendent of the Museum. By Prof. P. Martin Duncan. (Jour. Linn. 
Soc., -Zool, XXI, 1889, pp. 1—25). 

589. - — On the Holothurians of the Mergui Archipelago collected... by Dr. John 
Anderson. By Professor F. Jeffrey Bell. (Ibid., XXI, 1889, pp. 25 — 8). 

590. — List of the Lepidoptera of Mergui and its Archipelago collected for the 
Trustees of the Indian Museum, Calcutta, by Dr. John Anderson. By Frederic 
Moore, (Ibid., XXI, 1889, pp. 29—60). 

591. — Report on the Marine Sponges, chiefly from King Island in the Mergui 
Archipelago, collected... by Dr. John Anderson. By Henry J. Carter. (Ibid., 
XXI, 1889, pp. 61—84). 

592. — On the Ophiuridae of the Mergui Archipelago, collected... by Dr. John 
Anderson. By Prof, P. Martin Duncan. (Ibid., XXI, 1889, pp. 85 — 106). 

593. — On some Parts of the Anatomy of Ophiothrix variabilis, Dune., and 
Ophiocampsis pellicula, Dune., based on materials furnished by the Trustees 
of the Indian Museum, Calcutta. By Prof. P. Martin Duncan. (Ibid., XXI, 
1889, pp. 107—120). 
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594. — On the Polyzoa and Hydroida of the Mergui Archipelago collected... 
by Dr, J. Anderson. By the Rev. Thomas Hincks. (Jour. Linn . Soc ., ZooL, 
XXI, 1889, pp. 121 — 135). 

595. — On a new Species of Brachyonychus from the Mergui Archipelago. 
By Henry Walter Bates. (Ibid., XXI, 1889, p. 135). 

596. — List of Birds, chiefly from the Mergui Archipelago, collected for the 
Trustees of the Indian Museum, Calcutta. By John Anderson, M.D. (Ibid., 
XXI, 1889, pp. 136 — 153). 

597. — On the Dichelaspis pellucida , Darwin, from the scales of an Ilydrophid 
obtained at Mergui. By Dr. P. P. C. Hoek. (Ibid., XXI, 1889, pp. 154 — 5). 

598. — List of the Shells of Mergui and its Archipelago, collected... by John 
Anderson... By Prof. Eduard von Martens, M.D. (Ibid., XXI, 1889, pp. 155 — 21 9). 

599. — On the Gephyreans of the Mergui Archipelago, collected... by Dr. John 
Anderson. By Prof. Emil Selenka, Erlangen. (Ibid., XXI, 1889, pp. 220 — 2). 

600. — Report on the Alcyoniid and Gorgoniid Alcyonaria of the Mergui 
Archipelago, collected... by Dr. John Anderson. By Stuart 0. Ridley, M.A.... 
(Ibid., XXI, 1889, pp. 223—247). 

601. — On two Species of Actiniae from the Mergui Archipelago, collected... 
by Dr. John Anderson... By Professor Alfred C. Haddon, M.A. (Ibid., XXI, 
1889, pp. 247 — 255). 

602. — Report on Annelids from the Mergui Archipelago, collected... by Dr. 
John Anderson. By Frank E. Beddard. (Ibid., XXI, 1889, pp. 256—266). 

603. — Report on the Pennatulida of the Mergui Archipelago, collected... by 
Dr. John Anderson... By Prof. A. Millies Marshall, and G. Herbert Fowler. 
(Ibid., XXI, 1889, pp. 267-286). 

004. — Report on the Myriopoda of the Mergui Archipelago, collected... by 
Dr. John Anderson. By R. I. Pocock. (Ibid., XXI, 1889, pp. 287—303). 

605. — Report on the Comatulae of the Mergui Archipelago, collected... by 
Dr. John Anderson. By P. Herbert Carpenter. (Ibid., XXI, 1889, pp. 304 — 16). 

606. — On the Echinodea of the Mergui Archipelago, collected... by Dr. John 
Anderson. By Prof. P. Martin Duncan... and W. Percy Sladen. (Ibid., XXI, 
1889, pp. 316-319). 

607. — On the Asteroidea of the Mergui Archipelago, collected... by Dr. John 
Anderson... By W. Percy Sladen. (Ibid., XXI, 1889, pp. 319 — 331). 

608. — Report on the Mammals, Reptiles, and Batrachians, chiefly from the 
Mergui Archipelago, collected for the Trustees of the Indian Museum. By 
John Anderson, M.D.... (Ibid., XXI, 1889, pp. 331—350). 

609. — Contributions to the Fauna of Mergui and its Archipelago. London, 
Taylor and Francis, 1889, 2 vol. 

Notice: Nature, XLI, 1889—90, pp. 556—557. Par R. M. 
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610. — Supplementary Notes on the Araclinida and Myriopoda of the Mergui 
Archipelago : with Descriptions of some New Species from Siam and Malaysia, 
By R. I. Pocock. ({Jour. Linn. Soc ., Zool, XXIV, 1894, pp. 316—326). 

611. — Jonas Lamprey. — On the hahits of a boring beetle found in British 
Burma. (Trans. Entom. Soc., 1874, ( Proc. ), p. xn). 

612. — Description of a new Species of Woodpecker from British Burmah. By 
Lieut. R. Wardlaw Ramsay. (Proc. Zool. Soc., 1874, pp. 212 — 213'. 

613. — Ornithological Notes from the District of Karen-nee, Burmah. By 
Robert Wardlaw Ramsay. (Ibis, 3d Ser., V, 1875, pp, 348 — 353). 

614. — On an undescribed Species of Nuthatch and another Bird from Karen-nee, 
[Orocetes erythrog aster, Sitta magna]. By Lieutenant R. Wardlaw Ramsay. 
(Proc. Zool. Soc., 1876, p. 677). 

615. — Notes on some Burmese Birds. By Lieut. Wardlaw Ramsay, 67 th Reg. 
(Ibis, 4 Ser,, I, 1877, pp. 452—473). 

616. •— Notes on a Collection of Chiroptera from India and Burma, with 
description of new species. By G. E. Dobson. (Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 
46, 1877, Pt. 2, pp, 310—313). 

617. — Sixth List of Birds from the Hill Ranges of the North-East Frontier 
of India. By Lieut.-Col. H. H. Godwin-Austen. (Ibid., Vol. 47, 1878, Pt. 2, 
pp. 12—25). 

618. — On new species of the Genus Plectopylis of the Family Eelicidae. By 
Lieut.-Gol. Godwin-Austen. (Ibid., Vol. 48, 1879, Pt. 2, pp. 1 — 4). 

619. — On some Land Mollusks from Burmah, with Descriptions of .some new 
Species. By Lieut.-Col. H. H. Godwin-Austen. (Proc. Zool. Soc., 1888, pp. 
240—5). 

620. — Description of a supposed new Species of Helix \H. (JEgista) mitanensis, 
n. sp.] from near Moulmain, Tenasserim. By Lieut.-Col. H, H. Godwin-Austen. 
(Annals Nat. Hist., 6 S., Ill, 1889, pp. 107—8). 

621. — A List of the Lepidopterous Insects collected by Mr. Ossian Limborg 
in Upper Tenasserim, with Descriptions of new Species. By F. Moore. (Proc. 
Zool. Soc., 1878, pp. 821—859). 

622. — List of the Lepidopterous Insects collected in Tavoy and in Siam 
during 1884 — 85 by the Indian Museum Collector under C. E. Pitman, ... 
Chief Superintendent of Telegraphs. Part I. Heterocera . — By Frederick 
Moore. (Jour. As. Soc. Bengal , Vol. 55, 1886, Pt. 2, pp. 97 — 101). — Part 
II. Bhopalocwa. — By H. J. Elwes and Lionel de Niceville. (Ibid., pp. 413 
—442). 

623. — List of Hymenoptera obtained by Mr, Ossian Limborg east of Maul- 
main, Tenasserim Provinces, during the months of Dec. 1876, January, March 
and April 1877, with descriptions of new species. — by Frederick Smith, 
Biological Department, British Museum. (Communicated by J. Wood-Mason). 
(Ibid., Vol. 47, 1878, Pt. 2, pp. 167—169). 
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624 — Description of a new Lepidopterous Insect belonging to the genus 
Thaumantis. By J. Wood-Mason. (Jour. As. Soe, Bengal , Vol. 47, 1878, 
Pt. 2, pp. 175 — 179). 

625. — Hemiptera from Upper Tenasserim. By W. L. Distant. Communicated 
by J. Wood-Mason. (Ibid., Vol. 48, 1879, Pt. 2, pp. 37—41). 

626. — List of Diurnal Lepidoptera from Port Blair, Andaman Islands, with 
Descriptions of some new or little-known Species and of a new Species of 
Hestia from Burmah. — By J. Wood-Mason, Deputy Superintendent, Indian 
Museum, and L. de Niceville. (Ibid., Vol. 49, Pt. 2, 1880, pp. 223—243). 

627. — On some Lepidopterous Insects belonging to the Rhopalocerous Genera 
Euripus and Penthema from India and Burmah. — By J. Wood-Mason, 
(Ibid., Vol. 50, Pt. 2, 1881, pp. 85—87). 

628. — *Some Account of the “Palan Byoo”, or “Teindoung Bo” ( Paraponyx 
oryzalis ), a Lepidopterous Insect — pest of the Rice — Plant in Burma. By 
J. Wood-Mason, Officiating Superintendent, Calcutta Museum. Calcutta, 1885. 

Notice: Nature, XXXIII, 1885—6, p. 6. 

629. — Notes on the Visceral Anatomy of the Tupaia of Burmah (Tupaia 
belangeri). By A. H. Garrod. (Proc. Zool. Soc., 1879, pp. 301—5). 

630. — The Game Birds of India, Burmah, and Ceylon. Hume and Marshall, 
[Calcutta, Printed by A. Acton... 1880 — 1], 3 vol. in-8. 

631. — Descriptions of new Species of Lepidoptera from Tenasserim. By Arthur 
G. Butler. (Annals Nat. History , 5 S., X, 1882, pp. 372 — 6). 

632. — On a Collection of Lepidoptera made by Commander Alfred Carpenter, 
R.N., in Upper Burma, in the Winter of 1885 — 86. By Arthur G. Butler. 
(Ibid., 5'S, XVIII, 1886, pp. 182—191). 

633. — On Rhyncota from Mergui. By W. L. Distant. (Ibid., 5 S., XI, 1883, 
pp. 169—172). 

634. — Cicadidae from the North Chin Hills, Burma. By W. L. Distant. 
(Ibid., 6 S., XX, 1897, pp. 17—19). 

635. — Nesting of Micropternus Phaeoceps. By Charles Bingham, Deputy Con- 
servator of Forests, British Burmah. [Camp Meplay, Thoung-yeen Valley, 
Tenasserim, April 20, 1882]. (Nature, XXXII, 1885, pp, 52 — 53). 

Henzada, British Burmah, April 12. 

636. — Descriptions of four new Species of Butterflies from Burmah. By H. 
Grose Smith. (Annals Nat. History , 5 S., XVIII, 1886, pp. 149 — 151). 

637. — Descriptions of three new Species of Butterflies from Burmah. By H. 
Grose Smith. (Ibid., 5 S., XIX, 1887, pp.. 296-7). 

638. — Descriptions of eight new Species of Asiatic Butterflies. By H. Grose 
Smith. (Ibid., 5 S., XX, 1887, pp. 265—8). 

639. — On certain Lycaenidae from Lower Tenasserim. By William Doherty, 
Cincinnati, U.S.A. (Jour. As. Soc. Bengal , Vol. 58, 1889, Pt. 2, pp. 409 — 440). 
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040. — A List of the Coleoptera, of the Family Cleridae , collected by Mr. 
Doherty in Burmah and Northern India, with Descriptions of new Species; 
and of some Species from Borneo, Perak, &c., from the Collection of Alexan- 
der Fry, Esq. By Rev. H. S. Gorham. ( Proc . Zool. Soc ., 1893, pp. 566 — 81). 

641. — The Butterflies of India, Burmah and Ceylon. A Descriptive Handbook 
of all the known species of Rhopalocerous Lepidoptera inhabiting that region, 
with notices of allied species occurring in the neighbouring countries along 
the border; with numerous illustrations. — By Major G. F. L. Marshall, 
Royal Engineers, Fellow of the Zoological Society of London ; and Member 
of the Asiatic Society of Bengal and of the British Ornithologists’ Union : 
and Lionel de Nic6ville, Assistant in the Entomological Department, Indian 
Museum, Calcutta; and Member of the Entomological Society, London, and 
of the Asiatic Society, Bengal. — The illustrations drawn by Babu Gris 
Chunder Chuckerbutty and Babu Behari Lall Dass. The wood engravings by 
George Pearson. The Autotype plates by the Autotype Company of London. 
The Chromo-lithographs by Messrs. West, Newman & Co. — Calcutta: 
printed and published by the Calcutta Central Press Co., 1882. Yol. I. — 
Part I. Danainae. — Part II. Satyrinae, Elymniinae, Morphinae, Acraeinae, 
in-8, pp. yii— 327. — Yol. II. Calcutta.... 1886, pp. vm — 332. Nymphalinae, 
Lemoniidae, Libythaeinae, Nameobiinae. — Yol. III. Calcutta... 1890, pp. xn — 503. 

Ces deux derniers vol. ne portent que le noio de Lionel de Nieeville. 

Notices par H. J. Elwes, Nature , XXVII, 1882— 8, pp. 50— 1; XXXV, 1836— 7, 
p. 436. 

642. — Description of a new Nymphaline Butterfly [Neurosigma nonius, sp. n.] 
from Burma. By Lionel de Nieeville. (Annals Nat. Hist., 6 S., XVII, 1896, p. 396). 

Karenni. 

043, — On New or Little-known Butterflies from the Indo- and Austro-Malayan 
Region. — By Lionel de Nic4vilie. (Jour. As. Soc. Bengal, Yol. 66, 1897, Pt. 2, 
pp. 543—577). 

644. — Descriptions of some new Asiatic Clausiliae. By 0. F. von Mollendorff. 
(Ibid., Yol. 51, 1882, Pt. 2, pp. 12—13). 

645. — On the Birds of Bhamo, Upper Burmah. By Eugene W. Oates. (Ibis, 
5 Ser., YI, 1888, pp. 70—3). 

646. — On the Species of Thelyphonus inhabiting Continental India, Burma, 

■ and the Malay Peninsula. By Eugene W. Oates. (Jour. As. Soc. Bengal, 

Yol. 58, 1889, Pt. 2, pp. 4—19). - 

047. — Descriptive Catalogue of the Spiders of Burma, based upon the Collection 
made by Eugene W. Oates and preserved in the British Museum. By T. Thorell. 
London: Printed by Order of the Trustees.. 1895, in-8, pp. xxxvr — 406. 

Notice: Nature , LI II, 1895 — 6, pp. 122 — 4, by R. I. P. 

048. — On a New Species of Pheasant from Burma. By Eugene W. Oates. 
(Ibis, 7 Ser., IV, 1898, pp. 124—5). 
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649. — On the Silver-Pheasants of Burma. By Eugene W. Oates. (, Ibis , 8 Ser., 
Jan. 1903, pp. 93 — 106). 

650. — On a new Silver-Pheasant [ Gennoeus affinis , n. sp.] from Burma. By 
Eugene W. Oates. (Annals Nat. History , 7 S., XI, 1903, p. 231). 

651. — Ornithology. [By Eugene W. Oates, Executive Engineer, D. P. W.]. 
( British Burma Gazetteer , Vol. I, Chap. XVII, pp. 569 — 604). 

652. — Beetles destructive to Rice-Crops in Burma. By Arthur E. Shipley. 
(Kew Bull , 1889, pp. 13—15). 

653. — Catalogue of the Described Diptera from South Asia. By F. M. Van 
der Wulp. Published by the Dutch Entomological Society. The Hague, M. 
Nijhoff, 1896, in-8, pp. 120. 

Notice: Nature, LIV, 1896, p. 435. Par W, F. K. 

654. — Description of a new Siluroid Fish [ Macrones peguensis ] from Burma. 
By G, A. Boulenger. (Annals Nat History , 6 S., XIV, 1894, p. 196). 

Sittang River, near Toungoo. 

655. — Description of a new Snake of the Genus Ablabes [A. Hamptoni] 
from Burma. By G. A. Boulenger. (Ibid., 7 S,, VI, 1900, p. 409). 

656. — On a new Frog from Upper Burma and Siam. By G. A. Boulenger. 
(Ibid., 7 S., XII, 1903, p. 219). [ Rana Mortenseni]. 

657. — Notes on a Small Collection of Odonata etc. from Upper Burma, with 
the Description of a new Species. By W. F. Kirby. (Ibid., 6 S., XIV, 1894, 
pp. Ill — 113). 

Katha District. 

658. — On new Species of Rhopalocera from Toungoo, Burma, and the Battak 
Mountains in Sumatra. By Major J. M. Fawcett. (Ibid., 6 S., XX, 1897, pp. 
Ill — 112). 

659. — On the Cteniform Spiders of Ceylon, Burmah, and the Indian Archipelago, 
West and North of Wallace’s Line ; with Bibliography and List of those from 
Australasia, South and East of Wallace’s Line. By F. 0. Pickard Cambridge. 
(Ibid., 6 S., XX, 1897, pp. 329—356). 

660. — Notes on some Butterflies from Myingyan, Central Burma. By Capt. 
E. Y. Watson. (Jour. As. Soc. Bengal , Vol. 66, 1897, Pt. 2, pp. 606 — 611). 

661. — On the Birds collected and observed in the Southern Shan States of 
Upper Burma. By Col. C. T. Bingham..., and H. N. Thompson. (Ibid., Vol. 
69, 1900, Pt. II, pp. 102—142). 

662. — A Treatise on Elephants, their Treatment in Health and Disease. By 
Vety. Capt. G. H. Evans, A.V.D. Superintendent, Civil Veterinary Department, 
Burma. Published by Authority. Rangoon: Printed by the Superintendent, 
Government Printing, Burma. 1901, in-4, pp. 4 + m— 262 — vit, pi. 

662 bis. — Report on Burmese Elephants by Vety. Capt. G. II. Evans, A.V.D. ; 
Superintendent, Civil Veterinary Department, Burma. September 1904, in-fol., 
pp. 11. [Rangoon, 2nd Oct. 1894.] 

003, — ^Report on the Extermination of Wild Animals Snakes in Burma for 
the year 1900. Compiled by the Government of Burma. 1901, in-fol. 

004. — On the Mode of Copulation of the Indian Elephant. By II. Slade, Con- 
servator of Forests, Maymyo, Burma. (Proc. Zool. Soc., 1903, Vol. I, Pt. I, 
pp. Ill — 113). 
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665. — Liste des espkces de D6capodes Brachyures observes jusqu’& present 
dans les eaux douces de 1’Inde, de la Birmanie, de la presqu’ile de Malacca 
et de lTndo-Chine orientale. ( Mission Pavie. — Indo-Chine 1879 — 1895 — 
Etudes diverses , III, 1904, pp. 329 — 330). 

Botanique. 

666. — Observations on the Burmese and Munipoor Varnish Tree, “Melanor- 
rhoea usitata”, which has lately blossomed in the Honorable Company's 
Botanic Garden. By N. Wallich, M.D. (Jour. As. Soc . Bengal, VIII, Jan. 1839, 
pp. 70 — 71). 

667. — On the Gamboge of the Tenasserim Provinces, by the Rev. F. Mason, A.M. 
(Ibid., XVI, Pt. II, 1847, pp. 661—663). 

668. — The Liquidamber tree of the Tenasserim Provinces, — By the Rev. 
F. Mason. (Ibid., Misc ., XVII, pt. I, 1848, pp. 532—533). 

669. — The Gum Kino of the Tenasserim Provinces. — By the Rev. F. Mason. 
(Ibid., XVII, pt. II, 1848, pp. 223—225). 

670. — The Pine tree of the Tenasserim Provinces. By the Rev. F. Mason. 
(Ibid., XVIII, pt. I, 1849, pp. 73—75). 

671. — Flora Burmanica, or a Catalogue of Plants, Indigenous and cultivated, 
in the Valleys of the Irrawaddy, Salwen, and Tenasserim, from Notes on 
the Fauna, Flora, and Minerals of the Tenasserim Provinces and the Burman 
Empire, By Rev. Francis Mason, A.M. Corresponding Member of the American 
Oriental Society, of the Boston Society of Natural History, and of the Lyceum 
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710. — Second Report on the Tin of Mergui. By Capt. G. B. Tremenheere, 
F.R.S., ... ( Miscel . Papers rel. to Indo-China , I, Lond., 1886, pp. 260 — 271). 

From the Jour. As. Soc. Bengali XI, pp. 839 — 852. 

711. — Report of a Visit to the Pakchan River, and of some Tin localities in 
the southern portion of the Tenasserim Provinces. By Captain G. B. Tremen- 
heere, F.G.S. Executive Engineer, Tenasserim Provinces, With a Map and 
Section of the Peninsula. (Jour. As. Soc. Bengal , XII, Pt. II, 1843, pp. 
523—534). 

712. — Report of a Visit to the Pakchan River, and of some Tin localities 
in the Southern Portion of the Tenasserim Provinces. By Captain G. B. 
Tremenheere... With a Map and Section of the Peninsula. (Miscel. Papers 
relat to Indo-China , I, Lond., Triibner, 1886, pp. 275 — 284), 

From the Jour . As. Soc. Bengal XII, pp. 523 — 534. 

713. — Report, &c. from Captain G. B. Tremenheere, Executive Engineer, 
Tenasserim Division, to the Officer in charge of the office of Superintending 
Engineer, South Eastern Provinces; with information concerning the price 
of Tin ore of Mergui, in reference to Extract from a Despatch from the 
Honorable Court of Directors, dated 25th October 1843, No. 20. Com- 
municated by the Government of India. (Jour. .4s. Soc. Bengal , XIV, Pt. I, 
1845, pp. 329—332). 



258 


®E$UI CORDlEft. 


714. — Report, & c., from Captain G. B. Tremenheere, Executive Engineer, 
Tenasserim Division, to the Officer in charge of the Office of Superintending 
Engineer, South-Eastern Provinces. With information concerning the price 
of Tin Ore of Mergui, in refei’ence to extract from a despatch from the 
Hon. Court of Directors, dated 25th October 1843, No. 20. Communicated 
by the Government of India. (Miscel, Papers relat . to Indo-Ghina , I, Lond., 
Triibner, 1886, pp. 298 — 301). 

from the Jour. Js . Soc. Bengal, XIV, pp. 329 — 832. 

715. — *C. B. Tremenheere & Sir Charles Lemon. Report on the Tin of the 
Province of Mergui in Tenasserim in the Northern Part of the Malayan 
Peninsula with Introductory Remarks. (Trans. Geolog . Soc , of Cornwall , 
VI, 1846, pp. 68 — 75). 

Noetling. 

716. — Analysis of Iron Ores from Tavoy and Mergui, and of Limestone 

from Mergui. By Dr. A. Ure, London. Communicated for the Museum 

Economic Geology of India, by E. A. Blundell, Esq. Commissioner, Tenasserim 
Provinces. (Jour. As. Soc. Bengal , XII, Pt. I, 1843, pp. 236 — 239). 

717. — Analysis of Iron Ores from Tavoy and Mergui, and of Limestone 

from Mergui. By Dr. A. Ure, London, Communicated for the Museum 

Economic Geology of India by E. A. Blundell, Esq., Commissioner, Tenasserim 
Provinces. (Miscel. Papers relat. to Indo-China , I, Lond., Trubner, 1886, 
pp. 272—5). 

Brora the Jour, Js, Soc. Bengal, XII, pp. 236—9. 

718. — *E. O’Riley. Notes on the Geological Formations of Amherst Beach, 
Tenasserim Provinces. (Calcutta, Jour, of Nat. Hist VIII, 1847, pp. 186 — 9). 

Noetling. 

719. — Rough Notes on the Geological and Geographical Characteristics of the 
Tenasserim Provinces. By Edward Riley. (Jour. Ind. Archip ., Ill, 1849, pp. 
387 — 401). 

720. — Remarks on the Metalliferous Deposits and Mineral Productions of the 
Tenasserim Provinces. By Edward O’Riley. (. Ibid ., Ill, 1849, pp. 724 — 43). 

721. — The Origin of Laterite. By Edward O’Riley. (Ibid.) IV, 1850, pp. 
199—200). 

722. — A few Remarks on the subject of the Laterite found near Rangoon. 
By Capt. C. B. Young. Bengal Engineers. (Jour. As. Soc. Bengal , XXII, 1853, 
pp. 196—201). 

723. — Notes on the Geological Features of the Banks of the Irawadi, and 
of the Country north of Amarapoora, By T. Oldham, Esq. Superintendent 
of the Geological Survey of India. (Yule’s Narrative of the Mission sent. . . . 
to the Coicrt of Ava in 1855. ... London, 1858, pp. 309 — 351). 



BIBLIOTHECA INDO-SINICA. 


259 


724. — Dr. Johann Wilhelm Heifer’s gedruckte und ungedruckte Schriften 
iiher die Tenasserim Provinzen, den Mergui Archipel und die Andamanen- 
Inseln. (Mitgetheilt in der Versammlung der K. K. geograph. Gesellschaft 
am 22. Marz 1859), ( Mitth . k. k. Geog . Ges ., Ill, Wien, 4859, pp. 467— 390). 

Vorwort von F. Foetterle, pp. 167 — 374. 

725. — Note on Specimens of Gold and Gold Dust procured near Shuk-gween, 
in the Province of Martaban, Burmah, by Thomas Oldham, Superintendent 
of the Geological Survey of India. {Mem. Geolog, Survey India , I, 1859, 
pp. 94 — 8 ). 

726. — *T. Ranking. Memorandum on the Geology of Thayetmyo, ( Madras 
Jour, of Letter and Sciences , XXI, 4859, (N. S. V), pp. 55—9). 

Noetling. 

727. — Account of a Visit to Puppa doung, an extinct Volcano in Upper 
Burma, — By William T. Blanford, F.G.S. {Jour, of the .4s. Soc. of Bengal, 
Vol. XXXI, N° 3, 4862, pp. 24 5—226). 

728. — On the Beds containing Silicified Wood in Eastern Prome, British 
Burmah, by Wm. Theobald, Jun., Esq., Geological Survey of India. {Records 
Geological Survey of India , Vol. II, Pt. 4, 4869, pp. 79 — 86 ). 

729. — On the alluvial Deposits of the Irawadi, more particularly as contrasted 
with those of the Ganges, — by Wm. Theobald, Jun., Esq., Geol. Survey 
of India. {Ibid., Vol. Ill, N° 4, 1870, pp. 17—27). 

Rangoon, 16th June 1869. 

730. — The Axial Group in Western Prome, British Burmah, by W. Theobald, 
Esq., Geological Survey of India. {{Ibid., Vol. IV, N° 2, 1874, pp. 33 — 44). 

734 . — *C. B. Cooke. Tin resources of Tenasserim. {Indian Economist, 4872, 
III, pp. 148—9). 

732. — *Mark Fryar. Report on some mineraliferous localities of Tenasserim. 
{Ibid., IV, 4874, pp. 72, 73). 

Noetling. 

733. — A few additional Remarks on the Axial Group of Western Prome, by 
W. Theobald. {Records Geolog . Survey India , V, 4872, pp. 79 — 82). 

734. — On the Geology of Pegu, by William Theobald. {Memoirs Geol. Survey 
India , X, 4873, pp. 174). 

735 . __ On the Salt-springs of Pegu, by William Theobald, Geological Survey 
of India, {Records Geol. Survey of India , Vol. VI, Pt. 3, 1873, pp. 67— 73). * 

730 , — Stray Notes on the Metalliferous resources of British Burmah, by W. 
Theobald, Geological Survey of India. {Ibid., Vol. VI, Pt. 4, 1873, pp. 90—95). 

737 , — *o. A. Strover. Memorandum on the Metals and Minerals of Upper 
Burma. {Gazette of India Supp. 4 873. — Rep. Geolog. Magazine, 4 st decade, 
Vol. X, pp. 356 — 361). 



260 


HENRI CORDIER. 


738. — On the Building and Ornamental Stones of India, by V. Ball, M.A., 
Geological Survey of India. (. Records Survey of India , Vol. VII, Pt. 3, 1874, 
pp. 98—122). 

739. — Notes on the Fossil Mammalian Faunae of India and Burma, by R. 
Lydekker, B.A., Geological Survey of India. (Ibid., Vol. IX, Pt. 3, 1876, 

pp. 86—106). 

— Addenda and corrigenda. (Ibid., Pt. 4, 1876, p. 154). 

740. — Notes on the Osteology of Merycopotamus dissimilis , by R. Lydekker, 
B.A., Geological Survey of India. (Ibid., Vol. IX, Pt. 4, 1876, pp. 144 — 153). 

741. — Teeth of Fossil Fishes from Ramri Island and the Punjab, by R. Ly- 
dekker, B.A., Geological Survey of India. (Ibid., Vol. XIII, Pt. 1, 1880, 
pp. 59—61). 

742. — Synopsis of the Fossil Vertebrata of India, by R. Lydekker, B.A., F.G.S., 
FAS. (Ibid., XVI, Pt. 2, 1883, pp. 61—93). 

743. — On the Geographical Distribution of fossil organisms in India, by Dr. 
W. Waagen. (With a Map). Read at the Meeting of the Mathematical and 
Natural Science Section of the Imperial Academy of Sciences, Vienna, 1st 
December 1877. Translated by R. Bruce Foote, F.G.S., Geological Survey of 
India, (Ibid., Vol. XI, Pt. 4, 1878, pp. 267—301). 

744. — The Mud Volcanoes of Ramri and Cheduba, by F. R. Mallet, F.G.S., 
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THE LIFE OF VASU-BANDHU ') 


BY 

PARAMARTHA (A.D. 499-569) 

TRANSLATED BY 

J. TAKAKUSU, M.A., Ph.D. 



Ba-su-ban-du 2 ) (Vasu-bandhu), Master of the Law, was a native 
of Fu-lu-sha-fu-la 3 ) (Purusa-pura), N. Iudia. “Fu-lu-sha” (purusa) 
means “kero” 4 ), and “Fu-la” (pura) “territory” 5 ). 

It is said in the “Genealogy of Bi-shu-nu” (Visnu) the lord of 
heaven 6 ): “He (Visnu) was a younger brother of Sakra the Lord 
(Indra) 7 ). The latter sent him to be born in Jambu-dvlpa 8 ) as a 


1) Chinese Trvpifaka , Japanese edition , vol. XXIV, part 9, pp. 115 v° — 118 r°. — Cf. 
Bunyiu Nanjio, Catalogue , n°. 1463. 



6) “P jffi , This seems to mean Visini-purai^a, but the 

story does not occur, as a whole, though there are occasional allusions to it throughout 

the Pura^a. 
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King, in order to subdue Asura °). He 'was born in Jarabu-dvlpa 
as a son of the King Ba-su-dai-ba (Vasu-deva) 10 ). There was an 
Asura called In-da-la-da«ma-na (Iudra-damana) 11 ). “Indra” is a 
name of Sakra the Lord, and “damana” means “subduing”. This 
Asura was ever in battle with Sakra the Lord. He had that name 
signifying that he was able to subdue ^akra. The treatise Bi-ka-la t2 ) 
(Yyakarap.a-3astra) explains the meaning of the word “Asura” as 
“without virtuous pleasure” l3 ) — thus the word “Asura” in Chinese 
must be understood in this sense. All gods ever regard good as 
their enjoyment, while Asuras consider evil as their pleasure, — 
hence the name. The word (A-sura) also signifies “non-god” 14 ). The 
Asura in question had a younger sister Ba-la-ha-ba-ti (prabhavati) 15 ). 
“Prabha” means “splendour”, “vati” a “lady”. The lady was pos- 
sessed of beauty. The Asura, wishing to kill the god, Vi§pu, in- 
duced his sister to entice him. Through his power of magic he 
brought darknees upon a part of Jambu-dvipa. He hid himself in 
the dark, so as not to let anyone see him, and ordered his sister 
to be by herself in the light. He further told her: “If a man wish 
to take you for wife, you are to say: ‘If you want to take me, 
my elder brother is sure to object. He is possessed of great strength. 
If yon are able to fight with my brother I will then give my 
consent’”. Yis$u, the god, afterwards saw that woman in the light, 
and was exceedingly < delighted with her. He asked her who she was. 


'» HMisejisu. 

is) a fc-fSn g. 

•«) w # tt 
'*> ft*- 

«> suns*®- 
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“I am a young woman belonging to an Asura” was the answer. 
The god said, “Asura women frequently marry gods. I myself have 
no wife, and you too have no husband. Now I wish to marry you 
so that we may see each other; will you consent?” She then 
answered him in the words previously taught by her brother. He 
said: “You think favourably of me and therefore you say so. As 
you love me I will not leave you aloue. Since I have great strength, 
I will fight with your brother”. She consented at last and they 
became husband and wife. The Asura then went to the light 
and asked Visnu, the god, why he had unceremoniously taken his 
sister as wife”. He replied: “If I am not a hero you may object 
when I take your sister to wife. But I am a hero and had no 
wife; your sister is a young woman and had no husband. It is but 
reasonable that I took her as my wife. Why do you wonder at it?” 
The Asura said: “What qualification have you, on account of which 
you call yourself a hero? If you are really a hero you will be able 
to fight with ine and win the victory, then I will give you my 
sister in marriage”. The god answered: “If you do not believe me 
we will put it to the test (by a duel)”. Then they seized their 
weapons and began to strike each other. Vis$u is an incarnation 
of Naraya^a, upon whose body no striking or wounding can take 
any effect. The god cut the Asura’s head off, but instantly the 
head came back to his body, and so with his hands, arms, and 
other portions of his frame; they recovered as soon as they were 
cut. From morning till evening the god continued striking, yet the 
Asura shewed no sign of death. The strength of the god became 
gradually exhausted, and he seemed more and more fatigued and 
embarrassed. When night approached the power of the Asura became 
all the greater. The Lady of Light (Prabha-vatl), being, afraid that 

her husband might not be a match for the Asura, took . a flower 

19 
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of Ut-ba-la (Utpala) * 6 ), split it into two pieces, and threw one on 
one side, the other on the other. She then walked between the two 
pieces and came back again. The god seeing it understood what 
she* meant. Thereupon he caught hold of the Asura’s body and 
tore it into two pieces, which he threw on either side. He walked 
between them and • back again. Thereupon the Asura expired. 
Formerly he had gone to a Rsi and asked a blessing, saying, 
“Pray let my body recover at once whenever I am cut through or 
wounded”. The Rsi gave him the benefit reqxxested, and therefore 
he did not lose his life afterwards when he was wounded. But the 
R§i himself was desirous that the gods might kill him and so he 
did not give him the benefit of recovery in case of his being split 
asunder. This was the reason why he afterwards lost his life by 
his being torn into two pieces. the god, showed himself a 

hero (puru§a) in this regiou, therefore it is called the “Land of the 
Hero” (Puru§a-pura) l7 ). 

In the country (just named) there was a court priest 18 ), a 
Brahman of the family of “Kiau-sbi-ka” (KauSika) 10 ). He had 
three sons, all named Ba-su-ban-du (Vasu-bandhu); Vasu means 
“God” and Baudhu “Kinsman”. In Tien-chu (India) *°) this custom 
obtains in the naming of children. Though they call all by one 
and the same name, they, nevertheless, give different epithets in 
order to distinguish one from the other. 


16) Yu-po-lo, Jap. Ut*ba*la, Utpala, blue lotus. 

17) Ail the above is an explanation of the name “Puru^a-pura”, and has nothing to 
do with the subject-matter of this work. 

18) |^| $j|j lit. "Teacher of the country”, an honorific title in China given to a 
priest of renown. In want of any better word for it I use here "court priest”. 

19) P jftH Kiao-asu-chia. Jap. Kiau-shi-kia. 

20) Afc Tien-chu* originally for Sindhu. 
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The third son, Vasu-bandhu, became a priest in the Sat-ba-ta 21 ) 
(Sarvastivada) school, and attained the Arhatship. His distinguishing 
epithet was Bi-lin-ji-bat-sa 22 ) (Yirinci-yatsa); Bi-liu-ji (Virinci) 
was the name of his mother and Bat-sa (Vatsa) means “son” or 
“child”. The latter word (Bat-sa) applies equally to man and animal, 
for instance a calf is also called “Vatsa”. In this country 23 ), 
however, a calf is called “tu” 24 ). 

The eldest son, Vasu-bandhu, was a man who was endowed 
with the innate character of a Bodhisattva. He too became a priest 
in the Sat-ba-ta (Sarvasti-vada) school, but afterwards he practised 
meditation and became free from desire. Though he investigated 
the doctrine of nothingness, he could not understand it. He was 
about to commit suicide. Bin-du-la (Pindola) 2S ), an Arhat, who 
was then in Eastern (Purva) Videha 2B ), having perceived this, 
came to him from that region, and expounded the doctrine of 
nothingness peculiar to the Hlna-yana. He arranged his thought 
according as he was taught, and at once comprehended it. Though 
he attained the doctrine of nothingness peculiar to the Hlna-yana he 
nevertheless did not find comfort in it. Thinking that it would not 
be right to drop it altogether, he went up to the Tu§ita heaven 27 ) 
by the supernatural power peculiar to the Hlna-yana and enquired 
of Maitreya, the Bodhi-sattva, who expounded for him the doctrine 


21) Sa-p'o-to, Jap. Sat-ba-ta. 

22) Pi-lin-tsu-pVsha. 

23) “This country” here seems to mean "China”. 



27 ) 



m 


S. 'TAKAfiUStr, 


of nothingness belonging to the MahS-yama. When he returned to 
Jambu-dvlpa he investigated by the methods explained to him, and 
soon became enlightened. While he was engaged in investigation 
the earth began to quake (of its own accord) in six ways. Since 
he understood the doctrine of nothingness he called himself 
“Asanga” 28 ), which means “without attachment”. He afterwards 
often went up to the Tusita heaven in order to ask Maitreya the 
doctrine of the Maha-yana sutras. The Bodhi-sattva expounded it 
extensively for him. Whenever he acquired anything he used to 
come back to Jambu-dvlpa to teach it to others. Most of those 
hearing him did not believe him. Asanga, Teacher of the Law, 
then prayed saying: “I now intend to make all beings fully believe 
in the doctrine of the Maha-yana. I only pray thee, Oh Great 
Master, to come down to Jambu-dvlpa and propound the Maha- 
yana in order that all beings may be fully convinced of it”. 
Maitreya, thereupon, in accordance with his prayer, came down to 
Jambu-dvlpa at night, flooding it with great rays of light, had a 
large assembly of those connected with (the law) called in a lecture 
hall, and began to recite the sutra of the Sapta-dasa-bhumis 29 ). 
After having recited a passage he would explain its purport. The 
seventeen Bhumis were finished during the nights of four months. 
Although all were together in one and the same hall listening to 
the discourse, it was, nevertheless, only Asanga, Teacher of the 
Law, who had access to the Bodhisattva Maitreya, while the others 
could merely hear him from afar. At night, all together heard the 
religious discourse by Maitreya, while in the day time Asanga, 
Teacher of the Law, commented once again, for the sake of the 
others, upon what was taught by the Bodhisattva. In this way all 


2S) |Slf A-sang-kia. 

29) see Nanjio 5 8 No. 1 L70. 
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the people could hear and believe in the doctrine of the Maha-yUna. 
Maitreya, the Bodhisattva, taught Asanga, Teacher of the Law, to 
study the “sunlight” saraadhi (meditation) 30 ). As he studied it 
according as he was taught he subsequently attained to that abstract 
meditation. After he attained to this abstract meditation, what he 
could not understand formerly became all intelligible. Whatever he 
heard or saw was never forgotten, his memory being retentive, 
whereas he formerly could not fully understand the sutras of the 
Maha-yana such as the Avatamsaka, previously taught by the 
Buddha. Maitreya explained for him all these in the Tusita heaven, 
the Teacher of the Law thus became well versed in them and 
remembered them all. He afterwards in Jambu-dvipa composed 
several U-pa-dai-sha (Upade^a) 31 ) on the sutras of the Maha-yana, 
in which he expounded all the teachings of the Maha-yana taught 
by the Buddha. 

The second Vasu-bandhu entered the priesthood also in the 
Sat-ba-ta (Sarvasti-vada) 32 ). His learning was wide, his knowledge 
many sided; he was well versed in all literature. His intellectual 
genius, brilliant and transparent, was absolutely unequalled, while 
his personal discipline, pure and high, could by no means be 
excelled. As his elder and younger brothers had distinguishing 
names, this Teacher of the Law (i. e. the second son) was simply 
called “Vasu-bandhu”. 


80) ZZ * This is a saraadhi called "sttrya-prabha-tejas” (Malmvyut- 

patti, § 24.6); otherwise interpreted in Chinese a * 0 * m . Mr. Wogiwara 

kindly furnished me with the note. 

31) m . The commentaries so-called. It is translated g|| "dis- 

cussion”, "discourse”, in Chinese. 

32) See above, 21. 
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In the sixth century 33 ) after the Buddha’s Nirvana there lived 
an Arhat called the “son of Ka-shen-yeu” (Katyayanl-putra) 34 ). 
He was named after his mother, her name being Ka-slien-yen 
(KatyayanI). In early years he entered the priesthood in the Sat- 
ba-ta (Sarvasti-vada) school. He was a native of Tien-chu (India) 35 ). 
Afterwards he went to Ki-pin (Kasmira) 36 ), which is situated 
north-west of Tien-chu (India). He with 500 other Arhats and 500 
Bodhi-sattvas collected the A-bi-dat-ma (Abhidharma) 37 ) belonging 
to the Sat-ba-ta (Sarvasti-vada) school and arranged them in eight 
Ka-lau-ta (Grrantha, book) 38 ), which are called here (in Ohina) 
“Eight Kan-tu” 39 ). “Ka-lan-ta” (Grrantha) may be interpreted “Joint” 

33) in Chinese means "In the five hundred years” i, e. at a time 

in 500 — 599 years A.B., therefore "the sixth century”. 

M> 

35) ~Jc A& . 

36) '^0 "Ki-pin” was considered to he “Kubha” Kabul (Eitel), hut this was 
corrected lately and held to he Kapisa. But in reality it stands for Kasmira, at least, in 
earlier texts, and this for the following reasons: 1. Chinese authorities always identify 
Ki-pin with Kasmira. 2. The Chinese Milinda-panho, said to have been translated A.D. 
317 — 420, has Ki-pin for the Pali "Kasmira”. 3. The Chinese Samanta-pasadika of Buddha- 
ghosa, translated A.D. 488, has "Ki-pin” also for Kasmira, where Asoka sends his mission. 
Nanjio’s Nos. 1358, 1125. I think these are sufficient to show that "Ki-pin” was intended 
for Kasmira, say, before the 5th century. With the introduction of a more accurate trans- 
cription by Hiuen-tsang, i, e. Ka-shu-mi-la ( i&a M M H ), "Ki-pin” disappears 
altogether. “Ki-pin” here in our passage must mean Kasmira in any case, for Kaniska’s 
council is here alluded to. In Song-yun’s travels ‘Ki-pin’ ia Ka&mlra, see Chavannes, 
Voyage de Song-yun, pp, 39 (4), 67 (3). (But comp, on the identity of Ki-pin and Kapisa, 
Journal Asiati^ue, 1895, II, 371-384- 1896, I, 161; 1897, II, 529, note 2.) 

87) The text ||1 lit. "selected and put together”. It may mean "collected” or 
“compiled”, jjpj 1 ^|| jj|g A-p'i-ta-ma, Jap. A-bi-dat-ma. 

38) "Iva-lan-ta” is, according to ParamSrtha, "Grantha”, not “Kha^ida”, 
as Nanjio supposed. The work being a principal text-hook of the Sarvasti-vadins is well 
preserved in China and Japan. Nanjio’s Nos. 1273, 1275. 

39) or Jlc ‘ ^ stands lor "Grantha” according to Paramartha, or 

rather represents a Prakrit form "Gamho’\ 
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or “Section” 40 ), “Joint” because the groups of principles are joined 
together in it, that is to say, are so bound together that they 
cannot be sundered; “section”, because each group of principles 
has its own definite limits. Again, this compilation is called the 
“Discourse on the Production of Knowledge” 41 ). By means of his 
divine wisdom, and the power born of his vows, the Arhat proclaimed 
to all, far and near, “If there be any who formerly heard the 
Abhidharma propounded by the Buddha, let him communicate what 
he knows whether it be much or little”. Thereupon the Devas, 
Nagas, Ya-sha (Yaksa) 42 ), even to the regents of the Akanistha 43 ) 
heaven, who had heard formerly the teaching of the Abhidharma by 
the Buddha, and brought their several contributions, some extensive, 
some short, even to one sentence or one verse (Gatha). Katyayanl- 
putra, together with the Arhats and Bodhi-sattvas, made a selection 
from the principles thus collected. When the principles did not 
contradict the Shu-ta-la (Sutra) and the Bi-na-ya (Yin ay a) 44 ), 
they assorted and registered them 45 ), but rejected all those which 
conflicted with these authorities 46 ). The compositions they selected 
were grouped together according to their principles; those illustrating 
the principle of wisdom (prajna) were collected in the “Book of 
Wisdom” (Prajna-grantha), those expounding the principle of me- 
ditation (dhyana) in the Book of Meditation (Dhyana-grautha), and 


4°) U # ■ 

41) |m or 0j|j i. e. “Jftana-prasthana (Nanjio’s 1275). 

*S) |5lf jto ^ (ffc JC “A-lta-ni-sbi-la". 

m#®'*. WSI5IS- 

45) A text has “selected and engraved”, which might have 

suggested to ITiuen-tsang the story of an engraving on copper plates after the Council. 

46) This sentence is the old doctrine laid down in the Book of the Great Decease ; 
Digba 2 , 124 — 126. 
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so with the remaining groups. The eight books (grautha) amounted 
to 50,000 verses (^lokas) 47 ). 

' When they had finished composing the eight books they intended 
also to compose a Bi-ba-sha (VibbSsa) 48 ), in order to explain the 
meanings. 

The Bodhi-satfcva, Ma-ming (A^va-ghosa) 49 ), who was a native 
of Sha-ki-ta (Saketa) 50 ) of the country of Ska-yei (Sravasti) 5I )> 
was well versed in the eight divisions of the Bi-ka-la (Vy akarana) 5a ) 
treatise, in the four Vedas, and the six treatises on them (Vedangas), 
and was conversant with the Tri-pitakas of all the eighteen (Buddhist) 
schools. He was the Laureate of Literature, the. Treasury of Learning, 
the Home of every Virtue 53 ). Katyayanl-putra sent an envoy to 
Sha-yei (Sra^astl) to invite Ma-ming (A^va-ghosa) in order to em- 
bellish for him the literary compositions. When Ma-ming (A^va- 
ghosa) came to Ki-pin (Ka^mxra), Katyayanx-putra expounded the 
eight books in succession. All the Arhats and the Bodhi-sattvas 
then thoroughly examined them. When the meaning of the principles 
had been settled, Ma-ming (Asva-ghosa) put them one by one into 
literary form. At the end of twelve years the composition of the 


47) Here the text has f Ge\ Gatha; hut it stands as usual for “&oka”. The 

collection seems to have been much larger than the original of the Chinese, which is said 
to have been 15,072 $lokas in Sanskrit. (See Nanjio’s 1273). 

48) “Vibhasa” “optional principles”, a commentary so-called. 

49 ) PJ|* 


50) ic & , Saketa was a city adjoining with A yodhya (Oude), see Rhys Davids* 
Buddhist India p. 39 and the Authorities cited there. 

5i > 

52) /V 32 chapters. See below 8S, 


53) This passage is by no means easy to translate, the text runs, ^ ^ 
ilMW SI For it a text has % which makes it worse. My rendering is 

only tentative. X take “Tripitaka” with -J-* “18 schools”, which 

had a Tripitaka differing from one another, (See my I-tsing’s Record, p. xxru). 
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Bi-ba-sha (Vibhasa) was finished. It consisted of 1,000,000 verses 
(Slokas). “Bi-ba-sha” (Vibhasa) is to be interpreted into Chinese 
“Extensive Analysis” 54 ). 

When the literary composition was finished Katyayani-putra set 
up a stone inscribed with this proclamation: “Those who hereafter 
learn this Law must not go out of the country of Ki-pin (Ka^mira). 
No sentence of the eight books (Asta-grantha), no sentence of the 
Bi-ba-sha (Vibhasa) must pass out of the land, lest the other schools, or 
the Maha-yana (sic) should corrupt the true Law”. The setting up of this 
proclamation was reported to the King 55 ), who duly approved it. 

The country of Ki-pin (Ka^mira) had mountains on all sides, 
like a fortified town. There was only a single gate through which 
one could go in or out. The sages there, through the power born 
of their vows, had in subjection all* the Ya-sha (Yaksa) 56 ) gods, 
and set them to guard the gate. Anyone desirous of learning the 
Law could come to Ki-pin (Ka^mlra) and was in no way interrupted. 

All the sages moreover made the 500 Ya-sha (Yaksa) their ‘Tan- 
wet’ (patrons, Dana-pati) 57 ) through the power born of their vows. 

To one who was studying the Law there, no article required for 
personal use was lacking. 


In the country of A-yu-ja (Ayodhya) 58 ) there was a teacher of 
the Law named “Ba-sha-su-ba-da-la” 59 ), who possessed an unsur- 


54) 

1263). 


"Enlarged exposition”. In Chinese it has 438,449 characters (JSTanjio’s 


55) This King will be Kaniska, who is said to he a contemporary of A£va-ghosa, and 
under whom the Buddhist Council, alluded to here, is believed to have taken place. 

B6) $ ^ . 

57) Tan-wet i. e. Dana-pati, "benefactor”, "patron”. 

58) Cf. above (49). 

59) Ch. "Ba-sha-su-ba-da-la” may be something like vasa- 

suhhadra hut I propose "Vasu-bhadra” the "Sha” being superfluous. Comp. Nanjio, 

p. 375 (36). 
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passed intellect and great knowledge. Anything once heard, he 
remembered. He intended to learn the meanings of the eight books, 
and the Bi-ba-sha (Vibhasa) in order to promulgate them in the 
other countries. He assumed the appearance of a madman and 
went to Ki-pin (Ka^mira). He was always in the great assembly 
hearing the Law, but his manner was strange and incongruous, 
and his speech and laughter were ill-assorted. Now he would discuss 
in the 'assembly the principles of the Bi-ba-sha (Vibhasa), then he 
would inquire about the story of the La-ma-yen (Ramayaija) 60 ). 
The people thought lightly of him and, though hearing him talk, 
disregarded him. During the period of twelve years he learned the 
Bi-ba-sha (Vibhasa) several times and became conversant with the 
meanings of the composition. He committed all to his memory, and, 
with the intention of returning to his native land, came to the gate. 
The Ya-sha (Yaksa) on guard proclaimed in a loud voice that the 
great master of the A-bi-dat-ma (Abhidharma) was about to go out 
of the country. Thereupon they took hold of him and escorted him 
back to the great assembly. His colleagues examined him, but his 
speech was disconnected and could not be understood by any. All 
considered him to be a madman and let him alone. Afterwards he 
was again passing through the gate. The gods (Yaksas) a second 
time stopped him and took him back. At last this was reported to 
the King, who himself examined him in the great assembly. The 
others re-examined him, but failed to understand him just as before. 
For a third time he repeated the same action and was brought back. 
But when he did so a fourth time, although the gods (Yaksas) 
took him back, nobody would examine him any more, but ordered 
the Ya-sha (Yaksa) to send him away from the country. When 
he reached his native land (Ayodhya) he at once proclaimed, so 
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that all those near and far could hear and know, as follows: 
“I have learned the Bi-ba-sha (Vibhasa) of Ki-pin (Ka&nlra); the 
meanings of the composition are complete in me. Those who are 
able to learn may come at once and acquire all”. Thereupon the 
people thronged together from all the four quarters just as clouds 
gather. 

As he was already advanced in age he was afraid that he could 
not finish the transmission of the Law. He ordered his pupils to 
acquire it as quickly as possible. It was written out as soon as it 
was taught, and at last it was completed. The teachers in Ki-pin 
(Kasmlra) sighed over the news that the Law was promulgated 
among the people of another country. 

In the tenth century G1 ) after the Buddha’s Nirvana there was 
a heretic called the u Bin-ja-ka~ba-sha” (Vindhya-vasa) 62 ). “Bin-ja-ka” 
(Vindhya) is the name of a mountain and “Ba-sha” (Vasa) means 
“residing”. The heretic was so called because he lived in that 
mountain. There was a King of the Nagas named “Bi-li-sha-ka-na” 
(Vr§a-gana, Var§a-ganya) 6S ) who was living in a lake at the foot 
of that mountain. The King of the Nagas was well versed in the 
“Seng-ch'ia-lun” 64 ) (Samkhya-sastra). The heretic above named, 
knowing that the Naga was well versed (in the doctrine), wished 
to study under him. The Naga used to disguise himself and assume 

61) % 4* ‘in 900 years’, . e., at a time in 900 — 999 years A.B., 

therefore “the 10th century”. 

62) Ch. “pin-she-ho-po-sha” |||| . The “She-ho”, Jap. “ja-ka”, 

corresponds to “dhya” of the Sanskrit; Wassilieff s transliteration “Vindhyaka-vasa” is 
therefore wrong, as Garbe has already suggested. (See Wassilieff, Buddhismus, p. 230 ; 
Garbe, S. ph., p. 37). 

63) % m # M Ch. “pi-li-sha-chieh-na”. Cf. Garbe, S. ph., p 37. 

64) gjjj . I have used here the Chinese sounds because they have been used 
by Wassilieff, Biihler and Garbe The identification of the “Seng-ch'ia-lun” with Samkhya- 
sastra was first suggested by Biihler. (See Garbe, s. ph., p. 37), Compare below 78. 
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the form of a R§i, living in a hut built of leaves. The heretic 
visited him there and expressed his desire to learn from him, and 
at once received permission to do so. 

The new pupil gathered a large basketful of flowers, and, 
putting it on his head, carried it to his teacher. Each time he 
walked round the teacher he threw a flower as an offering; each 
time he offered a flower he composed a verse in praise of the 
Naga King, who, on hearing it, refuted the meaning of the verse, 
took the flower offered, and threw it back to the heretic. He, in 
turn, re-asserted the meaning of the verse, throwing the flower 
again towards his teacher. This went on until the whole basket of 
flowers was emptied and thus, refuting and re-asserting, all his 
verses were successfully set forth. 

The Naga King much admired his intelligence, and expounded 
for him the “Seug-ch'ia-lun” (Samkhya-^astra) 65 ). Then he said to 
his pupil; “When you have finished learning the §astra, take care 
not to alter it”. He said this because he feared that his pupil 
might supersede him. But when the latter was revising what he 
learned from his teacher he found that it was wrongly arranged, 
or that the wording was clumsy. As to the meauiug it required to 
be changed altogether. The lecture of the Naga King and the 
revision of his pupil were concluded at one and the same time. 

' He presented the result of his work to the Naga Kiug. The 
latter, on seeing the revised text became enraged and said: 
“I commanded you not to change my ^astra; how dare you do so? 
I forbid the promulgation of your treatise”. The heretic replied: 
“Oh Master! you ordered me not to change it when I had finished 
learning; but you did not prohibit me from changing it while the 
lecture was still going on. I never violate the command of my master. 


65) See the last. 
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Why then -do you reproach me so? Pray have mercy on me, 
Oh Master! While my life survives I pledge myself that this festra 
shall not be destroyed’’. The master then pardoned him. The pupil 
having obtained the sastra became very proud and thought that the 
doctrine set forth by himself was the greatest, and that nothing 
could be superior to it. There was, however, the Law of Sakya- 
muni which at that time was greatly flourishing in the world, and 
all people regarded it as the great Law. He resolved therefore to 
refute it. 

Accordingly he went to the country of A-yu-ja (Ayodhya) and 
beat the drum of dispute 66 ) with his head and said: “I will dispute 
(with any Buddhist Sramai?.a), If I am defeated my opponent shall 
cut my head off; but if, on the contrary, he is beaten, he shall give 
me his head”. The King, Pi-ka-la-ma-a-chi-ta (Vikramaditya) 67 ), 
which, being interpreted, means the “Bight- effort-sun”, being in- 
formed of the matter summoned the heretic and asked him about 
it, whereupon the latter answered: “Thou art, 0 King, the Lord of 
the Land, in whose mind there should be no partial love to either 
Srama^ias or Brahma^as. If there be any doctrines prevailing (in 
thy country) thou shouldst put them to the test (and see whether) 
they are right or wrong. Now I intend (to dispute) with a disciple 
of Sakya-muni to determine which party is the winner or the loser. 
Each should vow to stake his own head”. The King thereupon gave 
him permission and despatched men to ask all the Buddhist teachers 
of the country in the following words: “Is there anyone who is 
able to oppose this heretic? Whosoever thinks himself competent 
should dispute with him”. 


66 ) 



"It was customary for a king in India” a commentator says, 


"to keep a drum at the Koyal Gate. When a man wants to appeal to the Court or to 
challenge a dispute, he has to beat it”. 








torsPJ. 
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At that time the great Teachers of the Law, Ma-nu-la-ta 
(Mauoratha) 68 ), Ba-su-ban-du (Vasu-bandhu) 69 ), and others were 
all absent travelling in other countries. Ma-nu-la-ta (Mauoratha) 
means “Mind-desire” 70 ). 

There was at home only But-da-mi-ta-la (Buddha-mitra) 71 ) the 
teacher of Vasu-bandhu. Bnt-da-mi-ta-la (Bnddha-mitra) means the- 
“Eriend of the Enlightened”. This Teacher of the Law was formerly 
very learned, but he was now advanced in years and therefore weak 
in mind and feeble in his speech. He said; “Now the great champions 
of the Law are all abroad. The heretic is strong and obstinate and 
must not be let alone any longer. I will now see to it myself”. 
He informed the King, who appointed a day on which he sum- 
moned a great assembly to the hall of discussion, where the heretic 
and the Buddhist teacher were to meet and dispute. 

The heretic said; “Will you first set forth your opinion? Or 
will you refute the opinion first set forth by me?” The priest 
replied: “I am like a great ocean which swallows up all that comes. 
You are like a lump of earth which will be submerged if it comes 
to the ocean. You may do as you like”. His opponent said: “Then 
you had better set forth your own opinion (first). I will refute it”. 

The Buddhist teacher, thereupon, set forth his doctrine of im- 
permanence (Anitya) and said: “All composite things are in process 
of destruction every ksa$a (moment) 72 ), why? because they dis- 
appear in the end”. He further supported this by various arguments. 
The heretic opponent could repeat all these arguments of the 


68) m & n a i ■ 

70 ) 



72 ) ^(1 05 
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Buddhist priest after once hearing them and began to criticise 
them one by one by processes of reasoning. On being requested to' 
commit to memory and repeat these refutations the priest failed to 
do so. He could not even re-construct his own arguments, though 
requested to do so. 

Thus the Buddhist priest was completely defeated. The heretic 
said : “You are a Brahman by caste and I also am a Brahman. 
We are not allowed to kill. I will beat you on the back instead, 
in order to show that I am the victor”. He did so. The King gave 
him three lacs (laksa) 73 ) of gold as a prize. On receiving the gold 
he distributed it among the people at large and returned to the 
Bin-jct-Jca (Vindhya) 74 ) mountain where he entered a rocky cave. 

Through his power of magic he invoked a female yasha (yaksa) 
named “Chu-lin” (Thick-forest) 75 ), and prayed for her favour in the 
following words: “Let me change my body after death and become 
a stone so as never to be destroyed”. The female deity (yak§l) 
granted the request. Thereupon he closed the cave with stones and 
died within; his body becoming a stone. His request to become a 
stone originated from the vow formerly uttered when he was asking 
mercy of his teacher, the Naga King, — the vow that so long as 
his body survived, the “seng-ch'ia-lun” (samkhya-sastra) 70 ) compiled 
by himself should not be destroyed. 

Thus it is that this sastra exists even now. 


73) "tak-Bha J \ lac. 

74) See above 62. Here it is clear that Bin-ja-ka can only be "Vindhya”, “ka” 
representing the “hya” of the original. 


75) Oh. "Choii-lin”. It is by no means certain whether this is a transliteration 

or a translation. If the latter he the case it would he something like "Abhaya-giri”, which is 
“mi-lin” (Thick-forest) in Chinese. 


76) See above 64 and below 78. 
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Ba-su-ban-du (Yasu-bandhu) came borne afterwards, and on 
bearing of tbe incident was vexed and angry. 

However, be could not find tbe enemy, and sent a man to tbe 
Bin-ja-ka (Yindhya) mountain in search of the heretic; for be 
wished to subdue tbe arrogance of bis opponent, and thus wipe 
off tbe shame that was on tbe disgraced teacher (Buddha-mitra). 
But the heretic had already become a stone. Ba-su-ban-du (Vasu- 
bandhu) was all tbe more enraged and depressed. Thereupon he 
composed a festra entitled the “Truth-Seventy” 77 ), in which he 
refuted the “Seng-ch'ia-lun” (Samkhya-sastra) 78 ) composed by that 
heretic, whose doctrine fell to pieces like the broken tiles, from the 
beginning to the end, leaving no sentence which could hold together. 
All the heretics grieved as though it were their own life that was 
thus destroyed, for although he (Vasu-bandku) did not encounter 
his opponent, the latter’s sit-tan (doctrine, siddhanta) 79 ) was so 
discredited in all its branches that there was nothing left for them 
to fall back upon. Thus he took full vengeance (on his enemy) and 
wiped off the disgrace put (upon his teacher). 

Everyone was gratified on hearing the news. The King (Vikra- 
maditya) gave him three lacs (lak§a) 80 ) of gold as a prize. This 
amount he divided into three portions with which he built three 
monasteries in the country of A-yu-ja (Ayodhya); 

1. A monastery for pi-ku-ni (Bhiksu^l) 81 ), 


77) -fcl -f* 


iffiS . It is otherwise called 




which point to Sanskrit “paramartha-saptati”. This does not exist in China. 

78) This samkhya-sastra seems to have had 70 verses or topics, and Vasu-handhu, 
refuting it, seemB also to have composed 70 verses or topics. This saiiikhya-work is in all 
probability the samkhya-karika of Isvara-kr§aa, which is otherwise called “Sam khya-saptati”. 
The Chinese translation too is called the "Gold-seyenty” (Snvar£a«saptati pr Hiranya-saptati). 

79) Ch. "si-t'an”; siddhanta, “settled doctrine”. 

80) 3 lacs; see above 73. 

81 ) It it PL - " 


'nuns . 
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2. A monastery for the Sat-ba-ta (Sarvasti-vada) school. 

3. A monastery for the Maha-yana school. 

The Teacher of the Law (Vasu-bandhu) afterwards successfully 
re-established the true Law (of the Buddha). He studied, first, the 
principles of the Bi-ba-sha (Vibhasa) 85 ). When he was well versed 
in them, he lectured thereupon before the general public. At the 
close of each day’s lecture, he composed a verse in which he 
summed up his exposition for the day. 

Each verse was engraved on a copper plate. This he hung on 
the head of an intoxicated elephant, and, beating a drum, made 
the following public declaration; u Is there anyone who can refute 
the principles set forth in this verse? Let him who is competent 
to do so come forth”. 

Thus he gradually composed more than 600 verses in which all 
the doctrines of the Bi-ba-sha (vibhasa) were contained. In the 
case of each verse he repeated the same process. After all there 
was no one who could refute them. This is the verse portion of the 
(Abhidharma) Ko£a 83 ). 

When these verses were completed, he sent them together with » 
50 pounds of gold to Ki-pin (Ka^mlra) to the Bi-ba-sha (Vibhasa) 
masters, who, on seeing them, were all exceedingly pleased, thinking 
that the true Law held by themselves would now be widely promulgated. 
The words of the verses, however, were so abstruse in meaning that 
they could not understand them all. They therefore added 50 pounds 
of gold to the sum received from Vasu-bandhu, thus raising the 
amount to 100 pounds altogether, and sent it back to him, requesting 
him to write a prose 8 *) explanation of the verses. Thereupon he com- 


82) See above 48. 

83) -pj|f Jap. fC Ku*sha” (Kosa). See below note 116. 

84) M ft “longer lines” always means “prose”. 
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posed the prose portion, of the Abbidharma-ko^a, which is a commentary 
upon them. He thus established the tenets of the Sat-ba-ta (Sarvasti- 
vada) school; but whenever he found a doctrine pushed to an 
extreme in that school, he refuted it by the principles of the 
Sautrantika school. This work was called the A-bi-dat-ma-ku-sha 
(Abhidharma-ko^a 85 ). When he had completed the work he forwarded 
it to the Bi-ba-sha (Vibhasa) teachers of Ki-pin (KaSmira), who, on 
seeing their own opinions therein refuted, were grieved. 

The Crown Prince, the son of the King, Vikramaditya, was 
named u Ba-la-ehi-ti~ya” (Baladitya) 86 ); Bala means “new” and 
Iditya the “sun”. 

In former days the King (Vikramaditya) sent the Crown Prince 
to Vasu-bandhu to receive his instruction. The Queen too went 
forth from her family and became his pupil. 

When the Crown Prince succeeded to the throne, he and the 
Queen-mother invited their teacher to settle in Ayodhya and accept 
the Royal support. He accepted the invitation. 

The brother-in-law of the King, (Baladitya), a Brahman named 
“Ba-shu-la-ta” (Vasu-rata) 87 ), was versed in the “Bi-ka-la” treatise 
(Vyakarap.a) 88 ). 

When Vasu-bandhu composed the Ko§a 89 ), this heretic criticised 
by the principles of the u Bi-ka-la” treatise (Vyakarana) the construction 
of the words and sentences of that work. 

By pointing out the contradictions between Vasu-bandhu’s work 

st> 

»•> MffeJ8-tfe.fr B B 3E- 

87) ch. “p c o-shu-lo-to”. 

83) Vyakarana is “Grammar” in 8 divisions, 32 chapters, see above 52 and below. 

S9) The Abhidbarma-kosa. 
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and the “Bi-ka-la” (Yyakarana) treatise, the heretic meant to force 
the author into a controversy in defence of his work, failing which, 
his work would be destroyed. 

The Teacher of the Law (Yasu-bandhu) said: “If I do not 
understand the Bi-ka-la (Yyakarana) treatise, how can I understand 
the excellent truth (of Buddhism) which is extremely profound? 90 ) 

Thereupon he wrote a treatise and refuted the 82 chapters of 
the Bi-ka-la (Yyakarana) treatise. The head and the tail of this 
work were broken asunder. Thus the Bi-ka-la (Yyakarana) treatise 
was lost, while this work 91 ) is still extant. 

The King (Baladitya) gave him a lac (laksa) of gold and the. 
Queen-mother two lacs (laksa). He divided the sum he received 
into three portions and built three temples, one each in the land 
of the Hero (Purusa-pura, Peshwar), in Ki-pin (KaStmra) and in 
A-yu-ja (Ayodhya, Oude). 

The heretic was angry and ashamed, and, resolving to vanquish 
the Buddhist teacher, sent a messenger to Tien-chu (Central India) 
to invite the Buddhist priest, “Sang-ka«ba-da-la” (Sangha-bhadra) 9i ) 
to come to Ayodhya in order to compile a treatise and refute the 
KoSa. This teacher of the Law came and compiled two Sastras. 
One, entitled the “Samaya of Light” 9S ), contained 10,000 verses, 
which merely explain the doctrines of the “Bi-ba-sha” (Vibha§a). 
“Samaya” means “Groups of meanings” 94 ). The other bore the name 
“Conformity to the Truth” 95 ), and contained 120,000 verses. It refutes 


9 °) st: M W tP tit • A various readiD s is 

^ as the small Japanese edition has it. I follow the former reading. 

4 

91) i. e. the Ahhidharraa-lco^a. 

92) . See Nanjio, p. 378 (48). 

93) 

94) Something like "concordance”; Ch. ||g 3i|j . 




95) m ] 

remarks there. 


Skt. ‘Satyauusara’ or ‘Nyayanusura, see Nanjio, no. 1265 and his 
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the KoSa in favour of the Vibhasa. When these treatise were 
completed, he invited Vasu-bandhu to meet him in person and have 
a decisive debate. 

The latter, knowing that, in spite of his attempted refutation, 
his opponent had not been able after all to overthrow the doctrine 
of the KoSa, was not inclined to debate with him in person. 
He said: U I am now already old. You may do as you please. 
I formerly composed the sastra to refute the doctrines of the 
Vibhasa. There is no need to enter further upon a decisive debate 
with you. You have now composed two 6astras. What is the use 
of challenging me? Any person endowed with knowledge will him- 
self judge which party is in the right and which is in the wrong? 
The Teacher of the Law (Vasu-bandhu) was versed in all the principles 
of the eighteen schools (of Buddhism) and thoroughly understood the 
Hma-yana. It was the Hlna-yana which he held firmly to be right. 
He did not believe in the Maha-yana thinking that the u Ma-ka-yen” 
(Maha:-yana) was not the Buddha's own teaching 96 ). 

A-sang-ka (Asanga) 97 ), teacher of the Law, saw that his younger 
brother was endowed with an intelligence surpassing that of others, 
his knowledge being deep and wide, and himself well versed in 
esoteric and exoteric doctrines. He was afraid that the latter might 
compose a Sastra and crush the Maha-yana. He was living then in 
the land of the Hero (Purusa-pura) and sent a messenger to Vasu- 
bandhu in Ayodhya with the following message: “I am seriously 
ill at present. You had better attend me quickly’'. Vasu-bandhu 
followed the messenger to his native land, saw his brother and in- 
quired what was the cause of his illness. He answered: “I have 


& m in it fa fft »■ 
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now a serious disease of the heart, which arose on account of you”. 
Vasu-bandhu again asked: “Why do you say on occount of me?” 
He answered: “You do not believe in the Maha-yana and are 
always attacking and discrediting it. For this wickedness you will 
be sure to sink for ever in a miserable life. I am now grieved and 
troubled for your sake to such an extent that my life will not long 
survive. On hearing this Vasu-bandhu was surprised and alarmed 
and asked his brother to expound the Maha-yana for him. He then 
gave him a concise explanation of the essential principles of the 
Maha-yana. Thereupon the Teacher of the Law (Vasu-bandhu), who 
was possessed of clear intelligence and especially of deep insight, 
became at once convinced that the truth of the Maha-yana excelled 
even that of the Hlna-yana. 

He then fully investigated, under his brother, the principles of 
the Maha-yana. Soon after he became as thoroughly acquainted 
with the whole as his brother was. When its meaning was already 
clear to him he would meditate on it. From the beginning to the 
end everything was perfectly in accordance with the truth, there 
being nothing contradictory to it. For the first time he realized 
that the Hlna-ySua was wrong and the Maha-yana right. If there 
were no Maha-yana, then (he thought) there would be no path 
(marga) and no fruition (phala) of the Tri-yana 98 ). Since he 
formerly did harm by speaking ill of the Maha-yana, in which he 
then had no faith, he was now afraid that he might fall into a miserable 
life on account of that wickedness. He deeply reproached himself and 
earnestly repented of his previous fault. He approached his brother and 
confessed his error, saying: “I now desire to make a confession. I do 
not know by what means I can he pardoned for my former slander” "). 

98) — - - Bodhi-sattva-yaua, pratyeka-buddha-yana and sravaka-yana. 

99) The text has ffi but it may be a misprint of “slander” or some character 

* r=» 


of similar form. 
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He said (further): “I formerly did harm speaking ill (of the truth) 
by means of my tongue. I will now cut out my tongue in order 
to atone for my crime”. His brother answered: “Even if you cut 
out your tongue a thousand times, you can not wipe out your crime. 
If you really want to wipe out your crime, you must find some other 
means”. Thereupon he asked his brother to explain the means of 
wiping out the offence. The latter said: “Your tongue was able to 
speak very skilfully and effectively against the Maha-yana, and thus 
discredit it. If you want to wipe out your offence, you must now 
propound the Maha-yaua equally skilfully and effectively”. 

After the death of Asanga, Vasu-bandhu began to write the 
MahS-yana treatises and comment on several Maha-yana sutras. 
All the treatises on the MahS-yana sutras, such as the Avatam- 
saka 10 °), the Ne-pan (Nirvana) 101 ), the Saddharma-pundarika 102 ), 
the Pan-nya (PrajM-paramita) 103 ), the Yui-ma (Vimala-klrti) 104 ), 
the SrI-mala l05 ), are the works of our Teacher of the Law. He also 
wrote the Vynana-matra-siddhi 106 ) and compiled the commentaries on 
the Mah&yana-samparigraha 107 ), the “Nature of the Ratna-traya” I08 ), 
the “Door of the Nectar” 109 ) and other Maha-yaua treatises. 

100) JH . The Garida-vytiba forms a part of the Avatarasaka, no. 87. 

3.01) y!| U| Nanjio’s 1206, 1207, 1209. 

102) ^ Nanjio’s 1232, 1283. 

103) jgg ^ ^ . Nanjio’s 1168, 1231. 

104) J§j§ . Vimala-kirti-nirdesa; nos. 144 — 7, 149, 181. 

105) )j^ Jj|^ . Sri-mala-simha-nada ; nos. 23 (48), 59, 

106 > •*§ HI Nanjio’s 1238, 1239, 1240, 1215. 

107) . This work is by Asanga, see Nanjio’s 1183, 1184, 1247. 

™)Hf ti- This is probably Nanjio’s 1219. 

109) ‘ w ^ oor ^ ie Nectar” is, no doubt, the Amrta-dvara 

(i. e. Gate of Immortality) and may mean Vasu-bandhu’s Dhurma-cakra-pravartana-Sntropadesa 
(Nanjio’s 1205: translated A.D. 511), as in the said sQtra Buddha declares himself to open 
the gate of immortality. 
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The sense conveyed in his compositions is fine and excellent; 
there is no one who, on hearing or seeing it, does not believe and 
pursue it. Therefore all those who study the Maha-yana and Hlna- 
yana in India and in all the frontier countries use the works of 
Vasu-bandhu as their text-books. 

There are no teachers of any other schools (of Buddhism) or 
of the heretical sects who, on hearing his name, will not become 
quite nervous and timid. 

He died in A-yu-ja (Ayodkya) at the age of eighty. 

Though he lived an earthly life, his real nature is indeed difficult 
to be understood. 

NOTE no ): “From the beginning as far as here the narrative refers 
to Vasu-bandhu and his brothers. Hereafter it records the travel 
of the Acarya of the Tri-pitaka (i. e. Paramartha himself) from 
the capital of Tai-chou ut ) to the east, and thence to Kwang- 
Ohou (Canton) m ), where he re-translated the Maha-yana works, 
and it records also the incidents after his death, in order to 
hand them down to subsequent ages”. 

Here ends the Life of Vasu-bandhu. 


110) We do not know who wrote this note. It is certain, however, that it is by one 
who struck out the portion relating to the author, Paramartha, and made the life purely 
of Vasu-bandhu. We can see from this note that the original form of the work was different 
from what we have now, being a sort of memorandum giving biographical notes of Vasu- 
bandhu and Paramartha, and incidents connected with these two teachers of the vidya-matra 
(vpaua-vadins). This makes it at the same time very likely that Paramartha is not the 
translator of an already existing biography of Vasu-bandhu, hut a narrator of what he 
himself remembered or heard of Vasu-bandhu and his time. 

111) £1 ^J*J t This is in Cheh-kiang, Lat. 28° 54', Long. 121° 06'. 

H2) ft >ty| . 

N.B, My article on the “Life” will appear in the Journal It. A. S., October, 1904. 
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Abstracts of the life of Vasu-bandhu. 

Paramartha’s '“Life of Vasu-bandku” furnishes us with the 
following facts: 

Bom at Purusa-pura (Peshwar) of the Brahman family of Kausika, 
Vasu-bandku is the second of the three brothers. 

A. Vasu-bandhu Asanga (Asanga, the eldest). 

B. Vasu-bandku Virinci-vatsa (the youngest). 

0. Vasu-bandhu (the second). 

A. Asanga, first an adherent of the Sarvasti-vada school and of 
the Hina-yana, afterwards a promoter of the Maha-yana and an 
author of the Upadesas on the Maha-yana sutras. 

The works attributed to Asanga: 

1. The Saptadaga-bhumi sutra 113 ). 

2. The Maha-yana-sutra upade^a m ). 

3. The Maka-yana-saihparigraha-Sastra 115 ). 

He converts Vasu-bandhu to the Maha-yana and dies before 
Vasu-bandhu’s compilation of the Maha-yana works. 

B, Virinci-vatsa, an adherent of the Sarvasti-vada school, an Arhat. 

0. Vasu-bandhu, the second and the greatest of the three brothers, 

no other distinguishing name: first an adherent of the Sarvasti-vada 
school, but is a free-thinker and never confines himself to the 
teaching of his own school. His work “Abhidharma-kosa” U8 ) 
representing his opinion, which presupposes the philosophy of the 
Vibkasa m ) compiled by Katyayanl-putra, and put into literary 
form by Agva-ghosa. These, in their turn, propound the principles 


113) This is attributed to M'aitreya but really a work of Asanga. ’Comp. Nanjio’s 1170. 

114) No work called “Upadeya” is preserved, but several books called sastra, karika 
or tlka are found in the Chinese Collections. See JSIanjio’s Catalogue p. 371, 5. 

116) Nanjio’s nos. 1183-, 1184, 1247; compare no. 1171 (2). 

116) Nanjio’s nos. 1267, 1269, 1270. 

117) Nanjio’s nos. 1263, 1264, 1279. 


THE LITE OP VASU-BAHDHU. 


295 


set forth, in the work Jnana-prasthana, otherwise called the A§ta- 
Grantha 11S ), also composed by Katyayanl-putra in the 6th century 
after the Buddha’s death. As the tendency of his time requires, 
he writes the u Saptati of Truth” against the Saiitkhya-sastra 
(probably Samkhya-saptati, i. e. Karika) of Vindhya-vasa, a pupil 
of Vrsa-gana (compare Varsa-ganya) in the 10th century after the 
Buddha’s death. 

King Vikramaditya of Ayodhya, first the patron of the Samkhya 
school, but afterwards that of Buddhism, its influence being recovered 
by Vasu-bandhu. 

Baladitya, the Crown Prince and the Queen-mother, both pupils 
of Vasu-bandhu, invite the latter to Ayodhya after the death of 
Vikramaditya. Vasu-bandhu disputes with Vasu-rata, a Grammarian, 
and Sangha-bhadra, an authodox Vaibhasika. 

So far Vasu-bandhu is represented as a Hinayanist 

The Sarvasti-vada school . The Samkhya school . 

1. Katyayanl-putra &c. 1. Vrsa-ga^a. 

The Jnana-prasthana-gastra or The original Samkhya-gastra. 

The Asta-Grautha. 

2. Katyayanl-putra, Asva-ghosa&c. 2. Vindhya-vasa. 

The Abhidharma-maha-vibhasa. The revised Sariikhya-Sastra or 

The Samkhya-saptati. 

3. Vasu-bandhu. 3. Vasu-bandhu. (In opposition) 

The Abhidharma-koSa. The Paramartha-saptati. 

Vikramaditya of Ayodhya 
Patron or Contemporary 

/ " 1111 1 " - - 1 — — — — — ■ - — S 

Buddha-mitra Vrsa-gana 

i "i 

Vasu-bandhu Vindhya-vasa 


118) Nanjio’s nos. 1273, 1275. 



296 


J. TAKAKUSTJ. 


Baladitya (son of Vikramaditya) 

Patron or Contemporary 

Sangha-bhadra Vasu-bandhu Vasu-rata 

The two works against The work against The work against 
the Ko3a. the Vyakara^a. the KoSa. 

Asanga invites Vasu-bandhu to Peshwar and converts him to 
the Maha-yana. After the death of Asanga, the latter begins to 
write the works relating to the Maha-yana, and the commentaries 
on several Maha-yana sutras. 

A. The Maha-yana sutras commented on by Vasu-bandhu 

1. The Avatamsaka. 

2. The Nirvana ll9 ). 

3. The Saddharma-puijdarika 12 °). 

4. The Prajna-p&ramita m ). 

5. The Vimala-kirti. 

6. The §ri-mala-simhan&da. 

B. The Maha-yana Sastras compiled by Vasu-bandhu 

1. The Vijnana-matra-siddhi m ). 

2. The Maha-yana-samparigraha-vyakhya 123 ). 

3. The Nature of the Ratna-Traya. 

4. The Gate to the Nectar 124 ). 

Here he is represented as a Mahayanist, his conversion to the 
school being told at length. Buddhist students of all India and of 
Frontier countries use Vasu-bandhu’s works as their text-books. All 
the heretics in fear of him. He dies at Ayodhya aged 80. 

119) Nanjio’s nos. 1206, 1207, 1209. 

120) Nanjio’s nos. 1232, 1233. 

121) Nanjio’s nos. 1231, 1168. 

122) Naujio’s nos. 1215, 1238, 1239, 1240. 

123) Nanjio’s nos. 1171 (2, 3, 4). 

124) Nanjio’s no. 1205 (?). 


LE SAMYUKTAGAMA SANSCRIT 
et les Feuillets Griiiiwedel 


PAE 

SYLYAIN LEVI. 


Notice lue h. la seance generate de la Society Asiatique le 16 juin 1904*. 


L’Asie Centrale prodigue depuis dix ans ses surprises aux 
indianistes. Une suite continue de trouvailles vient attester par des 
documents positifs le rayonnement ancien de la langue sanscrite ou 
de ses dialectes au nord de l’Himalaya, dans les vastes regions du 
Turkestan cliinois. Par la mission Dutreuil de Skins, la Prance a 
eollabore a ce mouvement de decouvertes; le nom du eelebre ex- 
plorateur reste desormais attache au Dhammapada kachgarien, rap- 
porte par M. Grenard et publie par M. Senart. La mission Grun- 
wedel, la derniere en date, a recueilli dans le Turkestan chinois de 
nouveau x tresors. M. Pischel a communique & TAcad^mie de Berlin 
(stance du 5 mai 1904: Bruchstiicke des Sanskrit Kanons der 
BuddJiisten aus Idykutlari , Chin esisch- Turkestan) plusieurs fragments *) 
d’un texte xylography, imprime en caracteres indiens de l’Asie Oen- 
trale, qu’il a dechiffr^s et dont il a pu determiner la provenance. 
Une indication traeee en chinois a la marge met ces fragments en 
rapports avec le Tsa a-han •&■(«). version chinoise d’un 

1) Ces feuillets ont etd aclietes h. Idykutshari, localite situee A quelque 30 kilom. E. 
de Tourfan, La mission Klementz a visite ce site en 1898 et y a signale de belles mines 
de stupas (v. Nachrichten de cette mission; St, Petersbourg 1899, fasc. 1 p. 29 sqq,). 
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ouvrage bouddiique, le Samyuktagama, exdcutee au cours du V° 
siecle par le moine hiudou Gu^abhadra. Mais Foriginal Sanscrit du 
Samyuktagama no s’est pas retrouve au Nepal parmi les debris trop 
rares de l’ancien canon Sanscrit, et Ton a pu douter qu’il ait meme 
jamais existe. Les pr^juges actuellement en faveur dans les etudes 
bouddhiques tendent a rabaisser l’age et Timportance des textes 
sanscrits ou quasi-sanscrits au profit des textes palis qu’on repre- 
senterait volontiers coinme le reflet authentique et direct des en- 
seignements du Maitre. Les quatre Agamas du canon chinois, 
Tdiong a-Jian «Agama du milieus, Tseng-yi a-han «Agama aug- 
ments d’un», Tsa a-han «Agatna melanges, Tch'ang a-han «Agama 
long* correspondent exactement aux quatre Nikayas de la collection 
palie: Majjhima («moyen:»), Ekottara («plus un*), Samyutta 
(«melange»), Digba («long»). Agamas et Nikayas sont quatre 
grands recueils oil se trouvent reunis et groupes de nombreux 
sfltras; on aurait airne a les mettre en rapport direct et immediat 
entre eux. 

M. Pischel, qui a eu le merite de reconnaitre et de distinguer 
dans les feuillets Griinwedel des fragments de plusieurs sfttras, a 
naturellement clierclxe d’abord les textes eorrespondaats dans le 
Samyutta-nikaya palx, mais en vain. C’est seulement dans d’autres 
recueils du canon pali qu’il a pu decouvrir une partie des suttas 
paralleles; mais leur distribution m6me exclut riiypothese d’une 
relation directs avec la redaction sanscrite. Les quatre suttas palis 
correspondant aux quatre premiers sfitras des feuillets Griinwedel 
sont disperses dans deux collections, l’Ariguttara-nikaya et le 
Majjhima-nikaya. L’Ariguttara il est vrai, en contient trois; mais 
ici encore le classement meme des suttas accuse davantage la 
divergence fondamentale. Les suttas correspondant aux deux pre- 
miers sutras des feuillets Griinwedel (feuillets 157—162) sont classes 
dans la dixieme section (volume V) de l’Anguttara; ils s’y presen- 
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tent dans un ordre inverse, et de plus separes par deux autres suttas. 
L’autre, qui est le quatrieme des feuillets (167 — 170), est insere 
dans la troisieme section (Volume I). Enfin c’est dans le Majjhima- 
nikaya qu’on retrouve le sutta correspondant au troisieme des siltras 
sanscrits. On se trouve done clairement en face d’un groupement 
particulier, independant des Nikayas palis. La redaction elle-meme 
denote une autre provenance. M. Pisckel a bien constate que 
*«renckainement est different, et la redaction plus serree que dans 
le pali». Mais il n’a pu alier plus loin et poursuivre le probleme 
jusqu’a sa solution. 

Cette solution, il faut la demander au Tripitaka chiuois. J’ai 
retrouve le parallel e exact des feuillets Griinwedel dans le Tsa a-han, 
le Samyuktagama ckinois (Nanjio, n° 544), aux ebapitres XXXIV et 
XXXV. Les sfttras s’y succedent dans le merne ordre qu’en Sanscrit: 
1° Sutra de Kokanada (ed. jap. XIII, 3, 103 6, col. 9—17 = Ang. 
V, 196 — 198); — 2° Sfttra d’Anatbapi^idada (jap. ib. 103 Z>, col. 
18—104 a, col. 16 = Ang. V, 185 — 189); — 3° Sfttra de Dirgkanakka 
(jap. ib. 104 a, col. 17 — 105 a, col. 2 = Majjk. I, 497—501). [Pin 
du chapitre XXXIV du Tsa a-han . Commencement du ckapitre XXXV:] 
4° SHtra de Qarabka (jap. ib. 105a, col. 7—105 6, col. 4 = Ang. 
I, 185 — 188); 5° Sfttra du parivrajaka Stkavira (? Chang-tso , «pre- 
sident»; jap. 105 6 col. 5 — col. 20; finit dans les feuillets Griinwedel 
au fol. 172 a, ligne 2); 6° Sttra des brakmai^a-satyani (jap. 106 a, 
col. 1-col. 11). 

La comparaison du texte Sanscrit et de la version ckinoise montre 
leur concordance etroitfc, et les separe nettement de la redaction 
palie. Je me contenterai aujourd’hui de donner a 1’appui de mon 
allegation la tradition du Sfttra de Kokanada, tel qu’il est conserve 
dans la version chinoise du Samyuktagama, avec les fragments 
sanscrits des feuillets Griinwedel disposes en regard, signalant en 
note les divergences du pali. 
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Tsa a-han ch. XXXIV: [C’est ainsi que.j’ai entendu. Une fois 

le Bouddha demeurait a Rajagrba dans le jardin de bambous de 

Kalandaka 2 ) ( Kia-lan-t'o ). En ce temps-la le venerable Ananda, 

vers la fin de la nuit], se dirigea vers le bord de la rivi&re Tapoda 
fol. 157 b. yena nadl Tapoda tenopajagama 

( Ta-pou ). II retira son vetement, le deposa sur la berge, entra dans 

l’eau, lava ses mains et ses pieds, revint a la berge, et passa un 

ekacivaraka 

seul vetement, et se frictionna le corps. Et alors I’heterodoxe Koka- 
asthad gatrany a 

nada 3 ) ( Kiu-kia-na ) qui etait sorti de la vie domestique (parivrajaka) 

vint lui aussi an bord de Feau 4 ). Le venerable Ananda entendit le 

bruit de sa marche, et l’ayant entendu, pour se faire entendre a son 
Kokanadasya parivrajakasya 

tour, il toussa. Et l’heterodoxe Kokanada le parivrajaka ayant en- 
tendu au bruit qu’il y avait un homine demanda 5 ): «Qui est la?» 
tapabdam prutva ca punar evara aha 

Le venerable Ananda repondit: Un frama^a (cha-men)* Kokanada 
Fb^terodoxe dit: Quelle espece de frama^a? Le venerable Ananda 


2) Le p&li dit: «dans le Tapod&r&ma». 

3) Le chinois kiu-kia-na, d’accord avec ie Sanscrit Kokanada, marque par une preuve 
de plus que la lepon Kokanado doit &tre prdferee k Kokanudo en p&li, contrairement au 
sentiment de 1’editeur de l’Anguttara. 

4) Le p§lli insere: as’etant leve la nuit, au temps oil vient l’auhe, se dirigea vers la 
Tapodd pour s’y baigner le corps». 

5) Le p&li ici supprime les details de la rencontre et dit simplement: «Kokanada le 
paribbftjaka vit de loin le venerable Ananda qui venait, et ayant vu le venerable Ananda 
il dit:». 
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repondit: Un fils de Qabya. Kokanada 1’beterodoxe dit; J’ai quelque 

chose a te demander. As-tu le temps d’ examiner et de repondre ou 
mi saced avaka$am kuryah pragnasya 

non? Le venerable Ananda repondit: Fais selon ton desir et demande. 

Si je sais, je repondrai. Kokanada demanda: He, Ananda 6 ), le Ta- 

bhavati 

thagata apres la mort est-il existant? Ananda repondit: C’est la 
Tathagatah param maranat 

une chose dont Bhagavat a dit qne ce n’est pas decide (wou-M = 

tam Bhagavata 

avyakrta). Et ensnite il demanda; Le Tathagata apres la mort est-il 

na bhavati bhavati va 

non-existant? Apres la mort est-il existant-non-existant? Est-ce 

qu’il n’a pas d’existence, est-ce qu’il n’a pas de non-existence? 

Ananda repondit: C’est de quoi le Bhagavat a dit qne ce n’est pas 

decide. Kokanada Theterodoxe dit: Que veux-tu dire, Ananda? Le 

Tathagata apr&s la mort existe-t-il? Tu reponds: Oe n’est pas decide. 

iti prsta avyakrtam iti vadasi 

Apres la mort, n’existe-t-il pas? Apres la mort a-t-il existence, 

non-existence? Apres la mort n’a-t-il pas d’existence, n’a-t-il pas 

de non-existence? Tu rdponds; Ce n’est pas decide. Que veux-tu 

vadasi kin nv ay us man 

dire, Ananda? Est-ce que tu ne sais pas, est-ce que tu ne vois pas? 
na janasi 


6) Le p&li avant cette question insure une serie d’autres questions qui occupent huit 
lignes dans Sedition de TAnguttara, oil elles sont pourtant allegees des repetitions encow- 
brantes. 
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Ananda repondit: Ce n’est pas que je ne saehe pas, ce n’est pas 

que je ne voie pas. Je sais parfaitement, je vois parfaitement. En- 

suite il infcerrogea Ananda 7 ): Que veux-tu dire par «savoir»? que 

veux-tu dire par «voir*? Ananda rdpondit 8 ): Voir le lieu du visible, 

drstir drstisthanam drstistha 

voir le lieu de production, voir le lieu de section du lieu; voila ce 

qui est savoir, voila ce qui est voir. C’est ainsi que je sais, c’est 

ainsi que je vois. Comment peux-tu dire que je ne sais pas, que 

je ne vois pas? Kokanada Theterodoxe demanda ensuite au ven6- 
pagyarni ko namayusmam Ananda iti 

rable: Quel est ton nom? °) II repondit: Mon nom est Ananda 10 ). 

Kokanada Thdterocloxe dit: «0 merveille! Disciple du grand maitre, 

c’est done avec toi que j’ai discute! Si j’avais su que tu etais 
etavat pratibhasya na hamta 

Ananda, je n’aurais pas eu 1’audace de poser des questions. Et 
ayant dit, il le quifcta alors et se retira. 

7) Avant cette question, Kokanada dans le texte p&li reprend en vingt lignes (allies 
des repetitions oisenses) toute la sririe des questions avec la reponse d’ Ananda. 

8) La reponse d’ Ananda est dgalement prec^de'e dans le p&li d’une revue complete des 
theses enonc&s. Le point topique de la reponse ne concorde pas exactement avec le Sanscrit 
et le chinois. 

9) Le pflli ajoute 4 cette question un second terme: «Et comment les confreres appel- 
lent-ils le ve'ndrable?» 

10) Bans le p&li, Ananda rdpond h la seconde question: «Et mes confreres me con- 
naiBsent sous le nom d’Ananda». 
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L’identite fondamentale des deux textes, Sanscrit et chinois, 
sort avec evidence de ce rapprochement. Nous sommes done fondes 
a admettre desormais que la version chinoise dn Samyuktagama est 
basee sur un original Sanscrit ' independant de la recension palie; 
on ne saurait en effet denier que les fragments Grtinwedel appar- 
tiennent a un ensemble plus etendu. L’indication margiuale en 
chinois desigue ces feuillets comme une partie du V e volume du 
Tsa a-han . Nous nous trouvons en presence d’une division speciale, 
different© du partage en 50 sections adopte dans la version chinoise. 
II n’est pas absolument impossible d’en determiner les rapports. 
Nos 16 feuillets doubles 157—173 repondent a 100 colonnes de Fddition 
japonaise. Pour retrouver dans le texte chinois le point initial 
correspondant a la page 1 du volume, il sufiSra d’ecrire en chiffres 
ronds ~ = 160 feuillets equivalent en gros a 1000 colonnes 

soit 25 feuillets entiers (recto et verso inclus). Nous sommes ramenes 
ainsi (103—25) a la page 78 du texte chinois. Or le chapitre XXXI 
commence a la page 79 b (ed. jap.). En ce cas les quatre premiers 
volumes sanscrits repondraient aux 101 pages du vol. I (ed. jap.) 
+ les 79 premiers pages du vol. II, au total 180 pages, soit 45 
pages en moyenne au chapitre. Les 316 pages du Samyuktagama 
chinois formeraient sept chapitres de cette etendue. 

Quoi qu’il en soit de ce calcul, F existence du Samyuktagama 
Sanscrit est desormais etablie. II est permis d’esperer que de nou- 
velles trouvailles nous rendront d’autres parties de ce texte, puis- 
quhl ne s’agit pas cette fois d’un mauuscrit qui pourrait constituer 
un exemplaire unique; nous sommes en presence d’un veritable 
imprime qui, malgre son etat fragmentaire,. suffit pour attester la 
diffusion, dans Finterieur du continent asiatique, des textes sanscrits 
bouddhiqnes. A quelle epoque a-t-on com men cd d’appliquer le tirage 
sur bois aux textes sanscrits? et surtout jusqn’a quelle epoque 
a-t-on continue de tirer ainsi ces textes a Fusage de la -clientele 


21 
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locale on regionale? C’est une nouvelle question que posent les 
feuillets Gnunwedel et qui en etend Finteret, deja capital pour 
Fhistoire du canon bouddhique. 

J’ajoute a cette note la traduction du sfttra sur les Verites 
brahmaniques, le dernier des feuillets Grunwedel, dont M. Pischel 
a Iui-mtme signale Finteret doctrinal, puisque le seul parallele pali 
relatif aux « verites brabmaniques» en denombre quatre, au lieu de 
trois comme fait notre texte. 

M. Pischel, en effet, a deja reconnu a travers les fragments 
sauscrits Fanalogie de ce s&tra avec un sutta de FAnguttara Nikaya 
II, 185. On ne peut ni rapprocher absolument ces deux redactions, 
ni les separer absolument. Aussi frappantes sont les ressemblances, 
aussi profondes sont les divergences. Le cadre en pali est tout 
different: le Bouddha est au mont Grdhrakuta; Fetang est appele 
Sappini; trois parivrajakas sont designes nommeraent; le sutta 
s’arrete apres Fexpose des verites brahmaniques, sur ces paroles du 
Bouddha: «Voila, paribbajakas, les quatre verites brahmaniques que 
j’ai reconnues moi-meme en personne, que j’ai vues face a face, que 
j’ai proelamees». Bn outre, parmi les quatre formules de verites 
attributes aux brahmanes, la quatrieme seule correspond avec une 
de3 trois du texte sauscrit-ehinois, la derniere; elle s’tnonce ainsi: 

« Je ne suis rien a personne nulle part, et il n’est rien qui ne soit 
a moi nulle part aucunement*. Les trois autres sont: 1° «Tous les 
etres sont ignorance... d’ou la compassions; 2° «Tout desir est 
impermanent, douloureux, fatalement sujet au changement . . . d’ou 
le renoncement»; 3° «toute existence est impermanente, douloureuse, 
sujette au changement... d’ou le renoncement ». 

Mais d’autre part le formulaire du sutta est dans son ensemble 
etroitement uni au Sanscrit et donne nettement Fimpression de 
materiaux identiques affectes a des emplois differents. M. Pischel a 
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deja relevd plusieurs exemples de cette identity verbal© entre les 
deux textes Sanscrit et pali; ia version chinoise que je viens de 
traduire prouve que cette identite va plus loin encore. Pour la 
faire ressortir aux yeux, je donne ici en interligne les parties du 
texte pali qui repondent au chinois, et par suite au Sanscrit k 
travers le chinois. 

Tsa a-hcm , ch. XXXV. C’est aiusi que j’ai enteudu. Une fois 


le Bouddha demeurait a Rajagrha dans le jardin de bambous de 


Kalandaka (Kia-lan-t'o). En ce temps-la des brabmanes parivrajakas 

fol. 172 a. [sambabujlanam 
Tena hho samayena sambahula 

reunis en grand nombre se tenaient pres de Fetang Sutnagadha (Siu- 

brahmanaparivr ajak [anam] 

paribbajaka 

ino-kie-t'o). Et reunis en ce lieu ils tenaient cette discussion: 

Samudahara ity api 

Tena hho pana samayena iesam annatitthiyanam paribbajaka - 

Telles sont les verites brahmaniques ; telles sont les verites brahma- 
bra hmafnasatyani] 

nam sannisinnanam sannipatitanam ayam antarakatha udapadi iti pi brah - 

niques. En ce temps Bkagavat connut la peusee de ces brahmanes 
Buddhenatikrantamanusena ? 
manasaccdni iti pi brahmanasaccamti 

parivrajakas, et il se rendit a l’etang Sumagadha. Et alors les 

Sumagadhayah puskarinyas t![re] 

brahmanes parivrajakas virent de loin le Bouddha veuir; et ils 

durata eva drstva ca munayo v 

dtendirent un siege pour le Bouddha, et ils inviterent le Bouddha a 
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s’asseoir, Et le Bouddha s’etant assis interpella les brahmanes pari- 
[prajjnapta evasane nisadya 

panhatte cisane, nisidi. Nisajja kho Bhagava te paribbajake etad avoca: kayd 

vrajakas: Vous vous etes reunis pres de cet etang Sumagadha pour 
[puskajrinyas tire samnisamna 

nu'ttha paribbdjakd etarahi kathdya sannisinnd sannipatitd ka ca pana vo 

teuir une discussion, sur quoi? Les brahmanes parivrajakas s’adres- 

antarakathd vippakatd ti 

serent ainsi au Bouddba; He! Gautama! Nous, bralimanes parivra- 

asmakam bho Gautama 

idha bho Gotama amhdkam sannisinnanam 

jakas, nous reunis assis en ce lieu, nous tenons une discussion sur 

evamrupo ’bhud antarakathasamudahara ity 
sannipatitanam ayam antarakatha udapddi iti pi brahmanasaccani iti pi 

ceci: Telles sont les verites brahmaniques ; telles sont les verites 

api brahmanasatyani 

brahmanasaccani 

brahmaniques. Le Bouddha s’adressa aux brahmanes parivrajakas: 

' brahrn anapari vraj akanam 

II y a trois sortes de verites brakmaniques. Moi par l’eveil de ma 
Sumagadhayah puska.., etarhi samnisamnali samnipatitah | tiini... iti katamani 

katamani 

propre intelligence, j’en ai realise Intelligence egale et correcte, 
trmi 

cattdri maya sayam abhihnaya sacchikatva paveditani 

et ensuite je les publie pour les hommes. Vous les brahmanes pari- 

brahmana evam ahu[h] 
idha paribbajaka brdhmano evam aha 

vrajakas, vous dites ainsi: ne faites pas de mal a tous les etres, 

sabbe pana ( avijjd ti) 

voila la verite brahmanique. Ge n’est pas une vaine illusion. En 


iti v adam brahmano saccam aha no musa. So tena (na samano ti mahhati 
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comparant ceci et cela, les mis disent; Nous l’emportons. D’autres 

iti manyante sadrga sma 

na brahmano ti mannati) na scyyo'ham asmiti mannati na sctdiso'ham asmiti 

disen t: Nous sommes egaux. D’autres disent: Nous sommes infe- 

iti manyante hma sma 

mannati na hino'ham asmiti mannati 1X ). 

rieurs. Grace a cette verite-ci, en n’ayant pas d’attachement pour 

Api ca yad eva tattha saccam tad abhinnaya (pananam yeva anted - 
le monde entier on produit une disposition interieure et une ex- 
day dy a anukampaya patipanno‘ hoti) 

pression exterienre de bienveillance; voila ce qui se nomrae la 

ti idam pratbamam brahmanasatyam 

premiere verite brahmanique. Par Tdveil de ma propre intelligence, 
yan maya svayam 

mayd sayam abhinnaya etc,., (comme ci-dessm) 

j’en ai realise Intelligence egale et correcte et je la publie pour 


les liommes. Ensuite des brahmanes disent ainsi: Tout ce qu’il j a 

[sajrvam nirodha- 

puna ca param paribbajaka brahmano evam aha: (sabbe kdma 

de lois au total a pour loi la destruction. C’est la une verite, ce 
dharmakam iti vadamana 

\resp. bhava] anicca dukkha viparinamadhamma ti) iti vadam brahmano 

n’est point une vaine illusion (et ainsi de suite jusqu’a:) Grace a 

etc... (comme ci-dessus) api ca yad 

cette verite-ci, en ne tenant pas eompte d’attachement pour le monde 

eva tattha saccam etc... ( comme ci-dessus). 


II) JLa formule eat verbaleraent presque identique, et cependant la pensee est exactement 
iavei’se, par [’insertion de la negation na: «Comme les etres sont tons ignorance* sacliant 
cela, on ne se dit pas : je suis ^rarnai.ia, je suis brahmaue; je suis superieur. , . . egal, . . , 
inferieur. . . . et alors on est engage snr le chemin de la compassions 
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entier, on observe en contemplateur la naissanee et la destruction, 
[ajnudargino viharamti idam dvitiyam bra[hmanasatyam] 

Yoila ce qui se nomme la second© verite brahmanique. Ensnite des 

puna ca param 

brahmanes disent ainsi: II n’y a a moi en aucun lieu aucune chose; 

[eva]m lihur na mama kvacana kagcana kincanam as[t]i 
paribbajaka brahmana evam aha: naham hmcani kassaci kincanam tasmim 

d’une maniere generale il n’y a rien quisoit. II n’y a a moi en 

(sic; corr.: asmi) na ca mama kvacani kattkaci kincanam n'atthiti n ) 

aucun lieu aucune chose; d’une maniere generale il n’y a rien qui 


soit. C’est la une verite, ce n’est point une vaine illusion. (Comme 

[purvava]d 

iti vadam brdhmano etc.,, (comme ci-dessus) 

ci-dessus jusqu’a;) Grace a cette verite-ei, si on n’a pas pris d’atta- 
yavad iti yad atra satyam .. [ajbhinivieya sarvaloke 

api ca yad eva tattha saccam tad abhinndya (dkincahnam yeva 

chement pour le monde entier, il n’y a point d’egotisme. 
amamaya (Fin du fragment ). 
patipadam patipanno hoti) 

Yoila ce qui se nomme la troisieme verite brahmanique. Par 

imani kho paribbajaka cattdri brdhmanasaccani maya sayam 

l’eveil de ma propre intelligence, j’en ai realise l’intelligence egale 

abhinndya sacchikatva paveditaniti [Fin du suttaj. 

et correcte, et je la proclame pour les hommes. Et en ce temps la 


multitude des brahmanes parivrajakas se tint silencieuse. Et alors 


12) La seconde proposition, qui est en ehinois une simple repetition, est ici Tantithese 
negative de la premiere. 
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Bhagavat pensa ainsi: Maintenant j’ai illumine la sottise de ces 


gens, pour detruire leur mecliancete. Maintenant dans cette foule 


il n’y en a pas un qui ait ete capable de juger par lui-meme, de 


desirer produire de la bonne causalite et de pratiquer la pratique 


brahmanique (brahmacarya) dans la loi du §rama^a Gautama. Ayant 


ainsi eonnu, il se leva de son siege et s’en alia. 



LA PEINTDRE CHINOISE 

AU MUSES DU LOUVRE 


NOTE PAR 

ED. QHAVANNES. 


Le 7 Juin dernier, M. Migeon, conservateur au Musee dn Louvre, 
a inaugure, dans la salle des dessins communiquant avee la derniere 
salle du mobilier Louis XVI, l’exposition des peintures Chinoises qui 
ont dte envoyees a Paris par l’Ecole franchise d’Extreme-Orient. 
L’exigiiite du local n’a pas permis de montrer au public plus de 
10 pieces; il en reste encore 142 qui pourront etre mises a la dis- 
position des personnes qui en feront la demande. Cette importante 
collection a ete formee par M. Pelliot pendant le sejour qu’il fit a 
Peking en 1900. 

Si nous suivons l’ordre chronologique, nous retnarquons tout 
d’abord dans la salle d’exposition un grand estampage (n° 58) 
representant une Kouan-yin ^ ^ de Wou Tao-tseu ^ ^ ^ , 
le eilebre peintre de l’epoque des T*ang 1 ). Le nom personnel 
de cet artiste est Tao-hiuan ^ ^ ; Tao-tseu est son appel- 


]) II est assez etvange que ce grand artiste n’ait pas sa biographic dans l'histoire 
ollicielie des Tang. Pour connaitre sa vie, nous en sommes reduits aux renseignements 
fort incomplets qui sont fournis par les histoires speciales de la peinture chinoise. — Dans la 
redaction de la presente notice, je me suis aervi des chapitres 767 — 788 de la section Yi ckou 
.i|§a de l’encyclopedie Kou kin tfou ckou tsi tcKeng. 
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lation. II naquit a Yang-ti 2jH, qui est aujourd’hui la prefecture 
secondaire de Yu , dependant de K'ai-fong fou, dans la province 
de Ho-nan . Son genie se manifesta de bonne heure, et, pendant la 
periode k'ai-yuan (713—741), l’Empereur Ming~houang 0JJ jf| 
( Hiuan tsong ~^*) se l’attacha. Ou raconte qne, pendant la 
periode t'ien-pao (742 — 755), ce souverain songea un jour aux 
beaux paysages de la riviere Kia-liiig ||| , dans le Sseu-tch'ouan , 

et, par une fantaisie de desposte, chargea Wou Tao-tseu de se 
transporter en tonte hate dans ces regions lointaines pour en repro- 
duce les aspects pittoresques. A son retour, Wou Tao-tseu declara 
qu’il n’avait fait aucune esquisse, mais qu’il portait tous ses souve- 
nirs dans sa tete; effectivement, il peignit en un seul jour un im- 
mense tableau representant le cours de la riviere Kia-ling sur une 
etendue de trois cents fa, avec toutes ses montagnes et tous ses 
affluents. 

Les oeuvres originates de Wou Tao-tseu sont extremement rares; 
on peut cependant se faire quelque idee de ce qu’etaient certaines 
d’entre elles, soit par le moyen des gravures publiees au Japon 1 ), 
soit a l’aide des estampages Ohinois. C’est de ce dernier procede 
qu’il convient de dire ici quelques mots. Lorsqu’une peinture, et 
plus particulierement lorsqu’une fresque, etait exposee a des causes 
evidentes de deterioration, il s’est souvent trouv6 en Ohine des 
amateurs d’art qui, pour en conserver du moins le dessin a la 
posterity, 1’ont graven sur une stele et ont fait ainsi une veritable 
planche lithographique qui permet de tirer des estampages en nom- 
bre illimitA L’estampage du Louvre ne porte malbeureusement au- 
cune annotation, en sorte qu’on ne peut savoir ni de quelle epoque est 
cette gravure, ni dans quel endroit se trouvait F original; il u’en 
reste pas moins interessant, car il nous transmet le souvenir d’une 


1) Cf. Anderson, Pictorial Arts of Japan, pi. 70 et 71. 



312 


ED. CHAVANNES. 


des oeuvres les plus cel&bres de Wou Tao-tseu ; cette Kouan-yin 
aux pieds nus avait sou vent servi de module aux artistes et nous 
savons que la celebre statue du temple Tch'ong-cheng ||=. , 

a Ta-li fou (province de Yun-nan), en etait une copie *). 

Cependant, tout en reconnaissant l’importance documentaire des 
estampages de cette sorte, nous ne pouvons nous faire illusion sur 
leur valeur artistique. Non-seulement le coloris en est absent, mais 
encore les lignes elles-memes sont rendues d’une mauiere assez 
grossiere; dans la Kouan~yin du Louvre, le nez et la bouche sont 
quelque peu grin^ants; les plis de la robe sont lourds; enfin les 
rehauts de bleu sur les cbeveux et de rouge sur les levres qui out 
ete appliques apres coup sont d’une brutalite choquante. Nous 
n’avons ici que l’attitude et le costume du personnage; mais tout 
le charme que devait avoir l’oeuvre de Wou 1'ao-tseu s’ est evanoui. 

L’epoque des Song ^ (960—1280) fut en Chine une de eelles 
oh tous les arts hrill&rent du plus vif eclat et la peinture s’y 
montra aussi florissante que la litterature. La collection du Louvre 
possede quatre specimens qu’on peut dater de cette period©. Deux 
d’entre eux sont anonymes. Tel est le beau tableau (n° 59, expose) 
qui represente les trois Bodbisattvas Avalokite£vara, Samantabhadra 
et Manju^ri; il porte cette simple indication: Jp; jiffy ^ P^[ 

it W 3pC PP Mi *Offert en frappant du front la terre par 
le disciple qui honore le Buddha, Ts'ao Fong , laique devot de 
Samantabhadra ». En d’autres termes, le donateur est un personnage 
nomine Ts'ao Fong qui etait Bouddhiste, et qui reconnaissait plus 
specialement pour sa divinite protectrice (istadevata), ou, comme 
nous dirions, pour son patron, le Bodhisattva Samantabhadra. Dans 
ce tableau, Samantabhadra, tenant un sceptre, est assis sur un 
elephant qui est sa monture habituelle (vahana) 1 2 ); un lion est de 


1) Cf. Kin che ts'ouei pien , chap. CLX, p. 18 v°. 

2) Cf. Voucher, Etude sur V iconographie bouddkique de VInde i p. 120. 
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mdne le si&ge necessaire de Maftju^I *) qui tient deploy^ le traite 
de la Prajn§paratnit& 2 ). Oomrne l’a remarque A. Eotjcher 3 ), Man- 
ju<jrl et Samantabhadra sont tons deux localises en Chine par les 
miniatures du manuscrit Sanscrit de Cambridge; il n’y a done pas 
lieu de s’etonner si ces deux divinites sont restees dans le pays de 
leur origine traditionnelle Tobjet d’un culte tout special; de nos 

ill , 


jours encore, Mahjmjrl est adore sur le Wou-fai chan 3l 
dans le Nord-Est du Chan-si, et Samantabhadra sur le rnont Ngo-mei 
Jjg| JH ’ dans la province de Sseu-tch' ouan. Un troisieme sanctuaire 
non moins venere par les Chinois que les deux precedents est celui 
de 1’ile P*ou~t'o ^ (Potala), au large de Ning-p'o Sp ^ ; il 
est consacre a Avalokitefvara; e’est ce troisieme Bodkisattva qui est 
figure dans le tableau du Louvre au-dessus de Samantabhadra et de 
Mahjufrl; comme ce dernier, il est assis sur un lion auquel lui 
donne droit son epithete de simhanada «au rugissement de lions 4 ); 
il tient en main un rosaire; il est surmonte de son dhyani Buddha, 
Amitabha 5 ), qui trone au sommet du groupe. O’est encore la pre- 
sence d’Avalokite^ara qui justifie Introduction dans le bas du 
tableau du jeune gargon qui porte un vase contenant un rameau 
.de saule; ce vase avec la branche de saule se retrouve sur la plu- 
part des images qui represented Kouan-yin ||fjl , PAvalokitejvara 
feminise des Chinois. Dans le « sutra de la pride magique pour 
demander au Bodhisattva Avalokite^vara de detruire le mauvais effet 
d’un poisons °), sutra qui fut traduit en Chinois vers Tan 419 par 


1) Cf. Voucher, op . cit., p. 115 — 117. 

2) Cf. Voucher, op. cit., p. 120. 

S) Cf. Voucher, op. cit., p. 114 et p. 120. 

4) Cf. Voucher, op. cit., p. 116, n. 1. 

5) Cf. Voucher, op. cit., p. 98, n. 1. 

fi > ii II ik If ^ il ft ik H W H M P£ 0f - 

Bu*mu Nanjio, Catalogue, n° 326. 
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le laique hi n clou Nandi *), il est raconte que, la ville de 

Yaifrii se trouvant desolee par toutes sortes de maladies affreuses, 
les habitants, sur le conseil du Buddha, implorSrent le secours du 
Buddha Amitayus gj| ||| et des deux Bodhisattvas Avalokite§- 
vara ||l fff; ^ et Malmsthanaprapta . « Alors, les gens 

de Yaijali preparerent aussitot des branches de saule et de l’eau 
pure qu’ils presentment au Bodhisattva Avalokite 5 vara» ^ 

Avalokitejjvara, emu de compassion, leur enseigna une formule de 
priere qui les delivra aussitot de tous leurs maux; c’est depuis ce 
temps qu’on represente, a cdte du Bodhisattva, la branche de saule 
dont on se sert pour les aspersions salutaires. Ce tableau des trois 

Bodhisattvas est d’une harmonie et d’une noblesse que les connais- 

seurs admireront; mais, tout en accordant qu’il est peut-etre le 

plus beau de la collection, je ne crois pas qu’il ait, au point de 

vue scientifique, une importance capitale; en effet, il n’est pas signe, 
et 1’attribution que nous en faisons a l’epoque des Song est fondee 
sur une etiquette chinoise de date recente. Il ne saurait done eon- 
stituer un de ces jalons inebranlables dont nous avons besoin pour 
tracer les grandes lignes d’une histoire de la peinture chinoise. 

La metne remarque s’applique au ^portrait (n° 57, expose) du 
saint et grand empereur Kouan » qui, sur la foi d’une etiquette 
chinoise moderne, passe lui aussi pour etre de l’epoque des Song 

Le fameux general Kouan Yu MM, 
qui mourut en Fan 219 de notre ere, est un des heros les plus 
populates de la Chine; il est devenu le dieu de la guerre et son 
culte est rdpandu dans tout l’empire. Cette peinture le represeute 
assis devant une table sur laquelle est un livre ouvert; sous son 


1) Ce Nandi est vraiseinblablement le marchand hindou qui, en 424, amena Gu^avar- 
man k Canton. Cf. Toung jpao, Mai 1904, p. 199. 

2) Trip., ed. Jap., voL XXVII, fasc. 10, p. 45 r°. 
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siege est depose son casque; dans le fond on distingue son epee et 
sa pertuisane. C’est le soir; une chandelle brfile aupr&s de lui; 
drape dans une ample robe rouge, il se caresse la barbe de la main 
droite et m&lite sur la lecture qu’il vient de faire. 

La peinture n° 41, qui n’est pas encore mise sous les yeux du 
public, mais qui meriterait de l’etre, s’offre a nous avec la garantie 
d*un certain Ts'ao Jong (appellation Ts'ieou-yo) qui, apres F avoir 
examinee, declare qu’il en a reconnu [’authenticity ^ ^ ^ 

pL /§| . Si nous Ten croyous, il faut done admettre comme 
veridique la suscription qui nous avertit que ce tableau, represen- 
taut «l’explication de la Loi dans une foret de pins», est 1’oeuvre 
du religieux Tche-yuan , de Fepoque des Song ^ ^ ^ ^ 
1 ). «Le religieux Tche-yuan ^ 7$g, dit Fouvrage 
sur la peinture intitule Houa hi j|| ||| 2 ), avait pour appellation 
Tseu-fong ^ |H; il dtait originaire de Souei-ning ^ (sous- 
prefecture dependant de la prefecture de T'ong-tch'ouan y|f JJj , 
province de Sseu-tctiouan ). Il repandit la religion sur le mont 
Nieou-Veou ^ 1||( |_L( . Il etait habile a faire toutes sortes de 
peintures, mais il excellait surtout dans les representations d’hommes 
et d’etres animes, de montagnes et de cours d’eau. J’ai vu son 
tableau de «celui qui regarde les nuages» |||l jjj : il avait peint 
un religieux eminent qui, tenant embrasses ses genoux, etait assis 
sur une falaise rocheuse 0 , et qui, la tete levee et les yeux fixes, 
avait, dans sa solitude, Fair admirable de quelqu’un qui est sorti 
des souillures du monde». Cette breve notice lie nous iudique mal- 
heureusement aucune date precise; mais elle etablit du moins que 

J) Cette phrase pourrait aussi signifier: ^Tableau qui repr&ente le religieux Tcke^/uan, 
de l’epoque des Song , expliquant la Loi dans une foret de pins». Mais alors le certificat 
d’authentioitd delivre par Ts'ao Jong ne signifierait plus rien. 

2) Cite dans le Kou kin t'ou chou tsi tch'engt 7i chou tien , chap. 780, p. 8 v°. 



316 


ED. CHAVANNES. 


Tcke-yuan fut un peintre connu cle l’epoque des Song 1 ). Nous ne 
voyons aucune raison de contester qu’il soit reellement 1’auteur de 
la peinture catalogue© sous le n° 41, car cette oeuvre manifeste le 
faire d’un maitre excellent; on y voit un aseete assis au milieu 
d’une foret de pins; sa tete est nimble d’une aureole; un singe et 
une antilope Iui apportent des fleurs dans leur bouche; a ses cotes, 
un enfaut fcient une bouteille de porcelaine. Le dessin est d’une 
finesse extreme; la couleur intervient sous forme de teintes leg&res 
qui ne dissimulent point les lignes noires des contours. 

La quatrieme peinture (n° 40, exposee) de 1’epoque des Song est 
signee de Li Song ^ . Li So7ig 2 ) etait originaire de Ts'ien - 
t'ang c’est-a-dire de la ville prefectorale de Hang-tcheou 

JH, dans la province de Tche-kicing; quand il etait jeune, il 
il etait charpentier; mais il avait peu de gout pour ce metier; son 
talent de peintre se revela lorsqu’il fut devenu le fils adoptif de 
Li Ts'ong-hiun ^ gjjj 3 ) qui fut lui-meme un artiste en renom 
et qui eut le titre de tai-tchao ffjf'J pendant la periode siuan-houa 
(1119 — 1125), et celui de tch'eng-tche-lang pendant la 

periode chao-hing (1131 — 1162): en suivant ce maitre Li Song ap- 
prit a representer des personnages bumains et des etres animes, a 
figurer des religieux taoistes et bouddhistes; il ierita de la maniere 
de Li Ts'ong-hiun et fut surtout remar quable par le dessin. Il fut 
tai-tchao dans le Bureau de la peinture j|| sous les r&gnes 

des Empereurs Kouang ^ (1150 — 1194), Ning (1195 — 1224) 
et IA ;£§j[ (1225 — 1264). La peinture de lui que possede le Louvre 
reprdsente deux enfants au pied d’un grand arbre en fleurs; ils 
sont ages de sept a huit ans comme l’indiquent leurs cbeveux 


1) Le Kou Join fou chou Ui tch'eng insure cette notice parmi celles qai sont relatives 
aux peintres de Tepoque des Song. 

2) Cf. fCou Tcin fou chou tsi tch'eng, Ji chou tien , chap, 778, p, 6 v°. 

8) Of. op. cit. } chap. 778, p. 1 v°. 
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nones de maniere a former deux petites cornes sur les cotes de la 
tete; ils sont ornes de boncles d’oreilles, de colliers et de pendelo- 
ques; a leur culotte c’est le fond qui manque le plus, suivant la 
coutume qui est en usage en Chine pour les tout jeunes gartjons. 
L’un deux tient un chat dans ses bras; le second agace avec une 
plume de paon un autre chat qui est a terre. Cette peinture est 
assez mievre et rien assurement ne nous aurait dispose a la rap- 
porter a la dynastic Song si la date de 1200 environ ne nous dtait 
pas garanfcie par la signature de Li Song. Un certain Won Ting 
$£ *) (appellation Tso-kan “f* » originaire de Hieou-ning 
dans la province de Ngan-houei ), qui fut lni-mime un 
peintre celebre pendant la periods wan-li (1573 — 1619), posseda ce 
tableau et y apposa son sceau en bas, a gauche. 

L’art de Tepoque des Ming (1368—1644) est tres richement 
represente dans la collection du Louvre. Les n os 1 —23 sont une 
serie de grands pauneaux, mesurant en moyenne 2 m. 20 de haut 
sur 1 m. 10 de large, qui figurent des divinites bouddhiques. Sur 
chacun d’eux, une inscription en lettres d’or indique le sujet, 
puis la date; celle-ci est la meme pour tous: «Offert le troisieme 
jour du huitieme mois de la cinquieme an nee king-tfai (1454), sous 
la grande dynastie Ming* ^ ^ ^ ^ ^ A Ef 0 

Eu surcharge sur la date est imprime en rouge le sceau im- 
perial: JH j|[| ^ ^ « Sceau de la vaste evolutions; «la vaste 
evolutions est une des nombreuses metaphores par lesquelles les 
Chinois designent la bonne influence exercee dans Tunivers par un 
gouvernement sage. Enfin, sur chaque peinture est reproduite en 
lettres noires la note suivante: «Le grand eunuque surveillant des 


1) Cf. op. cit. t chap. 787, p. IQ r°. 
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fournitures imperiales, ayant le titre de chang-yi 'X Wang K'in et 
ses collogues, sur ordre imperial out dirige et surveille la fabrication » 

suite de tableaux religieux provenant des manufactures imperiales 
fut sans doute donnee par le souverain a un temple auquel il 
youlait temoigner sa faveur. Le terme « manufactures imperiales » 
dont nous venous de nous servir marque exactement le degre 
d’estime que nous croyons pouvoir accorder a ces oeuvres; ce sont 
des produits d’uue industrie tres habile et tres soignee; il n’y 
manque que la personnalite du genie. 

Nous en dirons autant d’une peinture analogue (n° 52), image 
d’un Dharmapsla, qui fut faite par ordre imperial en 1615, et qui, 
comme les precedentes, porte le «sceau de la vaste evolution 

D-’une facture bien superieure est une toile anonyme qui a ete 
jugee digne de figurer dans la salle d’ exposition (n° 56). O’est un 
Kouan Yu |pj ^ 1 2 ) qui, vetu d’une robe verte, eoiffe d’un bonnet 
rouge et assis sur un siege reconvert d’une peau de tigre, lit un 
livre a la lumiere d’une chandelle fichee sur un flambeau eleve. A 
1’expression de son visage on devine l’interet singulier qu’il prend 
a sa lecture. Derriere lui, un garde couvert d’une armure et tenant 
a deux mains sa pertuisane, veille sur son maitre en roulant des 
yeux feroces. Une etiquette ehinoise anonyme attribue cette oeuvre 
a 1’epoque des Ming. 

Peut-etre faut-il rapporter a la meme dynastie, comme 1’ont 
pense les conservateurs du Louvre, les neuf Arhats, ou saints 
bouddhiques (n° 55), qui out ete places a cote du Kouan ti ; mais, 
tout en reconnaissant que 1’hypothese est plausible, il faut se rap- 


1) Parmi les foncfcions attribu&i & des eunuques, le Ming che (cbap. LXXIV, p. 14 r°) 

cite le chang yi Hu ayant & sa tete deux fonctionnaires appeles chang-yi 

tl-A: c*est sans doute ce titre qui est ici dcrit 

2) Cf. p. 314, lignes 24 — 27. 
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peler que ce n’est qu’une bypotbese, car personne, en Europe, 
n’est capable de dater une peinture Chinoise a simple inspection. 
Les Arbats etant au nombre de dix-buit, suivant une des enume- 
rations les plus generalement admises, il est vraisemblable que les 
neuf Arbats que nous avons ici devaient 6tre accompagn^s d’un 
autre panneg-u, de dimensions identiques, representant les neuf saints 
complementaires. 

Comme oeuvres siguees, nous trouvons d’abord (n° 36) les 
cigognes de Pien Wen-tsin ^ ^ ^ *) peintes sur un rouleau de 
pres de 4 metres de long. Pien Wen-tsin, dont l’appellation etait 
King-tchao JH* |J^{ , etait originaire de la sous-pr&fecture de Glia , 
qui depend de la prefecture de Yen-p*ing ${£ , dans la province 

de Fou-kien . II excellait surtout a peindre les oiseaux et les fleurs 
et passe pour un des artistes les plus dignes d’etre loue apres ceux 
qui fleurirent sous les dynasties Song et Yuan . Pendant la period e 
yong-lo (1403 — 1424), il fut appele a la cour et regut le titre de 
tai-tchao du wou-yng-tien IS- 

Un temple rouge qui domine un site montagneux (n° 50) est 
date de la troisieme annee long-kHng (1569); mais cette date parait 
peu sftre, car elle est suivie des mots « Fannie etant marquee des 
signes houei-lcPeou »; or l’annee 1569 est une annee ki-sseu ; il y a 
done la matiere a suspicion et peut-etre ne faut-il accepter que sous 
benefice d’inventaire la signature qui est apposee sur ce tableau et qui 
est celle de Wen Po-jen 1 2 ), surnomme Tbomme de la montagne des 
Cinq pics Son appellation etait To-tcPeng 

Hi ; il etait neveu du peintre Wen Tcheng-ming 3 ) 

dont le nom personnel est Pi J|| ; il imita un peintre de Tepoque des 

1) Cf. Kou hin fou chou tsi tcli'eng^ Yi chou tien , chap. 783, p. 18 v°. 

2) Cf. op. city chap. 786, p. 8, v°. 

3) Cf. op. cit.y chap. 786, p. 7, v°. 
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Yuan appele Wang Chou-ming 3E#U *) (nom personnel: Mong 1 ^ ); 
il excella dans les paysages de montagne. 

A ckeval sur la dynastie des Ming et sur la dynastie actuelle 
des Ts'ing se trouve Tch'en Hong-clieou |J{j[ ^ 2 ); son appel- 

lation est Tchang-heou ^ ^ , mais il est aussi connu sous les 
surnoms de Lao-tch'e de Lao-lien ^ et de Houei-tc7i*e 

& etait origiuaire de Tchou-ki ^ jp*, sous-prefecture qui 
depend de la prefecture de Chao-hing , dans la province de TcJid - 
Hang ; son genie fut fcres precoce, car des Fage de quatre ans 
(c’est-a-dire trois ans, d’apres notre ' maniere de compter), il se 
juckait sur des tables qu’il avait entassees et dessinait sur un mur 
fraichement enduit de ckaux une image de Kouan ti qui mesurait 
plus de dix pieds de kaut; devenu grand, il aima fort le yin et les 
femmes; il negligeait sa toilette et passait parfois plusieurs mois 
sans se layer; c’etait un caractere bizarre; quand un hote de 
distinction venait lui demander une peinture en lui prodiguant les 
marques de la plus grande politesse, il refusait; parfois, au con- 
traire, eckauffe par le vin, il demandait son pinceau, travaillait de 
verve et donnait alors son tableau au premier venu. En 1642, il 
rejut le titre d’eleve du Kouo tseu Men BfKt , ce qui 
n’implique poiut qu’il fkt encore jeune a cette epoque, car ce titre 
peufc etre decerne .a des hommes de tout age. Des l’annee suivante, 
il revint dans son pays. En 1644, la dynastie Ming s’effondrait 
sous les coups des Mandehous, et Tch'en Hong-clieou, degoftte du 
monde, se retira dans un monastere bouddkique. Il mourut quelques 
annees plus tard. Il etait bon poete, mais sa renommee de peintre 
Fa fait oublier. Sa femme Tshig-man Jrp* fut elle-meme comme 
comme peintre de fleurs. 


1) Cf. op. cit chap. 782, p. 1 v°. 

2) Cf. Kouo tch'ao sien tcheng che Ho ffl S? * 3E ♦ , chap. XLIV, 

p. 6 v° de la rdimpreasion litbographique de 18S6. 
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Le Louvre possSde deux peiutures de Tch'en Hong-cheou. L’une 
(n° 42; exposee) represente la magicienne Ma Kou fyfo qui 
passe pour avoir vecu au deuxieme siecle de notre ere. Au bras 
gauche de la jeune femme est passee Fanse d’un panier rempli de 
fleurs; de la main droite elle soutient un flacon dont elle s’apprete 
a enlever le couvercle de l’autre main. Tous ses vStements flottent 
a droite comme si elle glissait rapidement vers la gauche; ce mou- 
vement a permis a F artiste de donner aux voiles legers qui drapent 
le corps une sinuosite de lignes qui ne manque pas d’&egance. Bn 
caract&res cursifs est inscrite a droite cette mention; *Lao-tch'e 
Hong-cheou a peint ceci comme souhait de longevity ^ j||| 

Ma-kou en effet passe pour avoir vecu 120 ans, et, 
en la figurant, on exprime un souhait de longevite adress£ au 
destinataire du tableau. 

C’est un voeu tout semblable qui est formule dans la seconde 
peinture de Tch'en Hong-cheou (n° 39) repr&entant le dieu de la 
longevite lui-meme avec son crane demesurd; aupres de ce vieillard 
symbolique sont deux assistants dont Tun apporte un vase contenant 
les champignons d’immortalite tandis que F autre tient un plat 
charge de grenades, emMAmes de fecondite, et de ces citrons en 
forme de mains de Bouddha dont le nom signifie, par un jeu de 
mots, bonheur et longevite ( fo cheou ^ ^ = fou cheou jjfg |||). 
Oe tableau fut donne par Yi-hin ^ , prince (1832—1898), 

a son frere aind, le Cinquieme prince, comme Fatteste un envoi 
autographe du prince Kong* Nous pouvons encore etuclier Foeuvre de 
Tch'en Hong-cheou dans deux gravures anciennes (n os 53 et 54) repre- 
sentant la premiere un Kouan-ti , la seconde une Kouan-yin , dus tous 
deux a son pinceau. II est a croire cependant que les originaux devaient 
etre meilleurs que ces gravures dont la lourdeur ne laisse rien a desirer ; 
la Kouan-yin surtout, avec ses longs cheveux qui Fenveloppent comme 
d’une chappe de plomb, est bien disgracieuse. 
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Les peiutures de la dynastie actuelle qui sont sign^es de noms 
connus sont rares dans la collection du Louvre. On en a expose 
une seule (n° 44), plus pour sa singularite que pour sa valeur ar- 
tistique; devant une table sur laquelle est ouvert un livre; un 
homme tient a la main un petit marteau avec lequel il frappe sur 
1’instrument de musique fait d’une pierre sonore. Oette peinture a 
ete executee, non au pineeau, mais au doigt par un certain 

Fort Wen ^ ^ qui vivait a la fin du dix-septieme et au com- 
mencement du dix-huitieme siecles. Une poesie d’un nomme Tch*en 
Ts'ing est ecrite dans le haut du tableau et lone le sage 

qui se livre aux jouissances intellectuelles de la musique. 

Un tableau de fleurs (n° 43) est date de l’annee 1733, et signe de 
Hiu Pin ^ . — Quand aux peintures catalogues sous les n os 35, 
38, 45—49 et 51, elies meritent d’atfcirer l’attention, mais je n’ai trouve 
aucun renseignement qui permette de les dater avec exactitude. 

A cote des pieces que nous venons d’enumerer et qui ont toutes 
une certaine valeur artistique, il en existe au Louvre un grand 
nombre d'autres qui n’ont qu’un interet scientifique. Tels sont les 
six specimens d’art lama’ique tibetain inscrits sous les n 03 60 a 65. 
Parmi les peintures religieuses uumerotees de 66 a 152, on remar- 
quera l’existence de deux series disti notes: celle qui comprend les 
n os 63, 119, 126, 129, 131, 132, 138, 140, 149 et 150, est d’une 
facture plus soignee que la seconde; cette seconde serie elle-meme 
est tr§s nombreuse, puisqu’elle parait comprendre, d’apres 1’examen 
sommaire auquel je me suis livre, tous les n os de 66 a 152, a 1’exception 
des dix numeros precites et des n os 151 et 152; elle pourra etre d’un cer- 
tain secours pour l’iconographie bouddhique, car chacun de ces tableaux 
porte au revers, ecrits a l’eucre rouge, les noms tibetains des divinites 
repvesentees. — Le n° 151, qui est assez endommage, est uu vaste pan- 
theon d’une execution tres fine. — Le n° 152 est un Buddha Amitayus 
fort ordinaire. 
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Corame on le voit par cette rapid© revue qui n’a d’autre preten- 
tioli que d’informer le public de F existence de la collection du Louvre, 
cette collection renferme quelques pieces d’une reelle valeur, princi- 
palement pour l’epoque des Song et des Ming . Elle fournira aux 
amateurs de Tart Chinois des monuments qui pourroni; leur servir 
de terme de comparaison et qui leur permettront de se former un 
jugement dclaire. M. Pelliot, a qui la sinologie est d£ja redevable 
d’enrichissements nombreux et importants, a droit une fois de plus 
a tous nos remerciments pour le zele avee lequel il a travaille a 
reunir ce precieux ensemble. 

En meme temps que le Louvre profitait de cette aubaine, le 
British Museum de son cote acquerait une peinture Chinoise dont 
la valeur ne saurait etre prisee trop haut. Ne l’ayant point en- 
core vue, je n’en puis parler que d’apres l’excellent article que 
vient de lui eonsacrer M. Laurence Binyon dans le Burlington. 
Magazine 1 ). Sur uue grande piece de soie brune qui ne mesure pas 
moins de 11 pieds 4 pouces */a de long, contre 9 pouces s j A de haut, 
sont representees des scenes dont les sujets sont tires des Avertisse- 
ments aux femmes de Pan Tchao , la soeur du celebre his- 

torien Pan Kou m (mort en 92 ap. J.-C.). Dans la planche II 
annexee a l’article de M. Binyon, je reconnais Fauecdote relative a 
la tchao-yi Fong ^ JJ$ , femme de l’erapereur Hiao-yuan JC 
(48 —33 av. J.-O.) 2 3 ); on raconte, dans le lie niu tchouan ■). 

1) Laurence Binyon, A Chinese painting of the fourth century ( the Burlington Ma- 
gazine, Vol, IV, number 10, January 1904, p. 39 — 44 et 3 pi. hors texte). 

2) Cf. Toung poo , Mai 1904, p. 184, n. 3. — Tchao-yi est nn titre. 

3) Voyez chap. I, p. 40 r° de la rdimpression lithographique, publiee en 1890, du lie 
niu ichouan compile sous les Ming par Wang Meou-tche •smz . Cette reimpression 
est accompagnfo de dessins qui sont Pceuvre d’un peintre de Pepoque des Ming nomme 

Tch'eou Ting iii (appellation Che-fou wit - ; voyez Kou Hn fou 

chou tsi UK eng, Yi chou tien , chap. 786, p. 7 r°). En comparant a la planche II de Par- 
ticle de Binyon le dessin de Tch'eou Ying qui accompagnc lahiographie dela tchao-yi Bong, 
on reconnait aussitdt Pidentite du siyet. 
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que 1’Empereur etant alle un jour assister a des combats de betes 
feroces, un ours s’dchappa et s’elat^a dans la direction de l’Empereur; 
toutes les femmes qui l’entouraient s’enfuirent; seule, la tchao-yi Fong 
resta immobile, attendant 1’ animal furieux; elle fut sauvee par les 
hommes d’armes qui intervinrent a temps pour tuer l’ours; comme 
le Fils du Oiel lui demandait pourquoi elle s’etait ainsi exposes au 
danger, elle r^pondit: « J’ai entendu dire qu’une bete feroce, quand 
elle a pris une personne, ne va pas plus loin; j’ai craint que 1’ours 
ne vxnt jusqu’a votre place et c’est pourquoi je lui ai presente mon 
corps*. Sur la planche II de M. Binyon on voit en effet deux gardes 
qui repoussent un ours a coups de pique pendant qu’une jeune 
femme se tient bravement a c6te d’eux. II est vraisemblable qu’une 
6tude plus approfondie permettrait d’identifier aussi les autres scenes 
dont deux seulement sont reproduces dans le Burlington Magazine t 
A l’extrdmite du tableau se trouve la signature de Kou K'ai-tche 
UK > peintre fameux de 1’epoque des T&in ^ , qui veeut 

a la fin du quatrieme et au commencement du cinquieme siecle de 
notre ere. Toute une serie d’ autres sceaux, parmi lesquels on remar- 
que un sceau imperial, attestent que cette peinture eut les plus 
illustres possesseurs. En effet, comme l’a recon’nu H. A. Giles, 
c’est une oeuvre connue et classee en Chine m6me; elle n’est autre 
que le « Tableau des Avertissements de la femme-ecrivain* 

HH > c ^ s I’unnee 1120 par le catalogue de peinture intitule 
siu an ho houa p'ou gH au nombre des neuf tableaux de 

Kou K'ai-tche conserves dans le palais imperial 1 ). Rien ne nous 
permet de mettre en doute l’authenticite de cette oeuvre qui, par 
sa date reculee, est un monument hors de pair. De l’examen 
qu’il en fait, M. Binyon conclut que la perfection de cette pein- 
ture suppose necessairement une elaboration anterieure qui aurait 


I) Kou Un Cou chou tsi tcfteng , Yi chou iiett, chap, 754* p. 6 v°. 
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dure pendant plusieurs siecles; Kou K'ai-tche en effet n’a rien d’un 
primitif; il appartient a un &ge de maturite et de raffinement. 
J’ajouterai qu’on a lieu d’etre surpris en rencontranfc une pareille 
maitrise deux siecles seulexnent aprds les bas-reliefs des torabes de 
la famille Wou dans le Chan-tong \ peut-etre faut-il admettre que 
ees sculptures ne sauraient nous donner une idde exacte du degre 
de developpement auquel-etait deja parvenu un art parallele, la 
peinture, vers la merne epoque. D’autre part, d’apr&s M. Binyon, 
il faut reuoncer desormais a considerer l’lnde comme la premiere 
inspiratrice de l’art Cltinois; sans doute le Bouddhisme a pu intro- 
duire en Extreme-Orient des symboles, des legendes et enfin un 
enthousiasme religieux qui out singulierement augments le contenu 
de 1’art; rnais il n’en reste pas moins indeuiable que les Obinois 
ont eu un genie propre dont le pur et intense rayonnement, inde- 
pendant de toute influence etrangere, se ruanifeste dans la belle 
oeuvre de Kou K'ai-tche. Pour l’histoire de Part, pomme pour toute 
science, rien ne vaut un fait bien etabli; le tableau qui vient d’en- 
trer au British Museum est le fait fondamental qui devra etre 
dorenavant le point de depart de toutes nos discussions sur revo- 
lution de la peinture en Chine. 


APPENDICE. 

Biographie de Kou K'ai-tehe. 

( Tsin chou chap. XCII, p. 15 r° et v°). 

Kou K*ai-tche j§|| ^ eut pour appellation Tch'ang-k f a?ig 

H£; il etait originaire de Wou-si ^6E *), (dans la comman- 


1) Aujourd’hiii, la soua-pr^fecture de JFou-si depend de la prefecture de Tch' ang-tcheou 




dans la province de Kiang-sou. 
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derie) de Tun-ling son pere, {Kou) Yue-tche ^ ^ *X eut 

le titre de chang -chou tso-tch'eng 

( Kou ) K'ai-tehe etait fort instruit et etait orgueilleux de son 
talent. II fit un jonr une composition litteraire sur la harpe tcheng; 
quaud il Tout achevee, il dit a quelqu’un: «Ma composition litteraire 
est comparable a un air de lutli de Ki K'ang ^jjj* Jjf 1 2 ); ceux qui 
ne la gofitent pas la negligent parce qu’elle est une production 
recente; mais les bons connaisseurs de leur c6te en apercevront la 
valour a cause de son extreme elevation 

Houan Wen le fit nommer ts'an-kiun (secretaire) du 

ia-sseu-ma -k 4 #■ ¥ 3 ), et le traita avec beaucoup d’affection. 
Apres la mort de {Houan) Wen (373 p. C.), {Kou) K'ai~tche rendit 
hommage a sa tombe dans une composition litteraire ou il disait: 
«La montagne s’ est effondree; la vaste mer s’est dessechee. Les 
oiseaux et les poissons, ou trouveront-ils desormais un appui?» 
Quelqu’un lui demanda: «Si vous ddpeudiez a ce point de Houan 
{Wen), pouvez-vous nous montrer comment se manifesta votre 
affliction ?» Il repondit; «Mes cris etaiont comme le tonnerre 
retentissant qui fracasse les montagnes; mes larmes etaient comme 
le fleuve qui se precipite pour se jeter dans la mer». 

Kou K'ai-tche excellait aux plaisanteries et on 1’aimait fort. 

Plus tard, {Kou K'ai-tche) devint ts'an-Jciun (secretaire) de Yin 
Tchong-Jc'an 4 ) et fut tres intime avec lui. Quand {Yin) 

1) Voyez sa biographie dans le chap. LXXVII du Tsin chou. 

2) Sur Ki K'ang (223 — 262 p. C.), voyez Giles, Biographical Dictionary , n° 293; 
Tsin chou 7 chap. XL1X, 

8) La biographie de Houan Wen se trouve dans le chapitre XCV1II du Tsin chou . 
Houan Wen> qui mourut en Tan 373 p. C., avait le titre de ta-sseu-mai c’est done aupres 
de lui que Kou K'ai-tche remplit les fonctions de ts'an-Jciun. 

4) Voyez la biographie de Yin Tcho?ig-k' an dans le chap. LXXXIV du Tsin chou , Ce 
personnage mourut en 399 p, C. 
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Tchong-k'an se trouvait a King-tcheou mm *), (Kou) K'ai-tche 
ayant pris un conge pour retourner chez lui, (Yin) Tchong-k'an 
lui preta une voile en toile. Arrive a P'o-tchong ^ j|c , ( Kou 
K'ai-tche) fat surpris par un ouragan et fit naufrage; il eerivit 
alors a Yin Tchong-k'an une lettre oft il lui disait: «Le noiu de la 
localite est P'o-tchong (= tornbe brisee), et en efiet je n’en suis 
sorti qu’en brisant ma tombe 1 2 ); le voyageur est sain et sauf; la 
vtiile en toile n’a pas de maU. 

Quand il fut de retour a King tcheou , quelqu’un l’mterrogea 

sur 1 T aspect des montagnes et des cours d’eau a Kouei-ki . 

(Kou) K'ai-tche dit: «Mille pics luttaient de beaute; dix mille gouffres 
rivalisaient par leurs torrents; les plantes et les arbres couvraient tout 
comme des nuages qui s’elevent, comme des vapeurs abondantes». 

Houan Hiuan ;)§ ^ 3 ) se trouvant un jour assis avec (Kou) 
K'ai-tche chez (Yin) Tchong-k'an , ils inventaient ensemble des ex- 
pressions pour rendre Tidee de quelque chose de fiui. (Kou) K'ai-tche , 
le premier, dit; «Une plaine unie brftlee par le feu, oh il ne reste 
plus une flammed 4 ). (Houan) Hiuan dit; «Une tige entouree de 
toile blanche; une banni&re a. un arbres 5 ). (Yin) Tchong-k'an dit; 
«Un poisson jete dans une eau profonde; un oiseau volant qu’on 
laches 6 ). 

Ils inventerent ensuite des expressions pour rendre l'idee de danger. 
(Houan) Hiuan dit; «Sur la pointe d’une lance cueillir du riz; sur 


1) King tcheou est aujourd’hni la prefecture de ce nora, dans la province de Hou-pei. 
Jusqu’en 399, ann6e de sa raort, Tin Tchong-k'an porta le titre de prefet de King-tcheou 

{Tsin chou , chap. X, p. 2 r°). 

2) En d’autres termes, il avait failli p£rir. 

3) Sur Houan Hiuan, voyez Tsin chou , chap. XCIX. 

4) Tout a done disparu. 

5) Un jeune arbre dont on a fait une hampe de drapeau a perdu toute vie; il n’existe 
plus cn tant qu’arbre. 

6) Un poisson qui s’echappe dans l’eau et un oiseau qu’on l&che dans les airs donnent 
l’idee d’une disparition soudaine et totale. 
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la pointe (Tune epee le faire cuire». [Yin) Tchong-k'an dit; «Uu 
vieillard de cent ans s’accroche a une branch© seche». II y eut un 
ts'an-kiun (secretaire) qui dit: «Un homme prive de la vue monte 
sur un cheval aveugle cotoie un etang profond*. {Yin) Tchong-k'an , 
qui avait de mauvais yeux, dit tout effraye: «0’est la trop terroriser 
les gens». A la suite de cela, il renvoya ( Kou ) K'ai-tche *). 

Ghaque fois que {Kou K'ai-tche) maugeait des caunes a sucre* 
il commenfait par l’extremit^ pour arriver a la tige centrale. 
Quelqu’uu s’en etant etoune, il repondit: «J’entre graduellement 
dans la* region des delices* 1 2 ). 

Il excella surtout dans la peintare; les oeuvres qu’il fit etaient 
d’une beaute toute particuliere. Sie Ngan 3 ) les appreciait fort, 

et pensait que, depuis qu’il y a des homines, nul ne l’avait valu. - 

Quand {Kou) K'ai-tche faisait le portrait d’une personne, apres 
l’avoir acheve il restait parfois plusieurs annees sans y marquer les 
prunelles. Quelqu’un lui en ayant demande la raison, il repondit: 
«La partie grossi&re du corps, il n’y manque rien; mais c’est dans 
cet endroit delicat qu’on transport© l’ame et qu’on inscrit la ressem- 
blance; pour le bien faire, c’est une question de prix». 

Une jeune fille de son voisinage lui ayant plu, il voulut l’attirer, 
mais elle ne lui ceda pas. Il fit son portrait sur une muraille 
et enfonfa une epine de jujubier a l’endroit du coeur; la jeune fille 
souffrit alors de douleurs de coeur; Kou K'ai-tche en profita pour 


1) Il faut done admettre, semble-t-il, que le ts'an-kiun (secretaire) qui avait manque 
de tact en parlant d’un aveugle en presence de Yin Tchong-k'an qui avait une maladie 
d’yeux, n’^tait autre que Kou K'ai-tche lui-meme. 

2) Dans le dictionnaire de Giles, au mot Jjidh , cette anecdote est citee; mais il faut 

corriger une faute depression et lire ^ , au lieu de 

3) Voyez Tsin ckou , chap. LXXIX, et Giles, Biographical Dictionary , n° 724. Sie 
Kgan vecut de 320 h 385. 
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lui exprimer ses sentiments et la jeune fill© lui ceda; puis Kou 
K'cd-tche enleva secretement Pepin e et elle guerit 1 ), 

Kou K*ai-tclie estimait les poesies en vers de quatre mots qu’avait 
composees Ki K'ang ||£ 2 ) et il fit des peintures pour les illustrer; 
il disait volontiers: «I1 est facile (de figurer ce vers): La main 
6branle les cinq cordes (du luth.). Mais il est difficile (de figurer ce 
vers): Les yeux suivent Foie sauvage qui s’en retourne*. 

Tous les portraits qu’il fit l’emportaient en beauts sur ceux de 
ses contemporains. Ayant fait un jour le portrait de Pei K*ai ^ ^ 3 4 ), 
il representa trois poils sur sa joue; ceux qui virent (ce tableau) 
reconnurent que (par cette adjonction) Faspect du personnage etait 
rendu tout a fait admirable. — Il fit aussi le portrait de Sie Rouen 
4 ) representa au milieu de rochers a pic: «Un tel 

homme, dit-il, il faut le placer parmi les hauteurs et les ravins » 5 6 ). — 
Il voulait faire le portrait de Yin Tchong-Jc'an G ), mais comme celui-ci 
avait une maiadie d’yeux, il s’y refusait obstinement. (Kou) K'ai- 
tehe lui dit: Illustre prefet 7 ), c’est precisement a cause de vos yenx 
(que je desire faire votre portrait). Je marquerai nettement les 
prunelles; j’appliquerai par-dessus une CQUche volante de blanc pour 
qu’elles soient comme un soleil voile par un nuage leger; ne sera- 
ce pas beau?» (Yin) Tchong-k'cm alors donna sou consentement. 

Un jour, (Kou) K'ai-tche confia a Houan Hiuan 8 ) une caisse 
pleine de tableaux sur le devant de laquelle il avait colie une eti- 


1) Cette anecdote merite d’etre remarquee, car les phenomenes d’hysterie qu’elle sup- 
pose ont donn£ lien am pratiques d’envodtement qui ont dte bien cotmues en Chine, 

2) Cf. p. 326, n. 2. 

3) Pei K*ai vivait au troisi&me si&cle de notre ere. Voyez Giles, Biographical Dictionary , 
n° 1631. 

4) Voyez la biographie de Sie Kouen dans le chap. XLIX du Tsin ckou . 

6) Allusion a une parole de Sie Kouen lui-m&me: voyez sa biographie, Tsin chou t 
chap. XLIX, p, 8 v°, col. 10. 

6) Cf. p. 326, n. 4. 

7) On se rappelle que Yin Tchong-lian etait prefet de King tcheou. 

8) Cf. p. 327, n. 3. 
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quette; tons ces tableaux, il en faisait le plus grand cas. ( Houan ) 
liman detacha le fond de la caisse et vola les peintures; puis il 
laissa la caisse scellee *) comme auparavant et la reudit dans cet 
etat en disant par moquerie qu’il ne I’avait point ouverte. (Kdu) 
K'ai-tehe , voyant que la bande qui la scellait etait intaote mais 
qn’ii ayait perdu ses tableaux, dit simplement: « Les belles peintures 
communiquent avec les etres surnaturels; elles sont parties en se 
transformant, tout comme les hommes qui montent parmi les im- 
mortels*. Il n’eut point l’air etonne. 

(Kou) K'ai-tche etait vantard et exagerateur, Les jeunes gens 
lui disaient des compliments pour s’amuser de lui. Quand il s’agissait 
de chanter des vers, il pretendait avoir trouve la methode des an- 
ciens sages. Quelqu’un lui ayant demande de faire un chant a la 
maniere de maitre Lo il repondit: «Croyez-vous que j’irais 

jusqu’a faire des sons de vieille servants ?» 

Au debut de la periode yi-hi (405—418), il fut nomme san-ki - 
tcti ang-che (Une fois,) veillant pendant la nuit au 

clair de lune avec Sie Tchan il chantait a haute voix; 

(Sie) Tchan ne manquait pas de l’encourager de loin; (Kou) Kai~ 
tche deploy ait toutes ses forces et oubliait la fatigue; (Sie) Tchan 
etant sur le point de s’endormir, in vita quelqu’un a le remplacer; 
Kou K*ai-tche ne s’apergut pas du changement et ce ne fut qu’arrive 
au matin qu’il s’arr&ta. 

(Kou K*ai~tche) croyait fort aux arts tnagiques secondaires; il 
pensait que (par leur moyen) il obtiendrait ce qu’il desirait. Houan 
Hiuan 1 2 ) lui donna un jour une feuille saule en lui disant: « Cette 
feuille est celle au moyen de laquelle se cache la cigale; celui qui 
la prend pour s’en eouvrir devient invisible aux hommes ». (Kou) 


1) Au lieu de pj| , il faut sans doute lire ^ . 

2) Cf. p. 327, n. 3. 
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R'ai-tche tout joyeux prit la feuille et s’en couvrit. ( Houan ) JELiuan 
se mit alors a uriner *) et ( Kou ) K'ai-tche fut convaincu que c’etait 
parce qu’il ne le voyait pas. Aussi apprecia-t-il fort (ce talisman). 

Autrefois, lorsque Kou K'ai-tche faisait partie du personnel at- 
tache a Houan Wen , on disait souvent de hi: «Dans la personne 
de K'ai-tche, il y a la rnoitie d’un fou et la moitie d’un farceur. 
En combinant ces deux moities, on trouve Phomme lui-meme». 
Aussi racontait-on communement que (Kou) K'ai-tche avait trois 
superiority : superiorite en talent litteraire, superiorite en peinture, 
superiorite en folie. II mourut en fonetions 1 2 ) a Page de soixante- 
deux ans. Les ecrits qu’il a composes ainsi que son ouvrage intitule 
K'i mong hi (j|| ftE ont cours dans le monde. 


1) Ilouan Hiuan se comportait comme s’il e0.t ete seulj aussi Kou Kai-tche pensa-t-il 
qu’il etait luLmSme devenu invisible, 

2) C’est-k-dire qu’il avait encore le titre de son hi tcKang che quand il mourut. 
Cette indication prouve que sa morfc dut etre peu posterieure k Fannie 405, puisqu’il 
avait obtenu ce titre au debut de la periode yi-hi (405 — 418). 



NECROLOGIE. 


Le nforologe de l’Ecole franpaise d’Extreme-Orient a ete a peine ouvert 
par le meurtre de P. Odend’hal, qu’il nous faut, moins de trois raois apr&s, y 
inscrire une mort nouvelle, celle de M. Oh. Carpeaux, n6 a Paris le 23 aotit 
1870, decide a Sa'igon le 28 Juin 1904. Fieri tier d’un nom iliustre dans This- 
toire de la sculpture franchise, passionne lui-m6me pour les choses d’art, il avait 
quitt6 le mus6e du Trocad6ro, auquel il 6tait attache, pour une mission d’ar- 
ch6ologie plus mill tan te en Indo-Chine. L’Ecole sut vite Tappi*6cier et se l’ad- 
joignit tout aussitbt a titre temporaire (oct. 1901), puis ddfinitif (avril 1903). 
Pendant pres de trois ans il d6pensa sans compter h son service son zele 
d’initi^ et ses talents de praticien, d’abord en aidant M, Dufour a delayer 
une des enceintes, du Baybn d’Angkor-Thom (hiver 1901 — 2), puis en accom- 
pagnant M. Parmentier dans ses explorations arch6ologiques en Annam (mars- 
ddeembre 1902), enfin en partageant encore avec ce dernier les longues fatigues 
des fouilles considerables de My-son (mars 1903 — fevrier 1904). Apr&s tant de 
mois passes dans la brousse, il avait droit au repos: mais il ne voulut pas 
manquer de parole a son ami M. Dufour qui venait d’etre charge parPInstitut 
d’une nouvelle campagne au Bay6n, ni se ddrober a la tache de continuer a 
relever, pour le compte de l’Ecole, les estampages et les photographies des bas- 
reliefs. Au lieu de rentrer en France en Mars 1904, il remonta done pdnible- 
ment jusqu’a Angkor et, en ddpit de la mauvaise saison et de ses forces fld- 
chissantes, se remit courageusement a la besogne. Cependant sa santd s’alterait 
de plus en plus, et il le cachait a tout le monde. M. Finot, son ddvoud 
directeur, fmit. par avoir connaissance de son dtat, et, le 19 mai dernier, lui 
tdldgraphia de Hanoi de regagner d’urgence Saigon pour s’y embarqner. Il y 
revint en effet, mais pour y mourir. L’Ecole perd en lui un collaborateur aussi 
expert que ddvoud a Fheure oil, son apprentissage local termini, il allait a son 
tour passer maitre, Ses amis ddplorent la perte, plus inestimable encore, d’une 
nature d’dlite, et, comme Fa si bien dit M. Senart dans une allocution qu’il 
prononpa le l er Juillet dernier a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
de «ces dons ebarmants de Pesprit et de coeur dont la pensee presente double 
aujourd’hui la desolation des siens». Son oeuvre du moins lui survit en partie, 
et MM. Dufour et Parmentier lui feront sans aucun doute la part ldgitime qui 
lui revient lors de la publication des resultats de leurs communs travaux. 


A, F. 
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Felix Regamex. — Japon . Paul Paclot, Paris, in-4, pp. 306, 

20 fi\ 


Oe beau volume n’est ni une histoire, ni une description du 


Japon, ni m&ne un 
recit de voyage, quoi- 
que l’auteur nous ra- 
conte sa navigation 
de Marseille a Chang- 
hai; il renferme les 
impressions d’un ar- 
tiste, forteinent epris 
du Japon, qui ne 
cberche nullement a 
cacher les sentiments 
que lui inspirent, 
non-seulement Fart 
de ce pays, mais en- 
core les mani&res de 
ses habitants. 

On peut ne pas 
partager les opinions 
de M, Regamey: il est 
impossible de n’etre 
pas touche par sa 



sincerite et son enthousiasme. Il a d’ailleurs un merite incontestable: 
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celui d’etrel’arfcisted’Europe 
qui a le mieux saisi Tesprit 
et la forme de 1 art du 
Japon, qui a su le mieux 
s’en impregner et qui plus 
que n’importe quel autre, 
a pu, par le crayon et la 
peinture, representer les 
scenes, les individus, les 
paysages, avec une fidelite 
qu’aucun autre n’egale. 

O’est par des 



exemples, plus 
que par des des- 
criptions, que 
Ton peut faire 
valoir le talent 
essentiellement 
graphique de M. 
Regamey.Acote 
d’unBuddha im- 
mobile, il nous 
montrera un 
scieur de long 
dans l’exereiee 
de son metier, 
Un ministre, au- 
jourd’hui bien 
moderne, dans 
son ancien cos- 
tume, le jeune 



BttLLBfriti CElTiQtrle. 


soldat du nouveau Japon, qui lutte avec tant d’acharnement en ce 
moment contre les vieilles troupes de la Sainte Russie. 



En parcourant cet ouvrage, on aura une vision tres nette' de 
ce qu’est le Japon; il dira plus, sous sa forme d’album que tfien 
des gros livres au texte serre. On y trouvera le meme soiled d’ob- 
servation que connaissent les lecteurs du Japon pratique >) que nous 
avons eu l’occasion de louer ici m§me. H. 0, 

1) Toung Pao, XI, n° 5, Janvier 1892, pp. 471—476. - 

23 
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Henry Dumolard. — Le Japon politique , iconomique et 
social . Paris, Armand Colin, 1903, in-18 jesus, 4 fr. 

Le volume de M. Dumolard traite du Japon actuel. L’auteur 
passe suceessivement en revue la constitution, la politique et leg 
partis; Fadministration, la presse, les finances publiques, Fagricnl- 
ture, les colonies, Finstruction publique; il etudie aussi bien la 
question ouvriere et le pauperism© que revolution commercial© et 
industrielle du Japon, etc. 

A la fin, on trouve en appendice la Constitution japonaise du 
11 Fevrier 1889. 

J’ai eu Foccasion de me servir de cet ouvrage pour mon en- 
seignement: je n’hesite pas a dire que c’est un des meilleurs livres 
que j’aie eus entre les mains et je le recommande a tous ceux qui 
desirent etudier Fetat present de FEmpire du Soleil Levant. 

H. C. 

Carte chinoise des chemins defer en Mandchourie (note additionnelle). 
Dans le numero de Mai 1904 du T'oung pao (p. 218—225), j’ai 
rendu compte d’une carte chinoise des chemins de fer etablis par 
les Russes en Mandchourie. J’ignorais alors que cette carte fftt ac~ 
compagnee d*un tableau representant le profil de ces voies ferrees 
avec Findication des rivieres qu’elles traversent et des ponts et 
tunnels qu’elles comportent, remuneration des stations en Chinois, 
en Russie et en Fra^ais, enfin le compte des distances entre les 
diverses stations. M. Surugue ayant bien voulu me communiquer 
ce nouveau document, je reproduis ci-dessous la liste des stations 
d’aprSs ce tableau qui donne Forthographe reconnue cotnme officielle 
en Russe; les chiffres places entre parentheses avant chaque nom 
marquent en verstes la distance qui separe cette station de celle 
qui la precede. 
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I. Ligne de Mandchouria a Vladivostok. 


I . (18, 39 ) Mandehourie. — 2. 
( 26 , 97 ) Daiai-Nor. — 3. (30, 05 ) 
Tzagane..— 4. (28, 27 ) Karkhonte. 

— 5. ( 30 , 44 ) Vangoune. — 6. 
( 29 , 86 ) Koukou-nor.' — 7. (20, 72 ) 
Kha'ilar. — 8. ( 26 , 03 ) Khak. — 
9. ( 25 , 82 ) Djaromte. — 10. ( 25 , 24 ) 
Iakeche. — 11. ( 30 , 38 ) Mendou- 
khei. — 12. ( 28 , 77 ) Ounour. — 
13. ( 28 , 38 ) Irekte. - 14. ( 8 , 40 ) 
Khingane. — 15. ( 23 , 34 ) Boukhe- 
dou. — 16. ( 27 , 67 ) Ial. -17. 
( 29 , 58 ) Barime. - 18. ( 29 , 83 ) 
Khalassou. — 19. ( 28 , 01 ) Djalan- 
toume. — 20. ( 29 , 88 ) Tchinguiz- 
khan. — 21. (27, 59) Ninezanchane. 

— 22. ( 29 , 15 ) Tourtckikha. — 23. 
( 28 , 87 ) Khourkhoura. — 24. ( 20 , 89 ) 
Tsitsikar. — 25. ( 30 , 00 ) Entoun- 
toune. — 26. ( 24 , 61 ) Siokkaotzi. 

— 27. ( 29 , 54 ) Lamatientzi. — 28. 
(20, 11) Sartou. — 29. ( 30 , 01) 

II. Ligne de Kharbine a Port 

1. Kharbine. — 2. (30, 40 ) 
Outia. — 3. ( 17 , 13 ) Chouantchen- 
pou. — 4. ( 31 , 07 ) Tzaitziagoo. — 
5. ( 17 , 02 ) Chitoutckentzi. — 6. 
( 18 , 99 ) Taladjoo. — 7. ( 86 , 94 ) 


Anda. — 30. ( 29 , 89 ) Tzoune. — 
31. ( 29 , 95 ) Mangoou. — 32 .( 29 , 95 ) 
Tountchinsan. — 33. ( 28 , 84 ) Khar- 
bine (Tchinkiakan). — 34. ( 38 , 85 ) 
Achikhe. — 35. ( 18 , 97 ) Artchi- 
tientzi. — 36. ( 16 , 20 ) Siaoline. — 
37. ( 19 , 90 ) Maoerchane. — 38. 
( 29 , 44 ) Oudimi. - 39. ( 28 , 40 ) 
Imianpo. — 40. ( 28 , 87 ) Veisokhe. 
41. ( 28 , 44 ) Chitookhetzi. — 42. 
( 24 , 37 ) Chitookhetzi. — 43 .( 21 , 40 ) 
Kiaolintzi. — 44. ( 30 , 16 ) Ohanchi. 

— 45. ( 27 , 91 ) Khailine. — 46. 
(19, 32 ) Moudandziane. — 47. 
(21, 49 ) Modaochi. — 48. ( 24 , 15 ) 
Daimagoou. — 49.(24,33)Mouline. 

— 50. ( 80 , 33 ) Matziokhe. - 51. 
(21, 68 ) Taipinline. — 52. ( 14 , 90 ) 
Selinkhe. — 53. ( 20 , 59 ) Ciaosoui- 
phoune. — 54. (22, 64 ) Pogra- 
nitchnaia. — 55. (8, 95 -(- 15 , 43 ) 
Grodekovo. 

• Arthur . 

Jaomine. — 8. ( 17 , 22 ) Boukhai. — 
9. ( 27 , 61 ) Michatzi. - 10. ( 25 , 56 ) 
Kouantchentzi. — 11. ( 29 , 55 ) 
Phandiatoune. — 12. ( 29 , 6*9) 
Kountehouline. — 13. ( 25 , 48 ) 
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Kotiadene. — 14. ( 25 , 06 ) Chipin- 
gai. — 15. ( 26 , 22 ) Chouanmiaou- 
tzi. — 16. ( 23 , 39 ) Tchantoufou. — 
17.(20,2S)Kaiiouane. — 18 .( 3 . 2 , 11 ) 
Tieline. — 19. ( 25 , 20 ) Sintaitzi. — 
20.(22,73)Khouchitai. - 21 .( 18 , 21 ) 
Moukd6neFoungtien. — 22 .( 24 , 36 ) 
Chakhai. — 23. ( 16 , 04 ) Iantai. — 
24. (20, 58 ) Liaoiane. — 25 .( 28 , 55 ) 
Aisandzane. — 26. ( 28 , 66 ) Khai- 
tchene. — 27. ( 30 , 06 ) Tachitchao. 


— 28. ( 27 , 84 ) Kaidjoo. - 29. 
( 29,67 ) Siouniotchene. — 30.(20,52) 
Vandzialine. — 31. (20, 80 ) Ya- 
phangoo. — 32.(18,00)Yafandiane. 

— 33. ( 26 , 10 ) Poulaudiane. — 34. 
(20, 01 ) Sanchilipou. — 35 .( 21 , 99 ) 
Kindjoo. — 36.(4,33)Taphanchine. 

— 37. ( 11 ) 78 ) Nangaline. — 38. 
( 17 , 90 ) Intehenzi. — 39. ( 26 , 42 ) 
Port- Arthur (Luchenkaou). 


III. Embranckements secondaires. 

1°. De Tachitchao a Inkoo, yerstes 20, 19 . 

2°. De Taphanchine a Talienwan, yerstes 5 , 47 . 

3°. De Nangaline a Dalni, yerstes 14 , 65 . 

II faut encore mentionner deux pefcits embranchements qui des- 
servent des charbonnages: Le premier qui a verstes 5 , 17 de lon- 
gueur, va de Vafandiane (n° 32 de la liste II ci-dessus) aux char- 
bonnages du meme nom. — Le second part de Iantai (n° 23 de la 
liste II ci-dessus), atteint Tchantaitze (Tcliang-t'ai-tseu) ijr)| ^ ^ 
au bout de yerstes 12, 22, puis Motchisan (Mo-ts'i-chan) j]jj& jp| [ 1[ 
apres yerstes 2 , 34 . Ed. Chavannes. 


Edouard Clavery — Consul de Prance — Les Etr angers 
au Japon les Japonais a VEtranger , brochure gr. in-8, 
pp. Yi — 31, Berger Levrault et C ie , Paris et Nancy 
— 1904 — prix 1 f 25 c . 

Dans la premiere partie de cette « etude historique et statistique » , 
M. Ed. Clavery expose quelle part les Etrangers, les Franjais en 
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particular, ont prise a Foeuvre de transformation du Japon moderne. 
Quelques-uns des renseignements presentes a ce sujet sont inedits: 
Fauteur les doit a Fobligeance de M. Verny, ingenieur de la Marine, 
chef de la premiere mission technique franfaise dans FEmpire du 
Soleil Levant (1866). La seconde partie coutient des donnees sur le 
developpement de ^emigration japonaise, depuis une vingtaine d’an- 
nees. De 5443, en 1880, le nombre des sujets du Mikado residant 
au dehors s’est eleve, en 1902, a 139553, repartis principalement 
entre la Coree, le Canada, les Etats-Unis, les lies Hawai, etc. 
D’autre part, les Japonais instruits et cultives ayant fait des sejours 
ou des voyages dans les contrees de FOccident sont maintenant assez 
nombreux. De retour dans leur patrie, ils contribuent, autant que 
les strangers fixes au Nippon, a preparer Famdlioration graduelle 
des conditions sociales du pays. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

La deuxieme partie du Vol. I de la Bibliotheca Sinica , de M. 
Henri Cordier, Prix 25 fr., vient de paraitre a la librairie E. 
Guilmoto, successeur de J. Maisonneuve, 6 rue de MeziSres, Paris. 
Elle comprend les Prefaces et les colonnes 417—764, c’est-a-dire: 
YI. Histoire naturelle', VII. Population ; VIII. Gouvernemenb ; IX. 
Jurisprudences X. Histoire ; XI. Religion . (Ouvrages generaux. — 
Jou-kiao. — Tao-kiao. — Fokiao.) 

La sixieme livraison du Recueil de iextes ddnois a V usage des 
dlbves de VEcole spdciale des Langues orientales vivantes public par 
M. A. VissiiiRE comprend les pages 81 a 96 et les pieces numero- 
tees 112-129 et B58-B70. 

Elle contieut, dans la partie superieure des pages, des extraits 
de journaux (finances, navigation, code de lois, reception et banquet 
europeen au Palais), des articles editoriaux ( |^ ), sur les relations 
internationales, et sur l’exploitation des mines, une suite d’annonces 
commereiales et autres ( ^ Q ) coucernant la navigation, les com- 
pagnies d’assurances, les objets offerts en vente, la m&Iecine, la 
pharmacie, la photographie, les merchandises etrangeres, les travaux 
publics, les professions liberales, la librairie, la location d’irameubles, 
les machines, les associations, etc. La moitie inferieure des pages, 
consacree aux pieces officielles, comprend' la continuation des speci- 
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mens cle eorrespondance 6cbang6e sur des sujets cbinois d’ordres divers: 
communications ^), notifications instructions ( 

exposes ( ^1 (^), rapports (Ipl m requetes ( )» 

apostilles |^), telegrammes affaires politiques, trans- 

port du riz, droit de propriety litteraire), etc. 

Oe fascicule contient aussi le commencement d’une s6rie de 
lettres privees Ft jjj) du Protocole final du 7 Septem- 

bre 1901, qui occuperont la majeure partie de la livraison suivante. 

Signalons aussi le tirage a part d’un interessant memoire de 
M. A. VissiiiRE qui avait paru dans le cabier de Janvier-Fevrier 
1904 du Journal Asiatique: Une particularity d'Ecriture chinoise — 
les caracthres renversds . 

Nous avons re 9 U des Douanes Imperiales Maritimes Ohinoises: 
Le No. CXL, Oct.-Dee. 1903 de la Customs Gazette . 

Les Medical Reports pour la demi-annee finissant le 31 mars 1903. 

Dans le rapport du Dr. J. Gomes da Silva je note que Macao 1 

visits a cbaque printemps, depuis 1895, par la peste bubonique, 

n’a eu en 1902 que deux cas de peste en mars; cette immunite 

esfc attribute a Tenergie du Gouverneur Horta e Cosia qui a assaini 

la ville, detruit les quartiers malsains, le Yolom, le Figo, Saint- 

Lazare, le Lontincbine, les Halles Centrales, dessecbe un certain 

n ombre de marais et presque refalt dans les environs les quartiers 

de Sankiu et de Sakom. — A Long~tcheou, de la peste que les Cbinois 

% 

appellent wen-i^ ou shili-ch&ng maladie saisonniere, 

le Dr. F. Peloei note sept cas parmi les Europeans dans le deuxieme 
semestre de 1902. — Un bopital a ete ouvert a Mong-tseti le 
l or janvier 1903; les maladies traitees relevent toutes, ou k peu pres, 
du paludisme , chez les Europeens, ecrit le Dr. Georges Barbezieux; 
il y a un paludisme special a la region de Mong-tseu. — Dans la 
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region de Mong-tseu, la lepre existe normalement; le traitement 
classique de la Idpre par Vhuile de Chaulmoogra , a la dose de 200 
gouttes par jour, par les toniques (glycero-phosphate, quinquina, 
fer, arsenic), est encore le traitement de choix. — A Sseu-mao , dit 
le Dr. Gr. A. Sautakel, la Douane possede une petite pharmacie, 
mais ne contenant que des medicaments de premiere necessity et 
quelques pansements; si Ton considere, en outre, que Sseu-mao est 
situe a 500 kil. de Mong-tseu, le poste le plus voisin, c’est dire 
qu’il est materiellemeut impossible d’evacuer un malade grave, etant 
donne qu’on ne pent faire la distance qui separe ces deux villes 
qu’a cheval ou en chaise a travers un pays exclusivement monta- 
gueux; pour toutes ces raisons, il me sernble tres-important qu’on 
n’envoie a Sseu-mao que des jeunes gens de 25 a 35 ans, dont 
Telasticite physique et morale est encore a l’epreuve d’un sejour de 
plusieurs anuees ici; passd cet age, les habitudes anterieures de 
contort out trop marque leur empreinte pour que des chocs inevi- 
tables ne soient pas le rdsultat d’une residence par trop differente 
des autres points de la Chine. 

List of the Lighthouses , Light-vessels, Buoys and Beacons on the 
Coast and Rivers of China for 1904. Le total est de 337 feux ou 
appareils ainsi repartis: Feux, 100; bateaux-feux, 4, barques-feux, 20, 
bouees, 113, signaux, 100, en 18 districts; Pakhoi, 3, K’ioung-teheou, 6, 
Wou-tcheou, 16, Canton, 40, Swatow, 9, Amoy, 30, Fou-tcheou, 27, 
Wen-tcheou, 1, Ning-po, 8, Chang-hai, 84, Tchen-kiang, 19, Wou- 
hou, — , Kieou-kiang, 23, Han-k’eou, 33, Yi-tchang, 4, Tche-fou, 6, 
T’ien-tsin, 16, Nieou-tchouang, 12. 

Returns of Trade and Trade Reports for the year 1903. Part I. — 
Report on the Trade of China, and Abstract of Statistics. Le change 
etait de 3 francs 34 pour le tael hai-kouan. La valeur totale du 
commerce a ete H.tls. 541.091.600 (Import 326.739.133; Export 
214.352,467); le revenu s’est eleve a H.tls. 30.530.688 dont 4.705.070 
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pour le li-kin de Fopiutn. Le population etrang&re s’elevait a 20.404 
residents et 1292 maisons (Anglais 5662 et 420 maisons; Amdrieains, 
2542 — 114; Allemands 1658 — 159; Frau$ais 1213 — 71; Hollandais 
224—15; Danois 236 — 10; Espagnols 339— 29; Norvegiens 106 — 7; 
Suddois 120 — 2; Russes 361—24; Autrichiens 172—18; Belges311— 3; 
Italiens 313 — 18; Japonais 5287 — 361; Peruviens 2; Bresiliens 3; 
Portugais 1930—45; Coreens 22; Sans Traite 59 — 1); la population 
cliinoise dans les ports ouverts s’elevait a 6.786.380 dont Canton 
880.000, T’ien-tsin 750.000, Han-k’eou 870.000, Hang-tcbeou 700.000, 
Fou-tcheou 624.000, Chang-haa 620.000, Sou-tebeou 500.000, 
Teh’oung-k’ing 350.000, Ning-po 260.000, Nan-king 250.000, Wou- 
hou 115.580, Amoy 113.800 jusqu’a Sam-choui 5.000. 

On connait les belles collections d’objets d’art du Japon reunies 
par M. le Dr. Edouard MIjne, Vice-President de la Societe Franeo- 
Japonaise de Paris; nous venous de recevoir le tirage a part du 
Bulletin de cette Socidte renfermant la Conference faite le 24 j an vier 
1901 par le Dr. M6ne sur les Armures japonaises el les Armuriers . 
En outre depuis le 12 mars 1903, le Dr, Mene a fait paraitre dans 
The Weekly Critical Review , aujourd’hui disparue, une serie d’articles 
de la plus haute valeur sur Fart japonais; nous notons: Notice sur 
Miotchin Nobou i yd (12 et 19 mars 1903); Les Sabres an Japon 
(7 mai 1903 et nos. suivants, jusqu’au 18 juin); Notice sur les 
Kandiye (25 juin, 9 et 16 juillet 1903); Vart du Fer au Japon (6 
aotit); Notice sur les Oumetada et les laques du Japon (13 ao&t, 17 
et 24 sept., 1, 8, 15 et 22 oct.); Les Netsoukd ( Netskh ) au Japon 
(12 nov., 1 dec.); V Art de la Sculpture au Japon (22 dec. 1903, 
jan. 1, 8, 15, 1904); Notice sur la famille Somin (mars 4, 1904); 
La Cdramique au Japon (mars 11 et avril 1, 1904). 
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M. Antoine Cabaton a fait un tirage a part de sa Traduction 
interliniaire malaise de la * Aqidah d' AUSenusi parue dans le cahier 
de Janvier-Fevrier 1904 du Journal Asiatique; ce texte chinois 
inSdit a ete eopie Fan 1311 de Fh6gire (1893 de J. 0.), par Al- 
Haji Isma c ll, imam malais originaire de Chau-doc (Cochinchine), 
dans le dessein de ramener a un islamisme plus eelaire ses coreligion- 
naires chams de F Ann am. 

Le R. P. J. de Moidrey a publie dans le Bulletin astronomique 
de 1904 des Observations anciennes de taches solaires en Chine ; sa 
liste comprend 84 observations; M. J. Williams avait tire de Ma 
Touan-lin une liste de 45 observations {Monthly Notices of the 
Royal Astronomical Society , XXIII, 1873, pp. 370—5.) et M. Hosie 
avait extrait du T'ou-tchou-tsi-tch'eng , 72 observations attendant de 
Fan 28 av. J. 0. a Fan 1617 de notre ere. {Jounu N. C. B. R. 
Asiatic Soc ., XII, 1878, pp. 91—5); il ne donnait que l’annee euro- 
peenne et la lune chinoise. 

Trois nouveaux livres bleus out paru: East India (Tibet). — 
Further Papers relating to Tibet . [Od. 2054]. — China. No. 3 
(1904) — Despatch from His Majesty's Minister at Peking inclosing 
a Report by Mr. George J . Kidston oh a Journey in Mongolia . 
[Cd. 1954], II oflre eeci de particulier qu’il est im prime sur papier 
couchd et reuferme des illustrations. — China. No. 4 (1904) 
[Cd. 2096] contient une carte a F&helle de 1 : 2.400.000 pour 
accompagner le precedent. 
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PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

Bulletin de l’Eeole Franeaise d’Extreme Orient ’). 

(II, No. 4, Oct.-Dec. 1902). — I. Notes de bibliographic chinoise 
par M. Paul Peli.iot. [Description du Kou yi ts'ong chou ^ 
HI ^ edition de textes cMnois au Japon par Yang Oheou-king 
venu en 1880 en mission dans ce pays et publie a 
Tokyo en 1884 par Li Chou-tch'ang ^ || , ministre de Chine.] — 

II. Notes de Bibliographie japonaise par M. Cl. E. Maitre. (Une 
nouveUe edition du Tripi^aka ehinois. «Une societe s’est constitute 
recemment a Kyoto, avee Fappui financier des principales sectes, 
pour publier une nouvelle edition du Tripitaka, dont les premiers 
fascicules ont paru au mois de Mai. II parait 10 vol. de 100 folios 
environ et de format 271 X 192 cbaque mois, et il y aura 368 vol. 
en tout; elle prend naturellement comme base le texte de F edition 
de Coree».] — III. Coutumes populaires de la ValUe du Ngudn-so'n 
par le R. P. CadiJjre. — IY. Liste des Manuscrits khmers de VEcole 
frangaise d' Extr fane- Orient. — Bibliographie . — Chronique . — Docu- 
ments administrates . 

(Ill, No. 1, Janvier-Mars 1903). — I. Say-fong Une 

ville morte par M. G, Maspero. [«En face de Yieng-ch&n, le Me- 
khong fait un coude brusque et descend vers le Sud. Arrive a la 
hauteur de File Tka-bo, il prend une direction S.E., baigue les rives 
de Pile Noy, coule devant Mu’hng-kuk, gros village situe sur la 
rive droite, remonte vers le Nord; enfin, apres avoir depasse Nong- 
kai, sur la rive siamoise, il reprend la direction O.-E. qu’il suivait 
avant d’atteindre YiOng-ckan, O’est au fond de la graude boucle 
formee par ce lacet du fleuve, sur la rive gauche, en face de 
Mu’ang-kuk, que dort dans la foret cette ville qui dut autrefois 


1) Voir Toung-J?ao , Dec. 1902, p. 844. 
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couvrir ces rives d’animation et de mouvement. Maintenant quelques 
pauvres cases laotiennes, cachees sous les arbres, trSs haufcs et tres 
touffus en cet endroit n’y forment plus qu’un hameau tranquille 
et silencieux que les gens du pays appellent Say-fong. Les ruines, 
a peine visibles au ras du sol, sont delaissees depuis des siecles.... 
La splendeur de Say-fong doit dater des XI 6 , XII 6 et XIII 0 siecles, 
avant rintroduction du buddbisme au Laos*.] — II. Notes d'dpi- 
graphie par M. L. Finot. [Inscription sanscrite de Say-fong. «0*est 
un edit de Jayavarman VII, qui monta sur le trdne en 1084 faka 
et qui regnait encore en 1112 §aka (1162 — 1190 A.D.)*.] — Le 
Bhaisajyaguru , par M. Paul Pelliot. [Un des buddhas les plus 
populaires en Ohine, au Japon et au Tibet. Son nom cbinois est 
ffM ^ Yao-che-lieou-li-kouang-jou-lai) Bhaisajya- 
guru vaiduryaprabha.] — III. Notes chinoises sur VJnde , par M. Syl- 
vain Levi. [Fixe la carriers de Candragomin que «TEglise bouddkique 
range parmi ses docteurs eminents, la grammaire sanscrite, parmi 
les createurs de systemes* aux trois premiers quarts du VII e siecle.] — 
IV. Les Ckams Bani , par le R, P. Durand. [Les Mahometans du 
Binh-thuan se donnent a eux-memes le nom de Bani , transcription 
de l’arabe Beni, «les fils [du Prophete]*. Ils sont actuellement re- 
partis en 18 villages: 6 a Phanrang, 10 a Phanri, 2 a Phanthiet, 
et foment a peu pr£s le tiers de la population chame de l’ancien 
Binh-thuan]. — V. Phnom Baset , par L. Finot. [Le massif grani- 
tique qui a pris du plus haut de ses sommets le nom de Phnom 
Bas&t, se trouve a 25 kil. environ de Phnom-penh, dans la pro- 
vince de Samrong Tong. Les hauteurs qui le composent sont au 
nombre de quatre: 1° Phnom S US Met , «montagne a l’Ouest de la 
bonzerie*, petit mamelon sur lequel est un ancien poste fran 9 ais 
eleve pendant Pinsurrection de 1885; 2° Phnom Thbon , «mont du 
Sud», haut de 80 metres environ; 3° Phnom Rap , «mont aplati*, 
a peu pres de merne hauteur; 4° Phnom Baset } le sommet principal 
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haut d’environ 120 metres.] — Notes et Melanges, — Bibliographic . — 
Chronique . — Documents administrates . 

(HI, No, 2, Avril-Juin 1903). — I. Note sur urn statue 

du Gandhara conserves au Musie de Lahore , par J. Ph. Vogel; — 
II. Les Lieux hisloriques du Quang b\nh , par le R. P. Cadij&re. — 
[Dans la seconde moitie du XVI e siecle, lorsque le royaume anna- 
mite eut ete divise en deux fractions, la Cochinchine au sud, le 
Tonkin au nord, c’est dans le Quang binh que fut tracee la limite 
des deux etats... la limite officielle du Tonkin et de la Cochinchine 
etait le Linh-giang ce nom design© un grand fleuve ap- 

pele vulgairement S6ng-gianh, qui arrose la partie nord du Quang- 
binh, ...c’est cette province qui eut le plus a souffrir des nombreuses 
expeditions que la famille des Trinh organisa contre la dynastie 
des Nguyen Enfin, sur la fin du XVIII e siecle, pendant la 
period© si troublee des Tay-so’n |J_I , le Quang-binh vit passer 
les armees tonkinoises envahissant la Haute Coehineliine, et c’est 
encore au Quang-binli que Nguy6n-Anh, plus tard Gia-long ||£ 
remporta sur les rebelles la victoire decisive du Nhu’t-le £} ]|§, 
dont le resultat fut la soumission de tous les pays de langue anna- 
mite a la dynastie des Nguyen,] — III. Notes d' ipigraphie, par 
M. L. Fikot. [Ill, Stele de Qambhuvarman, a Mi-so’n; IY. In- 
scription de Thma Kre (Oambodge),] — IV. Les deux plus anciens 
specimens de la Cartographic chinoise , par M. Ed. Ohavannes. 
[Estampages de deux cartes geographiques non signees dont les 
originaux, graves sur pierre, se trouvent dans le mus^e epigraphique 
de Si-ngan fou appele la « Foret des steles» Tune de ces 

cartes est intitulee « Carte de la Chine et des pays etrangers* 
(1137 ap. J. C.) |p J^| |jlj , mais elle ne figure en r^alite que la 
Chine et une partie de la Coree; quant aux pays etrangers, ils sont 
simplement enumeres dans des notes placees au nord et au sud, a 
Pest et a Pouest; ils ne sont ainsi localises que par rapport aux 
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quatre points cardinaux. La seeonde carte est une « Carte des vestiges 
de Yu» (1137) jl| |§f| , c’est-a-dire qu’elle indique quelques-unes 
des localites, des montagnes et des rivieres mentionnees dans Ie 
celebre chapitre du Chou king qui est connu sous le notn de 
«Tribut de Tu» M. Cbavannes conclut que la premiere 

carte fut dressee peu avant le milieu du 5I e siecle par un geographe 
qui etait sujet de 1* empire Leao; il ne semble pas qu’on puisse 
determiner l’epoque exacte a laquelle fut dressee la deuxieme carte; 
quelles que soient d’ailleurs les dates oil furent construites pour la 
premiere fois ces cartes, le fait qu’elles ont ete gravees en 1137 
suffit pour qu’elles soient les plus anciens specimens de la carto- 
graphic chinoise C’est P*ei Sieou (224 — 271 ap. J. C.) 

qui apparait comme le pere de la cartographic scientifique en Chine, 
mais la premiere mention que nous poss&lions d’une carte geogra- 
phique en Chine remonte a la fin du 3 e S. avant notre ere.] — 
V. Le Fou-nan , par M. Paul Pelliot. — Notes ‘ et Melanges {La 
Secte du Lotus blanc Q ||| et la Secte du Nuage blanc 

, par Paul Pelliot. — Les Mo-ni et le Houa-hou-king -ft; 
ffl*. par Paul Pelliot. — Bibliographies — Chronique . — Do- 
cuments administrates . 

(Ill, No. 3, Juillet-Sept. 1903). — I. Voyage de Song 

Tun dans VUdyana et le Qandhara (518—522 p. C.)« Traduit par 
M. E. Ohavannes. — Inscription sanscrite du Phou LoJchon (Laos), 
par M. A. Barth. [Reimp. de V Album Kern\ . — Notes sur une 
Cremation chez les Chams, par le R. P. E. M. Durand. — Notes 
et Melanges ( Les Doublets de la Stele de Say-foiig . Lettre de M. 
Barth. — Les Mo-ni et V Inscription de Karabalgassoun , par P. Pel- 
liot). — Bibliographies [Parmi les ouvrages passes en revue se trouve 
la traduction franfaise par Fontanier du voyage de la mission chi- 
noise envoy ee en Annam en 1841, publi^e dans le T'oung Pao 1 
de mai 1903, pp. 127 — 145. — Au sujet de ce voyage, M. Pelliot 
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rappelle avec raison que j’ai cite dans la Bib . Sinica, voL 2023, 
uue version italienne qui en avait efce faite par le Prof. Filippo de 
Filippi sur le manuscrit franfais reste inedit de Fontanier; j’avoue 
qne je Tavais oubli^e. Je profite de l’occasion qni m’est ainsi offerte 
pour dire que le Senateur Filippo de Filippi, de Milan, professeur 
de Zoologie a l’Universite de Turin, aceompagnait le Commandant 
Y. Arminjon, a bord de la Magenta , et assista a la signature du 
traite de l’ltalie avec la Chine a Pe-king, le 26 oct. 1866; c’est 
evidemment en 1866 qu’il fit la connaissance de Fontanier et que 
cclui-fi lui communiqua son manuscrit traduit du chinois en 1865 
ou en 1866. De Filippi tomba malade a Hongkong oh il mourut 
le 9 fev. 1867; il avait eu le temps de finir sa traduction et Pavait 
envoy ee au Commandeur Crisboforo Negri, President de la Societe 
italienne de geographie. Cette traduction italienne, ou du moins ce 
qui est public dans le Yol. I, 1868, du BoL della Soc . Geog. Ita - 
liana, ne comprend pas Pitineraire de la fin, et le Prof. Carlo Puini 
n’a pas donne de caracteres chinois dans ses notes. — M. Pelliot 
remarque que dans le passage suivant de la p. 137: «les trois etats 
de Nan-siang, Nan-tchang et Sien-pei » au lieu de Nan-siang, il 
faut lire !||| Wan-siang, Yien-chan; ^jt; j Nan-tcliang est le 
Luang Prabang; Sien-pei parait contenir j|l sien, leSiaru. — H. C. — 
Chronique . — Documents administrates. 

(HI, No. 4, Oct.-D6c. 1903). — I. Les Saintes In- 
structions de VEmpereur Hong-wou (1368 — 1398) publics en 1587 
et illustrdes par Tckong Houa-min , traduites par M. Ed. Chavannes. 
[Les empereurs de la dynastie mandchoue, tel K’ang-hi avec le 
Saint Edit publie en 1671 n’ont fait «que suivre des usages qui 
etaient deja en vigueur avant elle. La preuve nous en est fournie 
par un monument conserve dans le musee 6pigraphique de Si-ngan- 
fou appele «la Foret des steles*. Cette inscription sur pierre est 
datee de Pannee 1587 et remonte par consequent a la derni^re 
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pdriode de la dynastie Ming. Elle fut gravee, jpour obeir a im edit 
imperial, par un certain Tcbong Houa-min, contrdleur du the et 
des chevaux dans le Ohan-si et autres lieux. Elle comprend six 
sections divisees cbacune en quatre compartiments ; les deux premiers 
compartments de chaque section contienneut, Fun, l’enonce d’un 
precepte moral accompagnd d’un developpement en prose, 1’antre, 
une poesie sur le meme theme; ce double texte nous est donne 
comrae ayant ete compost par l’Empereur Elevd Sffi® , qui est 
plus connn des Europeens sous son nom de regne Hong-wou 
(1368—1398), et qui fut le fondateur de la dynastie Ming; les 
deux autres compartiments sont l’oeuvre propre de Tehong Houa-min 
qui £rigea la stele deux cents ans environ apr&s Fapparition des 
Saintes Instructions de Hong-wou; ils renferment, Tun, un dessin 
approprie au precepte auquel il se rapporte, le dernier, une legende 
expliquant et commentant Fimage:».] — II. La Littdrature hisiori- 
que du Japan des Origines aux Askikaga par M. CL E. Maitre. — 
III. Le Temple de Po Romd a Phanrang , par le R. P. E.-M. Durand. 
[La tour chame de Po Rome est sise au village de Palei Thvon, 
dont le nom officiel est Han Sanh, canton de Hu’u Dti’c, huyen de 
An Phifo’c, au S.-O. de la vallee de Phanrang.] — IV. Introduction 
a Vitude des Traitds midicanx sanscrits inclus dans le Tanjur tibdtain 
par le Dr. Palmyr Cordier. — V. Notes d'Epigraphie , par M. L. 
Pinot. [V. Pdnduranga . — Sur le c6te de FAnnam meridional, 
entre le ll e et le 12 e degres de latitude, s’ouvre une petite baie 
que limitent, au nord, le cap Hon-do, au sud, le cap Padarang. 
Au fond de cette baie se jette le Song Dinh, qui rejoit a droite 
le Krong Pha, le Song Tabou et le Krong Byuh. La plaine arro- 
sde par ces cours d’eau a environ 50 kil. de Fest a l’ouest et 30 
til. du sud au nord. Elle est entouree d’une ceinture de massifs 
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montagneux (Tabar, Nui Barao, etc.), qui atteint sa plus grande 
hauteur vers 1’interieur et s’abaisse progressivement vers la meir de 
1600 a 1200 et a 900 mdtres. Avant roecupation franfaise, cette 
region faisait partie de la province annamite de Binh-thuan; plus 
tard (vers 1888) elle fut rattaehee au Khanh-hoa, tout en gardant 
uue certaine autonomie administrative; en 1901, elle a ete erigee 
en province distincte sous le nom de Ninh-thuan. C’est la que se 
sont refugies les debris du peuple cham, autour du dernier temple 
brahmanique de l’lndochine, parmi les mines et les steles qui ra- 
content leur gloire passee... La contree dont nous venons de donner 
un bref ape^u est communement appelee Phanrang par les Euro- 
peens qui out emprunte cette forme aux Annamites; le nom cham 
est Panrang ; et tel il est usite aujourcThui, tel nous le trouvons 
dans les inscriptions ( Panran ) des 1006 fata. Les inscriptions 
sanskrites donnent comme equivalent PdTiduranga ou Pariduranga, 
qui se trouve deja dans une inscription de 739 §aka.] — Notes et 
Melanges. [/SW un attribut de Kuvera , par A. Foucher. — Les pa- 
piers de Landes , par L. Finot; Landes, f en 1893, a laisse ses 
papiers a la Societe Asiatique de Paris. — Ex-Voto du Thai Luong 
de Vieng-chan (Laos), par L. Finot. — Ddcouverte de bijoux anciens 
a Mi-so'n, par H. Pabmentier. — Le Sa-pao , par A. Pelliot. — 
La dernilre ambassade du Fou-nan en Chme sous les Leang (539), 
par P. Pelliot.] — Bibliographie. [M. Pelliot a eonsacre un fort 
long article et je Ten remercie vivement, a mon ouvrage sur les 
Relations de la Chine ; comme je ne suis pas libre d’indiquer mes 
sources, je ne puis repondre a certaines critiques; je trouve, toute- 
fois, qu’il peut 6tre spirituel, mais qu’il est injuste, de retourner 
contre moi une critique que j’ai faite jadis du travail de Mgr. Fa- 
vier sur Peking ; a defaut d’autre merite, j’ai, je crois, celui d’etre 



BIBLI0GR4PHIE, 


m 

consciencieux ; il ne faut pas non plus pousser, pour la periode 
contemporaine, l’amour du document chinois jusqu’au fetiehisme; 
le traite italien, quoiqu’en dise M. P., est bien de 1866; j’aime 
mieux dire que Particle est par ailleurs excellent, qn’il corrige bon 
nombre d’erreurs qui ne sont pas toujours miennes et que j’en ferai 
mon profit, si un asses grand nombre de lecteurs me permettent de 
faire une seconde edition de mon ouvrage. H. 0.] — Chronique . — - 
Documents administrates. 




CHRONIQUE. 

ALGERIE. 

Dans une nouvelle circulaire (No. 3), nous notons les renseignements suivants 
au sujet du Congres des Orientalistes d’Alger: Les Compagnies de chemins de 
fer frangais ont bien voulu accorder la favour de demi-tarif aux Orientalistes 
qui se rendront au Congres d’ Alger. En outre, la Compagnie des chemins de fer 
de Paris a Lyon et a la M6diterran6e nous a fait connaitre qu’elle donnerait 
aux bons de demi-place d61ivr6s sur son.r£seau une validite d’un mois, soit du 
10 avril au 10 mai 1905. La Compagnie du Midi accorde les m&mes avantages. 
La Compagnie du chemin de fer du Nord accorde des bons de reduction vala- 
bles du 5 avril au 15 mai 1904. D'autre part les membres du Congr&s pour- 
ront b6n4fieier sur les lignes de navigation des reductions suivantes : Compagnie 
G£n6rale Transatlantique : 30% sur les passages a vec nourriture ; Cie. des Trans- 
ports maritimes a vapeur: 30% sur le prix net des passages (c’est-a-dire h or mis 
la nourriture et les frais accessoires) ; Cie. hongroise de Navigation maritime 
Adria (Fiume): 30%. — Le Secretariat de la Commission d’Organisation est 
46 rue d’lsly (Service des Affaires Indigenes). 

CHINE. 

A Poccasion du 70 e anniversaire de la naissance de lTmperatrice douairikre, 
un Mit imperial amnistie toutes les personnes impliqu6es dans le mouvement 
r^formateur de 1898, a Texception de KPang Yeou-we'i Its , LeangK’i- 
tch’ao Souen Wen ^ . 

FRANCE. 

Un protocole annexe a la convention franco-siamoise du 13 fevrier dernier a 
6te sign6 le 27 juin au quai d’Orsay, par M. Delcass4, ministre des affaires 
6trangeres, et Phya-Surya, ministre de Siam a Paris. 

Ce protocole complete et precise sur plusieurs points la convention de fevrier 
qui, dans Particle 3, paragraphe 3, disait textuellement : 

«En vue de faciliter les travaux des commissions et en vue d'eviter toute 
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possibility de difficult £s dans la delimitation de la region comprise entre le 
Grand Lac et la mer, les deux gouvernements se mettront d'accord avant la 
nomination des commissions mixtes pour fixer les points principaux de la 
delimitation dans cette region , notamment le point ou cette frontiere atteindra 
la mer». 

Cet accord prdvu entre les deux gouvernements devait se faire aprbs la rati- 
fication de la convention de fdvrier par le Parlement fran$ais. La convention 
n’ayant pas ete soumise imm4diatement a l’approbation des Chambres, le pro- 
tocole sera annexe a la convention et discute en m£me temps qiFelle. 

Void les principaux points contenus dans le protocole: le port de Kratt, 
situ4 sur 1a, cote siamoise, au sud de Chantaboum, dont le nom ne figurait pas 
dans le traite de ffcvrier, mais qui nous dtait cddd eventuellement ipor unelettre 
annex4e au traite adressee par Pliya-Surya au ministre des affaires etrang&res, 
nous est imm4diatement concede en toute propri4t4. Avec ce port, nous obte- 
nons les dependances directes de Kratt, a savoir les trois ties de Koh-Shong, 
Koh-Kut et Koh-Khong. 

La ligne de demarcation entre la mer et le Grand Lac, entre le Siam et le 
Cambodge, sera ddfinitivement arr&t£e lorsque les commissions mixtes de deli- 
mitation se seront mises d’accord, dans un ddlai de quatre mois apres la rati- 
fication du traite. 

Les premiers travaux de delimitation de cette frontiere avaient ete amorces 
des 1867. Ils furent interrompus frequemment par suite des exigences du Siam. 
En vertu de la convention de f4vrier et du protocole annexe du 27 juin, cette 
frontifere est definitivement arr£tee. 

Le protocole contient enfin renumeration de certains points contestds par le 
roi de Luang-Prabang (rive droite) et le roi de Siam. Ges litiges ont etdiAgies 
a la satisfaction du roi de Luang-Prabang. 

Le prince P l ou-louen s’est embarqud le 12 Juillet a Marseille pour 

retourner en Chine. II avait passe une dizaine de jours h Paris en revenant 
d’Amerique, C’est ^exposition de Saint-Louis qui a 4te la cause de son voyage; 
ses titres etaient: «P'ou, commissaire ddldgu^ par ordre imperial a Fexposition 
de Saint-Louis, kou-chan pei-lseu ayant le rang de pei-le » fiw Tm?* vfch 

On 'sait que les pei-le sont les princes du troisieme rang et que les pei-tseu 
sont les princes du quatrieme rang (cf. Mayers, Chinese Government , n 03 19 et 
20). Le prince P'ou-louen est Farribre-petit-fils de l’empereur Tao-kouang ; son 
grand-pere etait le fils aine de Tao-kouang et lui aurait succdde, s’il n’etait 
mort prematurement ; aussi est-il connu sous le nom posthume de Fheritier 
presomptif Jouei-houei . D’apres le tableau gendalogique de la 

famUle imperiale dresse par Mayers (T'oung pao, 1895, p. 340 — 341), P^ou-louen, 
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n6 en novembre 1874, aurait eu trois frferes ainbs morts tous trois antbrieurement 
k Fannee 4876. 

A la stance de PAcad6mie des Inscriptions et Belles-Lettres du 20 mai, sur 
la proposition de MM. Brbal, Barbier de Meynard, Senart, Hamy, Barth et 
Chavannes, membres de la commission d* Extreme-Orient, l’Acadbmie a dbcid6 
de proposer a M. le gouverneur de Flndo-Chine la candidature de M. A. Foucher 
comme directeur de FEcole frangaise d’Extreme-Orient a Hanoi*, le titulaire 
actuel ne voulant point accepter, pour des raisons de santd, le renouvellement 
de son mandat. 

II a 6t6 en outre d6cidb de proposer M. Parmentier, blbve de FEcole frangaise 
d’Extr&m e-Orient, pour recevoir la medaille attribute par la Soci6t6 des Archi- 
tectes frangais a Fauteur des travaux d’archbologie les plus remarquables aecom- 
plis en Indo-Chine, 

Dans la seance du 24 juin, M. Chavannes btudie deux inscriptions chinoises 
dont les estarnpages ont 6tb rapport&s par M. Gervats-Courtellemont. Ges deux 
monuments se.trouvent a Ta-li fou, dans la province du Yun-nan. 

L’un d’eux, datee de Pannbe 1311, est un specimen fort intbressant du style 
officiel qui etait en usage dans la chancellerie imp6riale a Fepoque de la do- 
mination mongole. Le second, qui est de Fannee 1325, nous renseigne sur Fhis- 
toii'e de la famille princiere des Touan qui, aprbs avoir etb les souverains in- 
d6pendants du Yun-nan, en furent les gouverneurs soumis aux Khans mongols. 

Dans la stance du l er juillet, M. Senart fait part a PAcademie de la mort 
de M. Charles Oarpeaux fils de Imminent statuaire de ce nom, dbcede le 28 Juin 
a Saigon. (Voir Necrologies page 332.) 

INDO-CHINE FRANQAISE. 

Le Directeur de FEcole frangaise d’Extr 6m e-Orient, des collogues et des amis 
personnels de M. Odend’hal, Administrateur des services civils de Flndo-Chine, 
attache temporairement a FEcole frangaise d’Extr§me-Orient, dont nous avons 
retracb la trop courte carriere interrompue par une mort tragique le 8 avril 
1904, a la frontibre de FAnnam et du Labs, ont formb le projet d’elever un 
monument k la mbmoire du regrette savant a Phanrang. Ils ont constitu6 un 
comitb d ’initiative en vue de recueillir les souscriptions destinies a Fbdifieation 
du monument; adresser les cotisations a M. le Directeur de VEcole frangaise 
d’ Extreme-Orients Hanoi (Tonkin). 

Le consul d’Angleterre a Pakhoi, dans un rapport a son gouvernement, dit, 
au sujet des chemins de fer du Tonkin: 

Ii semble que le trade devient de jour en jour plus considerable sur les lignes 
de chemin de fer du Tonkin qui ont transports, en 1903, plus de 1 ,000,000 de 
voyageurs. Le transit des marchandises, tout d’abord insignifiant, se dbveloppe 
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rapid era ent, le riz et la laine constituant la majeure partie des chargements et 
abandonnant peu a peu les voies fluviales. Qnarante-quatre trains, dont vingt- 
quatre de passagers, traversent chaque jour la ville de Hanoi et le raouvement 
des voyageurs accuse mensuellement environ 3,000 Europdens et 120,000 indi- 
genes. Le gouvernement a accordd a des particuliers la concession decinqtron- 
pons de voie ferr6e. 

La ligne Hanoi-Langson va §tre incessamment prolongde jusqu’a Nacham, 
poste strat^gique situ6 & 17 kilometres au nord-ouest de Dong-dang. 

Les ingdnieurs fran^ais ont arr&t6 le tracd d’une autre ligne reliant Vinh a 
Hin-Bonn sur le Mekong, ou se trouvent des mines detain tres importantes 
qui sont d£ja en pleine exploitation. Le trajet de Vinh a Hin-Bonn se fait 
actuellement a cheval et prend de huit a dix jours. La fagon a la fois rapide 
et intelligente dont sont conduits les travaux de construction de voies ferrdes 
dans Flndo-Chine franpaise fait presager le prochain essor de cette colonie. 

SUISSE. 

Nous avons annonc£ dans le T l oung Pao, Mars 1904, p. 420, que le deux ferae 
Congres International d'Histoire genSrale des .Religions se tiendrait a BMe du 
30 aoht au 2 septembre 1904; le Comitd d’ Organisation vient de publier une 
nouvelle circulaire; le Congres est divise en huit sections dont la seconde con- 
sacree aux Religions des Chinois et des Japonais n’a pas encore trouvd son 
President; les deux mdmoires suivants sont inscrits a Povdre du jour: Dr. B. 
Laufer (Chine); Zur Geschichte der chinesischen Juden auf Grund Hirer 
Inschriflen. — Martin Mater, Missionnaire (Berne): Sind die Chinesen religids 
indifferent? M. Cl. Huart represented l’Ecole des Langues Orientales vivantes 
a ce Congifes. 


Inscriptions et pieces de chancellerie 
cliinoises de l’epoqne mongole 

PAR 

ED, CHAVANNES. 


Avant-propos. 

M. Gervais-Courtellemont, charge par le Gouvernement franfais 
cTane mission scientifique au Tun-nan , arapporte de Ta-li fou 3§| 
J9 les estampages de trois inscriptions chinoises qui se trouvent 
dans le temple Tch'ong-cheng ^ ^ . Ce temple, plus connu 

sous le nom populaire de « temple aux trois pagodes» 
est situe a quelque distance au Nord-Ouest de la ville de Ta-li. II 
fut fonde en 682 sur l’ordre de Wei-lcli'e JCing-lo Jaj- )Jj| ^ ^ *), 
commandant militaire representant dans ces regions la dynastie des 
T'ang-, ce furent done des Ohinois qui le eonstruisirent; le recit 
d’un voyage a Ta-li fou ecrit vers 1275 par un certain Kouo Song- 
nien 2 ), nous a conserve le nom des deux architeetes chinois, 

Kong T'ao ^ |?Q et Houei Yi ||$ |^|, qui furent envoyek par 

1) (Jf. plus loin, p. 360, n. 1. 

,|tn. 

2) Tien hi ^ oh. VIII, 1™ par tie, p. 38 r °— 41 v°. Cette relation n’est pas 

datee, mais Kouo Song-men est l’auteur d’une notice sur la reconstruction du College des 
lettres h Tun-nan fou et cette notice parait avoir ete ecrite immediatement aprfcs la fin 
des travaux en 1276 ( Tun-nan fong tche, chap. XXIX, p. 1). La relation du voyage est 
sans doute un peu anterieure, puisqu’elle dut fitre redigee quand Kouo Song-nien se rendit 
dans le Tun-nan. 
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l’Empereur pour edifier la pagode du centre avec ses seize etages 
mesurant plus de cent pieds de hauteur *). Nous ne savons pas si 
ce fut d£s cefcte epoque qu’on pla^a au sornmet de la tour l’oiseau 
gigantesque en metal, Garuda destine a tenir en respect le naga 
qui habitait les eaux du lac de Ta-li 2 ). Le temple Tch' on g -cheng 
subsista sous les dynasties indigenes de Nan-tchao et de Ta-li , et, 
lorsque les princes de Ta-li eurent dte soumis par les Mongols en 
1253, un de leurs descendants, Touan Che , qui fut gouverneur de 
Ta-li de 1261 it 1282, le repara et peut-etre le reconstruisit en 
partie 3 ). Sous la dynastie des Ming , qui succeda aux Mongols, ce 
temple continua d’etre un des plus veneres de la region; la derniere 
en date des trois inscriptions de M. Gervais-Courtellemont nous 
apporte l’echo des eloges qu’on en faisait a cette epoque: 

Inscription de 1560. 

Cette inscription (135 cm. de haut sur 39 cm. de large) presente 
un titre ecrit en caractSres chinois stylises d’une maniere assez 
arbitraire et d’ailleurs caches en partie par une voute en mafonnerie, 
semble-t-iL On peut retablir ce titre de la maniere suivante : 



§ * * 

IB bT # 


^Notice sur les objets importants du temple Tch* ong-cheng qui 
sont digues d’etre tenus pour precieux». Cette notice, dont 1’auteur 
est un certain Li Yuan-yang ^ , se trouve reproduite dans 

le Yun-na?i t'ong iche (edition de la Bibliotheque nationale, vol. V, 

1) Kouo Song-men dit «trois cents pieds», ce qui est &ridemment exagtire. Le Tun-nan 
t'ong tcJie (chap. XIX, p. 34 t°) indique la hauteur comme etant de plus de cent pieds 

+ ^ iz- 

2) Tun-nan t'ong tche , chap. XIX, p. 34 r°. 

3) Voyez dans la seconde partie de ce me'moire, Tinscription de 1325. 
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catalogue Courant u° 1789, chap. XXIX, section yi wen , 5 e partie, 
p. 3 r°— 5 r°) sous le titre: 

«Notice sur les objets iinportants qui sont dignes d’etre tenus pour 
preeieux dans le temple Tch'ong-cJieng aux trois pagodes». Comme 
il est facile de consulter le Yun-nan t'ovg tclie , je crois inutile de 
donner ici le fac-simile de Tinscription. En voici du moins la 
traduction: 

«Le (temple) Tdi'ang-cheng est un temple dont Torigine est fort 
ancienne et on ne pent faire une enquete qui remonte (jusqu’au 
debut). Des Tepoque ou, att temps de la dynastie Tcheou , le roi 
A-yu (A^ka) ^ donna en fief a son troisieme fils le 
royaume de Ts'ang-eul JF ^ S ? on ava ^ deja construit (la) 
un Jcia-lan (samgharama) qui n’est autre que le (temple) TcJi'ong - 
cheng . Si on fait un examen au moyen des Memoires historiques 1 2 ), 
(on constate que) le (pays de) Ye-yu ^ faisait partie de l’lnde 
orientale ^ AA; Ts'ang-eul n’est autre que ce territoire. Cepen* 


1) Le nom de Ts'ang-eul designe la region de Ta-li oil se trouve la montagne Tien - 

ts'ang ^j||" [ I [ et le lac JSul-hai yjjf ^ . — La tradition relative au fils du roi 
A 9 oka parait etre le souvenir d 3 une ancienne domination hindoue qui se serait etablie dans 
le Tun-nan anterieurement a la venue des Ghinois dans ce pays. Cette tradition est d’ail- 
leurs rapportee de diverses mani&res; ainsi, dans le Nantchao ye che (trad. Sainson, p 29), 
on lit que le roi A 9 oka eut trois fils; le premier et le troisieme s’etablirent k Kin-ma 
^ e * & PM i|& |s|| qui sont deux montagnes, Tune & PEst, Pautre k POuest 
de Tun-nan fou ; le second re 9 ut en fief la region de Ts'ang-eul {Ta-li fou)\ il est connu 
sous le surnora de Roi riz-blanc |Af J||£ . Cf. aussi Nan-tchao ye eke , trad. Sainson, 

p. 24, 26 et 201. — - En realitd, dans la tradition hindoue, «Riz blanc» est le nom d’un 
fils de Simhahanu, roi de Kapilavastu; Simhahanu eut en effet quatre fils, qui sont: 
Quddhodana (Riz pur), qui fut le phre du Buddha; Dhautodana (Riz lavd); (Juklodana 
(Riz blanc) et Amrtodana (Riz immortel) ou plut6t Amitodana (Riz sans mesnre). Si, dans 
le Tun-nan , on a fait de «Riz blanc» le fils dL^oka, c’est sans doute parce qu^oka etait 
le roi de Pataliputra et que ce nom de ville a dfi etre tout naturellement associe k celui 
de Ta-li auquel il ressemble phonetiquement. 

2) Les Memoires historiques de Sseu-ma Ts'ien (chap. CXV, p. 1 r°) mentionnent en 

effet le pays de Te-yu > mais sans dire qu’il faisait partie de Plude orientale. Te-yu cor- 
respond d’ailleurs k Ta-li fou. 
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dant alors (ce pays) n’avait point encore ete annexe par les Han 
il n’y a done pas lieu de s’etonner si, anterieurement (a cette 
annexion), il s’y trouvait un kia-lan (samghErama). 

Dans ce temple il y a cinq objets importants: 1° les trois tours; 
2° la grande cloche; 3° la statue de Kouan-yin du cuivre en pluie; 
4° le chant sur la sagesse obtenue et le panneau (portant les mots) 
«Oapitale clu Buddha*; 5° les statues d’or des trois saints. 

La tour du centre est d’une hauteur qui s’eleve jusqu’a l’ex- 
tr&nite des nuages; elle n’a pas sa pareille dans le monde. Les 
deux tours laterales sont comme ses ailes et se tournent vers l’in- 
tdrieur. An sommet il y a cefcte inscription fondue en fer: «Sous la 
grande (dynastie) T'ang , pendant la period© tcheng-kouan (627—649), 
Wei-tch'e King-td ^ ^ a construit (cet edifice)* *). Sous 

la dynastie imperiale des Ming, en l’annee yi-hai (1515) de la pe- 
riode tcheng-td , le sixieme jour du cinquieme rnois, il y eut un grand 
tremblement de terre. Les murailles de la ville et des faubourgs 
ainsi que les habitations s’effondrerent toutes; la tour du centre se 
fendit comme un bambou brise; mais au bout d’une dizaine de jours 
elle se ressouda et se retrouva dans son integrity sans aucune lezarde; 
s’il n’y a pas eu l’influence de la divinite, qu’est-ce qui aurait pu 
produire cela? 

La grande cloche qui se trouve dans le batiment a etages du 
temple a la forme d’un pilier polygonal 2 ). La fabrication en est 


X) Le Nan tchao ye che dit (je modifie ici la traduction Satnson, p. 62) : «Au sommet 
d’une des tours il y avait autrefois une coloime de fer sur laquelle etait gravde en creux 
Tinscription suivante: «La sixieme annee tcTieng-houan (632), Wei-tch'e King-td a surveilM 
la constructions C’est la preuve que ce temple a etd fonde depuis longtemps». — Wei- 
tcKe King-td dtait un capital ne qui, en l’annee 620, avait fait sa so omission A Li Che-min , 
le futur empereur Tai-Uong (cf. Tang chou > ebap. II, p. 2 r°). 

2) Le mot tcKouang I pljf signifie proprement une bannifcre et correspond au Sanscrit 
dhvaja\ apr&s avoir suspendu a une hampe une serie de bannieres sur lesquelles etaient 
inscrits des textes sacres, on imagina de remplacer les bannieres par les diverses faces d’un 
pilier hexagonal ou octogonal en pierre et c’est ainsi que ce pilier lui-meme prit eu Chinois 
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parfaite; le son (qu’elle rend) s’entend h, cent li de distance. Apres 
la cloche du palais imperial, celle-ci est la premiere. Elle a et 6 
fondue la treiziSme annee Men-ki , (nom de regne d’un roi) du 


Nan- tchao ||| ^ 


, ce qui correspond a la premiere 
$rsr j de (la cly- 


ann^e hien-t'ong (860) de (l’empereur) Yi-tsong 
nastie) T'ang *). 

La statue de la Kouan-yin du cuivre en pluie j$[f §\ 
est haute de vingt-six pieds 2 ). Au debut de la dynastie T'ang 


le nom de |pjg. Ce pilier pouvait &tre surmonte d’une serie de toitures ou parasols qui 
lui donnaient Faspect d’un stftpa; raais ce serait une erreur de croire, comine on semhle 
Favoir fait jusqu’ici (Yule, Marco Polo , 3 e ed., p. 212; le p. Havret, Tien-tchou , p. 22), 
que le caractere [ ftljf a ete employe pour designer oes petits monuments parce qu’il im- 
pliquait Fidee de «parasol»; ea realite, c’est Fidee de «banniere», et non celle de «parasol», 
qui esl presente dans le mot |JjJjj| , et les hannieres ne sont autres que les faces du ffit 
polygonal. — Le Kin che ts'ouei pien (chap. CLX, p. 17 et suiv.) nous donne des details 
assez etendus sur la cloche du temple Tch'ong-cheng ; elle avait six pans divises cbacnn en 
deux compartments, Fun superieur, Fautre inferieur; sur les six compartiments superieurs, 
qui mesuraient environ 2 pieds 5 pouces de haut et 2 pieds 2 polices de large, etaient 
graves des textes relatifs aux six paramitas; sur les six compartiments inftfrieurs, dont les 
dimensions approximates Etaient de 1 pied 3 ponces en hauteur et de 2 pieds 7 pouces 
eu largeur (mon edition ecrit 1 pied 7 pouces, mais ce doit btre une erreur puisque la 
cloche 6tait plus evas^e h la base qu*au sommet), on avait represente les images de six 
devarajas. Sur cette cloche efait en outre indiqude la date i laquelle elle avait eti fondue: 
«La douzieme annee kien-ki , le rang de Fannee dtant sin-mao , le troisieme mois dont le 
premier jour dtait le jour ting~wei , le vingt-quatrierae jour qui 6tait le jour keng-woun. 
Vindication des caracteres cycliques attrihues a Fannee nous permet de rectifier Fassertion 
de 'Ll Yuan-yang , dans Finscription que nous traduisons; il faut dire en effet que la cloche 
fut fondue, non en la 13 e amide kien-ki qui correspondrait & la l rfi annee Hen-Pong (860), 
mais bien en la 12 e annde kien-ki qui correspond r&llement h la 12 e annde hien-tfong (871). 

1) Cf. la note precedente, h la fin. 

2> — iz R D’apres un autre tdmoignage, cette statue avait seize pieds 
de haut ( comme le dit le Nan tchao ye eke, trad. Sainson, p. 79, n. 2), la 

mesure de seize pieds etant consacree par la tradition qui voulait que la taiile du Buddha 
ait ete le double de celle des hommes de son temps (cf. BEFEO, t. Ill, p. 392, n. 5). II 
est possible cependant que la mesure de 26 pieds, indiqude par Li Yua?i-yang, soit plus 
proche de la verite, car Fauteur du Kin che ts'ouei pien (chap. CLX, p. 18 v°) nous dit 
que cette statue avait 24 pieds de haut; il nous apprend en outre qu’elle fut fondue par 
un certain Tong Chan-ming ^ , ce qui est en contradiction avec le temoignage 

du Nan tchao ye che (trad. Sainson, p. 79) d’apres lequel la statue dtait Fceuvre de Li 
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lH* *), il y out un religieux qui resolut cle faire une quete pour 
fondre la statue; cette nuit mehne, le ciel fit pleuvoir du euivre, et, 
quand la statue fut achevee, tout le euivre se trouva employe sans 
qu’il en manquat ou qu’il y en eiit de trop. 

Les deux stales (sur lesquelies est grave) le chant de la sagesse 
absolue 2 ) et les deux grands caracteres «Capitale du 

Buddhas 3 ) ^ ont ^ Merits P ro P re ma ^ ri 

Yuan-hou jjj |ji , religieux de ce temple; la maniere dont il ma- 
niait le pinceau etait identique a la perfection 4 ) de Tchao Mong-fou 5 ) 
elle est fort appreciee dans le monde; on raconte de 
( Yuan-)hou que son bras droit, depuis le coude jusqu’au poignet, 
etait transparent comme du cristal de roche; ainsi Pexcellence de 
son pinceau ne fut peut-etre pas I’effet du hasard. 

Les statues en or des trois saints 6 ) se trouvent dans la salle de 


Kia-fing 


JI|5 • enfin le Kin die t&'ouei pien ajoute que cette Kouan-yin etait 
semblable h celle que le celebre peintre Won Tao-tseu avait representee avec une taille fine 
et des pieds nus ; cette peintnre de Wou 

Tao-tseu parait bien etre celle dont le Musee de Louvre posshde un estampage pris sur 
une stele qui la reproduisait (cf. Toning pao i Serie II, vol. V, 1904, p. 312). 

1) Le Kan tchao ye che (trad. Sainson, p. 79) relate deux recits diffdrents dont Dun 
fixe la fonte de la statue & Pannee 900, tandisque l’autre la reporte k la periode t*ien-pao 
(742 — 755), 


2 ) 


Le mot gg (cf. BjJNmr Nanjio, Catalogue , p. 196) traduit le terme 
Sanscrit abhisamaya qui designe la connaissance absolue superieure k la prajfia meme. Cf. 
La Vallke Poussin - , Materiaux , p. 280, ligne 7 et p. 281, ligne 12- Sarat Chandra Das, 
Diet tibetain-anglais , au mot rtogs-pa, expression mnon-par rtogs-pa. Ces indications me 
sont fournies par Syuvain Levi. — On trouvera, dans l’inscription de 1325 traduite plus 


loin, 


terme p|jj£ 


n 


«le fruit de la connaissance absolue». 

3) Les deux mots fo tou «capitale du Buddha» etaient ecrits en earaot&res de grandes 

dimensions sur un panneau en bois (cf. p. 360, ligne 6); ils indiquaient que le 

temple Tch'ong-ckeng pouvait litre consider^ comme la residence du Buddba. 

4) Littdraleraent: la samadhi 

5) Nous aurons plus d’une fois recession de citer dans cet article le nom du celebre 
calligrapbe Tchao Mong-fou (1254 — 1322). 

6) Les trois saints -^B sont (d’apres le dictionnaire JSl , au 


et h Fexpression 


mot 


Bodhisattva et Maiiju 9 ri Bodhisattva. 


' — * §S) ; l e Buddha Vairoeana, Samantabhadra 
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la Joie supreme ^ ^ ji§£ . Toutes sont hautes cle onze pieds *). 
A l’epoque o£l elles furent fondues pendant la periode kia-tsing 
(1522 — 1566) 2 ), c’etait le gros de l’ete, le soleil efcait ardeut et les 
fondeurs ne ponvaient disposer con v enablement (leur fonte); soudain 
nn linage sombre semblable a un dais couvrit seulement l’endroit 
oti se faisait la fonte; quand la statue fut faite, le nuage se dissipa. 
Toute Tassistance s’en emerveilla. 

Or ces cinq sortes d’objets qui sont dans ce temple ont d’ailleurs 
a travers un grand nombre d’annees passe a plusieurs reprises par 
des (epoques de) bouleversements et cepeudant ils ont pu seuls 
rester iutacts. N’est-ee pas drl a la force de la protection des genies 
et des dieux? 

Pour moi, je vois que dans ce pays les montagnes ferment un 
ecran verdoyant a neuf etages, que les eaux s’y etendent en une 
nappe d’azur de dix mille k'ing ; leur belle union et leur embrasse- 
ment parfait font que les sites les plus remarquables de l’empire 
ne sauraient rivaliser avec celui-ci. Le temple est situe au milieu 
entre les montagnes et les eaux 3 ); il prolonge keng et attire sin 4 ); 
il reconduit le soleil du soir et accueille la lune d’automne. Les 
salles et les constructions a etages, les belvederes et les etangs, 
les pins et les bambous, les plantes et les arbres, les endroits oft 
on pent se reposer et ceux oft on peut se promener, on ne saurait 
en compter le nombre; si cependant nous (nous sommes bornes a) 
enum&rer cinq (objets), e’est que, quoique ces cinq objets pro- 
viennent de la fabrication humaine, ce n’est pas cependant la sa- 

!> iz — K- 

2) I/inscription que nous traduisons etant de Fannie 1560, on voit que ces statues 
durent etre faites entre 1522 et 1560, 

3) Entre le Tien-ts'ang chan & TOuest et le lae Eubhai k TEst. 

4) Keng et sin sont deux caracteres cycliques qui correspondent a TOuest; 

le sens est done, comme d’ailleurs dans la phrase suivante, que le temple est tourne vers 
TOuest. 
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gesse et I’habilete humaines qui auraient pa paryenir (a une telle 
perfection), et ce n’est pas non pins la force humaine qui anrait 
pu les conserves S’il y avait en ces montagnes et ces eaux sans 
ce samgharama, ou s’il y avait eu ce samgharama sans ces objets 
iraportants, (ce lieu) n’aurait pas la reputation cP avoir une superiority 
absolue. Maintenant que je les ai trouves tous r&inis pour les 
contempler, j’estime que c’est un grand bonheur et c’est pourquoi 
j ’ai grave cela sur une belle pierre parfait-e esperant que, dans 
l’avenir, ceux qui prennent plaisir a tout ce qui est excellent seront 
unanimes a apprecier la valeur (de ces merveilles). C’etait dans l’hiver 
de l’an nee keng-chen (1560) de la periode kia-tsmg . 

Compose par Li Yuan-yang ^ JQ iH > (dont Tappellation est) 
Jen- fou (dont le surnom est) le ddvot laique du bois de 

l’lntelligence dans la vallee du centre pjj ^ ^ ^ J; , origi- 

naire de la province *), ayant les titres de (directeur) 1 2 3 ) des affaires 
de la prefecture de King-tcheou 3 ) »jwi , QY-chou-ki-che du Han-liv , 
et kien-tch'a-yu-che, 

Le religieux 4 ) au coeur pur » 


Les deux autres inscriptions dont nous devons les estampages a 
M. Gtkkvais-Oourtellbmont sont toutes deux de 1’epoque oil la dy- 
nastie mongole des Yuan jfc regnait en Cliine. L’une, datee de 
l’annee 1311, est la reproduction d’uu edit imperial qui exempte de 
taxes le temple Tctiong-cheng', la seconde, qui est de l’annee 1325, 
a ete erigee sur l’ordre de Touan Long , gouverneur de Ta-li ; elle 

1) Li Ymn-yang etait originaire de Tai-ho , c’est-A-dire de Ta-li fou. 

2) II faut sans doute supplier ici le mot 9$ . qui est efface sur la stele. Li Yuan- 

yang fut pr^fet de King-tcheou. 

3) La prefecture de King-tcheou se trouve dans la province de Hou-pei . 

4) II faut lire vraisemblablement tA ; ce personnage, dont le nom est entice- 
ment efface, est selon toute apparence, celui qui grava la stMe. 
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rappelle que le temple Tch'ong-cheng flit rdpare par le grand-pere 
de Touan Long , afin que cette oeuvre pie attirat les benedictions 
celestes sur l’Empereur; elle affirme, a ce propos, le loyalisme dont 
n’ont cesse de faire preuve envers la dynastie mongole .les Touan , 
anciens rois in dependants, devenus gouverneurs de Ta-IL Pour ex- 
pliqaer ces deux monuments, j’ai ete amend a en rechercher d’autres 
qui pussent les faire mieux comprendre, et c’est ainsi que cbacun 
d’eux est devenu comrae le centre autour duquel se sont groupes 
des textes divers. Les deux estampages de M. Gervais-Courtellement 
forment done le point de depart des deux parties de ce memoire. 

Dans la premiere partie, j’ai rduni quinze pieces de cbancellerie 
de 1’epoque des Yuan ; independamment de l’interet qu’elles peuvent 
presenter par les questions qui y sont traitdes, elles permettent de 
parvenir a Intelligence du style fort bizarre dont se servaient- les 
scribes des Empereurs mongols; c’est pour resoudre les difficultes 
linguistiques considerables de 1’inscription de 1311 que je me suis mis 
en quete de documents analogues; cette confrontation nous revele le 
sens, sinou la raison d’etre, des tournures etranges que presente la 
langue officielle cbinoise sous la dynastie mongole. 

Dans la seconde partie, j’ai ajoute a la traduction de la stele que 
Touan Long fit graver en 1325, la biograpbie du sin-ts'iu Je , 
e’est-a-dire de Touan Che , qui fut le grand-pere de Touan Long . 
En outre, puisqtie cette inscription nous renseigne sur la politique 
des Mongols dans le Sud-Ouest de la Chine, je lui ai adjoint un 
autre texte epigraphique qui nous fait assister aux mesnres de, de- 
fense prises en 1255 par les Empereurs de la dynastie ehinoise des 
Song lorsque 1’invasion mongole dans le Yun-nan mena9a leur fron- 
tiere occidentale. Je dois 1’estampage de ce dernier monument a 
M. Joseph Beauvais, vice-consul de France. 
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Premiere partie. 

1. Edits relatifs a la proscription des livres taoistes. 

La veille dn jour de Pentecote, le 30 Mai 1254, le cordelier 
Guillaume de Rubrouek prit part a une grande discussion religiense 
qui se tint a Karakoroum, sous la presidence de trois arbitres 
dSlegues par Mangou khan; l’un 6tait chretien, le second mahom6- 
tan, et le troisieme bouddhiste; Rubrouek lia partie avec les 
Nestoriens et les Musulmans de l’assemblee et dernontra Texistence 
de Dieu a un tuinan , e’est-a-dire a un doin , comme les Mongols 
appelaient les religieux bouddhistes; il reduisit son contradicteur au 
silence. Les Nestoriens et les Sarrazins, qui avaient eu les honueurs 
de la journee, chanterent ensemble a haute voix; les tuinans ne 
dirent mot; et tous burent ensuite eopieusement. 

Le lendemain Mangou khan rnanda en sa presence Guillaume 
de Rubrouek et lui fit sa profession de foi; il se defendit d’etre 
lui-meme tuinan , autrement dit bouddhiste: «Nous autres, Mongols, 
declara-t-il, nous croyons qu’il n’y a qu’uu seul Dieu par qui nous 
vivons et par qui nous mourons et nous avons pour lui un coeur 
droit». Puis il ajouta, pour bien montrer quel etait son sentiment 
sur les diverses religions: «De meme que Dieu a donne a la main 
plusieurs doigts, de meme il a donne aux hommes plusieurs voiess 1 ). 

Oe recit nous montre, d’une part qne les controverses religieuses 
avaient un caractere officiel a la cour de Mangou khan, puisqu’elles 
se passaient en presence de juges designes par le souverain, d’autre 
part que Mangou khan n’etait point encore dispose en 1254 a re- 
connaitre au Bouddhisme la suprematie sur les autres doctrines. 
Mais il nous laisse ignorer que ces debats dtaient d4ja anciens, 


1) Cf. Journey of Friar William of Bubruck 3 ed. Rockhill, p. 235 et p. 236, n. 1. 
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qu’ils se prolong^rent dans la suite pendant plusieurs annees, enfin 
que les plus redoutables adversaires des bouddhistes etaient, non les 
chretiens et les musulmans, mais les taoistes qui ne sont meme pas 
mentionnes par Guillaume de Rubrouck. Nous pouvons nous faire 
une idee plus exacte des peripeties de ces querelles en recourant 
aux sources chinoises, et principalement au Pien wei lou j ^ 

ou «Expose de la refutation des faussetes», ouvrage qui fut com- 
pose sur ordre imperial en 1291 par le religieux Siang-mai jjj^ j|| 
afin de commemorer la defaite des docteurs taoistes *). 

Pour trouver l’origine des debats entre bouddhistes et taoistes, 
il faut remonter jusqu’a Tepoque de Tchinghiz khan. On sait de 
quelle faveur jouit aupres du fondateur de la puissance mongole le 
fameux taoiste Tch'ang-tch'ouen ^ 1 2 ). Son nom laique dtait 

K'ieou Tch'ou-ki Jx M. Wz et son appellation T'ong-mi *§[ ^ ; 

qui de- 


il etait originaire de la sous-prefecture de Ts'i-hia ]jf| 
pend de la prefecture de Teng-tcheou j“i| , dans la province de 
Chan-tong 3 ). En 1220, il fut invitd a se rendre aupres de Tchinghiz 
khan qui etait alors dans le pays des Naimans, sur les bords de 
l’lrtych; mais, quand Tch'ang-tch'ouen se fut mis en route, Tchingliiz 
avait ete emporte par l’irresistible elan de ses conquetes au-dela de 
l’Oxus, et ce fut seulement pres de l’Hindoukouch que le voyageur 
put enfin le rejoindre, en Mai 1222. Apres etre retourne a Samar- 
kand pour y passer la saison chaude, Tch'ang-tch'ouen se rendit 
encore une fois, en Septembre 1222, aupres de Tchinghiz au sud 
de l’Oxus; il 1’accompagna dans ses divers deplacements jusqu’en 
Avril 1223. Puis il se separa de lui pour retourner en Chine; il 


1) Cet ouvrage se trouve dans le Tripitalca Chinois, Edition Japonaise, vol. XXXVII, 
fasc. 11, p. 54 v° — 78 r°. Les citations que j'en fais se referent h. la pagination de cette 
edition. 

2) Le recit du voyage de Tch'ang-tch'ouen occupe les pages 35 — 108 dans le premier 
volume des Mediaeval Researches de Bretschneidek. 

3) Fien wei lou , chap. Ill, p. 66 v°, col. 13. 
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arriva a Siuan-houa fou ^ en Aofit 1228, et a Peking en 
Janvier 1224 J )* 

Au moment oh Tch'ang-tctiouen avait pris conge de Tchingkiz 
a Samarkand le 11 Avril 1223, le khan, fort satisfait de son hote, 
lui avait temoigne sa bienveillance en lui donnant Fedit suivant 2 ): 


f.fi 
m # 

M A 
A. Ifr 
f If 

t m 
i, 

A A 


n 

a 


A 
H M 


0 


M 

4 

a 


A 

% 


* m 
m m 

*f« * 

* 

I is 

# $ 

§ £ 

1 f ' 
A 

^ a 

^ tr 

f # 

% M 

fll| 

i % 

a w 

T # 

m ,% 

§ £ 

« I 


St £ 

ffc & 

Jfc. tf 

^ JH 

^ IB 

a « 

-¥ !"J 

HA. 

n n 


n #. 

A 


## 
0 # 
* Rt 

H 

A 

A 

It 


& 

IK A 
Jfl #. 

^ a 
# ^ 

111 ) ^ 

pi m. 

T 0 r 

r£ 

*^T 

3 <J 

3 P 

Jit 

A 

# 
,-ra £+ 


N« II. 


m a 

& a 

lini 

^ # 

# Safe 

m. W: 

% n 

f #: 

m -m 
a m 
% a. 
m 

A 

# 7 $ 

# /(111 

#: it 
$ M 
* ft 

N» I. 


1% $ 
£ It 
#. « 
* £ 
m a 
b m 

■& g. 
M it 
M M 
A ft 
A J§ 

S f 
fa M 

A #. 

Til!* 

^ # 
^■r j§ 
ffl W 

w i% 
$ ^ 
•i /Ft 


N° I. 


^L’Empereur Tchinghiz. Edit 3 ). II est dit ceci 4 ) aux fonction- 


1) Bbetschneider, op, cit , t. I, p. 105—106. 

2) (Jet edit se trouve dans TAppendice place k la suite de la relation du voyage de 
Tolfmg-tcltouen. II n’a pas ete traduit par Bbetsciin eider. 

3) j^B g est un edit de l’empereur; on trouvera plus loin les expressions g 

ddsignant un ^dit princier (n os V et VIII); jdt |=t edit religieux eraanaut du maitre 
de l’Erapereur (n° XIV); ^ un edit de Pimperatrice-donairiere (n° XI). 

4) Mi Cette formnle initiale se retrouve dans les pieces n os V, VII, VIII. 
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naires de fcous lieux *): Dans tons 2 ) les Edifices religieux et habitations 
oft on pratique la conduite 3 ) (conform© aux enseignements de la 
religion) et qui dependent du solitaire divin 4 ) K*ieou ) sont des 
homines qui passent leurs jours a reciter les textes des livres saints 
et a iuvoquer le Oiel; ce sont des gens qui demandent pour l’Em- 
pereur une longevite de dix mille fois dix mille annees. C’est pour- 
quoi, toutes les requisitions ou les taxes grandes ou petites, j’inter- 
dis qu’on les leur applique 5 ). Puisque ceux qui dependent du 
Solitaire diviri K'ieou sont des gens qui sont sortis du nionde 6 ), 
leurs edifices religieux et habitations en tous lieux, j’ordonne qu’on 


. Nous rencontrons ici pour la premiere fois cette syllabe 

mei qui revient constamment dans les documents officiels de l’epoque mongole et qui 

est simplement la marque du pluriel des noms de .personne ou des pronoms. Elle me pa- 
rait etre l’equivalent exact de la syllabe men jp| qui joue aujourd’hui le m&me r61e 
dans la langue chinoise parlee. Quelle est l’origine de cette finale qui est en elle-m&me 
etrangere au genie de la langue Chinoise? C’est un probleme que nous ne sommes pas 
encore en mesnre de resoudre; mais il est interessant de voir que cet usage remonte au 
moins jusqu’ti Tepoque mongole. Dans les textes que nous traduisons, on trouvera en fonle 
des expressions telles que cellcs-ci : «les sien-cheng (religieux tao‘istes)»j 

«ces ho-chang (religieux bouddhistes)» (n° IX) j «ces 

gens» (n os VI, X et XIII); ^ «nous» (n° XIII); ^ «nous» (n° IV), etc. 

«tout ce qu’il y a de». Dans ces textes, le mot est l’^quiva- 

lent du jfj'fj moderne. 

3) L’ex])ression ?T> qui est appliqu^e ici au Taoisrae, est d’un emploi frequent 
dans les livres bouddhiques pour indiquer le fait de pratiquer une conduite conforme aux 
prlceptes de la religion 

*) ip fib- Cette expression ddsigne un docteur taoiste. 


®) r fit 3c 4 


9 




La rneme idee 


est exprimde de la maniere suivante dans les edits de 3811, 1314 et 1335: 

iiif <■•«>; * .# * m m » # « 

(n os X et XIII) «qu’aucune taxe, quelle qu’elle soit, ne leur soit imposee». — IHs ce 
premier edit de Tchinghiz khan, nous voyons apparaitre une idee qui sera r^petee dans les 
edits de 1311, 1314 et 1335 (n os IX, X et XIII): si les religieux sont exemptes de taxes, 
c’est parce qu’ils rendent service k l’Erapereur en attirant sur lui les benedictions du Giel. 

6) C’est4-dire: qui sont entres en religion. Le terme chinois est la traduction 

du terme Sanscrit parivrajaka. 
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les exempte des requisitions et des taxes. En-dehors (de ces gens-lk), 
les hommes qui se pretendraient faussement sortis du monde et qui 
par cette vaine raison *) s’arrogeraient indOment (le droit d’etre 
exemptes des) requisitions 2 ), on les denoncera aux magistrats qui 
les puniront 3 ). Ceux qui president aux decisions judiciaires, quand 
ils auront re9U (ces instructions) ainsi confues, ne devront ni s’en 
dcarter, ni commettre des fautes 4 ). Ce certificat ainsi delivre 5 ) doit 
parvenir a destination afin qn’on en fasse usage 6 ). Qu’on le re- 
mette aux disciples du Solitaire divin KHeou pour qu’ils l’aient en 
leur possession 7 ). — Ce certificat fera que les Hommes qui depen- 
dent du solitaire divin KHeou , qui sont des gens sortis du monde, 
et qui avec austerite dirigent 8 ) les temples, soient entierement 


1) Le mot j|^ signifie proprement «ombre»; il d&igne ici un vain prdtexte. 

2) ^ «faire nne usurpation en ce qui concerne les requisitions)); c’est4- 

dire s’en affranchir indfiment. — Sur et ; cf. p. 369, n. 1 et 2. 

3) C’est cette phrase de l’edit de Tchinghiz khan qui permit aux Taoistes d’opprimer 
les Bouddhistes, lesquels d’ailleurs surent hien se venger. 

^ ^ ill • u f ° rmuie ^ iH «qu’on ne s’en ecarte pas» est encore 
aujourd’hui d’un usage constant k la fin des gdits imperiaux. 

5) Le mot «donner», c’est-A-dire delivrer une piece officielle, se retrouve souvent 
aujourd’hui k la fin de diverses proclamations (cf. S. Cquvreur, Choix de documents, p.40). 

Comparez les formules actuelles: |j|? 

«lettre officielle qui doit parvenir & destination)), 

«proclamation officielle qui doit parvenir & destination)). 

7) De meme maintenant, k la fin d’un passeport, on pourra lire une formula telle 
que celle-ci: «Le passeport ci-dessus est accorde (h M. un 

tel) pour qu’il Fait en sa possession)). — Au lieu des mots nous trouverons 

dans plusieurs edits (n os IX, X, XIII) les mots qui en sont l’e'quivalent. 

vfeWU¥)& A# . L’expression est empruntee au 

Bouddhisme; elle avait k Forigine un sens theologique. Voici une des definitions qu’on 

trouve dans le dictionnaire «L’ expression feW signiSe que la 

Loi parfaite occupe une place souveraine et peut fitre le dorainateur supreme de tous les 
trailokyas. Dans Funivers, tout ce qu’il y a de lois triomphantes (c’est-^-dire tous les fitres 
et ioutes les choses qui prospered.) sont affermies et soutenues par cette sagesse. Elle fait 
qu’elles ne sont pas detruites et c’est ce qu’exprime le mot • elle les aide a etre et 
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affranchis des requisitions et des taxes. Qu’on se eonforme a cela ! ). — 
Annee kouei-wei (1223), du mouton -), troisieme mois, [sceau im- 
perial 3 )] jour». 


Des que Tch'ang-tch'ouen fut arrive en Chine, vraisemblablement 
pendant le sejour qu’il fit dans le monastere Tch'ao-yuan hoxian 
7C|I ' a Siuan-houa fou ^ fa il s’oecupa de mettre en 


b se developper et c"est ce qu n exprime le mot JS ». 4V 35 -F 

tt P4 fff ^ l» ft t * 

, — Par extension, on a applique i’expression aux religieux qui, par lenr 

science et leur vertu, jouent dans le monde le m§me r61e que la sagesse parfaite; mais, 
s’il convient de se rappeler ce sens primitif du terme, il est bien certain, d’autre part. 


que ^expression ^ a fini par designer simplement un religieux superieur aux 

autres, un directenr de temple. C’est ce qui legitime son emploi dans 1’edit de Tchinghiz 
khan; c’est aussi le sens de «directeur» que nous attribuerons a ^expression 
qui se rencontre plusieurs fois dans les pieces oflicielles que nous traduirons plus loin 
(n 03 XII, XIII, XV). C’est encore ce sens qui me parait le mieux convenir daDS le passage oil 
Yi-tsing parle des c’est4-dire des religieux qui sont h, la t&te des 

temples (voyez cependant la note de Takakusu, A record of the Buddhist Religion, p. 117, 
n. 3). 

1) Dans 1’expression m lib- le mot parait avoir eu b Eorigine le m&me 

sens que «regle, prendre pour regle». mtt signifie done proprement: «qu J on 


prenne cela pour rbgle, qu’on se eonforme b cela». Encore aujourd’hui, dans le style ofifici el, 
certaines notifications se terminent par cette formule; c’est ainsi que, dans un petit volume 
intitule Regies essentielles du monde des fonctionnaires (chap. II, p. 1 — 2), 

je releve quatre specimens d’ordres adresses par un sous-prefet h ses inferieurs au moment 
d’entrer en fonctions; tous quatre se terminent par la formule milt «qu’on se con- 
forme b cela». D’autre part cependant, cette expression, dans le style administrate mod erne, 
est souvent employee avec un tout autre sens et est placee b la fin d’une citation de depeche 
officielle pour marquer la fin de cette citation; on la traduit alors par les mots: «voilh ce 
que nous avons re 9 u». 

2) Les Mongols se servaient regnlierement du cycle des douze auimaux pour designer 
les annecs. On trouve quelques exemples de cet usage d&3 l’epoque des Tung, mais ils sont 
rares; cf. Taxing pao, Serie II, vol. V, 1904, p. 210. 

3) Le sceau officiel etait appose en surcharge sur la date; voyez D ocuments de V epogue 
mongole du prince Roland Bonapakte, pi. XII, n° 1, oil il est r^ellement appose, et pi. 
XIII, n° 1 et 2, oil sa place est simplement indiquee, Il empdehait souvent, commc ce dut 
etre le cas dans l’edit que nous traduisons, de discerncr quel etait le quantieme jour du mois. 
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vigueur cet edit; 1’envoye imperial A-li-sien i&rs$£ *) se chargea 
de le uotifier en eea termes: 


N° II. 

«L’envoye imperial A-li-$ien , se trouvant en face de FEmpereur 
Tehinghiz, a reju de lui eet edit; «I/affaire qui a ete portee a 
«aotre eonnaissance 1 2 ) par vous, le Solitaire divin KHeou , est une 
« cause juste et tres bonne 3 ). Auparavant deja, il y a eu un edit 
«par £crit rendu en votre faveur. J’ordonne que vons ayez la di- 
rection generale dans Fempire de tous les hommes de bien qui 
«sont sortis du monde; les boos et les mauvais, c’est vous, le 
«solitaire divin KHeou , qui les gouvernerez; il faudra que vous seul 
«soyez competent dans ces affaires 4 ). Telles sont les instructions 
«que vous recevez*. Annee kouei-wei (1223), vingt-quatri3me jour 
du neuvieme mois». 

Comme on le voit, ces pieces officielles attribuaient a Tch*ang- 
tctiouen , non-seulement F autorite supreme sur les taoistes de Tem- 
pire entier, mais encore, d’une maniere plus generale, la haute main 
sur tous ceux qui etaient sortis du monde pour entrer en religion. 


1) Cet A-lisien parait avoir ete specialement attache & la personae de Tch'ang-ich'ouen-, 
d&s Pannee 1220, il avait £te envoyd par Temougou Utchaguen & la rencontre du voyageur 
et Pavait trouvd & Pao-ngan tcheou $ ^ , au Nord-Oueat de Peking ; il l’avait ac- 
corapagn6 dans toutes ses peregrinations et Pavait mene aupr&s de Tehinghiz khan daus 
PHindoukouch; c*est encore lui qui Pescorta 5 son retour; cf. Bretschneider, Med. Ues., 
t, I, p. 44, 81, 103. 

2) ^ est, dans ces textes, la marque du passd; voyez plus loin 

«vous a ete donne»; dans d’autres edits (n os IX et X), on trouvera l’expression "MM 
«a ete ecrit». 

3) Le Dictionnaire de TCang-hi indique que le caractere est une forme vulgaire 

du caractere (jig; mais il est assez difficile de tirer du sens de achauffe par le soleib, 
celui de «tres, extr&mement», que ce caractere parait avoir ici. 

4) Le mot avec la valeur de «connaitre de certaines causes», se retrouve dans 

Pedit de 1255. Voyez plus loin (n° III). 
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II pouvait done pretendre a regenter les bouddhistes aussi bien que 
ses propres coreligion naires. C’est ce qu’il ne tarda pas a tenter de faire. 
Des qu’il fat a Peking, il euvoja dans toutes les villes des emis- 
saires avee un imposant cortege aSn d’obtenir 1’obedience des moines 
et des nonnes bouddhistes 1 ). Plusieurs des temples de Qakyamuni 
furent desaffectes pour etre consacrds aux divinites ou aux saints 
du taoisme. Les Bouddhistes prirent TcJTang-tctiouen en execration, 
et, lorsqu’il mourut de la dyssenterie, le neuvieme jour du septieme 
mois de l’annee 1227, ils se vengerent de lui par cette grossiere 
epigramme: 2 ) 

«Son corps n’est plus qu’une poignee d’os maigres; — en un 
matin, le printemps perpetuel s’est mue en autonme; 3 ) 

Au milieu de Purine et couvert decrements, il est mort dans 
les latrines; — un courant tao'iste est devenu deux courants tao’istes^ 4 ). 

Apres la mort de TclTang-tdTouen, et apres celle de Tehinghiz 
qui survint la meme annee (1227), les tao’istes continuereut les 
hostilites contre les bouddhistes. Mais, s’ils purent encore leur en- 
lever des batiments ou des terres, et substituer en plusieurs endroits 
la statue de Lao-iseu a celle du Buddha, il sernble bien du moins 
que les empereurs Mongols, successeurs de Tehinghiz, aient appris 
assez vite a faire la distinction entre les deux sectes rivales et 
n’aient plus laisse l’une d’elles a la merci de l’autre. Des la 
premiere annee de son regne, en 1251, Mangou khan mit sur le 


1) ^ {Tien wei lou, chap. Ill, p. 67 r°, col. 4). 

2) Tien wei lou , chap. Ill, p. 67 r°, col. 13—14. 

3) Jeu de mots sur le nom de TcJCang4cJTouen qui signifie «Printemps perpetueb). 

— M: M Pi M: fa . I/expression design e un ho mine qui 

est dans le courant du tao, e’est-h-dire an taoiste (ainsi =|j^ dans ^inscription 

de 12S5 correspond a dans 1’edit de 1281; Tien wei lou, p. 74 v°, 

col. g — - 6 , p, 65 v°, col. 5); mais, en meme temps, comme le terme «courant» peut s’ap- 
pliquer h la dyssenterie, on dira que le courant du tao , e’est-a-dire TcJTang-tcJTouen , est 
devenu deux courants du tao , b. savoir lui-meme et sa dyssenterie. 
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meme pied les deux religions en donnant a un certain Li Tehe- 
tch'ang le litre de chef du Taoisme et en confdrant au 

moine Hai-yun $§£ ^ celui de chef du Bouddhisme *). L’annee 
suivante (1252), il honorait du nom de Maitre du Royaume un 
religieux bouddhiste des pays d’occident appele Na-mo et le 

chargeait de Tadministration generale du Bouddhisme dans l’empire 2 ). 

Na-mo et Li Tche-tch'ang ne tarderent pas k en venir aux prises; 
comme chacun d’eux cherchait a convaincre le souverain de son bon 
droit, eux ou leurs partisans se livraient a des joutes oratoires qui 
n’etaient en realite que des plaidoyers dans un proces depuis long- 
temps pendant. Les Nestoriens et les Musulmans elevaient aussi la 
voix dans cette cacophonie ecclesiastique, et c’est au milieu de cette 
effervescence que le bon Guillaume de Rubrouck se trouva soudain 
jet 6 en 1254. 

Eu 1255, un nouveau tournoi d’eloquence eut lieu a Karakorum, 
dans l’enceinte du palais imperial, aupres du pavilion Wan-ngan 
^ ^ 3 ); Man gou- khan et plusieurs hauls dignitaires y assis- 

taient. Le porte-parole des Bouddhistes fut un certain Fou-yu jjjg ^ , 
abbe du temple Cliao-lin qui se trouvait au’nord de Chang-iou (a 
80 li au NO. de Dolon-nor), (dans la circonscription) de Ho-lin 
(Karakorum) _h |f|5 llj # # # 4 ); le representant des 

Taoistes n’etait autre que Li TcJie-tch'ang lui-meme. La discussion 
ne tonrna pas a 1’avantage de ce dernier qui finit, s’il faut en 




1) Yuan che lei pien, chap. I, p. 17 v°: J/j[ || 

— D’apres le j Hen wei lou (chap. Ill, 
p. 67 r°, col. 14), ce tao'iste a’appelait Li Tche-tch? ang ^ ^ , mais on le d&igne 

anssi par son surnom Hao-jan ou par son nom religieux Tchen-tcffang-iseu 

ts?- 

2) Yuan che lei 

mXT'Mi 


■‘■I- 1 p 13 0 B ft S M IB M 


B) Pien wei lou, chap. Ill, p. 68 r°, col. 7. 

4) Cette indication sur la situation du temple Chao4in nous est fournie par le Pien 
mi lou, chap. Ill, p. 68 r°, col. 17. 
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croire le temoignage de ses adversaires, par rester muet, tout rouge 
et tout suant de houte et de peur *). 

L’abbe du temple Chao Ain profita de sa victoire pour exposer a 
Teinpereur ses griefs contre les taoistes; il commer^a par les accuser 
d’avoir detruit des statues du Buddha et de Kouan-yin , des st&pas 
et des piliers eu pierre, et de s’etre approprie illegalement plus de 
cinq cents temples ou biens-fonds appartenant aux Bouddhistes 1 2 ). 
Puis, dans une autre requete, datee du tantieme mois de l’annee 125r5, 
il combattit les doctrines taoistes en s’attaquant au Livre saint de 
la conversion des Hou et au Tableau representant les 

quatre-vingt une scenes de conversion /V ^ Ji§f} . Le Houa 

Hou king ou Livre saint de la conversion des Hou est attribud, 
sous sa forme primitive, a un certain Wang Fou ou Wang 

Feou qui vivait au commencement du quatrieiue si^ele de 

notre ere; ruais il avait ete considerablement augmente par des 
continuateurs anonjmes 3 ). Get ouvrage consacrait et developpait la 
tradition suivant laquelle Lao-tseu se serait rendu a Khoten, oti il 
aurait couverti au Bouddhisme les Hou 1 c’est-a-dire' les habitants 


1) Pien wei lou, chap. Ill, p. 6S r°, col, 12. 

2) Le Pim wei lou (Trip., ed. Jap., XXXVII, II, p. 67 r°) enuin&re quelques uns 
des edifices religieux qui furent indAment accapares par les taoistes vers 1251 j il me 
semble qu’il faut reconnaitre un temple de chretiens nestoriens dans celui qui est mentionne 

comme suit: yjlji BitK* m ± k «A Houen- 

yuan (locality?), le b&tiraent religieux de la Doctrine d’occident £tait k Torigine un temple 
(dependant) du Tch'ong-fou ; les taoistes s’en empar&rent et le supprimerent». On sait que, 
comme l'a etabli Palladius , l’administration du Tch'ong-fou etait chargee de gouverner les 
communaut^s chr&iennes de l’empire mongol j|)Q fjJ q O 0 ^ Jfjjj 

^ ^’administration du 

Tcfiong-fou a la surveillance des sacrifices et des offrandes dans lea temples de la Croix 
(appartenaut aux) Rabbans Erkeoun (prStres chre'tiens) de Mar Ha-si (Mar Jesua = Dominus 
Jesus)». Voyez Tuan che, p. LXXXIX, derniere page; Palladius, Traces of Christianity 
in Mongolia and China , dans Chinese Recorder, vol, VI, p. 106 — 107 ; Deveria, Notes 
d? epigraphie Mongole-chinoise , dans Journ. As , Nov.-Dee. IS96, p. 409). 

3) Cf. Fo tsou fong ki , chap. XL, p. 77 r° et v°, et tout le Pien wei lou qui dis- 
cute les assertions du Houa Hou king . Cf. Pelliot, dans BEFEO, t. Ill, p. 324 — 327. 
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de l’Asie Centrale 1 ); le Bouddha, disaii-on, n’etait que le propre 
disciple de Lao~tseu , Yin-Id j|l , qui avait quitte son poste de 
gardieu de la passe Ban-kou , dans le Ho-nan , pour suivre son 
maifcre dans les pays lointain 2 ). Lao-tseu n’avait point d’ailleurs 
born£ a Khoten ses peregrinations; on l’avait fait passer en Inde 
et on racontait comment il avait opere toutes sortes de conversions 
miracnlenses dans lesquelles se retronvaient plnsieurs traits de la vie 
legendaire dn Buddha. Le Tableau des quatre-vingt une conversions 3 ), 


1) Le titre coraplet du livre etait 3k # VC $1 Wu # , comrae on peut 

le voir dans l’inscription de 3285 ( Pien wei lou, chap. V, p. 74 r°; Fo tsou li iai fo?ig 
isai , chap. XXXIII, p. 42 v°). II est possible que la phrase 

(qu*on trouve deja dans le Pei die , chap. XCV1I, p. 3 r°) ait eu a l’origine le sens: 
« Lao tseu convertit les Equ et devint le Buddha». Mais il est certain qu’on la comprit 
plus tard coinme signifiant: «Lao tseu convertit les Hou et les fit devenir honddhistes». 
Cette interpretation est celle qui me parait resulter de phrases telles qne les suivantes: 
if aLao tseu se rendit chez les barhares et opera 

leur conversion en bouddhistes». f- -ft * « S ^ [jjf| aLao tseu trans- 
forma les moeurs des harbares et fit d’eux des bouddhistes». 

«En leur prechant la religion bouddhique, il transforma les moeurs 
des Bou et fit pratiquer a ces derniers la religion bouddhique». (Fo tsou Fong 1ci 3 chap. 
XL, p. 77 v°, col. 9, 10 et 13). En effet, coinme on le verra dans la note ci*apres, ce 
n’est pas Lao tseu lui-meme, c’est son disciple Yin-hi qui fut le Buddha. 

2) L’abbe du temple Chao-lin dit dans sa rcquete a Mangou khan: 

ft A a(Loo tseu) fit que Yin-hi devint le Buddha afin de convertir 

les Horn ( Pien wei lou , ch. Ill, p. 68 v°). — L’auteur du Fo tsou Fong M t au nombre 
des inconsequences dont il accuse le Bom hou Icing , releve celle-ci: 

^ Jtj «(Ce livre) dit d’abord que (Lao tseu) convertit les Eou, 

or maintenant (Lao tseu) transforma Yin-tseu en Buddha» (Fo tsou Fong hi, chap. XL, p. 
77 r°). En d’autres termes, si c’est Yin-hi qui fut le Buddha, c’est lui qui convertit les 
homnies au Bouddhisme et on ne saurait attribuer ce raerite a Lao tseu. — Le Fo tsou 
li tai Fong tsai raconte d’apres le Eoua hou king , comment Lao tseu , se trouvant A Khoten, 
transforma Yin Ei en un homme d*or j|l itif qui avait tous 

les attributs du Buddha; «c’est ]A, dit-il, mon disciple qui sera votre maitre» ft# 

if «I1 laissa done Yin Hi pour etre le Buddha» -pEf-* 

■§* '{ J P iS ° U c ^ a I 5 * XXXIV, p. 51 r°). 

3) On voulait que la quantite des conversions operees par Lao tseu flit exactement 
egale au carre' de neuf % % ZWc (Lien wei lou 3 chap. III, p. 67 v°, 
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A ft ^ 
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T I W f K E 
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E | I 1 - £ 
Sh.g # ft # He 
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a 7 a a ft m 
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E E 0 1|® 
fi» « * i T «. 
ft a 7 a m.m 
STI,»Si 
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a. A 6fi 65 - I 

f ft ft a*# 7 
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m ® e ita 

R tT 7.» T >p 
— i?S ft. 7 ft.-H 

+ a = w = * 

A S i «.» ft 

13 3C # 7 il 

4 * a a m ft £ 


. ® ft W £ * 

t ? + It 3%. 

4* RJ -l; a ft 

n ft a a a 

it# tt. 

a a K- ra :t 

^ J # IS $S 
ft. ft- H ft tj 

* 5 a ^ ft 
ft ft ?K ft ft 
?L ± ± §i «. 
4c ft M ± M 
7 a H BI 7 
S 3 7 fa 4 m 

. tt a « -t: » 
R.* Ilf 
i t ® I 
ft _t ® ^ ^ 
IB BI A ft # 
a * A. a $ 
i? « ^ s # 

a a a. a a 

ft x ft a a 

as. 7 M 7 ft* 
in ft A tii A 
4 PPT. ft ft ft 
56 a si 4 & 
ft m % e* a 
ft a ft a « 
4 e m ^ « A 
2. 7 # f h A 
if *.5S ft ft 
SI A M ft pH 

m ts 7 a. a 
a *.7 % ft 
7. 31 ft ft £ 
^ G. 7 4>i # 

a a 5 

# ft x 7 a 

JE ft ft fl5 a* 
a ft ft P4 it 
w h ft w esj 
S" sc fft a a 
« A »: 4 E 
T I i “ 

bi m as a a 


7C >P 

r£ # 
7 Jl 
7 ig 
^ *5& 

^ 4. 
4 ?# 


i. m w.& 

C ff 5 k % 

: a ft a 
7 il 3ft 

‘ a. a * 

'SIS. 
7 1^ 

: » $ 5F 
; IS #’A 
r f# « ft 
'. 7: Hi »M 
i « it a 
; 7. ft g 
a ft gr 
^ BI Si 

a m a 

a a a. 
m t.ii 
A Hi ft 
3£ ft Jl* 
ft pi ❖ 
M S& E. 
±‘^ it 

bi a a 

in ft m 
^4 5?, 
K ft JH 
@c # fjg 

pa 
ft a « 
M ffi fE 
® n #' 
t4f 
its 

# «,*& 
a a ft 
it w E 
a ^ ft 
ft n a 
fifi A it 

ft i •e 

a A it 
t it a 
% ft A 
ft H ft. 
ft 6 f a 
h a >> 

4 a # 


an ^ a s». 

fr'j ^ ^ A 

ii a 4c 4 
A 7 *.- 
7 * # ft 
f li M H. 
W tt 7 r ± 
a.* fe- $ 
a a ft a 
^ r a 

ffe 7 E 
w 4t *.a 
^ til it 
IP W ft l» 
1 S'J ft 4. 
#.iH 7. ft 
0# 4 %- 

6 ft is ^ 

7 # so a. 

«Ag 
4 ® «*■ ft 
4 a ft a 
4 4. 7 it 
- w ffi.fi- 

0 a 4o a 

1 t, ‘S gk Oii 

a. 56 tt 

m & ® 

iMc A >$ . 

^ s « 
ft ff ffe 
M ft 
fg A. tif 

m & a ' 
ai « a ■ 
7 ii R 

a.ju k 1 

•ffl -t J:* 
ft # » i 

7 a ft i 
«.x a 

ft fe fn ■ 
ft 4. R . 
7 lil 111 
^ 1 35 : 
IS fiS fi s 
ai 8i 

£1' iSF* i 
£ 3K ft ; 

ff a. .to i 

IS U IS . 


i4 7 

ft ± 

a. a 

BJi « 
& 7j 

JSf PI 
ft ® 
E 
fa. 
IE gc 
ft * 
it m 
m if 
ii. .%. 
& & 
w m 
ft sis 
ie m 


ft 

M. S£ 'g‘ 

^ w 
ta ft 
7r jr. ® 
ffi 40 

ft a* 0#. 
s » 

IP 16 ffi 
ift ft P 
#.fi5 a. 
E0 ft m 
z ffi.« 
511 115 fi 
# « W 
ft ft a 
^ #i ft 
- ft dip 
4 ft ii 
ft ft &* 
H.a 3t 
^ n ffi 
OK P iu 

s,as 

M m-M 
tt ffi f, 
it 

iw a * 
E. b(} R 
jt W 
T 

If £& 

a. ffi 

§5 a 

m % 

a a. 

01 40 
fi Sc 
ffi. 16 
^ ft 
>1 ft 
ft 
W tt 
ft ffi 
iS ffi 
7 S 
^ iff 
7 (a 


; a j # 

■ IE ffi * 
A ^ ft! 

■ r as 

Ffl W. S. 
U it 7. r 
.#.» fi 
7 ii g 
i I a 

6 ft fa. 

.16 ft 56 

ft M.m 
65 7 £ A 
ffi ffii 
Pnl, S ft' 

a t # 

if ffi ^ 

® ft ffi 
M. ff.^ 
.ffi ffi. 

* ^ ft 
If ft 
ffi A R 
Of: - iS 
Si ffi 7 
afi ft m 
IS. ® 

ft ft 4 

# 3s.« 

55 ^ ii 
tr * H 
A A IS 
lip Ji j'A 
ffi. « fit 
36 36 fi! 
ffi 7 (g 
I II 
is a #s 
a f# w. 
ft as.!® 
ft.^ * 

; f|i ^ jT 

p. # m 

% it jta 

BI ft fi 
4c 0r ft -Sf 
ft V E If 

7 IV. ^ 0 
f . 56 fi* I? 
- JS W -■' 


N“ VI. 


K'» V. 


N" IV. 


N" 111. 
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repandu a profusion par Li Tche-tch'ang dans tout Tempire, figu- 
rait les scenes les pins memorables de cette carrier© mythique de 
Lao-fseu en Occident, en merne temps qu’il faisait grayiter autour 
des existences anterieures de Lao-tseu toute l’ancienne histoire de 
Chine jusqu’aux temps les plus reeules. Les Bouddhistes se montraient 
fort scandalises de telles fables; ils etaient indign^s de voir leur 
Maitre sans egal ravale au rang de disciple de Lao-tseu ; ils denon- 
faient comrae un vol sacrilege les emprnnts que les Taoistes avaient 
faits sans vergogne a leurs saintes ecritures. Leur fureur contre le 
Houa Hou king etait ancienne et s’etait deja manifestee avec eclat 
sous les T'ang en G68 et 696 *); il n’y a done pas lieu de s’etonner 
si ce fut ce meme texte abhorre qui deyint six cents ans plus tard 
Tobjet des critiques virulentes de l’abbe du temple Chao-lin . 

A la requete qui lui fut presentee, Maugou khan repondit par 
Tedit suivant: 2 ) 


N° III. 

«Le Grand Maitre Na-mo et l’abbe du (temple) Chao-lin nous 
out adresse une requete (pour dire que): «Les sien-cheng 3 ) (religieux 
« taoistes) out detruit les livres saints et les enseignements de 
<< (Jkkyamuni Buddha; ils ont compost et publie des livres faux; 
«ils ont detruit les saintes images de Qakyamuni Buddha et ils ont 
«fait des representations de Lao kiun ; ils ont pris les figurations de 
«Qakyamuni Buddha pour les placer au-dessous (cle eelles) de 


col. 17), et e’est pourquoi on en comptait 81. Sur la valeur mystique des nombres 9 et 81, 
cf. BEFEO, t. IV, p. 2. 

1) Cf. Pelliot, dans BET'BO, t. Ill, p, 326. 

2) Fieri wei /ou, chap. Ill, p. 69 r°, col. 10— 15. — Dans les textes du Tripitaka chinois 
que reproduisent les planclies annexees au present article, j’ai dd entierement modifier la 
ponctuation de Tedition japonaise. 

3) Les sien-cheng sont les religieux taoistes; se terme cst celui qui est transcrit sensin 
par Marco Polo, shinshin par Uaschid ud-Din, scncMng-ud (au pluriel) dans Tinscription 
mongole de 1309 (traduite par Bohrovn kof) et dans la partie mongole de Tinscription 
mongole-cliinoise de 1314 (traduite par Wylie). Voyez sur les sien-cheng h Tepoque mongole 
la longue note de Yule {Marco Folo, 3 e edition, t. I, p. 321 — 327). 
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ED. CHAYANNES, 


«Lao Iciun > 1 ). Nous avons institue une discussion contradictoire 
en un memo lieu entre (l’abbe du temple Chao~lin) et THomme 
Veritable Li 2 ). L’Homtne Veritable Li a dit: « Je n’ai absolument 
rien compris» 3 ). Mainteoant v je charge Pou-tcJie-eul d’etre juge 
Supreme 4 ); quand il y aura des hommes ayant fabrique des 
livres faux ainsi que des plauches pour les imprimer, qui que 
soient ces gens 5 ), qu’on les soumette a une enquete contra- 


1) Dans les representations qu’on faisait des trois religions en les symbolisant par 
Qakyamuni Buddha, Lao tseu et Confucius, il etait de r&gle que le Buddba occup&t la 
place d’honneur au centre; or les Tao'istes se permettaient de raettre Lao tseu au milieu 
et de faire du Buddha et de Lao tseu ses acolytes. Voyez plus loin l’edit N° VI. 

2) A- Il s’agit de Li Tche-tcJT ang . On donnait aux docteurs tao'istes le 
nom d’Homme Veritable parce que la pretention des Tao'istes £tait en effet de realiser par 
Bunion au Tao la parfaite essence de l’homme. 

8) H ^ 3tS # # . Le mot «venir» est la marque du passe 

(cf. p. 372, n. 2). Quant au mot «obtenir», il s’ajoute aux verbes exprimant une 


perception de ^intelligence ; ainsi, dans le Lien wei lou (Trip, id. Jap., XXXVII, 11, p. 
70 v°, dern. col.), on trouve la phrase: ^ ^ «je ne l’ai point entendu dire». 

4) Il doit y avoir ici une lacune dans le texte; il faut ajouter les deux mots J|!j[ , 
et lire: ^ H tr ° aVera plaS loi “ k 

phrase , et, dans an autre edit (N° V), on lit : 

— Pour la construction de ces phrases, 
comparez d’autres passages tela que ceux-ci: A^ |p| 5(^1 fSj* 

#0 m M A ^ ^ # o (Lien wei lou , Trip., id. Jap., XXXVII, 

11, p. 70 r°) «L’abbe (du temple) Ghao-lin qui est le chef de tons les ho-chang, et l’Homme 
Veritable Tchang qui est le chef de tous les sien-che?ig ». , On encore, dans une des pieces 
traduites plus loin (N° VJ): 

«L’ Homme Veritable Tchang qui est le chef des sien-cheng» (le terme II (ft sera ex- 

plique dans la note suivante); — Ap # * * s a a is* « 
«L’abbd (du temple) Chao-lin qui est le chef des ho-changy>. — Sur les touan-che-i 

Hit ^ charges de tout ce qui conccrne la justice crimioelle ^ m&Z 
voyez Yuan eke, chap. LX XXV, p. 3 v°. 


5 > Z- H M li II ft ^ Cette phrase presente plusieurs particula- 

rity que nous allons examiner successivement. En premier lieu, l’expression ^ It 
«pas-choisir» est encore act uel lenient en usage pour signifier «sans distinctions, «n’importe 
lequel», Dans les documents que nous etudions, nous trouverons des phrases telles que celles-ci : 
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clietoire 1 ); si reellement ils ont fabrique recemmeut de ces livres 
qui disent des clioses mensongeres, on remettra (ces livres) an 
Grand Maitre Na-mo\ quant aux sien-cheng (religienx tao'istes) 
qui anront fabrique ces livres faux, Pou-tche-eul, en sa qualite 
de juge supreme, apres les avoir vaincus dans une discussion 
contradictoire tenue en sa presence en un meme lieu, prononcera 
leur ckatiment; s’il faut Tappliquer avec indulgence ou severity, 


* 


«<les taxes de n’importe quelle sorte» (n os IX, X, XIII),; 

JL H M ^ )& -3r 'ff VI ) <des teites de 


n’iraporte quelle sorte qui ont ete graves dess us». — En second lieu, le terme ken-ii 
°u se place apres un nom de personne soit au singulier, soit au pluriel, et parait 

n’avoir d’autre sens que d’indiquer qu’il s’agit en effet d’une ou de plusieurs personnes; 
ainsi: «Pimperatrice-douairiere» (n°XI); J||! |Jjjp |*j|j ^J| 

«le maitre du dhyaoa Kio-tchaov (n° XV) • jfn ft * * des liO'chang » (n° VI) ; 

des ofliciers de rarmee» (n os IX, X, XIII); M. Cl. Huaut, h 
qui j’ai signale cette particularity linguistique, a bien youlu me suggerer une explication 
hypothetique en m’ecrivant: «Ke?i-ti n’aurait il pas quelque rapport avec le turc kendou , 
fa^a=soLm6me?» Si on adraet cette explication, ken-ti aurait done proprement le sens de 
aen personnel. — En* troisieme lieu, le mot ^ ae place trfcs souvent k la fin des 
phrases pour exprimer l’idee que le fait qu’on dnonce ccexiste, est reel*; ainsi; 

JJ(y ip| ^ «ce sont toutes des paroles importantes de 

Tdcole du dhyana» (n° XI); *t T ^ «on y a fait des additions et 

des retranchements et elles ne sont plus uniformes» (n° XIII). — Enfin le mot iffif 
est un simple son a qui se met k la fin d’une phrase pour soutenir la voix et pour indi- 
quer qu’une autre proposition ayant quelque lien avec la prdeddente va fitre dnoncee; ce 
caract^re a done une valeur purement phondtique, et, aujourd’hui, on ecrirait plutot m- 

parait impliquer le sens de «se produire», del 


« *s 


sa . Le mot 

est le fait qui se produit ou qui arrive*. Voyez plus loin; dl arrivera 

qu’on prononcera lenr ch&timentv, Cf. dans Tddit de 1258 (n° IV); 31 % 

£-SHij:&rfr£ aquand il est arrive que les ho-chang et les sien-cheng ont 
tenu des discussions contradictoires*. dl arrivera 

que ces sien-cheng seront sev&reraent punis». Dans l’edit de 1281 (n° VII): * |||§ 

® II » # «il arrivera qu’ils seront punis de la meme peine». — Dans la pi&ce 


n° |j|) f «de quelle peine n’arrivera-t-il pas qu’on les 

frappera par decision judieiaire?* 
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ED, CHATANNES. 


c’est le Grand Maitre Na-mo qui sera competent (pour le decider) 1 ). 
En outre, lorsqu’on aura detruit des images de Qa;kya(muni) Buddha 
et des images de Kouan-yin pour les remplacer par des represen- 
tations de Li Lao-kiun 2 ), nous ordonnons 3 ) que ces sien-clieng 
(religieux tao'istes) reproduisent a nouveau les images de Qakya et 
de Kouan-yin telles qn’elles avaiont ete figurees auparavant, et, 
quand leur travail sera termine, qu’ils remettent (ces images) aux 
ho-chang 4 ) (religieux bouddhistes). Quand aux sien-cheng (religieux 
tao’istes) qui ont detruit les (images du) Buddha, conformement a 
ce qui est juste, ils devront etre punis 5 6 ); on en dressera un proces- 
verbal en presence des juges et on le communiquera au Grand 
Maitre Na-mo qui sera competent (pour determiner la punition) G ). 
Si des ho-chang (religieux bouddhistes) ont detruit des (images de) 
Lao-tseu pour figurer des images du Buddha, a leur tour ils devront 
etre puuis conformement aux reglements anterieurs 7 ). En 1’annee 
yi-mao (1255), le vingfc-neuvieme jour du neuvieme mois, etant a 
Kiun nao-eul 8 9 ), nous avons donne cet edit* °). 


‘ . Cf. ]). 372,* n. 4. 


1) 

2) ^ est Lao tseu dont le nom de famille etait Li. 

3> ip ft . Le mot ip marque une forte affirmation. 


4) Le terme ho-chang designait a l’epoque mongole et designe aujourd’hui encore les 
religieux bouddhistes en general; mais, h Borigine, ce terme dtait celui dont on se servait 
dans le Ngan-si, c’est4-dire a Koutcha, pour designer plus particulierement un upadhyaya 
(cf. Yi-tsing , A Record of Buddhist practices, trad. Takakusu, p 117 ; liineraire d'Ou-Nong, 
Journ. As Sept.-Oct, 1895, p. 353). 

5 > lc H • 0f ' P m ’ “• L 

6) p- 373 > n - 4 - 

7) On remarquera eette phrase qui prouve que Mangou khan savait aussi reconnaitre 
lea infractions commises par les Bouddhistes. 

s ) fl UH H ■ Nao-eul est la transcription reguliere du mot noor ou nor «lac». 
Mais je ne connais ancune locality qui s'appelle Kiun noor a Tepoque mongole. 

9) ittf IE H • Pour cet eraploi du mot , comparez : n 
-b n+- a fl «(Edit) rendu le ll e jour du 7 e mois de l’annee wou-woun 
(n° IV, £ la fin). 
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Eo vertu. du mandat qui lui etait confere par ce dieret, Pou~ 
fche-eul ordonna quo trente-sept proprietes fronciires fussent rendues 
au Bouddhistes. Mais les Taoistes, loin de se soumettre, propagerent 
un faux edit imperial qui consacrait leurs usurpations 1 ). 

En 1256, le sixieme jour du septieme mois, les plus notables 
parmi les religieux bouddhistes se reunirent en foule a la Sira ordo, 
au Sud de Karakorum fi # M Z it ^ fl] ff t* 2 )- Mango* 
khan leur fit tres bon visage. Les Taoistes eviterent cPassister aux 
assemblies qui se tinrent alors et qui se prolongirent jusqu’au dixieme 
jour du neuvieme mois; leur abstention fut interprets eomme un aveu 
dimpuissance. C’est alors que Mangou khan, reprenant en la modifiant 
la comparaison dont il s’etait servi en presence de Guillaume de 
Rubrouck, reconnut la superiorite du Bouddhisme en ces termes 3 ): 


1) Pien wei lou, cb. Ill, p. 69 r°, col. IS— 20. 

2) Pien wei lo?i, ch. Ill, p. 69 v°, col. 2. — I/equivalence du mot mongol Ordo ct 

du terme cbinois hingPong nous est formellement attests dans la relation du voyage de 
TcP ang-tcli ouen JjJ gp* ff (cf. Bbetschneidkr, Mediaeval 

, 'Researches , t. I, p. 58, n. 137). — Sira est un mot mongol qui signifie «jaune». Sira ordo, 
c’est done la residence imperiale jaune. — C’est a la Sira ordo que s’etait rendu en 1246 
Jean du Plan de Oarpin, et ce voyageur nous apprend qu’elle se trouvait k une demi- 
journee de Karakorum: «...unde ibidem villae non sunt, nec aliquae civitates, except^ unil 
quae dicitur satis bona, quae Caracoron nominat-ur; nos autem non vidimus illam, sed 
fuimus prope ad dimidiam dietam evtm apud Syram ordam essemus, quae curia major est 
Imperatoris eorum» (ed. d’Avezac, p. 608 — *609 ; cf. p. 757). Du texte chinois que nous 
citons, il resulte que la demi-journee de route qui separait la Sira ordo de Karakorum 
doit Stre comptce au sud de cette ville 5 il faut done renoncer definitivement & la placer H 
22 lieues au sud de Kiachta, comme le proposait d’Ohsson (Hist, dee Mongols , t. II, p 84, 
n. 2 ; cf. Rockhill, The journey of Friar W. of Rubruck , p. 22, n. IV 

3) Pien wei lou , ch. Ill, p. 70 r°, col. 4 — 5 : 4ft£wi: Pi* ift. 

FI gIAfS*If« 

4 a. m 

UDi*. 

^ m o pi ^ „ — Ce texte a si s naM i>° iir ia 

premiere fois par Palladius, Traces of Christianity in Mongolia and China in the 
Xlllth century ( Chinese Recorder , vol. VI, p. 105). 
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ED. CHAVANNES, 


« Maintenaut, les sien-cheng } ) disent que la doctrine taoiste est la 
plus elevee; les sieou-ts'ai 2 ) disent que la doctrine des lettres est 
la premiere; les tie-sie 3 ) servent Mi-che-ho et disent qu’ils obtien- 
nent la vie celeste; les ta-che-man 5 ) invoquent 1’espace 6 ) et remer- 
cient le Ciel des dons qu’il leur fait. Si on examine avec soin leurs 
principes, toutes (ces religions) ne sauraient etre egaldes au Boud- 
dhisme». L’Empereur alors eleva la main et dit en se servant 


1) Cf. p. s77, n. 3, 

2) Le ter me sieou-ts'ai designe les lettres. 

3) Tie-sie est la transcription du mot persan iersa qui designe d’une manierc generate 
les inSd&les et est plus specialement applique aux chretiens. Voyez sur ce terme les notes 
de Palladius {Chin, Uec., vol. VI, p. 106), Yule {Cathay and the way thither , p. 205, 
n. 1), Bbetschneidek {Mediaeval Researches, vol. I, p. 66, n. 160), Deveria {Journ. As., 
Nov.-Dee. 1896, p. 399, n. 2). — Sans entrer dans le detail d’une erudition qui serait ici 
de seconde main, je rappellerai 1° que, en 1221, Tch'ang-tch'ouen fut re 9 u A Louen-fai 


A PEst d’Ouroumtsi, par le chef des Tie-sie m. 


J|f| ^ — 2° que, 

dans Pinscription Nestorienne dite de Si-ngan fou (7S1), la phrase fit'# £ 


* 


a dte interprets par Schlegel {T'oung pao , vol. VI, p. 533 — 534) 
comme signifiant «meme parmi les Tersa (Chretiens) les plus purs et les plus desintdresse3 
on n’avait point encore entendu parler d’une telle perfection?); — 3° que les ouvrages 
mahomdtans ecrits en Chinois designent les Chretiens sous le nom de r Vo-eul-sa 
( ou , ce qui est confirme par le temoignage de Trigault (Palladius, Yule); 

— 4° que le nom de Tharse par lequel Hayton PArmenien designe le pays des Ouigours, 
et le nom d’^criture Tarsique par lequel Jean de Montecorvino designe Pecriture ouigoure, 
ont et6 rattaches A ce meme mot persan Tersa (cf. Yule, loc . cit ). 

4) Le nom de Mi-che-ho = Messiah, le Messie, a ete rencontre jusqu’ioi dans deux 


autres textes chinois: 1° dans Pinscription Nestorienne dite de Si-ngan fou oh il est ecrit 


5H Mi S ° sous la forme dans 1,&necdote relative A la raalheureuse 

collaboration du pr&tre Nestorien King-tsing (Adam) avec le religieux bouddhiste Prajtia 
(cf. Takakusu, dans T'oung pao, vol. VII, p. 590). 

B) Ta-che-man est la transcription du persan Danishmend = un homme instruit (of. 
Palladius, op. cit., p, 105, n.); les ta-che-man sont les mottahs musulmans. — Parlant 
des Mahometans de Samarkand, Tch'ang-tch'ouen dit que leurs docteurs sont appeles 
ta-che-ma f: Yr -i • — Les Ta-che-man sont assez souvent cite's par Phistoire des 
Yuan qui ecrit leur nom ta-che-mi i^| W jij&t ? tandis que le Yuan che lei pien a 


conserve la transcription reguliAre mum- 

6) L’expression doit designer l’appel A la priere que le muezzin lance dans 

Pespace du haut du minaret. Tch'ang-tch'ouen a note cette coutume (Bretschneider, 
Med. Res, t. I, p. 91, n. 234). 
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d’une comparaison: «(Test comme les, cinq doigts qui sortent tous 
de la panme de la main; la doctrine bouddhique est semblable a la 
paume; les autres religions sont semblables aux doigts*. 

Quelque etat que les avocats du Bouddhisme aient fait de cette ■ 
parole 1 ), il ne semble pas que Mangou khan ait jamais pris per- 
sonnellement des mesures de rigueur contre ie Taoi'stne. Son edit 
de 1255 est, somrae toute, assez modere et ne fut pas applique 
avec une bien grande severite. Les Taoistes pouvaient encore con- 
server bon espoir. Mais un ekangement soudain se produisit en 
1258, lorsque Mangou klian, lasse de ces discussions theologiques, 
remit a son fr£re cadet Koubilai le soin de les juger. 

Koubilai, qui avait alors le titre cTheritier presomptif, residait 
a Cliang-tou Jt 2 ). Ce fut la que, en 1258, il provoqua une 
grande conference religieuse a laquelle assistaient plus de 300 
religieux bouddhistes et plus de 200 religieux taoistes; 200 lettres 
servaient d’arbitres. En tete des deux troupes rivales venaient 1’abbe 
du temple Chao-lw , chef de tous les Bouddhistes, et i’Homme Veri- 
table Tchang , chef de tous les Taoistes 3 ). Parrni les Bouddhistes, 


1) Elle est rappelee avec eloge dans ]a preface qae Tchang Po-chonen 
£crivit pour le Pien wei lou (p. 55 r°, col. 15). 

2) Pien wei lou , chap. Ill, p. 70 r°, col, 9. — Chang-iou. dtait k 80 li au Nord-Ouest 

de Dolon-nor (loealite qui est k 42° 4' lat. N, et 116° 4' long, E. Gr ); en 1255, Koubilai 
avait de son frere Mangou khan l’ordre de s’dtablir dans cette region; il y organisa d&s 
l’annde suivante une ville qui fut appelee K*ai-p*ing fou PjUTU , et qui, en 1264, 
re 9 ut le surnora honorifique de Chang-tou «la capitale supdrieure» (cf. Yuan che , 

chap, LVIII, p. 3 r°). — Les mines de Chang-tou connues aujourd’hui sous le nora de 
Tchao naiman sume hotun ont etd d&rites par S. W. Bushels ( Notes on the old Mongolian 
Capital of Shanglu, Journ, Roy. As. Soc, N. S., vol. VII, 1875, p. 329 — 338). 

3) Pien wei lou , chap. Ill, p. 70 r°, col. 10 — 11 : )j|ji ppjj 

4? It M 3k % M M It 

«( Koubilai) invita en m6me 

temps les deux grands pontifes du Bouddhisme et du Taoisme, k savoir l’ahhe (du temple) 
Chao-lin, chef de tous les religieux Boaddhistes, et l’Homrae Veritable Tchang , chef de 
tous les religieux Taoistes, k se rendre au pied du grand pavilion dans le palais a Chang - 
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on pent encore citer le Maitre du Royanme Na-mo x ), qui avait ete 
un des instigateurs de 1’edit de 1255, puis le faraeux Pbag’s-pa 2 ) 
(1239 — 1280) qui, t)ien qne n’etant alors age que de dix-neuf ans, 
allait jouer un role decisif dans la discussion; mention est faite 
aussi d’un religienx du royaume de Ta-li 3 ) qui venait vraisembla- 
blement de ce temple Tch'ong-cheng en faveur duquel fut rendu 
l’edit de 1311 (n° IX). Au moment ou les debats allaient s’ouvrir, 
les Bouddhistes proposerent de stipuler que, suivant la coutume de 
l’lnde 4 ), les vainqueurs auraient le droit de couper la tete aux 
vaincus; Koubila'i repoussa cette clause trop rigoureuse, mais il 
decreta que, si les defenseurs du Bouddhisme avaient le dessous, ils 


tou». — Dans ce texte, est la marque du pluriel (cf. p. 369, n. 1). Au point de 

vue de la construction grammaticale, cf. p. 378, n. 4. — Cefc Homme Veritable Tchang 
est mentionne dans Inscription de 1285 ( Tien wei lou , cbap. V, p. 74 v°, col. 5) sous le 
nom de ale Maitre Celeste de l’Unite parfaite Tchang Tsongyen» iE — 5ES6 5B 
^ ^ * Ce Tchang Tsong-yen passait pour le dessendant de Tchang Tao-ling 
et etait par droit d’her^dite le souverain pontife du taoisme; Imbault Huaut (La legende 
du premier pape des Tao'istes ; Journ. As., Nov.-Dee. 1884, p. 389 — 461) qui parle de lui 
d’apres des sources taoistes, le represente comme ayaut joui d’une grande faveur aupr&s de 
Koubila'i; les faits que nous allons raconter sembient prouver au contraire que Koubilai le 
laissa fort malraener par les Bouddhistes. 

1) Cf. p. 374, n. 2. 


2) Ce nom se trouve encore orthograpbie de plusieurs autres 

manieres. On lira la biographic de Phag’s-pa dans le To isou li tai t ong tsai, ch. XXXII, 
p. 41 v°, dans le Yuan che lei pien } chap. XLI, dans le Yuan che , chap. CC1I. 

») -kM (Tien wei lou , chap. Ill, p, 69 r°, col. 11 — 12). 


4) IS % fl M (Tien wei lou , chap. IV, p. 70 v°, col. 1). — II est fait al- 
lusion k cette coutume dans la Biographie de Riuan tsang par Ilouei li: un heretique de 
la secte des Lohayatas adcrivit un abrege de sa doctrine en quarante articles et le suspendit 
k la porte du couvent. «Si quelqu’un, dit-il, pent en refuter un seul article, je lui donne 
ma tete & couper pour reconnoitre sa victoire» (trad. Julien, p. 223). Plus tard, Iiiuan - 
tsang ayant voulu a son tour provoquer des contradicteurs, affieba les theses qu’il se pro- 
posal de soutenir et ajouta au bas: «Si quelqu’un trouve ici un seul mot erron6 et se 
raoutre capable de le refuter, je lui donnerai ma tete k couper pour lui prouver ma re- 
connaissance)) (trad. Julien, p. 245). C’etait lit une clause obligatoire de toute discussion 
publique en Inde. Cf. aussi Takakusu, Life of Vasu-landhu (Toung pao, 1904, p. 283, 


lignes 12 — 14). 
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seraient aussitot coiffes du bonnet des religieux taoistes, que, dans 
le cas contraire, les docteurs taoistes auraient, seance tenaute, le crane 
rase et deviendraient moines bouddhistes. La discussion porta, eomtne 
de juste, sur le Houa Hon king ; grace a Penergique intervention 
de Phag’s-pa, les Taoistes furent bonteusement battus, et, confor- 
mement a la convention aeeeptee de part et d’autre, dix-sept d’entre 
eux durent se soumettre a la tonsure. Le Pien wei lou nous a dit 
qui furent ces renegats iavolontaires en merne temps qu’il a trans- 
mis a la posterity les noms glorieux des dix-sept Bouddhistes dont 
ils n’avaient pu egaler V eloquence *). 

Les triomphateurs du jour revinrent en grande pompe a Yen 
king jjf (Peking) oh ils suspeudirent a des perches les bonnets 
et les robes dont leurs adversaires avaient ete depouilles 2 ). Dans 
renivrement de leur succes, ils voulaient aussitdt rdelamer les 482 
proprietes foncieres qu’ils pretendaient leur avoir ete indtiment en- 
levees; mais, sur les conseils de moderation que leur donna Pabbe 
du temple Chao-lin , ils se bornerent a revendiquer seulernent 202 
d’entre elles; ils en obtinrent 237, s’il faut en croire l’edit de 
1261 (n° YI). Ils demandaient en outre la destruction des livres, 
charmes et images an moyen desquels les Taoistes propageaient 
leurs, fausses doctrines. Koubilai rendit alors l’&iit que voici: 4 ) 

N° IV. 

«En conformite avec la decision qui a ete rendue dans un 
edit de PEmpereur Mong-ko (Mangou khan), Pabbe (du temple) 
Chao-lin nous a preeedemment declare ceci; ^L’Hoinme Veritable 


]) Pie?i wei lou, chap. IV, p. 73 v°. Le Fo tsou li iai Pong tsai (chap. XXXIV, p. 
51 v° — 52 r°) a reprodu.it la liste des 17 docteurs Bouddhistes, mais il la place par er- 
reur h la suite d’une piece ofliciellc datee de 1281. 

2) Pien wei lou, chap. IV, p. 71 r°, col. 7 — 8. 

3) Pien wei lou, chap. V, p. 74 r°, col. 18 — 19. 

4) Pien toei lou, chap. IV, p. 71 r°, col. 10 — 15. 
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« Zji 1 ) , qui est le chef de sien~dieng (religieux Taoistes), a fait im- 
« primer des editions de textes mensongers, tels que le Livre Saint 
«de la conversion des Hou ( Houa Hou king), le Discours sur les 
«dix prodiges et les neuf obscurites ( Che yi kieou mi louen), le 
«le Discours sur le retour de la renovation pure ( Fou chouen houa 
« louen) 2 ), le Discours qui met en lumiere la verite et qui refute 
«l’erreur [Ming tchen pien wei louen), la Refutation et rectification 
«des livres bouddhiques qui critiquent le Taoisme (Pien tdieng p'ang 
«tao che king), la Discussion qui ecarte Theresie et qui ramene a 
«l’orthodoxie (Pi sie Icouei tdieng yi), Ie Tableau des quatre-vingt 
«une conversions (Pa die yi houa fou). Au sujet de ce qui precede 3 ), 
«nous avons re?u avec respect un edit imperial ordonnant qu’on 
«nous remit et qu’on nous apportat (tous ces textes) pour que 
«nous 4 ) les reunissions entre nos mains*. Quand est venu le mo- 
ment oh les ho-diang (religieux boudclhistes) et les sien-cheng (religieux 
taoistes) ont temi une discussion contradictoire 5 ), il s’est trouve que les 
sien-dieng (religieux taoistes) en realite disaient des mensonges. C’est 
pourquoi 6 ) on prendra les ecrits nombreux, tels que le Houa Hou king, 
que les ho-diang (religieux bouddhistes) ont declare etre mensongers, 
en meme temps que les planches qui ont ete gravees, et on les 
detruira par le feu. Ainsi a ete decide. Cornme d’ailleurs il est a 
craindre que des hommes etrangers (au Taoisme) ne puissent pas 


1) Li Tche-tch* ang ; cf. p. 374, n, 1. — Pour la construction de la phrase 

A % M % of - p - 378> *• 4 - 

2) l)e tous les livres citda ici, celui-ci est le seul dont le titre en se retrouve pas dans 
la liste des 39 ouvrages taoistes mis h l’index en 1281. Cf. Pien wei lew, chap. II, p. 65 r°. 

3) il on jp| «sur» donne Tidde de propos de, au sujet de, e’est pour quoi», 
de meme qu’en fran9ais on pourra dire: asur le rapport qui nous a dte adresse, nous avons 
pris telle decision*. On en trouvera d’autres exemples dans les textes que nous traduisons 
plus loin (n os V, VI, VII, etc.). 

4) ; cf. p. 369, n. I, 

3) M ^ m W il 'M > <*• p- n. 1. 

«> ± ; cf. plus haut, n. 3. 
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faire des perquisitions completes, j’ordonne done que l’Homme Ve- 
ritable Tchang *) proeede lui-meme a renvoi d’emissaires qui en 
tous lieux rechercheront et prendront les textes des livres susnommes 
aiusi que les planches servant a les imprimer; dans un delai de 
deux mois, on les apportera a Yen king (Peking), ou on les en- 
tassera et oh on les detruira par le feu. En outre, dans les cas oh 
on aura transpose en les gravant sur des steles ou des piliers, ou 
en les peignant sur des parois, des scenes conformes a ces textes 
mensongers, les sien-chertg (religieux taoistes) de chacune de ces 
localites les enleveront aussitot en les grattant ou en les frottant. 
Les sien-cheng (religieux taoistes) ne devront garder secretement 
(rien de tout cela); s’il eu est qui gardent secretement (quelque 
chose) et si des gens les denoncent, ces sien-cheng (religieux taoistes) 
recevront un graud chatiment 1 2 ). (Edit) rendu 3 ) le onzieme jour du 
septieme mois de l’annee wou-wou (1258) » . 

Le grand pontife du Taoisme, Tchang Tsong-yen , s’empressa 
u’obeir aux ordres de Koubilai; il fit apporter a Yen king (Peking) 
une masse de livres et de gravures avec les planches servant a les 
imprimer et on les brhla solennellement au Sud-Ouest de la salle 
principale du temple Min-tchong 4 ). 

Je placerai ici un autre edit dont la date, telle qu’elie est in- 
diquee dans le Pien wei lou , parait au premier abord embarras- 
sante, car elle est ainsi con$sue: « Donne a K'ai-p'ing fou le onzieme 
jour du septieme mois de Pannee wou-ioou de (la periode) tche-yuan» m 


1) Tchang Tsong-yen) cf. p. 383, n. 3. 

2) m % ^ -k P 'M «. P 379, n. 1. 

3) ff ■ Cf. p. 380, n. 9. 

4) ff| ^ JtH ISX ^ ^ ( Pi6n wi ** ch ' IV > P- 71 r °> co1 ' 16 >- 

La ville de Ten-king etait alors, comme au temps des Leao et des Kin , un peu au Sud-Ouest 
de la ville actuelle de Peking; sur l’emplacement du temple Min-tchong , voyez la relation 
du voyage de Wang Ti (Journ. As., Mai-Juin 1897, p. 417, n. 3). 
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Or la periode tche-yuan (1264 — 1294) ne comporte aucune annee 
marquee cles signes wou~wou . Mais, si on examine de pr£s cet edit, 
on s’aperfoit qu’il fut rendu au temps ou Koubilai etait encore 
heritier presomptif, et qu’il est par consequent auterieur a l’annee 
1260; d’autre part, le onzieme jour du septidme mois de 1’annee 
1258, qui est une annee wou~wou, est precisement la date a laquelle 
Koubilai, se trouvant a Chang-tou , alors appele K'ai-fting fou , 
promulgua l’edit que nous venous de traduire (n° IV) relatif a la 
destruction des livres taoistes (voyez plus haut, p. 387, ligues 14 — 15); 
il est done evident que l’ordonnance qu’on va lire est de la meme 
date que l’edit de proscription des livres et que ces deux pieces 
sonfc toutes deux du onzieme jour du septieme mois de l’annee 1258; 
la mention de la periode tche-yuan ne peut avoir ete introduite ici 
que par une inadvertance de copiste. 

N° V 1 )- 

«Par la puissance du Oiel eternel, par la protection bienkeureuse 
de l’Empereur Mong-ko (Mangou khan), l’Empereur Sie-tch'an (Setsen 
khan), au temps ok il etait heritier presomptif. Edit princier 2 ). 

II est dit 3 ) a tous ceux qui dans les villes des arrondissements 


1) Pien wei lou ( Trip , ed. . Tap vol. XXXVII, fasc. 11, p. 66 r°). 

2) Le debut de cette pifece a dd etre modifie par Fauteur du Pien wei lou , qui, ecri- 
vant en 1291, sous le regne de Setsen khan (Koubilai), lui donne le titre de Empereur 
tout en rappelant que cet edit est ant^rieur & son ayenement. Mais il est Evident qu’en 
125S Koubilai, n’etant encore qu’heritier presomptif, n’a pas pu se servir d’une formule 


de protocole qui ne convient qu’& l’Empereur. Cet 6dit princier g (cf. p. 368, n. 3) 
a done du en re'alite' commencer par une phrase analogue & celle qui ouvre l’edit de 1283 
(Documents * . . , du prince B. Bonaparte, pi. XII, n° 1): 1=3 ^ ii H M M 
. La modification apportee dans cette formule par Fauteur du Pien 
wei lou n’en est pas moins interessante parce que, en introduisant le nom de Mangou leban, 
elle prouve que la protection bienheureuse dont il s’agit n’est autre que cclle de l’Empereur. 
Voyez plus loin (n° VII) la note sur la formule initiale des edits imperiaux. 


3 ) 


to. 


Cf. p. 368, n. 4. 
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de la Chine sont fonctionnaires ta-lou-houa~tch' e (darougha) J ) 
administrant le peuple, ou religieux bouddhistes administraut des 
communautes bouddhistes, ou religieux taoistes administrant des 
communautes taoistes; D’apr^s ce que declare Fabbe du monastere 
Chao~lini «I1 a ete present dans un edit de Fempereur Mong-ko 
«(Mangou khan) qu’on confierait a Pou-tcM-eul le titre de juge 
« supreme 2 ); ( Pou-tche-eul ) a decide que, dans les divers districts, 
«il faudrait restituer trente-sept propri^tes foncieres 3 ) de temples et 
« Edifices religieux occupes par des sien-cheng (religieux taoistes); 
«or, en realite, il arrive que FHomme Veritable Li 4 ) a envoye 
«des emissaires repandre un faux edit 5 ) de l’Empereur Mong-ko 
«(Maugou kbau) pour prendre de force et revendiquer (ces pro- 
«prietes)». — Sur ce temoignage, un interrogatoire a ete fait et 
on a obtenu Faveu que cet Horume Veritable Li avait envoye' des 
emissaires repandre un faux (edit). A ce sujet 6 ), maintenant, me 


1) Le mot ta-lou-houa-ich'e vjfe “tfc* -nfc, <3 it une note du Yuan che lei pien 

(chap. I, p. 9 r°), signifie «les fonctionnaires qui tiennent un sceau» Jp? p|J jEj . On 
voit par la que le mot mongol darougha «chef, gouverneur», se rattache au verhe daroulchou 
qui signifie «presser, serrer», et, par suite, «sceller, cacheter» (Kowalewski, Diet. Mongol- 
rus$e-fran$ais , p. 1671 et 1672). Les darougha sont les fonctionnaires qui scellent, c*est-&- 
dire qui ont un sceau, embleme de leur autoritd. — Dana la transcription chinoise, on 
remarque la syllabe finale tch'e qui represente la terminaison tchi au moyen de laquelle 
on forme en Mongol les noras de charges, emplois et mdtiers (cf. Soulie, (drammaire mon- 
gole , p. 21); ici cependant cette syllabe est une superf&ation puisque le mot mongol est 
darougha, , et non daroughatchi . On. trouve ailleurs la meme superfe'tation ; ainsi yjjj tchan> 
transcription abrdgee de eltlin «courrier postal», pent devenir Ichan-tclfe ( Yuan 

che, chap. Cl, p. 1 r°); voyez plus has, p. 397, n. 2. 

2) Cf. p. 398, n. 4 

8) fil! pif . Le mot est la numirale des pieces de terrain. L 5 expression 

pour designer une looalite, revient tr&s souvent dans le Yuan tch'ao pi che 

jil 9 11 * est tra< ^ u ^ Mongol (°f* Pelliot, dans BEFEO, t. Ill, p. 517). 

4) Li Tdie-tch'ang') cf. p. 374, # n. 1. * 

6) IjS ji| — ■* j§f . Le mot j]|] joue le r61e de nume'rale. 

6 ) Jt 1§ 5 of - p- 3S6> “• 3 - 


27 
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boruant a me conformer ! ) a la decision primitive qu’a prise rela- 
tivement a treute-sept proprietes foncieres Pou-tche-eul preeedem- 
ment iuvesti par un edit du titre de juge supreme, j’ordonne que 
(ces proprietes) soient remises a Tabbe (du temple) Chao-lin. Qu’on 
se conforme a cela 2 ). 

«Fait 3 ) a K'ai-p'ing fou k ), le onzieme jour du septieme mois 
de 1’annee wou-wou (1258) » 5 ). 

Koubilai succeda sur le trone imperial a. sou frere Mangou en 
1259. Ce fut done comme empereur qu’il eut l’occasion en 1261 
de confirmer les decisions qu’il avait prises en 1258 lorsqu’il u’etait 
encore que prince beritier. C’est a l’ann^e 1261 en effet que je crois 
pouvoir rapporter Fedit suivant qui est date de l’annee de la poule: 

N° VI 6 ). 

«Par la puissance du Giel eternel, l’Empereur. Edit. 7 ) 

«Edit adresse 8 ) aux membres des siuan-fou-sseu 9 ), aux ta-lou- 
houa-tch'e (darougba) 10 ) des villes et des villages, aux fonctionnaires 
civils, a l’Homme Veritable Tchang qui est le chef des sien-cheng 
(religieux taoistes): n ) 


Cf. dans la pi&ce n° IX: , et, dans la piece 

а ) M lit- Cf - p- m > n - L 

8) . Cf. p. 380, n. 9, et p. 387, n. 3. 4) Chang-tou. Cf. p. 383, n. 2. 

5) Je supprirae La mention certainement fautive de la periode tche-yuan\ cf. p. 388, 
lignes 1 — 14. 

б) Tien mi lou , chap. II, p. 65 v° — 66 r°. 7) Cf. p. 368, n. 3. 

8) H? |~f(f §5 t=f . Cette formule se retrouve dans les edits de 1311, 1314 
et 

9) Les Siuan-fou-sseu £taient des administrations provinciales qui avaient 

chacune tl leur tete un darougha et un siuanfou (Tuan che , chap. XCI, p. 3 r°). 

10) Cf. p. 389, n. 1. 

in ft A % II % % ^ ^ II |$ . Cf. p. 378, n. 4. 
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«En l’annee du clieval (1258), les ho-chang (religieux bouddhistes) 
et les sien- cheng (religieux taoistes) ont tenu des discussions au sujet 
des textes des livres saints. A la suite de *) la defaite que subirent 
les sien-cheng lorsqu’on les interrogea, dix-sept sien-cheng 2 ) refurent 
1’ordre de devenir ho-chang . Eu outre, les temples et monasteres 
qui dependaient autrefois des ho-chang 3 ) et dont les sien-cheng 
s’iaient empares par usurpation, etant au nombre de quatre cent 
quatre-vingt deux, deux cent trente-sept de ces temples et mona- 
stics, avec leurs champs, leurs eaux, leurs terres et leurs biens- 
fonds, durent etre rendus aux ho-chang 4 ). Ainsi a ete dit. L’Homme 
Veritable Tchang , qui est le chef des sien-cheng, donna des actes eerits 
attestant la restitution 5 ). 

«D’autre part, les textes du Houa Hou king et autres livres 
des sien-cheng composes pour repandre des mensonges, ainsi que les 
planches servant a les imprinter, il a ete ordonne qu’ils fussent 
brftles. Sur des steles en pierre les textes de n’importe quelle sorte 
qui ont ete graves dessus e ), (il a 6te ordonne) qu’ils fussent en- 
tierement detruits. Ainsi a ete dit. 


1) ± sj. Cf. p. 886, n. 8. Sur notre planche, le point devrait 6tre place apres 
(et non avant) les mots # 

3 ) -L-bfi la- Cf. p. 385, lignes 5 — 7. 

3) Jjg. Cet exemple est le seul que nous ayons trouve de la marque 

du pluriel associee directement au mot le8 formes usuelJea sont ^ ou 

JS- 

4) Jig © . Le verbe «il a 6te ordonne» est sous*entendu 3 

car il a ete exprime dans la phrase precedente. On remarquera en outre qu’ici le verbe 

®n est place apres le complement indirect 

. Le verbe n est place apres son complement 


direct. Quant au mot , il me parait se rapporter h tout T ensemble de la phrase pour 
indiquer qu'il s’agit d^v^nements passes. 

6 ) _t IS fait ici double emploi avee le ± de 
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«D’autre part, auparavant dans (les representations figurees) que 
les sien-cJieng faisaient des trois religions, la sainte image de 
Qakyamuni etait figuree occupant le centre; les representations de 
Lao Hun ( Lao tseu) et de K'ong-fou-tseu (Confucius) etaient figurees 
des deux cotes, l’une a gauche, l’autre a droite. Mais maintenant 
les sien-cheng prennent ces reglements d’autrefois pour les ndgliger, 
et de saintes images de Qakyamuui ont ete figurees a une place 
inferieure. Ainsi con§u tel etait ce qu’on a dit *). 

« Qu’on agisse en se conformant a ce qui est present dans les 
reglements anterieurs concernant les (representations figurees des) 
trois religions, et, s’il y a de saintes images de Qakyamuni Buddha 
qui ont etd figurees de maniere a etre a une place inferieure, 
qu’on change cela et qu’on le rectifie. Ainsi confue a ete la decision 
rendue. 

« Maintenant 1 2 ), 1’abbe (du temple) Chao-lin , qui est le chef des 
ho-chang 3 ) nous a adresse une requete pour dire: «Parmi les temples 
«et les edifices religieux qu’on avait ordonne de rendre, une moitie 
«n’a pas encore ete rendue, et en realite (les Taoistes) en reven- 
«diquent de nouveau la possession; en outre, en ce qui concerne 
«les textes, et les planches servant a les imprinter, du Houa Hou 
thing et autres livres forges pour repandre des mensonges, une 
« moitid n’a pas encore brftlee ; dans les (representations figurees 
«des) trois religions, il y en a qui sont faites sans etre conformes 
«a ce qui est prescrit dans les reglement anterieurs. Cette declara- 
tion ainsi con^ue est veridique; comment pourrait-elle etre fausse?> 


et ajoutez un point apres 


1) Sur noire planehe, supprimez le point apres Jbg 
lesmota j|| jgg gft ^ • 

2) Aprbs avoir rappeld les decisions anterieures relatives h la restitutions des Edifices 
religieux, k la destruction des livres taoTstes et aux images symbolisant les trois religions, 
PEmpereur cite le te'moignage de Pabbe du temple Chao-lin qui montre que les decisions 
n’ont pas ete fidelement observes; il va done reiterer ses ordres. 

•> ^ # g * s ® a sfcft # . Cf. p. 37S, n. 4. 
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«En verite la declaration de ces gens *) etant telle, et telle dtant la 
violation des decisions (anterieures), voici (l’edit que) Nousrendons *): 

* Conformement a ce qui est dit dans les decisions prises antd- 
rieurement, pour ce qui est des temples et des edifices religieux qui 
n’ont pas ete rendus, et pour tout ce qui depend de la propriety de ces 
temples, a savoir champs, eaux, terres et biens-fonds, qu’on en fasse 
la restitution; — en ce qui eoneerne les textes, et les planches servant 
a les imprimer, qui n’ont pas encore ete detruits, du Houa Sou king 
et autres livres forges pour repandre des mensouges, qu’on les detruise; 
— que les (representations figurees des) trois religions soient faites 
conformement a ce qui est prescrit dans les reglements anterieurs. 

«Cet edit qui est notre 3 ) ayant ete publie, si des gens enfreignent 
ce qui a ete prononce par les decisions anterieures, s’ils ne rendent 
pas les champs appartenant aux temples et edifices religieux, et s’ils 
eievent des contestations, de quelle peine n’arrivera-t-il pas qu’on les 
frappera par decision judieiaire? 4 ) 

«En outre, ces ho-chang sont en possession de 1’edit imperial 
ainsi confu. Si done, apres ce qui a ete decide anterieurement, 
il y a des gens qui contestent au sujet de temples, d’edifices religieux, 
de champs, d’eaux et de terres qui ne leur appartiennent pas, ne 
craigneut-ils aucun chatiment? 5 ) 

x > M # designe Tabb^s du temple Chao-lm ct ceux qui se sont joints k lui 
pour faire la declaration precitee. — Cf. p. 369, n. 1. 

2) Sur cette valeur du mot ff , cf. p. 380, n. 9; p. 387, n . 3; p. 390, n. 3. 

«)fSf Will- On trouvera de mke, quelques lignes plus bas, 
j|B ^ «Notre Edit». (Test Equivalent de la formule Mongole'^r/i/fc mam, 

4) Cf. p. 379, n. L 

6) ^ IP M IP @ . Je con sid fere le mot comma ayant le sens 

de asurvenir, arriver», de rnfeme que dans les exemples cites k la n. 1 de la p. 379. — La 
formule que nous avons ici est fr^quente k la fin des tfdits. Ainsi n° JX: ^ « m 

^ J «Ne craindraient-ils rien?» — n° X: •i, % % w sc # m «Eux, 

ne craindraient-ils rien?» — n° XIII: IP «Eux, d’ailleurs, ne 

craindraient-ils rien?» 
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« Notre edit *). Ecrit lorsque Nous etions a K'ai~p*ing fou*), le 
vingt-huitieme jour du sixieme mois de Fannee de la poule (1261) ». 


Apres cet edit de 1261, uue vingtaine d’annees s’ecoulent sans 
que nous eutendions parler de difficulty entre les deux sectes op- 
posees. En 1280 cependant uu nouveau conflit eclafca. Les Taoistes 
du temple Teh'ang-tcJTouen ^ ^ allumSrent dans leurs propres 

batiments un incendie pour faire eroire qu’un Maitre bouddkiste 
nomm ^ Kouang-yuan mm etait Fauteur de ce forfait 1 2 3 ). 
Mais leur machination fut decouverte et des peiues sev&res les at- 
teignirent: deux d’entre eux furent mis a mort; un autre eut les 
oreilles et le nez coupes; six furent exiles a une frontiers lointaine ; 
trois furent bannis. Nous possedons le rapport officiel du tchong - 
chou-cJieng , ( 6 e mois de la 17 e annee tche-yuan) qui prononce ces 
ckatiments, car on eut soin de le graver sur pierre pour le rendre 
public 4 ). En outre les Taoistes durent payer aux Bouddhistes le prix 
de 3900 che de riz, suivant 1’estimation fort exageree qu’ils avaient 
faite eux-memes des degats causes par le feu, lorsqu’ils esperaient bien 
que leurs ennemis seraient condamnfe a les indemniser 5 ). 

Cette facheuse affaire attira de nouveau F attention des pouvoirs 
publics sur les livres proscrits que detenaient encore les Taoistes. 
Une premiere enquete faite dans le neuvieme mois de Fannee 1281 
revela que le mal etait plus grand qu’on ne le supposait; une 
commission speciale fut aussitot nommee pour examiner les eerits 
suspects; elle les jugea pleins de mensonges; enfin des delegues 


1) Cf. p. 393, n. 2. 

2) TCai-fting fou 1T» est le nom de la ville qui, & partie de 1264, fat 

plus frequemment designee par le surnom de C7iang-tou ±m (cf. p. 383, n. 2, et 
Tuan c7ie > chap. LVIII, p, 3 r°). 

3) j Hen mi lou t chap. V, p. 74 r°, dern. col., et p, 75 r°, col. 12. - 

4) Tien wet lou, chap. V, p. 75 r° et v°. 

5) Tien wei lou , chap. V, p. 74 v°, col. 2. 
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imperiaux soumirent a une epreuve decisive le grand pontife du 
Taoisme et trois de ses acolytes qui furent invites a prouver 
TefiBcacite de leurs amulettes en entrant dans un fen ardent; les 
malheureux s’avouerent vaincns et demanderent piteusement qu’on 
leur laissat la vie sauve. L’empereur rendit alors, le vingtieme jour 
du dixiSme mois (1281), nn edit dans lequel il prescrivait de brfiler 
tous les eerits taoistes, a la seule exception du Tao to hmg 1 ): 

N° VII 2 ). 

«Par la puissance du Ciel dternel, par Taide de la protection 
bienheureuse, rEmpereur, Edit. 3 ) 


1) L’edit de 1281, est precede, dans le Pien wei lou (chap. II, p. 65 r°) d’une liste 
de 89 ouvrages taoistes qui furent nomm&nent mis h l’index et qui devaient etre brdles 
des qu*on les apercevait. Cette liste est reproduce dans le Fo tsou li tai Fong fsai (chap. 
XXXIV, p. 5i r° et v°). 

2) Pien wei lou , chap. II, p. 65 r° et v°. Le texte de cet edit se trouve anssi dans 
le Fo tsou li tai Fong tsai (Trip., ed, Jap., XXXV, fasc. 11, p. 42 v° et 43 r°). 


3) 


m 


rp o 


IQ 


0 


3 J I.A ini m 

Cette formule se retroave telle quelle en tCte des edits de 1811, 1314 et 1335 (n os IX, X, XIII) 
traduits plus loin; elle forme aussi le debut d’un £dit de 1275 conferant un titre et un 
nom posthume & Lieou Ping-i chong am.® {Fo tsou li tai Fong tsai, Trip., ed. Jap., 
XXXV, 11, p. 41 r°; sur Lieou Ping-tchong , 1216—1274, voyez Tuan che lei pien, chap. 
XII), et d’un 6dit de 1288 exemptant de certaines taxes les lettres {Documents de Vepoque 
mongole du prince Roland Bonapakte, pi. XII, n° 2, et Dkveria, Notes d'epigraphie 
mongole-chinoise , Journ. As , Juillet-Aodt 1896, p. 120). L’edit de 1314, qui est hilingue, . 
nous en fournit T equivalent mongol que je donne ici d’apres la transcription de Wylie 
(Jonrn. As., Juin 1862, p. 461 — 471): Mongk'a D'ingri yin g'utchun dur — Y'ike su 
dchali yin khiekhen dur — tfakhan dcharlig > manu. — Dans un edit de 1264 (Fo tsou li 
tai Fong tsai, chap. XXXII, p. 89 v°), et dans Pedit de 1261 (N° VI), nous ne rencon- 




SB 


ET 


trons que la premiere partie de la formule: ■ 

«Par la puissance du Ciel eternel, PEmpereur. Edit». C’est un vestige de la formule ainsi 
abregee qui subsista dans la phrase Tegri-in Kutchundur qui apparait en caracteres mongols 
sur certaines monnaies de Gazan, khan mongol de la Perse, meme apr&s sa conversion h 
Pislamisme (cf. d’Ohsson, Histoire des Mongols , t. IV, p. 152, note). — D’autre part, 
lorsqu’il s’agifc de pieces offieielles emaUant de personnes autres que l’Empereur, la premiere 
partie de la formule disparait et la seconde n’est maintenue qu’avec la specification que a 
protection bienheureuse dont il s’agit est celle de PEmpereur regnant. Ainsi, une inscription 
de 1288 {Documents de Fepoque mongole du prince R. Bonaparte, pi. XII, n° 1, et 
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* Ainsi est dit *) au tchong-ehou-cJieng, au tcti ou-mi~yuan , an 


Deyeria, Notes d' epigraphie mongole-chinoise, Journ. As , Juillet-Aodt 1896, p. 96) com- 

mence ainsi: J| if* )T© IS M M. Av lk ® 3E T*" if S “ Kn 

vertu de la protection bienheureuse et FBmpereur, le prince imperial heritier, roi du 
Ngm-si ; en vertu de son ordonnance princilre. . , » Ainsi encore, deux rapports adresses 
en 1334 par un religieux bouddhiste k rEmpereur {Trip, ed. Jap.> vol. XXXIV, fasc. 9, p. 

I r° et p, 127 v°) s’ouvrent par les mots: 'jjj 1 j||Q j||| ^ ^ ^ 

E # M W S M fl M il W « Ed vertu de la 

protection bienheureuse de FEmpereur, votre sujet, Ckan-ta-mi-ti-li , religieux du grand 
temple P t ou-h t ing > sinclrement saisi de crainte, sinclrement saisi de terreur, bravant la 
mort, dit avec respect... » — Enfin on a vu, h propos de la pilce n° V, comment la 
formule convenant h un ddit princier fut modifiie aprls que l’auteur de cet edit fut devenu 
lui-mlme empereur (cf. p. 388, n. 2). — De ces derniers textes ii rdsulte que ^expression 
mm designs la protection bienheureuse de FEmpereur; je crois pouvoir en conclure 
que, lorsqu’il s’agit de la formule qui se trouve en tlte des edits impdriaux, le mime 
terme s’applique b la protection bienheureuse que rEmpereur rei?oit de son predecesseur 
de'funt, C’est pourquoi la formule 

ne saurait comporter la traduction proposee par Deveria ( Journ , 
As,, Juillet-Aoftt L860, p. 120): «Empereur par la puissance et la gr&ce du Dieu kernel, 
Notre Cominandement». En fait, les deux membres de phrase initiaux respondent h deux 
iddes distinctes: la puissance du Ciel eternel et la protection bienheureuse de rEmpereur 
defunt. — C’est en rdalitd la mime formule qui apparait au debut de la fameuse lettre 
mongole ecrite en 1289 par Arghoun, khan mongol de Perse, h Philippe le Bel; voici en 
effet, d’aprls J. J. Schmidt, la transcription des trois premieres lignes de cette lettre: 
Mongicd Tdgrin Kutschilndur, Chaghanu ssH dur , Argun; ugd manu «Par la puissance du 
Ciel kernel, par la protection surnaturelle du Kagan, Argoun. Notre parole». Les mots 
«par la protection surnaturelle du Kagan» (des Kaisers durch den Schutzgenius) doit faire 
allusion h la protection du kagan defunt, predecesseur d’Argoun; je ne crois pas qu’on 
puisse y voir, comme le dit M. Fabbe Chabot {Histoire du patriarchs Mar Jabalaha 111 , 
p. 224), la preuve que les princes mongols de la Perse se reconnaissaient les vassaux des 
Empereurs de la Chine. — Quant aux mots , ils signifient «la forces d’une ma- 

niere generale et ils n’impliquent pas que cette force soit ndcessairement bonne; c’est ainsi 
que l’autcur du Pien wei lou (chap. IIT, p. 66 v°, col. 5) ecrira nne phrase telle qne 
celle-ci : my «il 1 eut ^ es kommes 

mediants {m&i est la marque du pluriel) qui, se fiant sur leur puissance, molestlrent les 
temples bouddhiques». — Enfin il est k remarquer que, dans la formule que nous etudions, 
les mots Jyt *0* et jl| sont independants Fun de Fautre, comme le prouve le 

texle mongol de l’edit de 1314 qui met le mot Jcakhan au nominatif et non au genitif. 

II ne faut done pas traduire //Edit de FEmpereur />, comme on serait tente'.de le faire si 
on s’en rapportait seulement au texte chinois. 

1) Pour ce qui est de la formule J& que nous avons ddjk rencontrde dans un 
edit de Tchinghiz khan, cf.-p. 368, n. 4. 
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yu-che-tfai , et, dans tous les districts, aux siuan-wei-sseu , aux 7igan- 
tch'a-sseu , aax fonetionnaires ta-lou-houci-tch'e (darougha) 1 ) qui gou- 
vernent le peuple, aux fonetionnaires qui gouvernent l’armee, les 
eourriers de la poste 2 ) et les artisans, ainsi qu’a la multitude des 
sien-cheng (religieux taoistes): 


1) Cf. p. 889, n. 1. 

2) A • Le Tuan che consacre plusieurs pages (chap. Cl, p. 1 et suiv.) k l’or- 
ganisation des postes dans Pempire mongol-chinois ; les postes faisaient partie da syst&me 
nxilitaire et e’est pourquoi elles sont dtudiees par le Tuan che dans le quatrieme de 3 cha- 
pitres consacre's A la guerre ; les eourriers sont appeles yjjj yfa* par l’adjonction au mot 
tchan du suffixe tchi qui indique en mongol les noms de metier (cf. p. 389, n. 1); quant 
au mot ichan AS , qui s’est conserve jusqu’it nos jours en Chinois avec le sens de *relais 
postal r, il me parait etre la transcription de l’ancien mot mongol eltlin designant un 
courrier; aujourd’hui, on dit eUU, mais la partie mongole de Pinscription de 1314 prouve 
que ce mot comportait- autrefois un n final (cf. W. Bang, dans Journ . As., Juillet-Aodt 
1896, p. 114); d’autre part, la chute de la syllabe initiale el n’a rien d ’extraordinaire si 
Pon se rappelle les exemples analogues qu’on trouve dans les aneiennes transcriptions chi- 
noises de mots turcs {Che-tien^mi^ Istami; C‘^<?-^-^<?K=Ischtikhan). Sans entrer dans le de- 
tail de l’organisation postale dans les diverses parties de l’empire, nous traduisons ici le 
premier paragraphs du chap. Cl du Yuan che qui indique quelles dtaient les dispositions 
generates relatives aux postes: «Dans les institutions des Tuan, tchan-tcJCe yjjjj est 
le nom qui traduit le terme #courrier A chevalw |pp ^ . (Ces eourriers) servaient h 
faire pdn£trer (jusqu’A PEmpereur) les nouvelles (ppt. les sentiments) des frontibres, et h 
repandre (dans Pempire) les ordres (du souverain). C’est ce que les auciens exprimaient en 
disant: vTransmettre les ordres par eourriers ordinaires et eourriers rapides* ^ 

(Mencius, 11, a, 1, § 12). T1 n’y a rien de plus important que cela, D’une 

maniere generate, les eourriers, s’ils vont par terre, se servant de chevaux, ou de hoeufs, 

ou d’&nes, ou de chars, et, s’ils vont par eau, se serveni de barques. L’ecrit scelld de 

courrier k cheval (c’est-&-dire la patente imperiale attestant leur qualite de courrier officiel) 

qu’on leur donne est ce qu’on appellc wl’edit imperial relatif aux chevaux de poste* 

M 


g ; lorsqu’il y a quelque affaire militaire presaante, ils ont encore pour les 
accrdditer un insigne rood en or portant une inscription; (Pinsigne) en argent portant une 
inscription est raoins important. A la capitale, le soin de (ces insignes) est confid au palais 
imperial; dans les provinces, ce sont les fonetionnaires superieurs de Pempire qui enonfcla 
disposition. Parmi les officiers (de l’administration des postes), il y a les yi ling 


it 


et les fi-ling 


en outre, on a etabli des t'o-t'o-hosouen 
(peut-etre ce mot a-t-il la nteme racine que le mot iodotJchaktchi = explicateur) dans les 
lieux les plus importants pour s’occuper de discerner et d’interroger (dans un autre 
endroit, chap. LXXXVIII, p. 7 v°, on lit: 

//on etablit des tfo-t'o-ho-souen pour discerner les fraudes*). Tous (ces fonetionnaires) ddpen- 
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«Auparavant, en vertu cl’un edit de TEmpereur Mong-ko (Mangou 

khan), en 1’annee wou-wou (1258) lea ho-chang (religieux bouddhistes) 

et les sien-cheng (religieux taoistes) ayant mis en discussion la doctrine 

bouddhique, les sien-cheng (religieux taoistes) furent vaincus. La- 

dessus *) on ordonna que dix-sept sien-cheng (religieux taoistes) eus- 

# 

sent la tete rasee et devinssent ho-chang (religieux bonddhistes) 2 ), 
qu’en outre on prxt les livres des sien-cheng tels que le Houa 
Hou king qui ont ete fabriques pour repandre des mensonges, ainsi 
que les planches servant a les imprinter, et qu’on les detruisit par 
le feu, que, dans tous les districts, les Tableaux des quatre-vingt 
une conversions qui sont peints dans les temples et monasteres 
taoistes, ou graves sur des steles de pierre, fussent entierement de- 
truits par le feu ou mis en pieces. Ainsi a ete dit 3 ). 

«Maintenant, le tou-lcong-td«che-sseu 4 ) nous a adresse un rapport 
«(disant): Dans les divers districts, les sien-cheng , en ce qui concerne 
«les livres et les planches a imprimer qu’ils devaient detruire, 
«jusqu’a present les ont tenus caches et en realite ne les ont pas 
« encore detruits. En outre, a Pao-ting , a Tchen-ting , a T'ai-yuan , 


daient du f ong-tcheng-yuan (direction des postes; cf. Yuan che> chap. 

LXXXVIII, p. 6 v°) et (& d’autres moments) du tchong-diou pjj ^ et du ministere 
de la guerre. Parmi les gens faisant partie des families de eourriers, quand il y en avait 
qui venaient h manquer ou qui desertaient, alors & des epoques fixes on les remplafait 
tous ensemble par des hommes a qui on donnait des secours en argent.. .» A la fin de ce 
paragraph^ le Yuan die mentionne les postes organises avec des ehiens -^jjj dans le 
Leao-tong ^ ; il en parle plus loin (p. 4 v°) pour dire que cette tentative fat assez 
malbeureuse; le nombre des cMens qui ayait 6te pi’imitivement de 3000 tomba h 218. 


j ) Jh IS 5 ° f - p- 3se * “• 3 - 

2) Cf. p. 385, ligues 5 — 7. 

«) . — *maniere*, M. " dire '> M marque du passe. 

4) Ce fonctionnaire est appele le tou-kong-id-sseu To-yin-siao-yen-i ch 'e 
SIB'J'S# dans ^inscription de 1285 (Pien wei lou> chap, V, p. 74 v°). 
^administration appelee Jcong-tO'die-sseu parait avoir en & s’occaper 

des religieux; en 1330 elle fut supprimee et ses attributions furent donnees au siuan - 
tcheng-ynan ^ |J— £ ( Yuan die> cbap. LXXXVII, p. 4 r°). 
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P'wg-ymg, a Ho-tchong fou *), dans la demeure da patriarclie 
«Wang 2 ), a Kouan-si 3 ), dans tous ces lieux il y a des livres du 
«recueil taoiste 'et des planches (pour les imprimer)». 

«Sur ce rapport ainsi confu 4 ), il a ete ordonne au tchang-p*ing 
Tehang , au yeou-tch*eng Tchang , au chang-chou Tsiao , au tsong-Vong 
Ts'iuan 5 ), a Hou-tou-yu-sseu 6 ), aux hio~che du Han-lin-yuav , au 
k* o-cheng~che du tchong-cliou-clieng Tou 7 ), au siuan-che du tchong- 


1) Pao-ting et Tchen-ting sont dans le Tche-li • Wai-yuan, PHng-yang et Ho-tchong 
(auj. ville prdf. de P t ou-tcheou ) sont dans le Chan-si . 

2 > 3E ffi 8$ W. ■ Ma traduction est ici douteuse. Dans le rapport du 
tchong chou cheng en 1280, il est dit: 

«Autrefois, dans la region de la Capi- 
tate ( Si-ngan fou), la multitude d’hommes qui se trouvait rassemble'e dans la demeure du 
patriarclie Wang a co» 9 u de mauvaises intentions» ( Pien wei lou, chap. V, p. 75 r°, col. 
16—17). 

3) Le dictionnaire de Li Tchao-lo indique que la ville de Kouan-si mm (?} Pepo- 


que des Khi) etait k PEst de la s.-p. de Houa-yin 
de Chan-si). 

4 ) iH ^ 


(pr6f. de Tong-icheou, prov. 


p. 886, n. 3. 

«de cette sorte-l&»; 

AS*7 


m #>±m- Au sujet de l’expression ou JhSf , cf. 
«de cette sorte»; on trouve aussi les expressions 




«de la m6me sorte». Autres exemples : iS. ^ TO 
«Ces sortes de gens semblables k des &nes et k des chevaux ne 


savent rien du tout*. Ill «■ H SI — WtX 

«Les Empereurs des pays etrangers et les Empereurs de Chine etaient-ils de la m6me sorte?» 
(, Pien mi lou , chap. IV, p. 70 v° col. 12 et 14 — 15). 

5) Dans Pinscription de 1285, au lieu de , on lit j|||j[ 

«le directeur general de la religion bouddhique Ho-tai-$a-li». Les au- 
teurs de cette inscription disent d’ailleurs eux-m6mes que c’est k la chronique decesdvene- 
ments r&lig6e par Ho-tai-sa-li qu'ils ont puise leurs renseignements (Pien wei lou , ch, V, 
p. 74 r°, col. 9 et p. 74 v°, col. 4). Enfin dans une preface de 1270 h un ouvrage boud- 
dhique, nous voyons mentionne ce nteme personnage m m m pi * & ■& 
-A 


yv 


[ ftp (Trip,, ed. Jap., vol. XVII, fasc. 6, p. 104 v°). 

6) L’inscription de 1285 donne k Hou-tou-yu-sseu le titre de haut dignitaire du fai- 
tch*a?ig * ® m (Pien wei lou , chap, V, p. 74 v°, col. 4). 

7) Il semhle qu’il y ait ici un caractere oublie, car. d'apres Pinscription de 1285, le 
nom de ce personnage e'tait Tou-lou #5 #■ — Snr le titre de a^o-cheng-che de- 
pendant du tchong-chou-chengy> , voyez Yuan che , chap. LXXXV, p. 3 v°. 
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cliou-clieng K* ou-sou-ting , au Maitre bouddhiste (seng lou) Yuan *), 
a l’assesseur bouddhiste (seng-p'an) Tchen-ts'ang , aux orateurs boud- 
dhistes (kiang-tchou) et aux abbes ( tchang-lao ) 1 2 3 ), au Maitre divin 
Tchang 3 ), a l’Homme Veritable K% a rHomme Veritable £z, a 
l’Homme Veritable Ton 4 ) et aux sien-cheng , d’aller tous ensemble 
dans le temple tao’iste Teh* ang-teti oaen pour y proceder au triage. 

«Maintenant, le tchang-p'ing Tchang et eeux qui lui £taient 
adjoints sont revenus faire uu rapport, disant; «Pour ee qui est 
«des livres qui font partie du Canon de l^cole des sien-cheng , a 
«l’exception du Tao to king qui est bien veritablement la regie et 
«l’esprit de Lao kiun , tous les autres ne sont que des developpe- 
<ments oratoires forges par des homines venus posterieurement ; 
«beaucoup d’entre eux parlent mal de la religion de £akya ou 
«s’approprient en les derobant des sentences bouddhiques; en outre, 
«il y en a qui incorporent en eux des traites sur le yin et 1 eyang, 
«ou sur la medecine, ou sur la musique, ou les oeuvres des divers 
«auteurs non canoniques, et eonstamment ils en changent les titres. 
«Les commentaires qu’ils en donnent sont erronnes et faussent le 
«vrai sens. Par esprit de tromperie, ils fabriquent des charmes et 
«des invocations magiques, disant faussement que, si on les porte 
«sur soi, cela fera que les marchands obtiendront double gain, que 


1) Ce Tuan est sans donte le seng-lou Kouang-yuan qui avait ete faussement accuse 
l’annde preeddente d J avoir allumd Tincendie du temple taoiste Tch'ang-tch'ouen^ cf. p. 394, 
lignes 7 — 8. 

2) Dans la liste des dix-sept docteurs bouddhistes qui remport&rent la victoire en 1258, 

on en trouve plusieurs qui ont le titre de Hang-tchou gp| , tandisque d’autres ont 
le titre de tchang-lao {Fien wei lou , ch. IV, p. 73 v°). 

3) Le Maitre Celeste de TUnite parfaite Tchang Tsong-yen IE — 3c w m 

iff ^ wei lou , chap. V, p. 74 v°, col. 5). C'etait le grand pontife du Taoisme; 

cf. p. 383, n. 3. 

4) D’apres ^inscription de 1285, ces trois personnages s’appellenfc : le U'iuan tchen 

tchang Jciao KH Tche-tch* eng ^ jLL Jjfjj , les ta tao tchang Jciao 

Li To-ho et Ton Fou-tclLouen 


■k 


^ fl Ui@ 
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«les maris et les femmes seront unis .et seront inseparables comme 
«le canard male et le canard femelle, que votre posterity se multi - 
«pliera, que les bommes atteindront un grand age et que les femmes 
«observeront la chasteld, Pour tromper le peuple, ils n’ontpasrien 
«qu’un tour; leurs intentions sont de capter avidement les richesses 
«et de subjuguer par leurs discours les femmes et les filles. Ilsvont 
«meme jusqu’a enseigner aux gens ces insanites: celui qui porte 
«ce cbarme sur son avant-bras, si c’est un lioinme deviendra prince 
«ou conseiller d’etat, si c’est une femme deviendra reine ou concu- 
«bine d’un souverain; s’il entre dans l’eau, il ne se noiera pas; 
«s’il entre dans le feu, il ne se br&lera pas; les couteaux et les 
« sabres ne le blesseront point et ne lui feront aucun mal; etc. 
«Mais, quand nous avons ordonne au Maitre Celeste Tchang , a 
«l’Homme Veritable K% a l’Homme Veritable Li et a l’Homme 
« Veritable Tou de faire une epreuve de cela par le feu, tous ont 
«implore notre pitie et nous ont demande la vie sauve. D’eux-memes, 
«ils ont declare qu’ils avaient menti et qu’ils n’osaient pas se sou- 
«mettre a l’epreuve. Maintenant, apres avoir ddlibere, nous concluons 
«que, a l’exception du Tao to king de Lao tseu , dans les divers 
« districts tous x ) les textes mensongers du Canon taoiste et toutes 
«les planches pour les imprimer doivent etre entierement d^truits par 
«le feu. En outre, d’apres la declaration meme que nous ont adressee 
«l’Homme Veritable K'i, I’Homme Veritable Li et 1’Homme Veritable 
« Tou, il est prouve que les livres du Canon taoiste, a l’exception 
« du Tao to king de Lao tseu , sont tous des compilations mensongeres 
«faites par des hommes venus posterieurement et ne sont pas des 
ctextes authentiques; nous desirous sincerement qu’on les detruise 
«tous par le feu». — Pour Moi, j’approuve cette requete sans re- 


seulement, avoir. C’est-A-dire, «tout ce qu’il y a de». De m&me, dans 
les edits de 1311, 1314, 1335: -^0 ]||| «tout ce qui ddpend de». 
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serves. A partir de maintenant, que les sien-cheng agissent suivant 
ee qui est contenu daws le Tao to king de Lao-tseu ; s’il en est 
parmi eux qui aiment les livres saints du bouddhisme, qu’ils aillent 
se faire ho-chang (religieux bouddhistes) ; quant a ceux qui ne seront 
ni religieux bouddhistes, ni religieux taoistes, qu’ils prennent femme 
et deviennent des gens du peuple. A T exception du Tao to king , 
les textes du Canon taoiste qui out ete forges pour repandre des 
mensonges ainsi que les planches qui servent a les imprimer seront 
entierement livres a la destruction par le feu. Maintenant, j’envoie 
en avant dans les divers districts le surintendant de la religion 
bonddhique, Ts'iuan *), et le k'o-cheng-che du tchong-chou , Tou-lou 1 2 ); 
le jour ou arrivera le present edit imperial, lorsque des livres 
quels qu’ils soient de Tecole taoxste se trouveront detenus par des 
gens de n’importe quelle sorte: fonctionnaires, ou sien-cheng (religieux 
taoistes), ou nonnes taoistes, ,ou sieou-ts'ai (lettres), ou soldats, ou 
<. homrnes du peuple, ou artisans, ou faucouniers, ou chasseurs 3 ), ou 

gens de toutes categories, que les ta-lou-houa-tctie (darougha) 
fonctionnaires administrant le peuple dans la region redoublent 
d’efforts et deploient tout leur zele pour s’en saisir; quand ils en 
verront un nombre suffisant, ils les remettront aux commissaires 
delegues qui les detruiront par le feu sous leurs propres yeux. 
Bn outre, les Tableaux des quatre-vingt une transformations qui 
sont peints a l’int&tteur des temples et des monasteres ou qui sont 


1) Cf. p, 399, n. 5. 

2) Cf. p. 399, a. 7. 

3) Les fauconniers sont appel^s en mongol Chibeghotchi (ppt. oiseleur) 

(Tuan che, chap. Cl, p. 7 v°). Ils forraaient avec les chasseurs une 
classe h part, celle des chasseurs et fauconniers nmJMmx (Tuan che, loc. 
tit.), qui jouis9ait de certaines prerogatives. Le Tuan che (chap. LXXXVIII, p. II r°) 
mentionne ^’administration gdnerale chargee de gouverner dans les divers districts les fa- 
milies de chasseurs, de fauconniers et d’artisansjj 
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graves sur des steles de pierre, seront tous livres a la destruction. 
A partir du moment oh ces instructions aurout ete promulguees, 
s’il y a, en quelque lieu que ce soit, des gens qui recelent des ecriis 
de l’ecole taoiste, a savoir les Merits de toutes sortes compiles pour 
dire des mensonges, ceux qui parlent mal de la religion bouddhique, 
ceux qui volent pour se les approprier des - paroles du Buddha, 
ceux qui out en vue de faire gagner des richesses, ceux qui atti- 
rent par leurs discours les femmes et les filles, tous les textes des 
charmes et invocations magiques qui trompent de la sorte le peuple, 
ainsi que les livres de toute espece grands ou petits de l’ecole 
taoiste, si, la oh cela se produit, les magistrats n’ont pas redouble 
d’efforts et n’ont pas deploy© tout leur zele pour se saisir (de ces 
ouv rages), ils seront punis de la meme peine *) que ceux qui les 
ont receles: mais, en dehors (de ces livres), on ne comprendra pas 
dans la proscription les planches a imprimer et les textes des divers 
e'erivains non canoniques ou des livres de medecine, de pharmaeie, 
etc. que peuvent avoir des gens du peuple. Qu’on se conforme a cela 2 ). 

«Le vingtieme jour du dixieme mois de la 18 e annee tche-yuan 
(1281) » . 

Get edit ayant ete publie, l’ordre de detruire les livres taoistes 
fut execute le jour meme dans le temple Mm-tchong 3 ), nous avons 
le texte de la pri&re qui fut adressee en cette occasion a la divinite 
pour attirer ses regards sur l’acte meritoire qu’on accomplissait et 
pour lui demander d’accorder a 1’Empereur prosperity et longevity 4 ). 

En 1284, neuf lettres, membres du Han lin yuan , refurent de 
l’Empereur l’ordre de commemorer le triomphe des Bouddhistes en 

‘ fl ^ IP ® ^ • Cf ' P- 879 ’ n X - 

2> 'M lit - Cf - P- 371 > “• !• 

3) Cf. p. 387, n. 4. 

4) Pien wei lou, chap. V, p. 75 v°. 
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gravaut sur pierre un rdcit complet des luttes qui avaient dure de 
1258 a 1281 pour aboutir a, la defaite des Taoistes *). Ce monu- 
ment, qui parait avoir ete termine en 1285 1 2 ), fut reproduit en 
plusieurs exemplaires destines a etre places dans des lieux divers; 
il est represents notamment par une stele qni se trouve dans le 
temple Ming-fou M iUS a T'ai-ngan fou ^ jfrf* (province de 
Chan-tong) s ), et sans doute pourra-t-on encore le signaler ailleurs. 
Ainsi fut consacree par la litterature profane elle-meme la victoire 
du Bouddhisme, victoire qui fut en effet decisive, car a dater de 
cette epoque le Taoism e n’a plus pu pretendre a une situation 
preponderate en Chine, 


2. Stdle avec inscriptions de 1276 et 1277. 

L’estampage que nous reproduisons ici est celui d’une stele qui 
se trouve dans le Musee epigraphique (Pei lin ^ ;jyjt ) de Si-nganfou); 
je Tai tire de la collection complete des estampages de ce Musee 
dont j’ai pu faire Tacquisition grace a la bienveillante intervention 
du P. Gabriel Maueice. II mesure 58 cm. de large sur 1 m. 26 
de haut. 

Cette st&le porte deux inscriptions; celle du hauf, qui est datee 
de Tannee 1276, est une ordonnance officielle qui emane des bureaux 
du conseiller attach^ a la personne du roi du Ngan~si; le style de 
cette piece est analogue a celui d’une inscription de 1288 qui a ete 


1) On. trouyera le texte de cette inscription dans le Fieri wei Ion , ch. V, p. 74 r° — 
75 r° et dans le Fo tsou li tai Fong tsai> ch. XXXIJI, p. 42 r° — 43 v°. 

2) Le Fier/. mi lou date cette inscription du 3 e tuois de la 21 e annee tcke-yuan (1284), 
mais cette date est celle & laquelle TEmpereur ordonna de composer le texte du monument 
et il est peu vraiserahlable que Tinscription ait pu £tre redige'e et gravee presque instanta- 
nement. Le Fo tsou li tai Fong tsai indique la date de 1286 et la stele du temple Mingfou 
k Tai-ngan fou (voyez la note suivante) est du 5® mois de la 22 e annee tche-yuan (1285). 

3 > Ifl 3§r M w de L782 >> ° ha p- XI > p- 38 r ° 
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public par Deveria ( Journ . J.s., Juillet-Aoilt 1896, p. 96 — 98); 
il se distingue nettement du style employ^ par la chancellerie im- 
periale daus les autres pieces que nous avons traduites ici et semble 
prouver que les chancelleries provinciales avaient mieux conserve 
que celle de la capitale la tradition du style officiel purement Ghi- 
nois. — L’inscription inferieure est de 1’annee 1277; elle est redigee 
dans la langue ordinaire des inscriptions chinoises. Elle offre de 
l’interet pour l’histoire de la science epigraphique en Chine, a cause 
des renseignements qu’elle nous donne sur quelques steles qui sont 
aujourd’hui encore dans le Musee epigraphique de Si-ngan fou. 

n° yin. 

Partie sup^rieure. 

«En vertu d’un edit imperial de 1’Empereur, 

En vertu d’une ordonnance prineiere du prince imperial, roi du 
Ngan~si J ), 


1) L’inscription de 1283 (Documents de Vepoque mongole du prince R. Bonaparte, 
pi. XII, n° 1, et Deveria, Journ , As , Juillet-Aofit 1896, p. 96) ddbute par la formule 

J| ^ IS IS M M : y Ir ® EE # e H « En vertu d ’ un ddit 

princier du prince imperial hdritier, roi du Ngan-si , (qui a ccs titres) par la protection 
bienheureuse de r£mpereur». — Sur la formule *par la protection bienheureuse de l’Em- 
pereur#, voyez p. 395, n. 3. — L’Empereur dont il est question, aussi bien en^Gqu’en 
1283, est Setsen khan (Koubilai) (1260—1294). — Le roi du Dgan-si &ait, en 1276, 
Man gala ttwfij. troisi&me fils de Setsen khan (Koubilai); il mourut en 1280 et 
eut poar successeur son fils Ananda (cf. Tuan che , cbap, CVII, p. 9 r° et 

chap. CVII1, p. 1 r°). Or remarquera que, tandisque dans Tinscription de 1276, Mangala 
est appele //prince imperial# my- , Ananda prend, dans Tinscription de 1283, le titre 
de #prince imperial heritier# j|i en effet, Ananda parait avoir porte momen- 

tanement ce titre entre 1285, date de la mort de Tchinkim ^ second fils de 

Koubilai, et 1293, date ou le troisieme fils de Tchinkim fut designd corame le suocesseur 
officiel de Koubilai; c’est ce qui explique pourquoi, en 1307, h la mort de ce troisifcme 
fils de Tchinkim, qui avait rtfgmS de 1295 h 1307 sous le nom d'Oeldjaitou khan, Ananda 
put pre'tendre au trdne imperial; il faillit r^ussir, mais fut mis h mort par les partisans des 
descendants de Tchinkim (cf. d’Qhsson, Hist, des Mongols , t. il, p 525—531). 

28 
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Le bureau du eonseiller du roi (edicte ce qui suit): «Nous 
avons re<ju de Mong Wen-tch'ang *), diijecteur du college prefectoral 
du district de Ring-tchao 5 ), une requete oft il etait dit: 

«Considerant que 3 ) nous avons re<ju precedemment un edit im- 
perial dout voici la teneur en abrege: «I1 est dit ceci 4 ) a eeux qui dans 
«les districts du Chari^si et autres lieux 5 ) out les fonctions de (mem- 
«bres des) siuan-fou-sseu 6 ), et aussi aux fonctionnaires ta-lou-houa- 
« tch'e (darougha) 7 ) administrant le peuple, aux chefs divers gouver- 
«nant les artisans et les chasseurs 8 ), ainsi qu’aux courriers ofGciels 
«soit militaires soit postaux: Dans les temples du Sage universel 9 ), 
«le gouvernement imperial aux diverses saisons de l’annee offre 
«des sacrifices, les lettres le premier de chaque mois presentent 
«des oblations 10 ); il faut que toujours on ordonne que (les temples) 
«soient arroses, balayes et tenus propres. A partir de maintenant 
« defense est faite n ) a tous les fonctionnaires et aux courriers offi- 


1) Mong Wen-tc7fang est Tauteur de Proscription qui occupe la partie infe'rieure de 
la sthle. 

2) Le district de King-tcJiao comprenait Tch' ang-ngan (auj. Si-nganfou) 

et les temtoires environnants. En 1279, il prit le nom de district de Ngan-si SHIS. 


et, en 1312, celui de district de Fong-yuan 


JCi 


{Tuan eke, ch. LX, p. 1 r°). 


3) 


. . Cette expression est encore d*un usage constant dans le style officiel. 


fx 


4) ^ Cf.p. 368, n. 4. 

5) L'administration provinciate du CJihn-si et autres lieux 

comprenait 4 districts dont le district de King-ichao etait le premier 

(cf. Tuan che , chap. LX, p. 1 r°). 

6 ) HIS . Cf. p. 390, n. 9, oil le mot a dte e'erit par inadvertance. 

7) M H ■ Cl - p 389 ’ n - 1 - 

8) Of. p. 402, n. 3. 

9) Les temples du Sage universel 1^3 j||j sont le3 temples de Confucius; 11 en 
existe un dans chaque prefecture ou sous-prefecture de Chine. 

10) Cette ceremonie du )pp l|| , qui se oelebre aujourd’hui encore dans les temples 
de Confucius, se justifie par le passage du Li hi (chap. Wen wang che Ueu ) oh il est 
question des oblations presentees aux anciens sages et aux anciens maltres MUM 
(trad. CouvEEun, t. I, p. 470). 

11) Quelquea une des phrases qui vont suivre se retrouvent dans Tedir. de 1294 grave' 
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«ciels soit militaires soit postaux de sojourner dans les batiments 
«de ces temples, ou de s’y reunir pour juger et instruire des proces, 
«ainsi que de manquer de respect en y tenant des banquets; les 
« fonctionnaires qui gouvernent les artisans ne devront pas dans 
«ces temples faire executer des travaux. Ceux qui contreviendront 
«(a cet ordre) seront punis. Dans toutes les dcoles qui sont sous 
«la dependance (de ces temples), il ne sera pas non plus per mis 
«que des bommes quels qu’ils soient y apportent le trouble ou que 
«des courriers officiels y sejournent. Eespectez cela». Or, j’ai con- 
sider^ *) avec precision quelles sont dans les quatre directions les 
limites du domaine de Tecole Tcli'eng-to-Vang qui depend du college 
prefectoral: a l’Est, (ce domaine) va jusqu’au temple 2 ); a l’Ouest, 
il va jusqu’au fosse semi-eirculaire ®); au Sud, il va jusqu’a la rue 
de la ville; au Nord, il va jusqu’a la demeure du Vong-p'an 
(assistant du prefet) Wang . Pour ce qui est des terrains et des 
batiments compris a l’interieur de ces quatre limites, je erains 
vraiment que, avec le temps, des fonctionnaires n’y construisent 
indfiment des residences, ou que des voisins n’y fassent des em- 


sur pierre h. Song Hang fou cette inscription, qui avait d6j& publi^e 

par Pautkikr (Journ. As., Janvier 1862, p. 5 — 47), a ete reproduce et traduite par le 
p. L. Gaillard {Nankin Valors et d'aujourcThui; Jpergu historique et (jdograpJrique ; p. 
299 — 302). — La phrase ... &£ ..., raontre que le verbe ^defendre* 

peut-fitre suivi de la negation, bien que Tidde meme de la negation soit dej& contenue dans 
l’id^e de //defendre* ; cf. Sseu-ma T$Hen ) chap. VI, p. 9 v°: JJjjjlJ *on 

interdit de faire des sacrifices* (dans ma traduction, t. 11, p. 169, cette phrase n’avait 
emharrasse) ; JSeou Han chon , chap. VII, p. 4 r° : 

& la suite d’une famine, *on interdit dans les commanderies et dans les royauines de vendre 
du vin* (parce que, pour fabriquer ce vin, on aurait dft employer du grain). 

1) (Test Mong Wen-tcPang qui parley il se designe lui-meme par Texpression j|j. 

#napi qui ai une humble fonction*. 

2) Le temple de Confucius. 

8) . Ce foas6 semi-circulaire est celui qui, dans les villes provinciales, entoure 

le petit b&timent appel6 P c an hong voyez une image du PW hong dans lep. Zi, 

Pratique des examens litter air e&> p. 8. 
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pi&tements; (c’est pourquoi) je demande qu’on me dflivre un cer- 
tifieat officiel» *). 

Nous, bureau du conseiller, nous approuvons eette requete; 

maintenant, nous delivrons ce certificat qui sera remis au college 
prefectoral pour qu’il Tait en sa possession 1 2 ). En outre 3 ), nous 
invitons 4 ) tous les fonctionnaires, ainsi que les courriers officiels 
soit militaires(, soit postaux) 5 6 ), et les artisans 8 ) a se conformer 
respectueusement a la lettre et a l’esprit de lMdit imperial, a ne 
faire aucun desordre et a ne pas sejourner (dans ces batiments); 
les voisins eux aussi ne devront pas faire des empietements sur le 
domaine, ainsi limite dans les quatre directions, des batiments (qui 
dependent) du College prefectoral. II faut tenir compte de ce cer- 
tificat officiel qui est delivre 7 ). 

I. Le TcJi'eng-to Vang 8 ): 7 pieces comptant 56 chevrons 

L’aile orientale; 10 » » 40 » 

L’aile occidentale: 9 » > 36 » 


1) Litteralement : je demande Taffaire de delivrer et de me remettre In ft 
nn certificat 

2) Of. p. 370, n. 7. 

3) Apres le mot j il y a nne entaille qui parait avoir ete faite intentioimellement 

pour masquer un intervalle que le graveur avait laisse par me'garde entre le mot et 

le mot j en realite ces deux mots devraient se suivre immediatement. 

4) Le mot est un terme poli dont on se sert pour donner un ordre & un in- 

ftrieur. 

5) II est vraisemblable que le mot M a ete omis par le graveur et qu’il faut lire 

«les courriers officiels soit militaires soit postaux». 

6) M&me remarque qu’h la note 3. L’entaille ne parait cacher aucun mot. 

Cf. dans la pifece n° XI, la formule finale: 
"f*)* «Dep6che, dont il faut tenir compte, remise (au destinataire)*. 

8) Nous avons ici la liate detaillee des trois groupes de batiments qui sont vises par 
le certificat pr&Sident. Pour chaque b&timent, on mdique le nombre des pieces qui le com- 
posent, et, comme ces pieces peuvent etre de dimensions variables, on mentionne aussi le 
nombre des chevrons de la toiture, ce qui fournit les dimensions abaolues. 
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Salle Kien-feng : 

8 pieces comptant 

Cuisines: 

8 



Habitation P'o-hai: 

3 


> 

Maison de la porte; 

3 

* 


Maison occidentale de la porte: 

3 


y> 

Une autre maison: 

3 

2> 


Salle T'ou-ti *): 

1 


> 

Maison orientale de la porte: 

2 


» 

Dne autre vieille maison; 

3 



II. Le Ts'ai-k'in fang 2 ); 

20 



Maison de la porte: 

1 

» 


III. Salle principale dans Fenceiute 

de Fou est: 

7 


» 

Cuisines : 

3 


> 

Petite maison: 

3 


» 


14 chevrons 

12 » 

6 » 

12 » 

6 » 

6 » 

3 » 

8 » 

12 » 

42 » 

2 » 

42 > 

12 > 

6 » 


Oe qui precede a efce delivre et reniis au College prefect-oral du 
district de King-tcJiao pour qu’il le possede 3 ). Conformez-vous a cela>. 
(Une ligne en ecriture Phag’s-pa) 4 ). 


i) 



Dans toutes lea residences officielles il y a un Mtiment consacrd 


h. la divinite locale 


dh 


2 ) ^ fir ^ • Ce nom fait allusion k une ode du Che Icing (3 e du Loti song) 
qui commence par les mots! «Que cet dtang 


serai-circulaire (cf, p. 407, n. 3) est agrdable: nous y cueillerons un peu de cresson». 
»> Ip #• cf. k la fin de la pi&ce n° I, la formule 




4) Cette ligne en Ecriture Phag’s-pa est une transcription du Chinois; la plupart des 


mots dont elle se compose se retrouvent dans les inscriptions chinoises transcrites en den- 
ture mongole qui ont dte publides dans l’Album du prince R. Bonaparte; elle doit se lire 
Cheng to fang yin ton (on fou) la $ hypothetiquement, je restituerai les caracteres chinois 

comme suit : M ^ W 0 7 «Le sceau du Teh* eng -to fang a ete appose». 

Mais il est k remarquer que le premier mot en ecriture mongole transcrit le son cheng, 
et non le son tch'eng. 
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(Sceau) 1 ). 

Treizieme annee tche-yuan (1276), douzi&me niois, treizierae jour 2 ). 
(Signature). (Signature). 3 ) 


Partie mf&rieure. 

Notice sur le redressement des steles dans le Temple de la Litterature. 
Ecrite par Lo T'ien-siang , sous-directeur 4 ) du College prefectoral. 

« Quand les etres naissent entre le Ciel et la Terre, il out des 
formes et ensuite ils se propagent; quand ils se propagent, alors il 
y a des nombres (qui president a leurs destinees) 5 ). Tous les etres, 
grands on petits, quoiqu’ils different entre eux soit en etant illustres 
ou obscnrs, soit en reussissant ou en se detruisant, tons sans ex- 
ception observent les nombres (qui president a leurs destinees). Or 
les 6tres qui s’incorporent en pierres 6 ) ont des formes mais sont 
depourvus de sentiments. Quand on les taille pour en faire des 
steles, quand on grave sur elles les compositions litteraires et les 
traces des caracteres pour transmettre des modeles aux generations 
futures, ce sont la des pierres qui ont eu une bonne chance. 
Lorsque par malheur elles se brisent et sont renversees, si un 
homme peut appliquer son habilete et sa sagesse a les reconstituer 
dans leur forme premiere, c’est la en verite une oeuvre admirable 
qu’on rencontre rarement dans tous les ages. 


1) Sur le certificat original, le sceau devait etre imprime ici j mais le graveur n’a pas 
juge k propos de le reproduire en surcharge. 


2) En grand caracteres aplatis, on lit les mots 

Vindication nuraerique du mois et du jour est en petits caracteres. 

3) Les signatures en sont pas reproduites. 


M 


0. 


4) Le titre de 7F* est inferieur k celui de . 

5) Le mot||^ designe ici d’une maniere gdnerale les regies que la Providence assigne 
par avance k 1’evolution de tout etre. 

6) C'est-a-dire : les pierres. 
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Le College pr^fectoral de la capital© *) venait autrefois en im- 
portance immediatement apres le Kouo tseu Men avec ses livres classi- 
ques graves sur pierre 2 ). Une collection de steles (comme la sienne) ne 
se trouve dans aucune autre province. Citons par example: sous les 
Ts'in I’inscriptions en petits caracteres tchouan clu eonseiller Li Sseu et 
de Yang-ping 3 ); sous les Tsin, l’inscription en caracteres cursifs du 
yeou-hiun Wang Hi-tche A ); sous les T'ang, les inscriptions en vrais 
caracteres reguliers de Yen Tchen-k'ing , de Lieou Kong-kHuan et de 
Yu Che^ian 5 )] sous les Song, les inscriptions en genres divers de 
Kouo Tchong-chou e ) et du religieux Mong-ying 7 ). Tons ces monu- 


1) Tch'ang-ngan ( Si-ngan fou ) continuait k 6tre designee par le ter me % 
quoiqu’elle ne f&t plus la capitale de l’erapire k l’epoque mongole. 

3) II s’agit de la faraeuse serie de steles sur laquelle on grava en Pan 837 le texte 
de douze ouvrages canoniqnes. Cf. Kin che ts'ouei pien, chap. CIX. Ces stales se troavent 
aujourd’hui encore dans le Pei lin on Musee epigraphique de Si-ngan fou. 

3) C’est Tinscription de la montagne Ti Ajpl III ^lj ( 2 1 9 av * j’en ai 

donnd la traduction dans le second volume de Sseu-ma TsHen, p. 551 — 553. Cette inscription 


est en g^ndral attribute au eonseiller Li Sseu ; d’apr&s une autre tradition Depen- 


dant, 1’ auteur serait Li Yang -ping 


(of. Kin che ts'ouei 

pien, chap. IV, p. 8 v°). Dans la notice que nous traduisons, Mong Wen-tch'ang parait 
admettre que Li Sseu et Li Yang-ping peuvent revendiquer tous deux ensemble la paternity 
de cette inscription. 

4) Cette inscription, qui est intitulee est de Tannee 365 p. C. 

(cf. Kin che ts'ouei pien , chap. XXV, p. 14 v° et suiv.). Sur Wang Bi-tche , qui eut le 

titre militaire de yeou kiun, voyez Giles, Biographical Dictionary , n° 2174. 

5) Sur Yu Ghe-nan (558 — 638), cf. Giles, op. cit ., n° 2529 ; Tinscription dont il est 

Tauteur est de Tannee 626 et est intitulee % f* M & ft (cf. Kin che ts'oueipien, 
ebap. XLI, p. 16 r° et suiv.). — L’inscription 5crite par Yen Tchen-k'ing (709 — 785, ap. 
Giles, op cit., n c 2461) est de Fannie 752 et est appelee ^ (cf. Kin che 

ts'ouei pien , chap. LXXXIX, p. 5 v° et suiv.). — L’inscription ecrite par Lieou Kong-k'iuan 
(778 — 865, ap. Giles, op cit., n° 1325) est de Tannde 838 et est connue sous le nom de 

ttmn (cf. Kin che U'ouei pien, ebap. CXI1I, p. 18- r° et suiv.). 

6) Kouo Tchong-chou (f 977, ap. Giles, op. cit., n° 1060) eerivit en 966 le fameux 
petit traite taoiste Eouang ti yin fou king M IH # en trois sortes d’ecritures 


differentes 


[Is 


(cf. Kin che ts'ouei pien, chap. CXXIV, p. 7 v° et suiv.). 


7) En Tannee 965, le religieux Mong-ying eerivit le texte du TsHen tseu wen en 


caracteres tchouan ; cette inscription est connue sous le nom de #■* 
(of. Kin che ts'ouei pien, chap. CXXIV, p. I r° et suiv.). 
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merits, aussi bieri dans 1’antiquite que dans les temps presents, ont 
glorieusement touche les oreilles et les yeux des kommes; on se 
disputait le plaisir d’etre le premier a les contempler. Or ils etaient 
brises ou renverses depuis on ne sait combien d’annees. Ceux qui 
les voyaient soupiraient avec regret mais ne savaient qu’y faire. 
Un jour un religieux etranger vint crun pays lointain; il se declara 
capable d’elaborer une drogue pour reparer les pierres *); les kom- 
mes d’alors commencerent par ne pas reconnattre (ses capaeites). 
Le ngan-tou 2 ) Mr. Lei , se trouvant dans le College du temple pour 
quelque affaire, observa que les cloisons des salles etaient en mau- 
vais etat; le premier il donna une contribution desinteressee et or- 
donna a des ouvriers de faire les travaux de reparation et d’orne- 
mentation. Alors il mit a 1’essai le procede du religieux et fat avant 
tout autre le promoteur de cette entreprise. 

Le tsong-kouan 3 ), l’honorable Jen , d’une maniere genereuse 
s’adressa a moi en ces termes: «Mon pere et mon grand-pere 4 ), 
en qualite de kong-che , ont autrefois etudie dans cette ecole; ils 
perirent au milieu des troubles qui survinrent. Pour moi, j’ai le 
bonkeur de resider de nouveau a Tctiang-ngan; ma fortune s’est 
peu a peu augmentee; j’ai des fils et des petits-fils. N’est-ce pas la 
un effet des benedictions que font descendre sur moi mon pere et 
mon grand-pere, disciples de l’Homme Saint (Confucius)? Je desire 
accomplir une oeuvre excellente*. Alors il me donna plus de cent 


1) Il est regrettable que Mong Wen-tck'ang ne nous dise pas de quel pays venait ce 
religieux qui apporta en Chine la recette du ciment. 

2) Le titre de ngan tou 7^ jj|!| est celui de fonctionnaires de rang secondaire qui 

appartenaient aux administrations appelees pao tch'ao fi Hu sseu etablies dans les divers districts 
de Pempire {Yuan ohe, chap. LX XXV, p. 5 r°). 


3) Le titre de tsong Jcouan 


^ est en lui-meme assez vague j le Yuan che cite 
un assez grand nombre de tsong houan dont les attributions sont variables (voyez notamment 
chap. LXXXIX, p. 5 v°—6 r°). 

4) Le lexte dit «mes prddecesseurs», mais on voit, par la suite du texte, 

que le isong-Jcouan Je?i Tso entend designer par lb son pere et son grand-pere. 


INSCRIPTIONS ET PIECES DE CHANOELLERIE OHINOISES ETC. 413 


ligatures de pieces de mounaie; les depenses furent entierement 
payees par lui; on fit ainsi que les steles celebres des ages passes 
qui etaient brisees fussent restaurees, que celles qui gisaient aban- 
donees fussent redressees, et que l’ancien spectacle fftt retabli. 
Tout cela fut produit par la puissance de Thonorable (Jen). L’lao- 
norable (Jen) s’appelle Tso de son nom personnel; c’est un homme 
sincere et excellent; il a le titre de kin-yuan ta-che . 

Le nom personnel de Mr. Lei est Che~tchong ; son appellation 
est King-tche. Des sa jeunesse il perdit son pSre; il servit sa mere 
avec la plus grande piete; il clierit ses freres; on le celebrait dans son 
pays natal. Il dirige le secretariat (ngan iou) du t'i-kw-sseu 1 ). 

Ces deux liommes se plaisent a se diriger vers le bien; dans la 
foule des liommes ordinaires il ne serait en verite pas facile de 
trouver (qui les vaille). Pour moi, je loue le z£le qu’ils ont temoigne 
tous deux; je me r£jouis que les nombres (qui president aux desti- 
nees des choses) aient ramene (ces steles a leur etat primitif). 
C’est d’ailleurs un presage qui annonce un renouveau de gloire 
pour la doctrine des lettre's. Pour le moment j’ecris eeci afin d’en- 
courager ceux qui prennent plaisir a faire le bien et en m&me temps 
pour enregistrer la date (de cet evenement). 

L’archiviste de radministration royale, directeur du College pre- 
fectoral du district de King-tchao , Mong Wen-tch'ang , a fait cette 
notice. 

Sous la grande dynastie Yuan , la quatorzi&me annee iche-yuan 
(1277), le quinzi&me jour du premier mois, le hio~lou Siu Ting et 
le hio-tcheng Tong P'ou ont erige cette pierre. 

L’eleve du College prefectoral, Wang Jen , Ta graveev. 


1) Cf. p. 412, n. 2. 
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3. Les edits de Bouyantou khan (Jen-tsong) des 
annees 1311 et 1314. 

L’edit rendu en 1311 par Bouyantou khan (Jen-tsong 
pour exempter de taxes les religieux bouddhisfces du temple Tck'ong- 
cheng ^ §§ , a Ta-li fou (Tun-nan) a ete grave sur une stele qui 
se trouve aujourd’hui encore dans ce temple. L’estampage que nous 
reproduisons ici (N°IX) a ete rapporte par M. Geevais-Couetelleitont; 
il mesure 97 cm. de haut sur 108 cm. de large; il est encadre d’une 
guirlande de fleurs stylisees arretee aux quatre coins par un orne- 
ment qui la limite et menage la place pour un motif d’angle; cette 
disposition se retrouve dans certains dessins persans, comme me Fa 
fait remarquer M. Dieulapoy. 

L’epigraphie nous avait deja revele deux edits analogues: le 
premier, redige en mongol et ecrit en caracteres de Phag’s-pa lama, 
est date de Fannee 1309; il concerne des religieux taoistes; le 
p. Avvacotjm qui decouvrit cette stele en 1830 a Pao-ting fou 
/frf (prov. de Tche-li ), en prit plusieurs copies; l’une d’elles est 
deposee a Saint-Petersbourg dans la Bibliotheque du Departement 
asiatique, sous le n° 499; elle a ete traduite par Bobrovnikof *) 
qui attribue Fedit a Fimperatrice-douairiere, veuve de Tarmapala 1 2 ). 
L’autre 6dit, analogue a celux de 1309 et a celui de 1311, est date 
de Fannee 1314; il est redige en mongol (ecrit en caracteres de 
Phag’s-pa lama) et en chinois; il s’adresse aux religieux taoistes du 
monastere Tctiong-yang wan-cheou Ipf dans la sous- 

prefecture de Tcheou-tche Jg (prov. de Chan-si) ; il a ete etudie, 

1) Bobrovnikof, PamiatniJci mongolskago kladratnago jpisma; St. Petersbourg, 1870. 
Cette brochure se trouve h la Bibliotheque de PEcole des Langues Orientales. 

2) Tarmapala, fils de Tchinkim, et petit fils de Koubilai, fut le pere de Kuluk khan 
(1308 — 1311) et de Bouyantou khan (1312 — 1320); c’est au temps oh regnait Kuluk khan 
que fut rendu 1’edit de 1309. 
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d’apres le text© du recueil epigraphique Che mo tsiuan houa ^ ||| 
HI ^ (chap. VI) *), par 0. von dbr Gabilentz a ), Wylie 1 2 3 ) et 
Bobrovnikop 4 ) ; dans l’album des Documents de Vipoque mongole du 
prince Roland Bonaparte (pi. XII, n° 3), G. Deveria a reproduit 
pour la premiere fois Testampage de la stele et il a donne dans le 
Journal asiatique une traduction fran§aise de la version russe 5 ). 

II fort probable que d’autres monuments semblables seront en- 
core decou verts en Chine; les temples qui furent l’objet de ces fa- 
vours imperiales ont ete en effet nombreux et il etait de leur interet 
de graver sur pierre la patente officielle qui les exonerait d’impdts. 
J*ai trouve dans le Tripitaka le texte d’un de ces edits qui est de 
Tannee 1335; on le lira plus loin (n° XIII). D’autre part, le 
Tchong tcheou kin die lei (chap. V, p. 8 r° et 

p. 13 r°) 6 ) fait allusion a trois steles qui paraissent etre du meme 
genre: deux d’entre elles sont dans la sous-prefecture de Lin ^ 
(pref. de Tchang-td , prov. de Ho-nan); la premiere presente a sa 
partie superieure un edit rendu par Tchinghiz khan, en I’annee du 
coq (1225), en favour des religieux des temples bouddhistes Fao-yen 

JH , KHen-ming lj?£ et Long-lung ; la partie inferieure 

de la stele est datee de l’annee du singe qui doit etre l’annee 1296, 
puisque l’empereur qui promulgue ici un edit cite comme le dernier 
de ses predecesseurs Setsen khan (Koubilai), et ne peut done etre 


1) Il est A remarquer que Tauteur du Che mo tsiuan houa , Tchao Han 


dtait originaire de Tcheou-tche , c’est-A-dire de la aous-prefecture rn&me oil se 

trouve la stele mongole-chinoiae de 1314. 

2) Zeitschrift f, d. Kunde des Morgenlandes , 1888. 

3) Journal Asiatique , Juin 1862, p.461 — 471. — Panthier a reproduit le texte raongol 
avec la transcription et la traduction de Wylie dans son Edition de Marco Polo, p. 772 — 774. 

4) Cf. p. 414, n. 1. 

5) Journal Asiatique , Nov.-Dee. 1896, p. 896 — 897. 

6) Cet ouvrage, publie en 1787 par Pi Yuan # V/G ■ a etc reimprime dans le King 
hiun Pang ts*o?ig chou U ill # H # ; je me sers de P edition Uthographique de 


ce ts*ong chou publiee A Chang-hai en 1886. 
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lui-meme qu’Oeldjaitou than. La second© inscription de la sous- 
prefecture de Lin est un edit rendu en faveur des temples boud- 
dhistes Pao-yen Jj| et T'cii-p'ing , en Fannee du boeuf 

qui doit etre l’ann^e 1313, puisque l’empereur cite comme le der- 
nier de ses predecesseurs Kuluk khan, et doit done etre lui-meme 
Bouyantou khan, 1 ’auteur des &3its de 1311 et de 1314. Une 
troisieme inscription, de l’annee 1341, nous a conserve l’edit qui 
fut accorde au temple taoiste Ycing-t'ai ^ ij|- HP, dans le Ilo-nan . 

Quelque repandus qu’aient ete ces edits, on n’en a pu jusqu’ici 
etudier qu’un seul dont on eiit la redaction en Chinois; e’est l’edit 
de 1314. Mais ce texte chinois a rebute par ses obseurites les sino- 
logues qui se sont contentes d’accepter la traduction faite d’apres 
le texte mongol, et qui ne se sont servis du chinois que pour lire 
les noms de lieu mentionnes dans l’edit. D’oft provient la difficulty 
exceptionnelle qu’on eprouve a comprendre ce texte chinois? «La 
version chinoise qui accompagne Inscription mongole, dit Wylie *), 
est d’un style tout particulier de composition, et parait etre un 
specimen de la langue chinoise parlee a cette epoque*. Deveria 1 2 ) 
ecrivait de son cote: «Pauthier n’a pas publie la partie ckinoise 
de ce monument; elle est certainement Foeuvre d’un scribe peu 
lettre; son style est parfois si peu correct, que, sans le secours de 
l’original mongol, certains passages fussent restes inintelligibles » . 
Ainsi, ces deux savants sont d’accord pour declarer que le texte 
mongol est l’original et que le texte chinois est la version; mais, 
tandis que pour Wylie le texte chinois est un specimen de la 
langue parlee a Fepoque des Yuan, pour Deveria il est Foeuvre 
incorrecte d’un illettre. 

L’opinion de Deveria doit etre rejetee; en effet l’edit chinois 
de 1314 (n° X) n’est pas unique en son genre; non seulement il 


1) Journ. As>> Mai 1862, p. 468. 

2) Journ . As. t Nov.-Dee. 1896, p. 396. 
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est presque identique aux edits de 1311 (n° IX) et de 1335 (n°XIII), 
mais encore la langue dans laquelle il est redige est eelle meme 
que nous retronvons dans tontes les autres pieces publiees ici, a. 
Fexception du n° VIII. Les pretendues incorrections de Fedit de 1314 
sont en realite des formes de style stereotypees qui ne peuvent etre 
imputees a Fignoranee d’un scribe. 

Quant a l’opiuion de Wylie, elle merite davantage d’attirer 
notre attention. Parmi les textes de meme style qne Fedit de 1314 
se trouve Fedit de 1281 (traduit plus haut, n° VIII) proscrivant 
les livres tao’istes; Pet/liot, qui a eu Foccasion de faire allusion a 
ce document, declare a son tour qu’il est en langue vulgaire l ) et 
son sentiment concorde done avec celui de Wylie. L’etude que j’ai 
faite de ces deux edits de 1314 et de 1281 et des autres pieces 
officielles qui sont eerites dans la meme langue me conduit a une 
conclusion differente; il est exact que certaines particularity de 
cette langue presentent quelque analogie avec la langue parlee de 
nos jours; mais, d’autre part, nous remarquons, a cote de ces 
particularity, des formules et des tournures qui ne peuvent appar- 
tenir qu’a un style officiel ecrit. Je crois done que nous avons 
affaire ici a un aspect special que prit au treizieme si&cle la langue 
chinoise dans les bureaux de la chaneellerie imperiale, et que le 
Chinois ainsi transforme a exerce une influence qui se fait encore 
sentir aujourd’hui, d’une part dans le style officiel, d’autre part 
dans la langue parlee. Quelle est maintenant la raison de cette 
transformation de la langue Ohinoise au treizieme siecle? L’kypo- 
thdse qui se presente tout naturellement a Fesprit est que les 
scribes qui traduisaient en Chinois des actes rediges en Mongol 
out d ft transporter en Chinois des formes mongoles. Mais l’examen 
de Fedit bilingue de 1314 nous oblige a rejeter cette supposition; 


1) BEFEO, t. Ill, p. 327, n. 3. 



418 


ED, CHAVAKNE8. 


si, par exemple, je considere les trois caracteres ^ ^ dont le 
premier est la marque du pluriel (ef. p. 369, n. 1) et dont les 
deux derniers paraissent signifier «eux~m6mes, en personnel (ef. 
p. 378, n. 5), je. ne trouve rien qui y corresponde dans le texte 
mongol et je suis oblige de recoonaitre que le Mongol ne me 
fouruit ici aueun prineipe duplication, Ainsi, tout en ayant pu, 
par le rapprochement de documents suffisamment nombreux, par- 
venir a Intelligence d’un style qui parait au premier abord fort 
obscur, je ne suis pas encore en mesure d’indiquer quelles sont les 
causes precises qui out modifie h tel point la langue chinoise. 


' N° IX. 

Edit de 1311. 

Le monument dont l’estampage nous est fourni par M. Gervais- 
Courtbsllrmo'NT est date du mois intercalaire place a la suite du 
septieme mois de 1’annee du pore; d’autre part, Kuluk khan (Won 
\ tsong), mort le premier mois de l’annee 1311, y est mentionne 
corame le dernier des predecesseurs du khan regnant; Tauteur de 
l’edit est done le successeur de Kuluk khan, a savoir son frere 
Bouyantou . khan (Jen (song ), qui regna de 1311 a 1320; par 
consequent, Tanu£e du pore ne peut etre que l’annee 1311; cette 
conclusion est confirmee par Thistoire chinoise (Yuan die , ch, XXIV, 
p. 5 r°) qui nous apprend qu’en l’annee 1311 il y eut effectivement 
un mois intercalaire place apres le septieme mois. Yoici ce texte: 
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m m % i&m 

m m m m % m m t £ m. 
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«Par la puissance du Ciel eternel, par 1’aide de la protection 
bienheureuse, l’Empereur. Edit. *) 

Edit adresse 2 ) aux officiers de Tarmee 3 ), aux horames de 1’armee, 
aux fonctionnaires ta-lou-houa-tche (darougha) 4 ) gouverneurs de villes, 
et aux courriers officiels qui yout et viennent 5 ). 

Par les edits de I’Empereur Tctimg-ki-sseu (Tcbiugbiz khan), 
de l’Empereur Yue-Jci-tai (Ogotai khan), de l’Empereur Sie-tch'an 
(Setsen khan), de TEmpereur Wan-tso~tou (Oeldjaitou khan), et de 
l’Empereur K'iu-lu (Euluk khan), (il a ete prescrit que, en ce qui 
concerne) les ho-chcmg e ) (religieux bouddhistes), les ye-li-k'o-wen 7 ) 
(religieux nestoriens) et les sien-cheng 8 ) (religieux taoistes), aucune 
sorte de requisition ne leur serait imposee, mais qu’ils invoqueraient 

1) Cf. p. 895, n. 3. 2) Cf. p. 390, n. 8. 

3) Sur les mots et JjjgQ, cf. p. 869, n. I, et p. 378, n. 5. 

4) Cf. p. 389, n. 1. 

5) An lien de , l’edit de 1335 donne la le 9 on E- 

ies courriers officiels sont specifies dans ces ddits parce que c’etait eux qui avaient le droit 
de rdquisitionner des chevaux de poste en vertu de la patente dont ils etaient porteurs 
(cf. p. 397, n. 2); il iraportait par consequent de les prdvenir que ce droit ne pouvait pas 
s’exercer dans l’enceinte du temple exempte de taxes, 

6) Cf. p. 380, n. 4. 

7) Les ye-lirh* o-wen sont les arkaouns de Raschid ed-Din (d 3 Ohsson, Hist des Mongols , 
t II, p. 637). Ce terme designait les chretiens chez les Mongols, corame l'atteste formelle- 
ment un passage de Fhistorien armenien Etienne Orpelian: «Ces Chretiens, que les Mongols 
appellent Ark’haioun» (d’Ohsson, op. cit., t. II, p. 264, n. 1). Cf. Yule, Marco Polo, 
3 B dd., vol. I, p. 290, note; Palladius, Traces of Christianity in Mongolia and China , 
Chinese Recorder, vol. VI, p. 107 et suiv. — Deveria, dans ses Notes d'Hpigraphie Mongole- 
Chinoise a r&ini la plupart des passages du Yuan che dans lesquels sont mentionnes les 
ye-li-Po-mn, et E. H. Parker a complete cette liste ( China Review, vol. XXIV, p. 157). 
Aux textes cit& par Deveria et Parker, il convient peut-6tre d’ajouter le suivant oh le 
terme yedirPo-wen est considere comme un nom de clan ou de famille: «Ma-ya-Jiou (Mar 

Jacob?) etait de la famille Ye-li-Po-wen , s ffSfiaiaR ; il etait 
de condition pauvre; il servit sa mar&tre, dame Tchang , et sa m&re secondaire, dame Lu } ut 
fut capable d’accomplir h, leur £gard tous les devoirs d’un fils» ( Yuan che , chap. CXCVII, 
p. 6 r°). — Deveria ( Journ . As., Nov.-Dee. 1896, p. 397, n. 2) rattache le mot mongol 
erkhehoun au mot grec %pxmv par l’intermediaire du syriaque arkdn ; mais ce n’est la 
qu’une hypothese qui aurait besoin d’etre confirmde. 

8) Cf p. 377, n. 3. 
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le Oiel et prieraient pour la longevity (de FEmpereur) *); ainsi a 
ete dit. 

Maintenaot, nous conformant 2 ) a ce qui a ete auparavant 
(prescrit) dans les reglements de ces decrets imperiaux, (a savoir) 
«qu’aucune sorte de requisition ne serait imposee (a ces religieux), 
«mais qu’ils invoqueraient le C-iel et prieraient pour la longevity 
«(de l’Empereur); ainsi a ete dit», — cet edit est donne pour 
qn’ils l'e possedent 3 ) aux ho-chang (nommes) le religieux Kio-sing 4 ) 
et le religieux Tchou-t'ong qui sont dans le temple Teh'ong-cheng , 
a Ta-li qui se trouye dans (le district de) Ha-la-tcluwg (Karadjang) 5 ): 
Dans tous les temples, edifices religieux, batiments et habitations de 
ces {ho-chcing), que les courriers officiels ne sejournent pas; que les 
fournitures en chevaux de poste 6 ) ne soient pas donnees (par ces 


1) Cf. p. 369, n. 6, k la fin. 

2) 4 ft - C£ - p- 390 * n - L 


3 > IB $i SI b M 7 I . Cette formule se retrouve dans les edits de 

de 1336 (N° XIII) efc de 1336 (N° XIV). Elle e3t reproduce, avec Paddition da mot Jfy ? 

dans les pieces N° X et N° XV sous la forme J^JvJ 1^5 g «edit rendu pour 

qu’on le poss&de». Elle donne a entendre que l’edit imperial est rendu pour qne les bene- 
ficiaires puissent Favoir en leur possession et en faire usage lorsque besoin sera; e’est cette 
m6me valeur qu’a aujourd^hui encore le mot dans des expressions telles que 
et |J|| «un certificate Cf. aussi p. 370, n. 7. 

4) Ce religieux est mentionn6 comme le directeur ft W ft (cf. p. 370, n. 8) 

du temple Tch*ong-cheng dans l’inscription de 1325 dont nous donnerons la traduction 

dans la seconde partie de ce memoire. 

5) Karadjang, le Carajan de Marco Polo, est le nom que les Mongols donn&rent au 


territoire des Man noirs 


'n ft 


-p. 


' fjij* tfc (Yuan diet chap. CXXI, p. 3 r°)j 

la capitale des Man noirs £tait la ville de Ta-tcJCe « 1 fir S5 1¥ # # 

( Yuan c/ie, chap. CXXI, p. 3 r°); Raschid ed-Din et Marco Polo nous disent en effet que 
le centre administratif du Karadjang etait dtabli dans la grande cite de Yachi (cf. Yulk, 
Marco Polo , 3 e ed., vol. II, p. 66 — 67). Yachi, comme l’a montre Yule {loc. cii.) n’est 
autre que la ville actuelle de Yun-nan fou, Notre inscription place Ta-li fou dans le Ka- 
radjang et ce temoignage s'accorde avec celui de Marco Polo qui fait de Ta-li fou la 
seconde capitale du Karadjang. 

designe les chevaux de poste (cf. p. 397, n. 2, lignes 24 — 25). 
signifient «le fait de fournir quelque chose»; c’est ainsi que le ^||| |=jij 


6) Le terme 
Les mots ifffr ||S 


29 
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ho-chang)\ que les taxes et les redevauces ne soient pas donnees 
(par ces ho-chang). Pour tout ce qui depend des proprietes de ee 
temple: bien-fonds, pares et bois, moulins, boutiques *), literie, 
salles de bains, hommes et animaux, qu’on ne prenne de force ou 
qu’on n’exige quoi que ce soit. D’ailleurs, ces ho-chang s’appuieront 
d’une manure resolue sur la possession qu’ils ont de cet edit. 
Ainsi a ete dit 2 ). Qu’aucune action contraire a ces reglements ne 
soit done commise: ceux qui eommettraient (une telle action), ne 
craindraient-ils rien? 3 ) 

Edit. Ecrit lorsque Nous etions a Chang-tou , le cinquieme jour 
du mois intercalate place apres le septieme mois de l’amiee du 
pore (131 1)». 


N° X. 

Edit de 1314. 

L’edit bilingue de 1814 est connu depuis longtemps 4 ); nous avons 
rappele plus liaut (p. 414 — 415) les travaux dont il a ete 1’objet. 
Mais jusqu’ici on a pris pour base de toutes les traductions proposees 
le texte ruongol; il n’est pas sans interet de montrer que le texte 
cbinois lui-meme est parfaitement intelligible et qu’il est dcrit dans 
le style ordinaire de la ehancellerie des khans mongols de Chine. 


{Juan che 3 chap. XC, p. 1 v°) est Tad ministration chargee de fournir le palais imperial 
et les residences princieres de produits manufactures de qualite superieure. Dans les regle- 
ments relatifs aux courriers postaux, nous lisons que ces courriers pouvaient etre affranchis 
de certaines taxes foncieres parce quails avaient k subvenir aux fournitures en cbevaux de 
poste iil ( Juan che> chap. Cl, p. 1 v°). 

1) Apr&s le mot & , il semhle que le mot soit ornis; voyez l’cdit de 1314 (n° X). 

. Cf. dans l’edit de 1314 

<«° ^ iP # if W H h M dans mii de 1335 

3) Ci p. 393, n. 5. 

4) Il est reproduit en fac-simile dans TAlbum du prince Roland Bonaparte, pi. XII, n° 3. 
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N° X. 
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«Par la puissance du Ciol eternel, par Faide de la protection bien- 
beureuse, l’Empereur. Edit *). 

Edit adresse aux officiers de Farmee, aux hommes de Farmee, 
aux fonctionnaires ta-lou-houa-tch'e (darougha) 2 ) gouvernenrs de 
villes, et aux courriers offieiels qui vont et yiennent 3 ). 

Par les edits de FEmpereur Tch'eng-ki-sseu (Tchingbiz khan), 
de FEmpereur Yue-Tc'ouo-tai 4 ) (Ogotai kban), de FEmpereur Sie- 
fch'an (Setsen kban), de FEmpereur Wan-tsd-tou (Oeldjai'tou kban), 
et de Fempereur K'iu-lu (Kuluk kban), (il a ete prescrit que, en ce 
qui concerne) les ho-chang 5 ) (religieux bouddbistes), les ye-li-k'o-wen 6 ) 
(religieux nestoriens) et les sien-cheng 7 ) (religieux taoistes), aucune 
sorte de requisition ne leur serait imposee, mais qu’ils invoqueraient 
le Oiel et prieraient pour la longevite (de FEmpereur) 8 ); ainsi a 
ete promulgue 9 ). 

Maintenant, nous conformant uniquement 10 ) a *ce qui ete au- 
paravant (prescrit) dans les reglements de ces decrets imperiaux (a 
sayoir) «qu’aucune sorte de requisition ne serait imposee n ) (a ces 
^religieux), mais qu’ils invoqueraieut le Ciel et prieraient pour la 
« longevite (de FEmpereur); ainsi a ete dit>, — cet edit rendu est donne 
pour qu’ils le possedent 12 ) aux sien-cheng (religieux taoistes) qui resi- 


FT 


1) Cf. p. 395, n. 3. 

2) Cf. p. 389, n. 1. 

3) Cf. p. 420, n. 5. 

4) La transcription est ici p§| tandis que, dans Tedit de 1311 (n° IX), 

on lit M pf et) dRns mit de 1336 (n ° XHI) ’ M 

5) Cf. p. 3S0, n. 4. 

6) Cf. p. 420, n.'7. 

7) Cf. p. 377, n. 3. 

8) Cf. p. 369, n. 5. 

9) La formula 
1311 (n° IX). 


^ correspond aux mots* 


de l’edit de. 


10) 4* % K Hi • Cf. P. 421, a. 2. 

11) Ici, cornme dans l’edit de 1335 (n° XIII), le mot ^ est substitue au mot 
de l’edit de 1311 (n° IX). 

12) Cf. p. 421, n. 3. 
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dent dans le grand temple Tch' ong-yang wan-cheou *)> du district de 
Fong-yuan 2 ), ainsi que dans les edifices religieux, temples et sane- 
tuaires secondaires 3 ). Dans les temples, sanetuaires et monastdres, 
et dans les batiments et habitations de ces ( sien-cheng ), que les courriers 
officiels ne sejournent pas; que les fournitures en chevaux de poste 4 5 ) 
ne soient pas requises; que les taxes et les redevanees ne soient pas 
donnees (par ces sien-cheng). Pour tout ce qui depend de ces temples 
et sanetuaires: eaux et terres, hommes et animaux, pares et bois, 
moulins, boutiques, literie, magasins des regies (= bibliotheques?) 6 ), 
salles de bains, bateaux et chars, n’importe quoi de tout cela, (et en 
outre) pour ce qui est des amenagements d’eau 6 ) leur appartenant 


1) Le grand temple Tch* ong-yang wan-cheou 




n’est autre 


par 


que le temple tao'iste mentionne sous le nom de temple Tch* ong-yang 
le Ta Ts'inq pi Tong tche (chap. CLXXX, p. 2 r°) qui le place a 60 li & l’Est de la s.-p. 
de Tcheou-tche Sfe J5jj* et qui en rapporte la fondation 5. la dynastie mongole. Outre le 
decret de 1314 que nous traduisons en ce moment, une autre inscription de l’aonee 1315, 
dont l’estampage est conserve 5, la Bibliotheque Nationale {nouv, fonds chinois , n° 1396), 
nous atteste la faveur dont jouit ce temple auprks de certains empereurs raongols; cette 
inscription, qui fut composee par Tcfiao Ghe-yen et ecrite par le cel&bre 


calligraphc Tchao Mong-fou ■ 


XkL 


M' rappelle que, en Tannde 1303, Oeldjaitou khan 
donna, en temoignage d’insigne faveur, un de ses vStements habituels au temple Tch'ong- 
yang wan-cheou qui se trouve dans les monts Tchong-nan ipf . 

Des fails de ce genre prouvent que, malgre la proscription des livres taoistes edictee en 1285, 
les Taoistes jouirent encore de quelque credit aupres des successeurs de Koubilai, 


2) Le district de Tong-yuan re^it ce nom en 1312. De 1279 h 1312, 

il portait le nom de district de Ngan-si tss . Anterieurement h 1279 e’etait le 
district de Xing-ichao jjt , denomination que nous avons trouvde dans Tinscrip- 

tion de 1276 (n° V III ; cf. p. 406, n. 2). Ce district comprenait Si-ngan fou et les terri- 
toires adjacents (cf. Tuan che, chap. LX, p. 1 r°). 

3) Ces edifices secondaires etaient sans doute ceux qui etaient group^s dans les alentours 
du bfitiment principal. 

4) Cf. p. 421, n. 6. 

5) iffl- L 3 edit de 1335 (n° XIII) nous fournit la le 9 on -ffl- )t|f «les 
magasins duplication des reglesw. Je suppose qu'il s’agit de bibliotheques renfermant des 
ouvrages religieux. 

6) Le mot paralt impliquer Tidee de quelque amenagement des eaux qu’on avait 
canalisees soit pour irriguer des champs, soit pour mouvoir des meules. 
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dans les trois locality de Mei-pei *), de Kan et de Lao 2 ), et du bois 
de la montagne dans la gorge de Kan , que nul, quel qu’il soit, ne 
se fie en sa puissance et ne prenne de force ou n’exige (quoi que 
ce soit). Ces {sien-cheng) 3 ) eertainement auront confiance dans la 
possession qu’il ont de cet edit 4 ). Ainsi a ete dit. Qu’aucune action 
contraire a ces rdglements ne soit done commise; ceux qni com- 
mettraient (une telle action), eux ne craindraient-ils rien? 5 6 ) 

Edit. Ecrit lorsque nous etions a Tch'a-han ts'ang G ), le vingt- 
kuiti&me jour du septieme mois de l’annee du tigre (1314)». 


4. Pieces officielles (1334 et 1335) relatives 
a l’incorporation an Tripitaka de l’ouvrage intitule 
«Recueil des ecrits du ho-chang Tcliong-fong de 
(la montagne) T'ien-mou » 7 ). 

Le ho-chang, c ? est-a-dire, le religieux bouddkiste, Tchong-fong 8 ), 
vecut de 1268 a 1323. II etait originaire de la sous-prefecture de 


1) Le Tch'ang ngan tche de Song Min-hHeou (edition du King Mun 

fang tfong choic, chap. XV, p. 8 r°) place la riviere de Mei-pei & 4 ou 6 li 

k l’Ouest de la sous-prefecture de Sou :|8|J, 

2) la gorge de Kan If* *8 et la gorge de Lao ^ sont indiquees & droite 


et en has de la carte chinoise de la sous-prefecture de Tcheou-tche publiee par 

le P. Havret (la stele chretienne de Siangan fou , 2 e partie, p. 72 — 73), 


8) Les mots doivent designer les possesseurs du temple, e’est-a-dire les 

sien-chmg ou religieux taoistes en faveur de qui cet edit est rendu. En eifet, ces mots 
correspondent aux mots m ^ de l’edit de 1811. 


4) Cf. p. 422, n. 2. 

5) Cf p. 393, n. 5. 

6) Tch'a-han ts'ang est un terme hybride forme du mot mongol 

tchagan «blanc» et du mot chinois ts'ang «grenier». Devkrja (Journ. As., Nov.-Dee. 1896, 
p, 398, n. 5) identifie hypothetiquement cette looalite avec celle de Tchagan nor, b. mi-route 
entre Peking et Chang-tou. 

7) Tripifalca chinois, ed. Jag., vol. XXXIV, fasc. 9, p. 1 — 128. — Cf. Bunyiu Nanjio, 
i 'Catalogue , n° 1533. 

8) Les renseignements sur le ho-chang Tchong-fong se trouvent dans une notice bio- 




S. fa jfl if & 

® US Wc. 
itt m jtfc. P5S ^ 

II m B f . H_ 

$;* + m.m m 

B W, $1' — . M 
it M W # ft 
fii'.® if IE Sf; 

& tit fc n m 

# n $ - m 
% n m + w 

f# ^ tr.A 111 
*.« ?# B A 
x M- it #v W 
^ ft Bfe'ft * 

— n 5b 5? # 
$lf IS 
AAKfiS 
^ ft ft i$ 61 
B.#.T.ft‘ft 

# tiJ fP £ 0J3 

% m M fa m 

B ®t I? .IS 7G* 

tt it & B ft 
JR A' $ ft — 

IS H SI 3 |3 ft 

a m ft.E $ 

®. Pfc. ft & r tJ 
tt J8 ft Hi — 

W I i ^ + 

S§ vfc fc 3\A 
& m.*s, *e b 
«: ji. *ksi m 
M; ft 15 S 49- 
W Hi ft- ft ® 
tii m. m m n 
a s 3® x m 

f M ft ft.!" 

as ii hi -fa 3f. 

56 jmt ft 
ft S ill HI. Pi 

# 9 « $£ g x 
e ® fp ft & 
ft ^.as m «* - 
*iti ft Pif ft. BE ft 
m MB X ft Hi 31 
m a g- ft ft. n 
Jg M + & IS ft 

l|A| B 

N<> XII. 


^ ft. 3: m K ft 4 » 
It & ft. ft ffi.a * % 

fc g rh u ^ £.m @ 
m % & a ® a tt * 
m t. m m & a x g 

fr. #. ft HI S ft * 
?ft Sc ffi $. K ^ 
mw i u.m m 
RCg ® ft.«TK ffi.B 
zb & m to if ti m a 
fs£ m.w ^ ®s. H g ^ 
rg it S IEJ £B.IS ^ 

# & w.$t fil.JR-K S9 
T,S ^a 4* ® 4» '&■ 

ft Pf. ‘n & R m X 
M S $ % ©£ jg H 

jr m % w isi a z; 

fc g 1 M. fc. * ^ 

« sr> hi m m m ie 
SE ft if >& 16 ? J| 
fr.H.X «J # ^.3 
m ft ^=.» i.lft 
ft jit <& I® A ft, A 
HI * W 16 ft ft b. 
ft ® m ft f k m 
M.m m ±izt m 
% m m m, m m # 

Hi ft m m m.m ^ 

ft 4 SSL f L fe 
fa ± ft 5P Si *. 

k « m .t # ra n 

iS 1 A f H.H “ 
ill f ii. a . 

A PPf S. s„ 3fc ft M 
ft $}> $ c fa ftf 
ft Ml ?,1 ® ft R-ft 

# * ® ISM* * JR. 

# I vi 4 # it i 


M ^ ft r 


. s B*# 

/ IS ft. 
•& # iin 

m’m ft 

Hb H •*& 

tH 

,fc «1 ft 

gl ^ ■?)<■ 


TJ5 <g> 

ft ,1 58 
ft m ® 

X £ II# 

ft K % 
4 fE g 
€ tf a 
jR ft # 


N» XI. 


INSCRIPTIONS ET PIECES DE CHaNOELLERIE CHINOISES ETC. 427 


Ts'ien-t'ang ||| ^ qui fait partie de la ville prefeetorale de Hang - 
tcheou , dans le Tche-kiang. II fixa sa residence sur le pic occiden- 
tal du massif montagneux du T'im-mou % a oi qui s’etend a 
l’ouest de Hang-tcheou. II etaifc fort verse dans les pratiques de la 
contemplation, et sa reputation de saintete dtait si grande qu’on 
accourait de toutes parts aupres de lui; pour ne rappeler qu’un des 
incidents les plus notables parmi tons ceux qui pourraient £tre cites, 
il re<jut la visite d’un religieux du Nan-tchao ^ , denomina- 

tion qui, a cette epoque, ne s’applique plus a un royaume indepen- 
dant, mais designe simplement la province de Yun-nan ; ce religieux 
etant venu a mourir, ses disciples peignirent le portrait du ho-chang 
Tchong-fong ; lorsqu’ils rapport&rent cette image a Tchong-k'ing 
pj} J|g , c’est-a-dire a Yun-nan fou , elle emit un eclat extraordinaire 
qui embrasa tout le ciel; les assistants furent frappes d’admi- 
ration et c’est a partir de ce moment qu’une 6eoie du dhyana 
commenfa d’exister dans le Yun-nan ; on honora le ho-chang Tchong- 
fong comme le premier patriarche du Nan-tchao JpC £jff 

— * j||| *). Ce personnage venere fut d’ailleurs comble d’hon- 
neurs par divers empereurs de la dynastie mongole: en 1318, 
Bouyankm kban lui confera le titre honorifique de «maitre du 
dhyana de Inflection du Buddha qui illumine completement et qni 
est vastement perspicace» # M HI M If IS If ; le fameux 
lettre, peintre et calligraphe Tcliao Mong-fou ^ ^ , qui d’ailleurs 

etait lui-m§me grand admirateur du religieux et qui avait autrefois 
fait son portrait, fut a cette occasion charge par rempereur de 
composer le texte d’une inscription en son honneur. En 1322, Gueguen 


graphique redigee en 1324 par le bbiksu Tsou-ckouen U fPf J|jp| , dans l’inscription compo- 
st en 1330 par Yu Tsi ^ , dans une inscription, qui parait etre de 1335, qui fut 

redigde par Song Fen Tous ces documents sont reunis & la fin du Recueil des 

ecrits du ho-chang Tchong-fong (Trip., ed. Jap., vol. XXXIV, fasc. 9, p. 124 r°*— 127 v ). 
1) Trip., U. Jap., XXXIV, 9, p. 125 v°, col. 6. 
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khan, successeur de Bouyantou khan, rendit a son tour un edit 
elogieux en favour du maitre et lui donna un kasaya d’honneur. 
Sept ans apr£s la mort du ho-chang Tchovg-fong , Djidjagatou khan 
ordonna en 1329 qu’on lui conferat le nom posthume de Tche-icio 
Jf| , que le st&pa 61eve sur sa tombe flit appele Fa-yim ^ ||| 
et que le texte d’une inscription fut redige afin qu’un disciple du 
maitre, Chan-ta-mi-ti-li ^ ^ ^ 3§|[ , pht le faire gravel* sur 

une stele placee dans la montagne THen-mou . Nous possedons la 
copie de ce monument qui est date du huitieme mois de I’annee 
1330 *). En 1334, le rn&ne Chan-ta-mi~ti-li adressa une requete a 
Oukhagatou khan pour demander que, par une nouvelle faveur, les 
ecrits de son maitre fussent incorpores au Tripi^aka 2 ). L’Empereur 
accorda cette permission; bien plus, il ordonna qu’un lettre officiel, 
Kie Hi-sseu f, composerait une preface a 1’edition qui 

allait §tre faite; enfin il honora le ho-charig Tchong-fong du titre 
posthume de maitre du Royaume P'ou-ying. Les deux pieces dont 
nous allons donner la traduction sont relatives a ces decisions 
imperiales. 

N° XI 3 ). 

« Missive 4 ) du (limg-siuan-tcheng-)yuan 5 ) au sujet de la faveur 


1) (Test ^inscription de Yu Tri; cf. plus haut, p. 426, n. 8. 

2) Le texte de cette requete est place en tete du Pecueil des ecrits du ho-chang 
Tchong-fong {Trip., ed. Jap., XXXIV, 9, p, 1 v° — r°); la lettre de rernerciments adressee 
h. l’empereur par Chan-ta-mi-ti-li, le sixi&me mois de l’annee 1334, est placee a la fin du 
m8me recueil {Trip., ed Jajp., XXXIV, 9, p. 127 v° — 128 r°). 

3) Trip., ed. Jap., vol XX XIV, fasc. 9, p. 1 v°. 

4) Le mot W) implique qu’il s’agit d’une missive envoy ee par une autorite superieure 
h, un subordonne. En effet, le destinataire de la lettre est le religieux Ming-gouei qui est 
sous la dependance du king siuan tcheng yuan duquel emane la missive. 

5) L’administration du hing -siuan- tcheng -yuan ff m. ava ^ institute 

k Hang-tcheou en 1334, l’annee meme de la depeche que nous traduisons. Elle'etait 
corame le double du siuan-tch eng -yuan dont le siege e'tait & Peking, et. 
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accordee (par 1’Empereur) d’incorporer dans le Tripitaba (l’ouvrage 
intitule) Eecueil des ecrits du ho-chang Tchong-fong de (la mon- 
tagne) T'ien-mou l ). 

Ensuite d’un edit de l’Empereur, le limg-nuan-tclieng-yuan a refn 
du sinan-tcheng-yuan 2 ) une d^peche ainsi coi^ue: 

La deuxieme annee yuan-t'ong (1334), le vingt-sixidme jour du 
premier mois, le deuxieme jour du k'ie-sie (kechik) de Tou-lien 
t’ie-mou-eul (timour) 3 ), au moment ou (FEmpereur) se trouvait dans 


corame iui, elle s’occupait des affaires concernant les religieux bouddhistes et le Tibet. Of. 
Juan che, chap. LXXXVII, p. 4 r° (. siuan-tcheng-yuan ), et chap. XOII, p. 4 v° {hing- 
siuan-tcheng-y uan). 

1) Cf. p. 427, lignes 2—4. 

2) Cf. p. 428, n. 5. 

3 > M H Wi ^ 'i£ ^ If — 0 . Cette indication dans la date 

est digne de remarque, On en retrouve la presence ailleurs; ainsi, dans la piece N° XV: 


7C T$i ~ # $ M 10 "fc 0 M ^ If — * 0 

«La troisieme annee yuan-fong (1335), le septierae jonr du cinqui&me mois, le deuxieme 
jour du k'ie-sie (kechik) &’ A-tch* a-tch' e» . En voici un autre exemple oh cependant Pin- 
dication du jour du kechik ne suit pas immediatement l’indication da jour du mois: 


II tg ^ + >0 H — 0 MftinS®. -t M. 


o ( Trip ,, eel. Jay., vol. XXXII, fasc, 11, p, 51 r°) «La premiere ann£e tche-ta (1308), 
le onzi&me jour du dixieme mois, ils (dos religieux) arriv&rent au palais Long-fou. 1/era- 
pereur actuel, qui etait h cette epoque heritier pr^soraptif, le premier jour du k'ie-sie 
(kechik) de Tue-hai , re 9 ut en personae (l’ouvrage intitule) Lien tsong pao Heny>. — On a 
depuis longtemps identifie les membres des k'ie-sie mentionnds par les historiens Chinois 
des Mongols avec les kechiktchi (du mot kechik=\ a garde, on forme kechiktchi^ le garde) 
des Persans et avec les Quesitan de Marco Polo (voyez la hibliographie du sujet dans le 
Marco Polo de Yule, 3 a e'dition, t. I, p. 379 — 380); les Quesitan, dit Marco Polo, sont 
u.n corps de 12000 cavaliers qui sont commandes par 4 capitaines dont chaeun a par 
consequent 3000 d’entre eux sous ses ordres. A tour de r61e chacun de ces groupes de 
3000 est charge pendant 3 jours et 3 nuits de monter la garde au palais. Dans les 
exemples de dates que nous avons donnes plus haut, 1’indication qui est fournie parait etre 
relative aux kechiktchi de service; il est h remarquer en effet que lea jours indiques sont 
le second et le premier, ce qui s’accorde fort bien avec l’assertion de Marco Polo que le 
service de chaque groupe de Quesitan durait trois jours. — Je ne rapporterai pas tous les 
temoignages des historiens persans et arabes ou des voyageurs Europeans sur les kechiklcbis 
qui ont subsiste en Perse jusqu’h nos jours (voyez Quatremere, Hist, des Mongols de la 
Perse , p. 309, n. 110; Hammer Purgstael, Geschichte der goldenen Eorde , p. 228 et p. 
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la salle Hien-ning derri&re le pavilion Y en-tch' ouev , — le sou-k'o- 


288, n. 8; Esiat de la Terse en 1660, par le P, Raphael du Mans, ed. Schefer, p. 25; 
Chajrdin, Voyage en Perse , t. II, p 229 et 243, etc.). Mais je erois utile de traduire ici 
integralement la notice du Yuan che (chap. XCIX, p. 1 r° — 2 r°) sur les Fie-sie : «Les 
quatre Fie-sie (kechik) — Les quatre illustres sujets de Tai-tsou (Tchinghiz 

khan), (A savoir) Po-eul-hou •ffljf (Bourgoul), Po-eul-c/wu 1# W Tic (Bour- 

goudji), Mou-haua-li xmm (Moukouli) et TcF e-lao-wen dp (Tchilaocan) 

etaient surnommes par leurs contemporains to-li-pan Fiu-lu ^ JSljj jj[j ^ 

(durben kuluk), ce qui signifie <des Quatre vaillants». Tai-tson (Tckinghiz khan) ordonna 
qu’ils auraient et transmettraient a leurs descendants le commandement des Fie-sie. KHe-sie 
signifie les gardes qui sont de service A tour de role. D’nne maniere gdnerale, ces gardes 
alternant une foi3 tous les trois jours. Les jours chen , yeou et siu, o’ etait Po-eul-hou (Bour- 
goul) qui commandait; c’est le premier Fie-sie (kechik) qui n’est autre que \zye-Fo Fie-sie 
(yeke kechik); Po-eul-hou (Bourgoul) etant mort pre'maturement, Tai isou (Tchinghiz khan) 
ordonna qu’il fdt remplace par (le chef de) la tribu Pie-sou 91] ffi nP , lequel n’dtait 
point au nombre des Quatre vaillants, sujets illustres ; c’est pourquoi Tai-tsou (Tcbinghiz khan) 
imposa son propre nom au commandement (de ce kechik) ; et en effet 1’expression ye-Fo 
(yeke — grand, supreme) signifie que le Fils du Giel lui-m6rae commande (ce kechik). Les 
jours hai ) tseu et tcFeon, c’etait Po-eul-e/iou (Bourgoudji) qui commandait; c’est le second 
Fie-sie (kechik). Les jours yin, mao et tcFen, c’etait Mou-houa-li (Moukouli) qui comman- 
dait; c’est le troisi&me Fie-sie (kechik). Les jours sseu, wou et wei, c’etait TcFe-lao-ioen 
(Tchilaocan) qui commandait; c’est le quatrieme Fie-sie (kechik); la posterite de TcFe - 
lao-wen (Tchilaocan) s’etant interromp ue, ce fut toujours le conseiller de droite qui ent le 
commandement (de ce kechik). — Les descendants des chefs des Fie-sie (kechik\ soit 
parce qu’ils jouissent de l’amitie et de la confiance du Fils du Ciel, soit parce qu’ils sont 
recommandes par les conseillers d’etat, soit parce qu’ils y ont droit par leur rang (c’est-A- 
dire quand ils sont les nine's), sont investis de ce8 fonctions (c’est-A-dire deviennent mera- 
bres des kechik) pour monter la garde A tour de role; quelque inferieur que soit leur 
titre officiel, on n’en tient pas compte (c’est-A-dire que, pour etre nom me membre des kechik, 
il n’est pas necessaire d’etre un fonctionnaire de haut grade; on ne tient compte, dans ces 
nominations, que de considerations personnelles). Quand ils sont devenus vieux et qu’ils 
ont ete longtemps (au service) on les elAve au rang de fonctionnaires du premier degre'. — 
Quant aux chefs des quatre Fie-sie (kechik), le Fils du Ciel nomine parfois ses grands 
ministres A la direction generale (des kechik); mais cela n’est pas constant. — Les gens 
qui sont admis A participer aux fonctions des Fie-sie (kechik) et qui demeurent dans le 
palais auprb3 du souverain se partagent les attributions relatives aux coiffures et aux vfite- 
ments, aux arcs et aux fleches, au boire et au manger, aux dcritures officiclles, aux chars 
et aux chevaux, aux baraquements et aux tentes, aux magasins et aux tresors, A la mede- 
cine et A la pharmacie, A la divination et aux invocations; et tous vaquent A ces occupa- 
tions de pere en fils. Mfime, lorsqu’il arrive que quelqu’un d’entre eux, A cause de ses ta- 
lents, refoit une charge, est investi d’un commandement officiel, et parvient au faite des 
honneurs, le jour oA il se retire, il va au palais et y reprend ses fonctions eomme aupara- 
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vant ; quant & ses descendants, cela ne fait aucune difference. On ne peut dtre admis h ces 
fonctions (dans les keehik) qu’k la condition de jouir d’une extreme favear et d’une extreme 
confiance. — Voici les noms des fonctions exercees par (les naembres des) k'ie-sie (keehik) : 
ceux qui s’occupent de ce qui concerne les arcs, les filches et les faucons sont appeles horn - 
eul-tch'e, si-pao4ch'e (chibeghotchi) et k'ie-lien-tch* e 

; ceux qni redigent les ordonnances imperiales sont appeles tcha4i4ch*e t Laifc; 
ceux qui s’occupent pour le Fils du Ciel des pieces de chancellerie sont appelds pirtou-tch'e 
( bitlceichi «ecrivain, secretaire^ cf. Quatremeke, Hist, des Mongols de la Terse , 
p. 113, n. 53 ; ce sont les pithese Mandchous dont le nom est actaellement transcrit 
pi-t'ie-che ); ceux qui font cuire et appretent (les raets) pour fournir aux 

repas de l’ernpereur sont appeles po-eul-tctfe 1 ® ; ceux qni aident Pempereur & 

s’attacher son epee ainsi que son arc et ses filches sont appeles yun4ou4ch*e ~~J\ 
et Fouo-touari'-tclCe ceux 9 U * g ar dent les portes sont appeles pa-la-ho4ch t e 

ceux qui s’occupent du vin sont appeles ia-la-tch'e jcjilj 

(mot forme du mot darasoun , vin ou eau-de-vie); ceux qui dirigent les chars et les chevaux 


(j noritchi, cavalier. 


sont appeles wou-la-tcHe J13M et mo-louen-tch'e 
gardien de chevaux); ceux qui ont la charge de fournir dans le palais les vetements sont 
appeles sou-Ho-eul-tch'e ceux qui gardent les chameaux sont appeles 

i fie-me-tcJfe (temeghetchi — chamelier) ; ceux qui gardent les moutons sont 

appeles houo-ni4ch e e yjfi (< 7 <?wmVc^i=herger) ; ceux qui arr&tent les voleurs sont 

appeles hou-la-han-tch'e ceux qui jouent de la mnsique sont appeles 

hou-eul4ch*e En outre, on donnc k ceux qui sont fideles et braves le 

( bagatour , heros, vaillant; ce mot a passd en Mandchou, 
iflt batorou eat une distinction 


nom de pa4ou-lou mm 

et, aujourd’hui encore, le titre de pa4'ou~lou 
honorifique; cf. Mayers, Chinese Government \ n° 465). Aux hommes dont la bravoure 
et Paudace sont sans rivales, on donne le nom de pa4ou (baton, fort, ferme). 

Ainsi leurs noms et leurs categories ne sont pas uniformes. Cependant tous sont des 

gens qui sont aux c6tds du Fils du Ciel pour s’acquitter des diverges t&ches, pour le 
servir et le suivre et pour s’oceuper de ses affaires personnelles. Lear alternance dans 
le service obeit aux m&mes regies que celles des quatre Hie-sie (keehik) et ils sont 

sous l’autoritd des chefs des fc^ie-sie (keehik). — Pour ce qni est des hommes qui font le 
metier de gardes du corps, on les appelle Tfie-sie4ai ^ (c’est-4-dire que les 

membres des keehik, qui n’ont pas quelqu’une des attributions raentionnees plus haut et 

qui sont simples gardes du corps, sont appelds k*ie~sie4ai\ on trouve ailleurs les formes 
Tfie-sie-tfai ^ [Puan eke , chap. LXXXVT1, p. 3 r°] et Yie-sie-ian j=j^£ 

[Yuan che , chap. LXXXV, p. 3 v°J; cette derniere le 9 on semhle prouver qu’il faut lire, 
dans le texte de Marco Polo, Qnesitan , et non Keshican , comme le propose Yule [Marco 
Polo, t. I, p. 379 — 380]; d’ailieurs la forme en tan, aussi bien que la forme en can , est 
difficile A expliquer, car le vrai terme mongol est kechiktchi ; on ne peut gu&re supposer, 
comme le fait Yule, que nous avons affaire ici A un pluriel persan en dnx aprks avoir 
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eul-tch'e Ma-tcha-eul-V ai '), le Vai-fou W an g-kia-nou 2 ), le yuan-che 
Lo-kouo , les tien-tchong Nan-hou-li 3 ) et Ho-li~tai etaut presents 4 ), — 
des fonctionnaires de notre ddpartement, a savoir le ping-tchcmg Sa~ti 5 ), 


forme le mot kechik-tchi , «on pourrait y ajouter, m’ecrit M. Cl. Huart, le suffixe da 
plariel des etres animes et dire hechik-tchi-dn, comme on dit top-tchi-dn «des artilleurs* 
(de top «canon», en fcurc); mais kechik-dn ne me paralt pas possible »). (Les Fie-sie-tai) 
eux aussi alternent tous les trois jours pour monter la garde. Au debat, leur nombre etait 
fort restreint; mais, dans la suite, il s’augmenta et atteignit le chiffre de quatorze mille 
hommes ( Marco Polo dit que, de son temps, il y avait douze mille Quesitan). Si on les 
considere en les comparant & ce qui existait dans les anciens regleraents (c’est-h-dire dans 
les reglements des dynasties chinoises anterieures aux Mongols), ils sont analogues aux 
soldats du palai3 du Fils du Ciel. En temps de paix, chacun d’eux vaque k ses fonctions 
pour fournir aux besoins de la garde et du palais; en temps de guerre, c’est le Eils du 
Ciel seul qui designe k quoi on les emploie. Ils jouissent d’une plus grande faveur et 
d’une plus grande oonfiance que les diverses troupes de gardes dependant du icFou-mi (-yuan) 
&&($&)■ — En ce qui concerne les quatre (gronpes de) Fie-sie-iai , depuisTepo- 
que de T'ai-tsou (Tcbinghiz khan), les empereurs qui se sont succedd n’ont jamais renonce 
k leur garde, quelle qu’ait etd leur residence ordo\ cf. p. 381, n. 2); c’est 

pourquoi sous chaque rbgne il y eut les Fie-sie (keehik) de ce regne, et quand on en 
fait le compte total, on voit que leur nombre se multiplia fort. Ce qu’on leur donnait an- 
nuellement en assignats et en pieces de soie se chiffrait chaque fois par myriades et cen- 
taines de mille; ce fut une source d’epuisement considerable dans les depenses du Gouver- 
nement». — Dans les expressions que nous avons citees au debut de cette note: keehik de 
Tou-lien fie mou-eul , keehik d ’ A-tcF a-tcF e y keehik de Tue-hai , il est vraisemblable que 
Tou-lien Tie-mou-eul, A-tcF a-tcF e et Tue-hai sont les noms des chefs re3pectifs des keehik 
mentionnes. 

1) Dans le chap. CXI, p. 1 v°, du Tuan che, Ma-tcha-eulrfai pj 

est mentionne comme ayant eu le titre de fai-che ji C frfi , de 1840 h 1848. — Dans 
la note precedente (p. 431, lignes 17 — 18), on a vu que le terme de sou-Fo-eul-tcFe designait 
les membres des keehik qui s’oeoupaient des fournitures de vetements destines au palais. 

2) Wmg-kia-nou eut le titre de fai-fou en 1354, et celui 

de fai-che ^ de 1355 k 1358 et de 1361 k 1363 {Tuan che , chap. CXI, p. 2 
r° et v°). 

3) Nan-hou-li p|j^ ^ etait un memhre de la famille imperiale ^ 

{Tuan che , chap. XXXIX, p. 3 r°). Il eut le titre de roi de Pin {Tuan che , 

chap. CVII, p. 7 v°). 

Daus le piece n° XV, ces mots sont remplaces par le mot ^J* «en 
presence de», place' en tete de E enumeration. 

6) Sa-ii j jfa eut le titre de pHng-tchang-tcheng-che ^ de 1333 

h 1335 ( Tuan che , chap. CXIII, p. 1 r° et v°). 
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le yuan-che Pou-lan-hi *), les yuan-che Wang-cJiou-ts'ouan et Kou - 
lou-sseu , qui sont les yuan-che de gauche et de droite, le yuan-che 
Yen-king-lu, le yuan-che Sang-ko-che-li 1 le t'ong-tche Nan-ko-pan , 
le t'ong-ts'ien Lien-tchen-pan , le ts'an-yi Souo-nan , le king-li Ye-sien 
pou-houa , le tou-che 2 ) Tctien , ont presente cette requete: 

Auparavant, lorsqu’il s’est agi des ecrits qui avaient ete com- 
poses et minis par d’ excell ents maitres et hommes vertueux, nous 
avons re£u des edits imperiaux qui ordonnaient de les imprimer 
pour les incorporer dans le Tripitaka. Maintenant au sujet de 3 ) ce 
ho-chang Tchong-fong qui est un excellent maitre et homme vertueux 
fort clairvoyant dans la region du coeur 4 ), on a refu un edit de 
l’Empereur Tcha-ya-tou (Djidjagatou khan) pour qu’en son konneur 
on elevat une stele 5 ). Maintenant les Merits qu’il a composes et 
reunis sont tous des paroles fort importantes de Fecole du dhyana e ). — 
« Maintenant, conformement aux reglements anterieurs, on prendra 
«ces ecrits, et, dans tous les lieux ou il y a des planches pour 


1) Pou-lan-hi j|j|j etait un mem’bre de la famille imperiale 

(Yuan che } chap. XXXIX, p. 2 r° et v°). 

2) Dans le paragraphs consacre au siuan-tcheng-yuan , le Yuan che (chap. LXXXVII, 
p. 4 r°) enumhre parmi les fonctionnaires dependant de cette administration tous ceux dont 


nous avons ici les titres : les yuan-che , les t'ong-tche , les tsan-yi 

=|| . les king-li Jj|g Jig: , les tuu-che ||j. et les t'ong-ts’im |fj ^ , 


3 ) _L HI 5 cf - p* s86 > n - 3 - 

4) Ufa. De m§me que la terre est ce qui produit toutes les sortes de cerealea 

et de fruits, ainsi le coeur est coratne le sol d’oh naissent tout le bien et tout le mal 
dans le monde et hors du monde, et tous les sentiments jusqu’a ceux qui font les Pratycka 
Buddhas, les Bodhisattvas et les Tath&gatas. C*est pourquoi on compare le coeur h un sol 
dans ^expression (Diet. Jjfe )• 

5) Cette inscription est celle qui fut composee en I3B0 par Yu Tsi\ cf. p. 428, lignes 
6 — 10, et p. 426, n. 8. 

6) Le texte de la requite s’interrompt brusquement ici poor faire place aux paroles 
de l’edit imperial que d’ailleurs rien n’annonce; il y a certainement quelque omission dans 
la redaction. On trouvera une analyse plus complete et plus coh&rente de la requete du 
siuan-tcheng-yuan dans la preface de Kie Hi-sseu (Trip, Jap., XXXIV, 9, p. 1 v° — 2 r°). 
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«imprimer les livres du Tripitaka, Nous ordonnons qu’on grave les 
« planches (de cet ouvrage) et qu’on l’incorpore au Tripitaka; 
«Nous ordonnons au kien-tch'eng Kie *) de composer une preface; 
«Nous augmentons les honneurs (du ho-cJiang Tchong-fong) en lui 
«conferant le titre de Maitre du Royaume P'ou-ying. Nous avons 
«delivre une piece ecrite au cheng-kia pour lui ordonner de rendre 
« public l’edit imperial ainsi con§u qui a ete refu a la suite de 
« cette requete 1 2 ). Nous avons ordonne au yuan-che Ho-tcho-sai-han 
«de remettre un memoire a ce sujet a rimperatrice-douairiere. Un 
«decret de l’imperatrice 3 ) a ete rendu qui etait confu dans les memes 
«termes 4 ). Respectez cela». 

Apres nous etre respectueusement conformes (a ces edits) 5 ), nous 
vous adressons cette depeche 6 ) pour vous prier de donner (des ordres en 
consequence) en vous appuyant respectueusement sur (ces instructions). 
Que cela soit observe. 

Apres 7 ) (nous etre conformes respectueusement a ces instructions), 
nous donnons mission a tous les subordonues de notre departement en 
leur prescrivant de veiller a Texecution. Qu’ils donnent (des ordres) en 
s’appuyant respectueusement sur (ces instructions). 

La missive qui precede est remise a I’administrateur 8 ) du grand 


1) Kie Hi-sseu avait le titre de yi wen kien tch’eng j||jb 

le yi wen kien prit en 1340 le nora de tcffong wen kien ^ et fat mis en 1341 

sous la ddpendanee du bureau des historiograplies dans le Han-lin yuan (Yuan che> chap. 
XCir, p. 2 r°). 

2) Cette phrase peut §tre compared h un passage assez analogue que nous trouvons 
dans la pi&ce n° XV; mais elle reste pour inoi fort obscure. 

3) Le terme g sert aujourd’hui encore & designer un decret emanant de 

rimperatrice. Cf. S. Couvreur, Ohoix de Documents , p. 240. 

4) lei encore la redaction est obscure. 

6) C’est le siuan-tchbng~yuan qui parle. 

6) Le duan-icheng-yuan adresse cette depeche au 7iing-siuan4cheng-yuan. 

7) C’est le king siuan tcheng yuan qui prend la parole. 

8) 11 s’agit du religieux Minggouei dont on va lire la rdponse. 
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temple P'ou-ning , dans les montagnes du Sud du district de Hang- 
tcheou. Que cela soit observer. 

N° XII *). 

«La deuxieme annee yuan-t'ong (1334), le [sceau] a ) jour du 
cinquieme mois, ensuite d’un edit imperial, votre sujet le religieux 
Ming-jouei , administrates du grand temple P'ou-nmg, dans les 
montagnes du Sud de la sous-prefecture de Yu-hang , du district de 
Hang-tcheou , (dit :) 

La deuxieme annee yuan-t'ong (1384), le vingt-kuitieme jour 
du cinquieme mois, j’ai reju la favour qu’un envoye de la Cour 
m’a apporte pour que je la revive la missive du hing-siuan-tcheng- 
yuan qui m’etait destinee. Ledit ( king-siuan»tcheng-yuan ) avait reju 
du siuan-icheng-yuan une depeche (ainsi con§ue:) 

La deuxieme anne'e yuan-tfong (1334), le vingt-sixieme jour du 
premier mois, nous avons refu un edit imperial dont la teneur 
etait en resume ceci: «Nous augmentons (les konneurs) du ho-chang 
« Tchong-fong en lui conferant le titre de Maitre du royaume P'ou- 
tying. Les ecrits qu*il a composes et reunis, Nous ordonnons que, 
«dans tous les lieux ou il y a des planckes pour imprimer les 
«livres du Tripitaka, on grave les planckes (de cet ouvrage) et 
«qu'on l’incorpore dans le Tripitaka. Respectez cela*. 

Apr§s 3 ) nous etre respectueusement conformes (a cet edit), nous 
vous prions par cette depeche de donner (des ordres en consequence) 
en vous appuyant respectueusement sur (ees instructions). Que cela 
soit observA 

Apres 4 ) (nous etre conformes respectueusement a ces instructions), 

1) Trip ed. Jap., vol. XXXIV, fasc. 9, p. 1 v°. 

2) Le sceau. appose sur oette piece officielle obliterait Vindication du jour; cf< p. 371, n. 3, 

3) C’est le siuan-t eft eng -yuan qui parle. — Supprimez sur la planche le point qui a et£ 
laisse apres le mot . 

4) La parole est au king -swan- leheng-yuan. 
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nous donnous mission a tous les subordonnes de notre departement 
en leur prescrivant de veiller a l’execution. Qu’ils donnent (des ordres) 
en s’appuyant respeetueusement sur (ces instructions). 

Ayant reju 1 ) (eette missive du hing-siuan-tcheng-yuan ), apres 
m*y 6tre respeetueusement conforme, moi votre sujet, le religieux 
Ming-jouei , j’ai pris le Recueil des ecrits qui m’a ete remis du ho~ 
chang Tchong-fong , de (la montagne) THen-mou , Maitre du Royaume 
P'ou-ying , en trente chapitres, et, au moyen d’une collecte faite 
avec soin parmi les devots bienfaiteurs 2 ), j’ai fait graver les plan cites 
du livre; cela forme trois boxtes que j’ai introduces dans r«Imprimerie 
du Tripitaka de Yairo5ana» 3 ) qui est dans mon temple; par ce moyen, 
on 61argira la propagation et la penetration (de ces doctrines). Grace 
a cette oeuvre meritoire, je prie avec respect pour que la long£vite 
imperial© soit prolongee sans limites. Je soubaite que la politique du 
Souverain soit affermie, que la conduite de TEmpereur soit prospere, 
que le soleil du Buddha augmente d’eclat, que la roue de la Loi 
tourne toujours. 

La troisi&me annde yuan-t'ong (1335), en un jour du sixieme mois, 
le grand Maitre de la Sagesse du Buddha qui exauce miraculeusement 
et qui agrandit le bonheur 4 ), administrateur du grand temple P'ow- 
niwg des montagnes du sud de la sous-prefecture de Yu-hang du 
district de Hang-tcheou , votre sujet, le religieux Ming-jouei a ecrit 
avec soin ce mdmoire». 


1) Le religieux Ming-jouei prend la parole. 

2) /jj . Le mot /jjf est l’abreviation de t'an-yue (anc. pron. vat') 

tss daoapati, bienfaiteur. 

3 ) £ fJ tS: )M. ft ill WL • Les mots £ [) 3 &ignent une 

imprimerie; eette imprimerie devait &tre dans le temple; mais je ne vois pas bien quel r61e 
VairoEana joue dans Fimpression du Tripitaka. 

4) Ce titre est un titre honorifique analogue h celui qui avait ete confer 6 au ho-chang 
Tchong-fong lui-m$me; cf. p. 427, lignes 20 — 22. 
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5. Edit et rapports relatifs a la refonte de I’ouvrage 
intitule «Regles pures du Po-tchang». 

Au Nord-Ouest de la sous~prefecture de Fong-sin jlp; (depen- 
dant de la prefecture de Nan-ictiang ^ ^ , prov. de Kiang-si) se 
trouve la montagne Po-tchang ”j^J * CJ’est la que, dans le temple 
Cheou-cheng ||| §5 , rdsida, a l’epoque des Pang , le maitre du 
dhysna Houai-hai ||| ftp 1 (749 — 814) *), qu’on dfiaigne sou- 
vent aussi par son nom posthume de Kio-tchao ^ J]f[ * II redigea,. 
a l’usage des religieux tout un corps de prescriptions qui furent 
connnes sous le nom de « Regies pures du Po-tchang » If nt ^S 1 2 )- 
Oet ouvrage fut souvent reimprime et nous avons les prefaces des 
editions de 1004, de 1103, de 1274, de 1311, de 1336 et de 1442 3 ). 
(Jest sur l’edition de 1336 que nous nous arreterons, car c’est elle 
qui nous a valu la conservation des documents officiels que nous 
allons etudier. 


1) les renseignements sur Houai-hai se trouvent dans l’inscription de l J annee 818 

eomposee en son honneur par Tch'en Hiu Tddition japonaise du Tripitaka (vol. 

XXXIV, fasc. 10, p. 63 v°~- 64 r°) a reproduit ce texte A la fin des «Regles pures du 
Po4ckangy > ; elle le fait suivre du texte de la stele eomposee en 1336 par Kie Hi-sseu 

D ’ ^ 1)1116 des diverse8 P r ® faces des Editions que nous gnumerons 
plus loin; parmi ces prefaces, celle de 1004 est Toeuvre du ceiebre lettre Tang Ti 
(Giles, Biographical Diet, n° 2387 ), et celle de 1336 est due elle aussi & un lettre bien 
connu, Ngeou-yang Hiuan ^ ^ (Giles, Biographical Bid n° 1598). Apres la 

preface de 1336, on lira encore une note ecrite en 1338 par le religieux To-houei ^ 
celui-l& m&me qui avait ete charge en 1335 par Oukbagatou lclian de r^diger h nouveau 
les « Ragles pures du Po-ichang». D’autre part, en tete de cet ouvrage, le Tripitaka japo- 
nais a place la requite pre'sentde en 1442 a Tempereur Ying-tsong , de la dynastic 

Ming , par le president da ministere des rites, au sujet d'une reimpression de ce traite de 
discipline ecclesiastique chinoise; cette requite est immediatement suivie des pieces officielles 
de 1335 et 1336 que nous allons traduire. 

2) Trip., ed. Jap., vol. XXXIV, fasc. 10, p. 15 r°— 66 r°. — Gf. Bunyiu Nanjio, 
Catalogue , n° 1642. 

8) Trip., id. Jap., vol. XXXIV, fasc. 10, p. 64 v°— 66 v° et p. 16 r» et v®. 

30 
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En 1330, Djidjagatou khan fonda le temple Long-siang-tsi-k'ing 
Hfj[ ^ ^ ||§ a Nanking, dont 1’ancien nom de Kien-k'ang ||| 
venait d’etre change en eelui de Tsi-k*mg ^fj| ||| 1 ). Le religieux 
Ta-hin ^ fj)p fut mis a la tete des moines de ce temple et fut 
invite a leur faire observer dans leurs usages quotidiens, dans leur 
temie et leur maintien, les Ragles pures du Po-tchang 1 2 ). Mais 
Ta-hin ne tarda pas a s’apercevoir que ce traite de discipline avait 
dte fort altere depuis 1’epoque deja lointaine ou Houai-hai l’avait 
rddige; en l’adoptant, chaque temple de l’empire l’avait modifie a 
• sa propre fantaisie par des additions ou des suppressions arbitraires ; 
il importait de soumettre l’ouvrage a une nouvelle revision; nul 
n’dtait mieux qualifie pour aider Ta-hin dans cette taehe que le 
religieux To-houei ^ ^ qui etait le direeteur du temple Cheou - 
cheng , et, par consequent, l’h&ritier direct de la tradition institute 
par Houai-hai, En 1335, grace a Intervention du ministre Sa-ti 3 ), 
Ta-hin et To-houei purent exprimer h Oukhagatou khan leur desir 
de refondre et d* unifier les Regies pures du Po-tchang; leur requete 
fut 1’objet d’une procedure administrative dont voici les pieces: 


N° XIII 4 ). 

«Par la puissance du Ciel eternel, par 1’aide de la protection 
bienheureuse, l’Empereur. Edit 5 ). 

Edit adresse aux fonctionnaires des (administrations ayant les 


1) To tson li iai Tong Uni, Trip , ed. Jap., vol. XXXV, fasc. 11, p. 64 r°, dern. col. 

2) Trip., ed. Jap., vol. XXXIV, fasc. 10, p. 64 v°, col. 1. 

3) Trip., ed. Jap., vol. XXXIV, fasc. 10, p. 64 v°, col. 3. — Cf. p. 432, n. 5. 

4) Trip., ed. Jap., vol. XXXIV, fasc. 10, p. 15 v°. 

5) Cf, p. 395, n. 3. — Comme on va le voir, cet edit se compose de deux parties 

distinctesj iPune part, comme les edits de 1311 et 1314, et dans les m6mes termes qu’eux, 
il renouvelle I’ordounance relative il 1* exemption des taxes; d’autre part, il charge les 
religieux Siao-yin et To-houei de prdparer une nouvelle edition des Regies pures du Po - 
tchang. 
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titres de) hing-tchong-chou-cMng *), hing-yu-che-t*ai' l ) i hing-siuan- 
tcheng-yuan 3 ), aux fonctionnaires du siuan-wei~sseu 4 ) et du lien-fang* 
sseu s ), aux officiers de Tarmee, aux homines de Tarmee, aux 
fonctionnaires ta-lou-houa-tch'e (darougha) des villes G ), aux courriers 
offieiels qui vont et viennent, aux gens du peuple, a la foule des 
ho-chang (religieux bouddhistes); 

Par les edits de l’erupereur Tcti eng-H-sseu (Tchinghiz khau), de 
Tempereur Yue-k'ono-t'ai (Ogotai khan), de l’empereur Sie-tch'an 
(Setsen khan), de Tempereur W an-tcho-tou (Oeldjaitou khan), de 
Tempereur K'iu-lu (Kuluk khan), de Tempereur P'ou-yen-tou 
(Bouyantou khan), de Tempereur Ko-Men (Gueguen khan), de 
Tempereur Hou-tou-tou (Koutouktou khan), de Tempereur Tcha-ya-tou 
(Djidjagatou khan), de Tempereur Yi-lien-tchen-pan (Rintchenpal), 
(il a ete present que) pour les ho-chang (religieux bouddhistes), les 
ye-li-k*o-wen (religieux nestoriens) et les sien^cheng (religieux taoi'stes), 
aucune sorte de requisition ne leur serait imposee, mais qu’ils irrvo- 
queraient le Ciel et prieraieut pour la longevity (de Tempereur); 
ainsi a ete dit. — Maintenant, nous nous conform ons a (ee qui a ete 
dit) dans les prescriptions de ces ddits auterieurs, (a savoir) qu’au- 
cune sorte de taxe ne deyrait etre imposee (a ees religieux), tuais 

1) Lea hing-tchong-chou-cheng , an nombre de dix, jonaient dans 

les provinces le r&le du tchong-ch&u-cheng & la capitale; ces administrations comportaient 
cbacune 1 tcJC eng-siang > 2 fing-tcUng ^ j|l , 1 yeou-tch'eng ^ , 

1 Uo-ictieng % ts'an-tche-tcheng-che et plusieurs autres 

fonctionnaires secondaires (of. Yuan che, chap. XCI, p. 1 r°). 

2) Cf. Yuan che , chap. XCII, p. 4 r° et v°. Le hing~yu-c7ie-fai des diverges pro- 
vinces du Kiang-nan tL ^ It it tf W ^ H etait dtabli h Qhao-Ung fou 

mm- 

8) Cf. p. 428, n. 5. 

4) Les siuan-wei-sseu etaient des administrations provinciates dont le nombre varia 
pendant la duree de la dynastic Yuan . Chacune dalles comportait 3 siuan-wei-che |gf ^ 
et divers fonctionnaires de moindre importance (cf. Yuan che chap. CXI, p. 2 v°). 

5) Cf. Yuan che , chap. CXII, p. 4 v°. 

6) Cf. p. 389, n. 1. 
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qu’ils invoqueraient le Ciel, et pour Nous demanderaient la longevity ; 
ainsi a et6 dit. 

A l’epoque (1880) off 1’emperenr TcJia-ya-tou (Djidjagatou kian) 
ordonna de construire le grand temple Long-siang tsi-k'ing , (il voulut) 
qu’on se conduisit en conformite avec les prescriptions des Regies 
pures *); ainsi disant tels ont ete les edits rendus. 

Les prescriptions des Regies pures qui ont ete auparavant in- 
stituees par le maitre du Dbyana Kio-tcliao 2 ), grand sage du Po - 
tchang dans le district de Long-hing du Kiang-si , dans ces dernieres 
annees par chaque temple eu particular ces prescriptions des Regies 
pures ont ete augmentees ou diminuees et ne sont plus uniformes. 
Maintenant, il est ordonne a Fabbe To-houei , directeur du temple 
du dhyana Cheou-cJieng , (qui fut celui du) grand sage de la mon- 
tagne Po-tchang 3 ), de les rassembler de nouveau; il est ordonne a 
l’abbd Siao-yin 4 ), du grand temple Longsiang-tsi-kHny , de presider 
au cboix des ho-ehang (religieux bouddhistes) competents pour cette 
affaire, et de bien reviser (ces Regies pures) pour les ramener a 
Tuniformite 5 ). A Tavenir, les Regies pures qui ont ete augmentees 
ou diminuees par chaque temple en particulier, et qui ne sont plus 
uniformes, il est interdit de les pratiquer; qu’on agisse en se con- 
formant a ce corps de stipulations des R&gles pures qui aura ete 
revise et ramene a Tuniformite. Ainsi a ete dit. Edit donne pour 
qu’on le poss^de. 


1) Cf. p. 438, Ifgnes 1 — 6. 

2) Nom posthume confere au religieux Houai-hai, premier auteur des Ragles pures du 
P o4chang {Trip,, id. Jap., XXXIV, 10, p. 64 r°, col, 18). Sur Eomi-hai , cf. p. 437, 
lignes 5 — 10. 

3) Le grand sage de la montagne Po-tchang n’est autre que Houai-hai , alias Kio4ckao. 

4) Siao-yin ^ est aussi appele TaJdn ; cf. p. 438, lignes 3 et suiv. 

5^ . L’ expression signifie «bien». litteralement «de bonne maniere»; cf. dans 

la piece N° XT la forraule ^ ^ ala requete do quelle sorte», c’est-a-dire acette 
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Dans tous les batiments religieux et les habitations de ces 
( ho-chang ) *), que les envoyes officiels ne sejournent pas; que (ces 
ho-ehang) n’aient pas a fournir des chevaux de poste 2 ) ; que les 
taxes et les redevances ne soient pas donnees par (ces ho-chang). 
Pour tout ee qui depend des proprieties de ce temple; eaux etterres, 
pares et forets, hommes et animaux, moulins, boutiques, magasins 
des explications des regies (= bibiiotheques?) 3 ), salles de bains, 
plantations de bambous, paturages dans la montagne 4 ), ports sur 
les rivieres et bateaux, que nulle personne quelle qu’elle soit ne 
prenne de force ou n’exige (quoique ce soit), et ne se fie en sa 
puissance. Cette proclamation ayant ete ainsi faite, les gens qui 
desobeiraient se trouveraient severement punis. En outre, ces ( ho- 
chang ) 5 ) sont en possession de cet edit ainsi eon<ju. Si des gens 
commettaient des actions contraires a ces prescriptions, eux ne 
craindraient-ils done rien? 6 ) 

Edit. Ecrit la troisi&ne annee yuan-Vong (1335), annee du pore, le 
dix-huitieme jour du septieme mois 7 ), lorsque Nous etions a Chang-tou .» 

requete» (p. 434, ligne 8). — - A cette phrase assez obscure, on peat comparer celle qui a 
ete ecrile en bon chinois par le lettre Ngeou-yang Biuau , auteur de la preface de 1336: 

mu mm® 

ed. Jap., XXXIV, 10, p. 65 v°, col. 12 — 13) «En outre, l’Erapereur ordonna au directeur 
du grand temple Long-siaiig-tsi-k'ing , Ta-hin, de choisir les ^ramauas ayant de Tinstruction 
pour reviser avec eux cet ouvrage, en vue de le ramener k Tuniformite et de faire qu’on 
agisse en Tobservant cotnme une rbgle invariable». 

1) A partir d’ici, le decret ne vise plus que Texemption des taxes qui est accord&j 

aux religieux Siao-yin et Tti-Aouei ainsi qu’& leurs temples respectifs, le temple Long-siang- 
tsi-JcHng (cf. p. 438, lignes 1 — 4) et le temple Cheou-cheng (cf. p. 438, lignes 13 — 14). Nous avons 
dtp trouve ^expression de dans les pieces N oa VI et X; cf. p. 369, n. 1 

et p. 393, n. 1. 

2) Cf. p. 421, n. 6. 3) Cf. p. 425, n. 5. 

4) Je suppose que, dans Texpression |Jj > le mot est 1’equivalent de . 

6) ^ of. p. 369, n. 1. 6) Of. p. 393, n. 5. 

7) Dans le septieme mois, le nom de la pdriode d’annees etait encore yuan-fongi ce 
n’est qu’au onzifcme mois qu’on adopta le nien hao de tche-yuan (cf. Tuan che, ch. XXXVTII 
p. 7 r°). 
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N° XIV. 

«En vertu de l’edit de TEmpereur, edit religieux *) clu maitre de 
l’Empereur Kong-ko-eul-kien-ts'ang-pan-ts'img-pon 1 2 ). 

Edit religieux signifie 3 ) aux fonctionnaires du hing-icJiong-chou- 
cheng , du hmg-yu-che-tfai et du Jiing-siuan-teJieng-yuan , aux fonction- 
uaires du siuan-wei-sseu et du lien-fang -sseu 4 ), aux officiers de Tarmee, 
aux hommes de l’armee, aux officiers ta-lou-houa-tch' e (darougha) des 
villes, aux courriers officiels qui vont et viennent, aux autorites 
locales, aux geus du peuple, a la foule des ho-ehang (religieux 
bouddhistes). 

Au temps (1330) oil l’eiupereur Tcha-ya-tou (Djidjagatou khan) 
construisait le grand temple Long-si ang-tsi-Jc'ing, il a ordonne qu’on 
se conduisit en conformite avec les prescriptions des Regies pures 
du Po-tchang. Tel a etd son edit. 

Ces Regies pures ont ete institutes il y a cinq cents ans 5 ) par 
le Maitre du dhyana, le grand sage Kio-tchao . Maintenant l’Empe- 
reur a honore ( Kio-tchao ) du titre de Maitre Hong-isong-miao-hing 6 ); 


1) $ 0 ; cf. p. 368, n. 8. 

2) D’apres le Fo tsou li iai Fong tsai (ch. XXXVI, h la fin), c’eBt en montant sur 

le trdne, le 8 e jour du 6 e mois de l’annee 1333, qu’Oukhagatou klian ( Ohouen ti) confdra 
a Kong-ko-eul'kien-tsang-pan-tsang-pQu S® MSe le titre de 

Maitre de l’Empereur Le merae ouvrage nous apprend que ce titre avait ete 

decerne en 1316 & Kong-ico-lO'Jcoii-lo-sseu-Uen-ts* ang-pan-ts* ang-pou 4V W H "if H 

||| J> , et que ce personnage mourut en 1327. On remarquera au 
la fin des noms de ces deux personnages des ayllabes identiques qui 
transcription de mots tibdtains. 

3 > % % $ . Lorsqu’il s’agissait d’edits imperiaux, nous avions la formule *f|j^ 
^ . Cf. p. 390, n. 8. 


commencement et 
dotvent 6tre 


4) Cf. p. 489, n. 1—5. 

5) De 814, date de la mort de Kio-tchao t h 1336, date du present edit, il s^eat dcoule 
522 annees. 

6) Dans le dforet de 1335 tel qu’il est relate plus taut, on ne trouve aucune indica- 
tion au sujet de ce nom posthume. Mais Finscription composee par Kio Hi-sseu en 1336 
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en outre, considerant que, dans ces dernieres annexes, chaque temple 
en particulier a fait subir it ces Regies pures des augmentations 
ou des diminutions, de sorte qu’elles ne sont plus uniforin.es, 
(VEmpereur) a ordonn£ a I’abbe To-houei , de la montagne Po-tchang , 
de les mettre en ordre de nouveau; il a ordonne a l’abbe Siao-yin , 
du temple Long-siang , de les reviser pour les ramener a l’unite, et 
pour qu’on agisse en se conformant au corps (de regies) ainsi fixe. 
Tel est l’edit qui a ete donne pour qu’on le possede *). 

L’Empereur, au sujet de 2 ) ce qui concerne la religion, a ordonue 
qu’on agisse en se conformant au corps ainsi fixe des prescriptions 
des Regies pures revisees et ramenees a T unite; ainsi a ete dit. 
11 veut par la que, dans l’empire, tous les ho-chang (religieux 
bouddhistes) puissent faire lenr salut de la meme maniere. Yons 3 ), 
ho~Ghang , adaptez-vous aux saintes intentions de l’Empereur; glori- 
fiez les Trois joyaux (Triratna); observez bien 4 ) les Regies pures; 
ayez une bonne conduite et appliquez-vous a la sagesse. Speciale- 
meat pour 1’Empereur demandez le bonbenr et implorez la longevity 
a6n de reconnaitre ses saints bienfaits, et de magnifier la religion 
bouddhique. Que nulle personne quelle qu’elle soit ne desobeisse a 
cela, Les liommes qui desobeiraient a cet edit religieux ne craindraient- 
ils rien? 

Edit religieux. Ecrit en Tannee du rat (1336), le onziSme jour du 
quatri£me mois lorsque nous etions dans le grand temple de Ta-tou » 5 ). 


confirrae le fait qu’Oukhagatou khan confera k TCio-tchao le titre de Maitre Hong-isong- 

miao-hing M ff £ M <Tri P- id - Ja P- XXXIV - 10 - P- 64 r °. 

col. 18). Voyez aussi plus has la piece N° XV (p. 446, lignes 3 — 6). 

1) Cf. p. 421, n. 3. 

2 ) Jt Ht J cf * P * 386 > n - 3 * 

3) Le caracteire que nous avons ici est le caractere avcc 4 a clef au-dessous, 

et la clef ^ k gauche ; il signifie «vous», de meme que le simple caractere . 

4 > j cf. p. 440, n. 6. 

5) Peking. 
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N° XV. 

«Ensuite d’un edit de l’Empereur, 1 s hing-siuan-tcheng-yuan *) a 
re 9 u du eiuan-tcheng-yuan une depeche aiusi confue; 

Dans le rapport qu’il nous a adresse, le religieux Tsen-tchong 
declare « qu’il est le karmadana a ) du temple du dliyana Cheou-cheng, 
«(qui fut celui) du grand sage de la montagne Po-tchang , dans le 
« district de Long-hing de la province de Kiang-si . Le dix-buiti£me 
«jour , du septieme mois de la troisieme annee yucm-t'ong (1335), 
«l’abbe Td-houei , directeur 1 2 3 ) de ce temple, a re$u avec respect un 
« edit muni du sceau imperial dont voici la teneur en abrege: — 
«Les prescriptions des Rejgles pures qui ont ete auparavant institutes 
«par le maitre du dbyana Kio-tchao , grand sage du Po-tchang dans 

«le district de Long-hing du Kiang-si 4 ), qu’on agisse en se 

« conformant a ce corps de stipulations des Regies pures qui aura 
«ete revise et ramene a I’uniformite. Ainsi a ete dit. Deeret donne 
«pour qu’on le posstde. Respectez cela. — Apres nous etre con- 
«formes respec-tueusement a cet ordre, nous demandons 5 ) qu’on nous 
«accorde 1’autorisation, — afin que dans toutes les provinces on 
«connaisse et on lise la manitre dont a ete reglee cette affaire, — ~ 
«de transcrire respectueusement le texte integral de cet edit pour 
«l’adjoindre en tete (de l’ouvrage)». 


1) Cf. p. 428, n. 5. 

2) On trouve cette expression employee pour designer le karmadana 
dans un passage YYi-tsing (trad. Takausu, p. 102, ligne 22). Ailleurs cependant (trad. 
Chavannes, p. 89, lignes 5 — 6), Yi-tsing indiqne que la traduction rdguli&re de karmadana 
est j||. «celui qui donne les occupations^ 

3) Gf. p. 870, n. 8. 

4) La suite comrae plus haut, p. 440, lignes 7 — 28. 

5) C’est le karmadana du temple Cheou-cheng qui demande en son nom et en celui 
de kabbe To-houei } l’autorisation de reproduire le texte de kedit imperial en tete de la 
nouvelle e'dition des Kbgles pures. 
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Ayant regu (ce rapport), nous considerons l ) que, la troisi^me 
annee yuan-t'ong (1335), le septieme jour du einquieme mois, le 
second jour du k'ie-sie (kechik) d'A-tcJi'a-tch'e 2 ), (rEmpereur) se 
trouvant alors au na-po (nabo) de San-Jci-ta 3 ), — en presence 4 ) du 
p'ing-tchctng T'o-pie-t'ai 5 ), du pHng-tchang K'ouo-eul-ki-sseu 6 ) du 
yuan-che A-lou-houei , du hio-che Riu-li , etc., — le tci-sseu-fou Pou - 
lan-hi 7 ) et le tchong-tdi'eng Sadi 8 ) ont regu la transmission d’un 
edit imperial (ainsi cougu): «Les prescriptions des Regies pures qui 
«ont ete auparavant institutes par le rnaitre du dkyana Kio-tchao , 
« grand sage du Podchang dans le district de Long-hing du Kiang-si; 
«dans ces derni&res annees par chaque temple en particular 9 ) ces 
« prescriptions des Regies pures ont ete augmentees ou diminuees. 
«Maintenant, il est ordonne a Tabbe To-houei , directeur du temple 
«Po-tcJia7ig 1 de les mettre en ordre de nouveau; il est ordonne a 
«l’abbe Siao-yin du grand temple Long-siangdsi-k'ing , de presider 
«au ekoix des ho-diang eompetents pour cette affaire 10 ) et de 
«bien n ) reviser (ces Regies pures) pour les ramener a Tuniformite. 


1) C’est le sin an- 1 cheng -yuan qui parle. 

2) Cf. p. 429, n. 3. 

s) H ^ J |fi #1 . Nabo est un ancien mot khitan designant les palais oil 

TEinpereur s’arrStait en voyage tT'g* (cf. Palladius, Elucidations of Marco Polo’s 
travels in N. China, dans J, N. C. B. Boy. As, Soc. } N. S., vol. X, p. 25, n.). 


4) ^J*. Cf. p. 432, n. 4. 

5) To-pie-tai )||J Aj eut le titre de p'ing-tchang-tcheng-che de 1333 h 1335 
( Yuan die, chap. CXIII, p. 1 r° et v°). 

6) Comine To-pie-tai , K'ouo-eul-M-sseu lass fut pHng-tdiang-tcheng-che 
de 1333 il 1335 ( Yuan che, chap. CXIII, p, 1 r° et v°). 

7) Cf. p. 433, n. 1. 

8) Cf. p. 432, n. 5. 

9) Au lieu de , le tcxte donne la 109011 fautive 


10) Cf. p. 440, n. B. 

11) ; cf. p. 440, n. 5, et p. 443, n. 4, 
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«Qu’ou agisse d ’apres ce corps (de stipulations) ainsi fixd J ). Edit 
« (donn^) pour qu’on le possede». 

«D’autre part, le maitre du dhyana Kio-tchao , grand sage du 
zPo-tchang, Nous augmentous (ses honneurs) en lui conferant le 
«titre de Maitre Hong-tsong-miao-hing . Que le svuan-tcheng-yuan 
«clelivre une piece ecrite au chef des redaeteurs pour qu’il la publie. 
« Ainsi C0139U est l’£dit imperial. Respectez cela». 

Apres que le chef des redaeteurs eut publie son rapport afin que 
le tchong-chou-cheng en fftt informe, et apres que l’edit imperial refu 
eut ete remis au departement mongol 1 2 ), puis eut ete envoye au 
Han-lin-yuan qui Fa distribue en se conformant (aux reglements), 
maintenant, notre departement 3 ) en a ete avise. Quand vous aurez 
transcrit respectueusement le texte integral de 1’edit imperial en tete 
(de rouvrage), il faut que nous fassions cette depeche pour vous 
prier 4 ) de veiller a l’execution, et de donner (des ordres en conse- 
quence) a tous vos subordonnes. Donnez (ces ordres) en vous' ap~ 
puyant respectueusement (sur ces indications). Que cela soit observe. 

Apres 5 ) avoir transcrit respectueusement le texte integral (de l’edit 
imperial) en tete (de 1’ouvrage), nous donnons mission a tous les 
subordonnes de notre departement en leur ecrivant 6 ) de veiller a 
l’execution. Nous donnons (ces ordres) en nous appuyaut respectueuse- 
ment (sur les indications refues). Cette depeche dont il faut tenir 
compte 7 ) est remise (au destinataire). 

1) 11 faut lire M jjf fg . 

2) De cette phrase il semble r&ulter que les edits imp^riaux etaient d’abord rediges 
cn Mongol puisqu’on les envoy ait au departement mongol sans doulc pour que celui-ci les 
traduisit en Chinois. 

3) Le sium-tcheng-yuan, 

4) Le siuan-icheng-yuan s’adresse au hing-siuan-tcheng-yuan. 

5) O’ est le hing-siucm-tcheny-yuan qui parle. 

6) Aujourd’hui encore le mot s’emploie lorsqu’il s’agit d’une lettre ecrite a un 

subordonne. 

7) Cf. p. 40S, n. 7. 
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La depeche qai precede est remise a l’abbe To-houei , du temple 
du dhyana Cheou~cheng , (qui fut celui) du grand sage de la montagne 
Po-tchctng . Que cela soit observe. 

(Une ligne en ecriture mongole). 

Le O jour du O uiois de la deuxieme annee (1336) tche-yum* . 


(« suivre .) 


DE LA CHUTE DU TON MONTANT 

DANS LA LANGUE DE PEKIN 


PAR 

A. VISSIERE. 



Les auteurs japonais du ^ fjj Kouan-houa tcte-ndn , 

«JBoussole du langage mandarin*, mon regrette ami Goh Keita 
^ M >(C e ^' M. Tei Nagakuni JlfJ ^ , qui Ini a succede 
comme interpr&te et secretaire de la legation imperiale du Japon a 
Pekin, out formule, dans rintooduction dont ils out fait preceder 
ceh ouvrage, une rdgle de prononciation qui me parait trop absolue : 

«Toutes les fois qu’il arrive, enparlant, — disent-ils, — que deux 
mots affectes du ton montant se suivent, le premier doit etre lu au 
ton egal inferieur et le second au ton montant. C’est la ce qu’ex- 
prime le dicton ^ ±AM». «A la rencontre du montant , chute 
certaine*. Ce qui signifie que, lorsque deux mots au ton montant 
se reneontrent, le ton de l’un d’eux ne manque pas de tomber 

Z S-tfc.) 

Par le terme tomber il faut entendre que la voix, pour emettre 
la premiere syllabe ne monte pas , en depit de Taccentuation kabi- 
tuelle du mot que cette syllabe constitue, tandis qu’elle s’eleve 
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normalement sur la seconde, qui est ainsi seule a garder sou ton 
propre. Remarquons a priori qu’il peut y avoir divergence entre la 
regie enoncee en premier lieu, qui comporte le passage au ton egal 
inferieur, c’est-a-dire la formule v v = ^ \ et l’adage chinois donne 
comrae equivalent, mais qui se borne a signaler la chute, ou le 
manque a monter, de la premiere emission vocale. 

La meme question avait, plus de dix ans avant la publication 
de la «Boussole», attire Fatten tion de Sir Thomas Wade qui, en 
presence de 1 ’indifference des Chinois pour F etude raisonnee du 
langage usite dans leur capitale actuelle, a su se faire, en quelque 
sorte, le legislateur du parler pekinois. Dans la VII^ me partie de 
ses Tone exercises ( Tzn erh chi , P'ing-tse pien ), Sir Thomas traite 
ainsi de la rencontre, du choc, de deux clumg-cheng: 

« Sous le 3^ me (ton), le changement est plus remarquable; 

la premiere syllabe est changee presque, siuon tout a fait, de fafon 
a. passer au 2 nd ton; cepeudant, il y a une limitation manifeste 
propre a des voyelles particulieres, . . . Lorsque trois mots sont 
joints, comme dans wou teoii mi *), Cinq boisseaux de riz, le dernier 
est le seul qui sonne pleinement au 3^ me ton; dans tsdb-Jc'i si lien , 
Se laver la figure le matin, le ton de tii diffesre certainement de 
celui de tsao , mais lien est le seul mot des'quatre qui conserve 
pleinement le 3^ me ton». 

C’est done avec une reserve plus grande, en ce qui concerne le 
ton egal inferieur, que s’est exprime l’auteur anglais. Quelques 
exemples cites dans les tables phonetiques qui suivent l’expose 
precite temoignent de la meme circonspection: 


1) Pour simplifier, je remplace, dans cette citation et les snbsequentos, la transcription 
anglaise de Sir Tbomas Wade par la trauscriplion fransaise. 
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la diouii, Puiser de 1’eau avec une ecope ] ). Notez wai 

presqne wai. 

Mj ts «o wan , Tot et tard; Plus tot ou plus tard. Notez isao 
presque tsdo. 

"V \ -I** 

*5L y° n 9 y u ™h Pour toujours. Notez ybng presque ydng*. 

Toutefois, la remarque relative a l’expression pf ^ k'b febu , 
— «Est-ce juste ou non? Est-ce faisable ou non? Juste ou non. 
Notez que k'o est proprement Rb» 1 — corrobore sans restriction la 
regie edictee par les auteurs japonais. 


J’ai dit que cette regie me paraissait trop absolue et un exatnen 
methodique des differents cas a envisager, ou deux mots au tou 
montant se suivent, convaincra le lecteur qu’il n’y a la qu’une 
question d’accentuation (ce Rhythm dont Sir Thomas Wade signale 
ailleurs 1 importance), une syllabe, tantot la seconde, tantot la 
premiere, dtant accentude, taudis que 1’autre est atone, que parfois 
1 une et 1 autre gardent leur ton montant et que le passage au ton 
egal inferieur n est auciinement etabli. Les Chiuois origin aires de 
Pekin auxquels j’ai demande a cet egard leur sentiment n’ont pas 
admis cette deviation a ce degrd de precision, tout en reconnaissant 
que la pronunciation de l’un des deux mots entrant en corabinaison 
est attenuee, plus legere, §g Ring, tandis que celle de 1’autre 
predomine. La chute est constatee; mais, de hia-p'ing , point. 
Nous allons voir que le <p% « certain », du dicton chinois ne 
doit pas non plus etre pris au pied de la lettre, et qu’il exagbe , 
fait assez commun a tels aphorismes, qui generalised ce qui ne 
devra etre applique qu’a certains cas particuliers. 


I) ^ wai eat nn pekinisme pour yao, prononciation qu’indiqiient les dielionnaires 
indigenes. 
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Avant d’entrer dans le detail, quelques constatations, empruntees 
a des mots tres usuels, sont de nature a faire naitre nos doutes 
relativement aux regies de prononciation, japonaise et chinoise, qui 
nous occupent, Ne dit-on pas J|| nh~li, pour Ou? Oil, Oft qne 
ee soit, en accentuant tres nettement la premiere syllabe ??d, tandis 
que la seconde li , affeetee ailleurs du ton montant qui lui appar- 
tient, sonne a peine? Et, si nous renversous l’ordre d’accentuatiou, 
en disant MM na- li, ne va-t-on pas comprendre La 

On dit, il est vrai, hao t&i, Bon ou mauvais, ce qui est 

d’accord avec les regies ci-dessus, et aussi ^ ^ koua.n~])ko, Garantir, 
mais nous nous garderons bien de prononcer -J- am-dzfeu, que 

personne ne comprendrait pour du Lait, ou ^ eul-th, qui ne 

correspond a aucun mot de la laugne parlee, une Oreille etaut de- 
nominee invariablement eill-fo. 

Et ainsi de suite; l’usage de la langue, l'audition attentive des 
Chinois de Pekin dans leur elocution, montrent, a tout moment, 
que Fattenuafcion du premier des deux chhng-eheng suceessifs n’a 
rien du caractere imperatif que le mot & implique. Toutefois, le 
dictori rappele par les deux auteurs japonais n’a pas, comme la 
rSgle qui le precede dans les prolegomenes de leur manuel cle con- 
versation, une origine etrang&re et nons devons recbereher quelle 
signification restreinte les Ohinois, qui se le sont transmis et Fem- 
ploient, et qni sont les juges les plus competeuts en Pespece, out 
vouln lui assigner. 

C’est le propre de la langue cbinoise, surtout de l’idiome parle 
(car c’est a cette condition que celui-ci est intelligible) de proceder 
par courtes associations cle mots, ce qni permet d’en comparer le 
style a nne mosaique formee de pieces qui demeurent clistinctes, 
quoique rapproeliees, mais qui ne sont pas fondues dans un tissjn 
harmonieux par le jeu de transformation que les flexions des lan- 
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gues indo-europeennes rendent possible. Pour nous guider dans cette 
dtude, j’envisagerai done successivement deux syllabes ou mots 
chinois affectes du ton montant, employes cote a cote, d’abord 
lorsqu’ils demeurent franchement independants entre eux et conser- 
vent leur valeur significative propre, et aussi dans leurs contingences 
di verses dissociation. 


1°. Independants, les deux mots au chang-cheng doivent, semble-t-il, 
carder individuellement la raeme valeur com me ton et comme siemifi- 
cation. On dira done: ^ wb hao , Je suis bon (ou Je vais bien), 
chaque syllabe etaut dgalement accentuee. De meme: jijf maima , 

Acheter un cheval. Telle est la theorie. Elle est incontestable, en 
chinois comme en franjais. Dans la pratique, il exists une pre- 
dominance de signification, qui fait que le Chinois dira wb Mo, 
comme nous disons nons-m&nes. Je vais bien, a moins que nous 
n’ayons la volonte de dire: Moi, je vais bien, ou meme: Moi, je 
vais bien; dans ces deux derniers cas, nous aurons en chinois, de 
inaniere identique: wo hao , ou: wo Mo. Mais, remission conse- 
cutive de deux tons montants ne peut se produire sans une chute 
intermediate, d’ofi un hiatus, resultant de cette difficulty de pro- 
nunciation, hiatus qui n’existe ni dans le wo Mo habituel, ni dans 
le WO hao par lequel ou insist© sur la personne de celui qui parle. 

Dans les locutions suivantes, l’intonation usuelle est, de meme: 
mai M-cLzeu, Acheter des prunes. 

$Jl> ^ ison 9 Administrer en chef. 

ta siho-£?', Fabriquer des petits (objets). 
i fjlj -f* tcJiou Mo-^ew, Etre l’auteur responsable d’une redaction. 

L 1 accentuation, bien entendu, porterait sur le premier mot par 
une sorte d’emphase, si telle etait la volonte de s’exprimer. Mais on 
peut considerer ce cas comme formant exception a Tusage, qui est 
d’accord avec le precepte s±««. 
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2 °. Dans la contexture du langage chinois, dans cette mosaique 
a laquelle je faisais allusion tout a l’heure, les associations de mots, 
qui n’ont d’ailleurs de lien sensible que dans la prononciation, et 
nullement dans l’ecriture, ont une frequence dont nos mots composes 
ou juxtaposes ne peuvent donner ancune idee. Si le style eerit se 
presente sonvent comme nn tissu de citations, le langage, de son 
cote, consiste dans le rapprochement de membres de phrase tout 
faits et qui semblent empruntes de fafon a laisser a l’invention 
l’aire la moins large possible. Dans ces associations, distinguons 
trois categories de mots ou locutions, pouvant comprendre deux ou 
meme trois syllabes appartenant fonci&rement au ton montant. 
Nous allons voir que cette repartition influe sur la prononciation 
des elements coustitutifs dans des sens differents: 


a) La meme syllabe est repetee. Ici, deux subdivisions s’impo- 
sent, suivant la fonction grammaticale des mots dissyllabiques ainsi 
formes. 

— Si ces mots sont des substantifs ou des verbes, la repetition 
du mot principal ne change pas la signification, mais Vaccentuation 
porte sur la premiere syllabe, ce qui met nettement en faute la 
regie japonaise et la dicton chinois, et cela dans un nombre con- 
siderable de cas. Ex.: 


Substantifs: t$ib-tsie, Soeur ainee. 

^ #§| s&O-sao, Belle-soeur. 

jtj) nil-wai, Grand mere maternelle, Dame. 

§ y ftng-yam/, Demangeaison. 

Verbes: si&ng-ftan^, Penser, Reflechir. 

^ chou-c/mw, Compter. 

$£> P^O-p '<20, Galoper, Oourir. 

Tqt poh-pow, Reparer, Remplacer. 

^ ^ Sho -wo, Balayer. 
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tS tS tto-ten, Epousseter. 

tifen-^n, Compter en faisant un pointage *)• 

Dans les exemples qui precedent, Fatonie de la seconde syllabe 
n’eebappera a personne et elle se manifeste egalement aux autres 
tons ('^’^ko-yto, Frere aine). Lorsque le mot primitif contient 
deux voyelles conservant leur sou pur, telles qne a et o, la. modifi- 
cation de prononciation est assez sensible pour que nous puissious 
la noter par l’ecriture; c’est ainsi que nhi-nai, sonne a nos oreilles 
comme un mot franfais que nous prononcerions nahih. Dans s&o-sao, 
le second a s’elide et le second o, de ferine qu’il etait, devient ouvert: 
s&6&$ . Ce n’est point ia le hid-p'ing ou ton egal inferieur, mais 
seulement le resultat du manque d’accentuation, Fatonie. 

— Si un adjectif ou un adverbe est redouble en cbinois, cette 
reduplication cesse d’etre sans influence sur la signification. Elle a 
une valeur intensive et comporte le superlatif. La locution est 
generalement terminee par la particule qualificative ti, precedee 
ou non de e ^ expletif. C’est la formation A ao - 

hho-eul-ti, Tres bon, Tres bien, dans laquelle l’accent tonique tombe 
sur la seconde syllabe. Citons encore: 

Hi iJtJ yuan-yxik’eul-tii Tres loin, 

touan-touh?eul-t { ', Tres court, 

}& ^ kin-hVeul-ti, Tres serre. 

De meme, sans la desinence a eUl: 

teao-tstUMz, Tr6s tot. 
k'ou-k'oh-th Tres miserable, etc. 

II arrive, d’ailleurs, que des substantifs servent a former des 
locutions adjectives ou adverbiales de m&ne structure; ils sont alors 
regis par la meme regie pbonetique et Faccent porte sur le second. 


1) Notons que, dans la formation it — A- Faire une eomparaison, qni est 
di erente, les deux tons montants snbsistent: pi yi pi. 
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Dans la phrase ^ ^ ijl |H J kowan-konh’eul pi tou 
houdi lo, Tous les pinceaux sont brises (litt. : Tube a tube, les 
pinceaux sont eutierement brises), le substantif ^ kouan , Tube, 
forme la locution adjective koua?i-kouk s eul qui qualifie 

Pinceaux. 

De meme que dans le cas precedent, l’accentuation du second 
element n’est pas speciale au ton montant. Elle se produit egale- 
ment aux autres tons; on dit sur le meme rhy throe: 

jEjEaw tcheng-tQ}i6iig-eul-t{, Tout droit. 

■ 3BS«S»«7 tchang-tdimg-eul tche tou joua lo , 
Feuille a feuille, tout le papier est chiffonne. 

b) Le second mot au ton montant est un suffixe. Sa signification 
propre s’attenue et disparait, pour ainsi dire, devant sa fonction 
comme marque du substantif ou du diminutif. O’est le cas de 

tslu, Fils. Invariablement alors, et contrairement aux principes 
enonces dans le Kouan-houd tchb~nan , le suffixe perd son ton et le 
mot principal demeure seul affecte du ton montant. La prononciation 
de tseu est meme adoucie en dzeu . II serait facile de remplir plu- 
sieurs pages de semblables substantifs oh le second ton montant tombe . 
Je me bornerai a quelques exemples: 

pf k’eou-ctou, Bouche, Entree. 

^ koud-cfetfw, Fruit. * 

^ p&n-Gfew, Planche. 

-y* tseii-dteew, Boulet, Balle. 
hhi -dzeu, Lac. 
l&o -dzeu, Pere. 

Faire porter la tonalite sur le second terme comme sur le 
premier serait denaturer ces mots polysyllabiques, et leor donner 
parfois une tout autre valeur; ainsi; 
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-J-* teew Tous les fils, 

-|r Lao le philosophe Lao-tseu, &c. 

L’unite de ton, ou d’accent tonique, fait done, dans la langue 
parl^e, Funite du mot, Le monosyllabisme est du domain© de la 
seule langne ecrite. 

c) Les deux mots signifient. La majorite des cas est ici en fa- 
veur du dicton al ± M M < auquel les mots formes a Faide du 
suffixe *^r a porte une si grave atteinte; mais nous sommes loin 
encore de Funanimite. Tant6t les deux termes associes sont accen- 
tues Tun et Fauire; tantot le ton montant affecte le premier ele- 
ment, aux depens du second et tantot, — le plus souvent, — le 
contraire se produit. Je citerai, en outre, quelques locutions repre- 
sentees par les memes caraeteres qui changent de sens et d’emploi 
quand leur accentuation est modifiee. 

— L’equi valence de tonalite existe dans un certain nombre de 
groupes usuels, remission ne pouvant se faire, comme il a ete 
observe plus haut, sans un hiatus, courte reprise de la voix dans 
sa double asceusion. On dit generalement: 

it chouei-t'bu , Olimat (Eau et terre), 
tchl-pi , Papier et pinceau, 

sans que Ton puisse discerner une predominance du second ton sur, 
le premier. 

— Dans les groupes suivants, le premier ou le second des deux 
mots semblent, en general, etre accentu^s indifferemment. Les diffe- 
rences individuelles ne sauraient amen er a Fetablissement d’une regie. 
p‘feng -yeou ou p'eng- yfeou, Ami. 
jp§ t£ yoilg-fom ou yong-khn, Audace, Courage, 
tou&n-e/iao ou touan- cliito, Manquer. 

Mi 1^0-c/toM ou Zao-ch.oil, Rat. 

II rn’a 6U affirmd que L\o-Aow, pour Tigre , etait popu- 
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laire, et £ao-lioii, (Tune meilleure laugue. On entend certainement 
pins souvent le premier que le second. 

La predominance d’une syllabe sur l’autre est souvent;, dans ces 
mots, difficile a discerner. 


— L’accent tonique, dans les composes qui suivent, porte sur 
la premiere syllabe: 

^ ekl-to, Oreille. 

X n&i-Zi, Ou? Oft, Oft que ce soit. 

H 31 M - taiao , Pie. 

*L 3H k’dng-tfsiao, Paon. 

II est a remarquer que le second caractere des groupes ci-dessus 
peut etre rapprocbe du suffixe tshu, dont la regie les regit. Ce 
sont, en effet, de veritables substantifs auxiliaires, qui jouent le 
meme r61e de desinences generiques, sans perdre au meme degre 
leur signification. On dit de meme J|L tsko-z/i, Depuis longtemps. 

— Le second element affecte du ton montant est seul accentue 
dans les groupes suivants: 

— * ^ Ip; yi Jcouan pi, Un pinceau. 

ipE ^ pi kou&n, Tube de pinceau, Piuceaux. 

yj"v ip siao pi, Petit pinceau. 

^ -jr* chouei kouftn-ft^M, Tuyau a eau. 

^fjv ;j§| chouei koud, Fruit aqueux. 

— P* yi k'eou choufei, Une gorg^e d’eau. 

— ' wan c ^ ou ^i? Un bol d’eau. 

— ‘ >|JC y>M chouei w h 9 eul, Un bol a eau. 

— * H yt kou chonfei, Un cours d’eau. 

— * BH yi V en tsing, Un puits. 

trfc ta choufei, Puiser de l’eau. 

$$ P hai k‘edu, Embouchure maritime, Port de mer. 

A\j Pei Mi, Mer du nord, Pakhoi. 

^fc ^ chouei cheou, Matelot. 
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jfjfe $j» 5 > si lifen, Laver la figure. 

iK liouo, Allumer du feu. 
iff ^ hao tsedu, Facile a pareourir, Bon pour la marche. 

ma tsedu, Le cheval marche. 
ypj tsieou Mo, Le vin est bon. 
nm hao tsieou, Du bon vin. 

ma tchkng, Fer a cheval. 

% Epf tche MU, Ongle. 

PH (ou $|$) yu san, Parapluie. 

$|§ $tt ma ~ yi) Fourmi. 

^ |j|- kou tong, Objet d’antiquifce. 

■Jjfi meou niedu, Un tel, X***, N. . . . 
fi§ tsou in oil, Aieule paternelle. 

-^r tchou inotl, Patronne. 
mou kedu, Ohienne. 

^ Iff d ie kouitn, Legation. 

ifi 'tsong t‘dng, General en chef, President de republique. 
$J§ 3H tsong li, Adrainistrer en chef. 

$f§ ^ tsong hou&n, id. 

II en esfc de meme clans des locutions verbales composees de 
deux synonymes, telles que: 

3S kouan- li, Administrer, S’oceuper de. 
jf|f JW S’inspirer de, S’adapter a. 

^ I?!* tche-vhh, Inciter, etc. 

Et anssi dans certaines expressions formees de deux mots opposes 
par lenr sens: 


Ipt jl P^ ao L’exterieur et l’interieur. 

Les examples ci-dessus, que j’ai multiplies a dessein, et leurs 
similaires, qu’il serait facile de citer en nombre assez considerable, 
presentent done la justification, dans une mesure importante, de 
l’adage, trop general, en cours parmi les Obinois. 
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Mais, ainsi que je l’annon 9 ais un peu plus hau't, il y a quelques 
associations couranfces de mots qui donnent lieu a deux lectures, selon 
les acceptions diverses qui leur sont attributes. Dans la locution 
BfH (sb yl) ) la seconde syllabe est accentuee lorsque le developpe- 
ment de la pensee, 1’effet resultant clu fait deja enonce, suit ou 
devrait suivre, c’est-a-dire quand nous dirions, en fran 9 ais: C’est 
pourquoi. ... Ex.: so- yi mSi-yeou kbi, O’est pour- 

quoi on n’a pas donne. Si, au contraire, la mtme expression est 
employee seule, comme reponse conclusive de ce qui vient d’etre dit, 
avec la signification de notre C’est pour celal, elle se prononce SO-yi, 

De meme, »ra {k'b yi) a deux lectures, suivaut que cette 
locution verbale (Pouvoir, Pouvoir servir a) introduit uue mention 
ou sert d’acquiescement. Ex. Wt W) ic ^~ 

mo fcho , k'o-yi pdn~te~t6ng, De cette fagon , on pourra regler (1’ affaire) 
de maniere effective; et, d’autre part, cette reponse: f0W -yi, 
Oertainement, (on le pourra); a xnoins que Ton ne fasse de J£t yi 
le verbe principal et que Ton ne veuille faire entendre; O’est bien 
cela! WJH Jc'o-yi (Oela pent etre employe!). 

Dans pf k'o fedll, Peut-on ou non? Qn’il soit possible ou 
non de. . . . , le verbe k'b perd le ton montant. Nous avons vu 
que Sir Thomas Wade lui reconnait le ton egal inferieur. 

L’exemple de ^jjp est topique; Lao tseu , le philosophe Lao-tseu, 
et lko -dzeu, Pere. 

A ce qui precede nous somrnes amenes a rattacber quelques courfces 
phrases dans lesquelles deux ou plusieurs mots appartenant au ton 
montant se presentent successivement. Les listes ci-dessus en conte- 
naient deja quelques-unes. L’accentuation porte alors, bien entendu, 
a volonte sur celui de ces mots qui, dans notre pensee, a une im- 
portance predominant©: 
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jtf hen Mo, C’est tres bien (usuel). 

■fM itf ^ ta0 ' C’est tres bien (emphatique). 
ft^'b pi WO siao, II est plus petit que moi. 
ft m 'b pi wo siHo, II est plus petit que moi. 

^ $$ tfei hi wb, II faut me dormer. 

^ m wo, II faut me clonner. 

^ ^ ^ w <b ^ faut me Conner. 

En dehors des derogations intentionnelles a l’usage ordinaire qui 
impliqueut une signification particuliere, le chinois a, comme le 
fraufais, une tendance a accentuer la fin d’un mot compose ou 
d’une courte phrase. Nous disons Bonjour, Journal, Bon coeui’, 
C’est Men, et non Bonjour, Journal, Bon coeur, C ? est bien. II en 
va de meme des associations de mots de la mosaique chinoise, a 
moins que les syllabes terminates ne soieut des facteurs auxiliaires 
de la langue parlee, jouant le r6le secondaire de desinences gram- 
maticales. La formula «±*«. a laquelle nous ne pouvions 
songer a refuser toute verite, — ces dictons, fruits de la commune 
observation, sont toujours vrais, pour avoir persiste, — mais dont 
Fapplication exigeait d’etre precisee, doit done etre comprise ainsi, 
que si deux mots affectes du ton montant et ayant une importance 
4gale de signification se suivent, 1’accentuation porte, en regie gene- 
rale, sur le second, tandis que le ton du premier «tombe», 
e’est-a-dire que la voix ne s’eleve pas pour l’emettre. 


AN APPENDIX TO THE TRANSLATION OP PARAMARTHA’S 

'LIFE op yasu-bandhtt 0 


BY 

J. TAKAKUSU. 


K'uei-chi a ) in his commentary on Vasu-bandhu’s Vijnana-matra- 
siddhi says: — 

“There was a heretic named Ka-pi-la 1 2 3 ) (Kapila) which means 
‘yellowish-red* if translated. 

He was so called, because the colour of his face and hair was 
yellowish-red. Even now the Brahmins who are much respected in 
India are all yellowish-red in colour. At that time the world called 
him the ‘hermit of yellowish-red colour’ (Kapila). 

Among his disciples the chief were split up into eighteen groups 


1) See the ‘T e oung-pao’, July, 1904, pp. 270 — 296. 

2 ) -jfk K'uei-chi was a direct disciple of Hiuen-tsang. He lived A.D. 632 — 682. 

Otherwise called e Tzii-en Ta-ssif ( ), the ‘Author of One-houndred 

Commentaries’ ( W $ -p ) or the ‘Master of the Three Carriages’ ( — * JpL 

). His interpretation is believed to represent the oral transmission of his teacher, 
Hinen-tsang. Most of his numerous works are not found in the Chinese Tripitaka collection. 
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tbe head of which was called ‘Ba-li-sha’ (Varsa) 4 ), a word meaning 
‘Rain’. He was so called, because he was born during the rainy 
season. His associates were known by the name of the ‘heretics of 
the Rain-host’ (Varsa-ganva) 5 ). 

The word ‘Samkhya’ means ‘number’, that is, number in know- 
ledge. This name is obtained, because number is the foundation of 
calculation of all things, that is to say, the discussion originates 
from number, therefore it; is called the ‘number-discourse’ (Samkhya- 
sastra) 6 ), or we can say, the discussion produces number, therefore 
it is called the ‘number-discourse’. 

Those who compose a Saihkhya discourse or those who study 
the Saiiikhya discourse are called a ‘Saihkhya discoursed (Samkhya- 
Sastrin) 7 ). 

The work of (one of) these teachers 8 ) is the discourse called 
the ‘Gold-Seventy’ 9 ). 

There is a tradition that there was a heretic who came to the 
country of ‘Gold- Ears’ 10 ), covering his abdomen with an irom-plate 
and putting a fire-tray on his bead. He struck the ‘drum of dis- 
pute’ n ) and expressed his wish of having a debate with a Buddhist 


4 ) Varsa seems to represent ‘Vrsa-ga^a’ of Paramartha’s ‘Life of 

Vasu-bandhu and may be compared with the ‘Bhagavan Varsa-gapya’ of the Samkhya- 
tattva-kaumudl. Comp. Garbe, S. ph., p. 36. 


B > PS M Vrsa-gana means lit. ‘Bull-herd’ hut the ‘Gaiia of Vrsa*. Here it is 
misunderstood. K/uei-chi’s works generally abound in popular etymologies. 


6 ) 

7 ) 

8 ) 
9 ) 



Namely, one of the colleagues of Varsa (Varsa-ga$ya). 

It will be either ‘Suvarna-Saptati* or ‘Hira^ya-Saptati’. Comp. 


the name ‘Samkhya-Saptati* given to the SSmkhya-Karika of Jsvara-Krsna. 


10) Jrj- pH the ‘Gold-ears’ is Kanja-Suvarjia in E. India, visited hy Iiiuen-tsang. 

11) It is said to have been customary for Indian kings to keep a drum before the 
Royal gate. Anyone who wishes to appeal to the court has to heat it. See note 66, p. 283, 
Toung-pao, July, 1904. 


k'uei-chi’s version of a controversy. 
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priest. Discussing (with his opponent) the theory that the world at 
the beginning exists but it does not exist at the end, he pointed 
out that Buddhism was in no way equal to the Saiiikhya philosophy. 
Thereupon he composed a poetical work in 70 lines (verses), in 
which he set forth the Doctrine of the Sambhya school. 

The king then ruling was partial to this heretic and gave him 
some gold (as prize). On this account the latter named his work 
the ‘Gold-Seventy’, in order to show the great honour gained by 
himself. 

The prose portion (i. e. commentary) is the work of the Bodhi- 
sattva Vasu-baudhu 12 ). 

A further explanation will be found below in the fourth volume”. 

In the fourth volume K/uei-cbi continues the story and speaks 
about the relation between Vasu-bandhu and the author of the 
Samkhya-Sastra as follows: — 

“At an old period when the Bodhi-sattva Vasu-bandhu was 
living, there was a Buddhist priest in E. India, who had a 
religious controversy with the adherents of the Saihkhya school. 

The heretic set forth the twenty-five truths and said: — ‘The 
earth and other matters are permanent, because they have no 
growth or extinction at every moment’. In this wise he explained 
his doctrine in an extensive scale. 

The Buddhist priest then began to refuse the doctrine and 
said: — ‘The earth and other matters are necessarily undergoing 
destruction even at the present moment. Since they undergo a great 
destruction afterwards at the time of dissolution, we know analogically 
that they are undergoing destruction even now’. 

Then the heretic opponent replied: — ‘They will have no 


12) % 
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destruction in the future, because they have no destruction at 
present, just like the mountain and other things we see before us’. 
The Buddhist could not answer to it. The king, seeing this, trusted 
the Saihkhya heretic and blamed the Buddhist priest causing him 
to ride on a donkey 13 ). 

The philosopher who was thus esteemed by the king wrote a 
treatise in verse amounting to 70 lines (verses). The king gave 
him a thousand gold pieces in order to commend it. The book 
which is known as the ‘Gold-Seventy’ now extant is of such origin. 

Vasu-bandhu composed a treatise on the ‘Truth in its Primal 
Sense’ 14 ). The treatise is otherwise called the ‘Seveuty (verses) on 
the Highest Truth’ * 5 ). His object was to combat the work of the 
heretic above named i. e. the ‘Gold-Seventy’, and to refute utterly 
the heretical doctrinev 

Vasu-bandhu said in his work just mentioned: — ‘The heretic 
can not be a victor in the controversy, because he is faulty in 
premise, proof and example used in his reasoning while there is 
no such fault on the part of the Buddhist priest. The proof by 
which the heretic tried to establish his doctrine contains a fault, 
for who can say that, because there is no destruction observable at 
present, there will be no destruction in the future? The priest, on 
the other hand, merely said that things like the earth must have 
growth and destruction in the past, because they have destruction 
in the future, just like the flame of a lamp. The opponent, without 
understanding the inference of our priest, considered him to be 
wrong in his reasoning’. 


13) See below note 16. 

14) ^ — * |g| -jfjj . This is doubtless ‘paramartha-satyak Comp, my I-tsing, 
index s.v. 

15) . This is ‘paramartha-saptati* opposed to the Samkhya- 
saptati. This seems to have existed in Hiuen-tsang’s time from the quotation given below. 
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At that time the (reigning) king ordered the work of Vasu- 
bandhu to he published in all India. There was then no person 
who could oppose him. At last the buried bodies of the former king, 
the Samkhya heretic and the witnesses were ordered to be dug up 
and punished by beating. But as for some of those, (whose dead 
bodies were not to be found), the puppets prepared with grass or 
straw, in order to represent them, were flogged”. 

The above extracts are given here to show that there must 
have been a traditional story concerning the controversy between 
the Buddhists and the Samkhya philosophers, in which Vasu-bandhu 
played, directly or indirectly, a prominent part. K'uei-chi’s version, 
which probably represents a part of Hiuen-tsang’s oral transmission 
of the story, seems to be much confused and mixed up 16 ), but, on 
the whole it indicates that it is a faint recollection of the religious 
controversy, a considerably trustworthy version of which has been 
preserved by Paramartha. 

The most strange point of all in the story above quoted is the 
fact that the commentary-portion of the Samkhya-karika as represented 
in Chinese is attributed to Vasu-bandhu. 

This, having emanated probably from Hiuen-tsang, seems to 
have become a general belief among the Buddhist scholars of the 
T'ang dynasty, for K'uei-chi is not the only one who mentions 
Vasu-bandhu as the Author of the Saiiikhya-karika-bhasya preserved 
in China. 

Yuen-ts'eh 17 ), a contemporary of K'uei-chi (died 682 ), Tsing- 

16) For instance, Karna-suvaripi where the controversy is said to have taken place 
and the punishment hy compelling to ride on a donkey are not connected with onr story 
at all. These occur in Hiuen-tsang’s Memoires under the country Kan.ia-suvan.ia, E. India. 

17) PU ifjlj * In his commentary on the Nyayanusara ( jj}! P^ 0^“ ), Yuen- 

ts'eh says that the text of the Samkhya-karika is the work of a teacher of that school 
while the commentary is that of Vasu-bandhu. 
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Hang (died 838) 1S ), and Ju-li 19 ), a contemporary of Tsing-liang, 
concur in mentioning Vasu-bandhu as the author of the said 
commentary. There is, however, no reason whatever why a Buddhist 
should write a commentary on the work of his opponent, and this 
point too, I think, must be dismissed as a confusion arising from 
a resemblance of the names, Samkhya-saptati and Paramartha-saptati. 

Prom the Chinese translation of the Samkhya-karika-bhasya in 
existence the text and the prose-portion seem to be by one and the 
same hand and, from the perfect silence of Paramartha on this point, 
I am inclined to think that the commentary of the original 70 karikas 
has in all probability been drawn up by Kvara-krs^ia himself. 

As to the other points of the story of the controversy in question 
I refer my readers to my article on Paramartha’s ‘Life of Vasu-bandhu’, 
in which the date of the latter is discussed 20 ), and my study of the 
Saxhkhya-karika in the Light of the Chinese Translation 21 ). 


is ) if vm M fru . In his discourse on the Avatarasaka ( 

Tsing-liang says that the Samkhya-karika is the work of Isvara-krs^a and its prose-portion 
is that of Vasu-bandhu. 


I ) ; aee Nanjio’s 


Tsing-liang is a posthumous title, his name being Ching-kuan ( 

Catal., p. 463 (37) but the date differs a little from ours. 

19) ImM , J u-li too in his comment on the Vijfiana-matra-siddhi ( pm m 
) attributes the prose-portion to Vasu-bandhu. 

20) J. R. A. S., January 1905, pp. 1 — 21. 

21) Bulletin de VEcole Eranvaise d’ExtrSm e-Orient, Janv.-Juin, 1904, pp. 1 — G5. 


Note he la Redaction: M. Takakusu a deja traduit en franvais dans le Bulletin de 
1’Ecole fran^aise d’Extreme-Orient (Janr.-Juin 1904, p. 38 — 39) les textes de K'ouei-ki 
dont il nous donne ici la version anglaise. II nous a paru quo ces textes etaient assez im- 
portanta pour justifier cette publication en partie double. 



NEGROLOGIE. 


Nous avons le regret d’apprendre la mort de M. Alphonse Robert Conrad 
Bottu, ddc4d£ a l’&ge de 49 ans, a Chang-hai, le 27 juin 1904. M. B. ne a 
Paris en 1855, 4tait arrive a Chang-hai (1880) comrae employ^ de la maison 
Siemssen & Co.; il etait pass6 au service de la Municipality frangaise puis il 
dtait entre a Y Arsenal de Kiang-nan comme professeur de frangais et de Droit 
international (1884); enfin il avait rem place M. de Malherbe comme Secretaire 
du Conseil municipal frangais de Chang-hai' en 1898. M. B. avait dte vice- 
consul de Portugal du 21 aout 1890 au 2 juillet 1903. Il avait public enl894 
line Grammaire frangaise a lusage des sieves chinois . 


Wong Tong- ho it HM , ancien Grand Secretaire et Membre du Tsong-li 
Yamen, est mort dans la retraite le 3 juillet 1904, &gd de 78 ans, pres de 
Wou-si , dans le Kiang-sou, d’ou il etait originaire. Wong Tong -ho 

avait dt4 regu premier h l’examen pour le titre de docteur ( tsin che ) en 4856 
(cf. le P. Zi, Pratique des examens Htt&raires , p. 238). 
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Paul Pelliot: Deux itindraires de Chine en Inde a la 
Jin du VIII e siecle (Bulletin de TEcole fran£aise d’Extr&me- 
Orient, tome IV. Janvier-Juin 1904, p. 131—413). 

Pour expliquer deux itineraires de Ghine en Inde et deux 
itineraires en Indo- Chine, qui tiennent tous quatre en quelques 
lignes, M. Pelliot a ecrit un volume de pres de trois cents pages. 
Oe seul fait suffit a montrer quelles discussions minutieuses sont 
necessaires lorsqu’on veut arriver a determiner la valeur exacte 
des temoignages chinois concernant les pays etrangers. Quoique 
ardue, la tache vaut cependant qu’on Fentreprenne, car les resultats 
qui lui sont promis sont d’une haute importance: plus on etudie en 
effet la litterature Ohinoise, plus on se convainc qu’elle est uu 
foyer de lumiere scientifique dont le rayonnement s’etend bien au- 
dela de FExtreme-Orient; c’est en elle que la chronologie et la 
geographic historique de l’Asie centrale, de l’lnde et de FIndo-Ohine 
trouvent les points de repere inebranlables autour desquels s’ordon- 
nent peu a peu les connaissances qui nous sont fournies pard’autres 
sources. 

. M. Pelliot etait mieux qualifie que personne pour mener a bien 
les reeherches qu’il a entreprises. On admirera dans son beau me- 
moire Faisance avec laquelle il se meut au milieu d’une masse 
de textes vraiment formidable, l’erudition profonde qui lui rend 
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familieres toutes les publications concernant la geographic et rhis- 
toire de la Chine, de Undo-Chine et de lTnde, la rigueur avec 
laquelle il determine les lois phonetiques qui president aux trans- 
criptions des mots etrangers en Chinois, l’exaetitude qu’il met a 
citer les outrages Chinois en indiquant tonjours la date a laquelle ils 
ont dte composes et Fedition dont il se serb, la lucidite parfaite de 
ses raisonnements qui traitent souvent de problemes presque inex- 
tricables, la rectitude de jugement qui lui suggere dans les cas les 
plus difficiles les solutions les plus vraisemhlables. 

Les itineraires qu’etudie M* Pelliot ont ete rediges pendant la 
periode tclieng-yuan (785 — 805) par le cdlebre g^ographe Kia Tan 
Le premier va de Hanoi en Inde a travers le Yun-nan, 
la Birmanie et V Assam ; M. Pelliot le compare avec divers itineraires 
du Man chou § ^ (ecrit vers 860); il montre le role conside- 
rable qne joua dans l’histoire la route de Chine en Inde par la 
Birmanie; il fait voir quelles sont les traces d’infiuence birmane 
qu’ou peut relever dans les civilisations des anciens royaumes yunna- 
nai8 de Nan-tchao et de Ta-li. — Le second ibineraire va du Tonkin 
a la capitale du Champa; il fournit a M. Pelliot Foccasion d’emettre 
des vues neuves et tres interessantes sur la situation des capitales 
successives du Champa. — Un troisi&me itindraire fort obscur part 
du Tonkin, franchit la ehaine annamitique, et, par le bassin du 
Mekong, descend au Cambodge. — - Enfiu le- quatrieme itineraire est 
celui de la route maritime qui mene de Canton en Inde; il evoque 
tous les problemes que suscite la navigation des Chinois le long 
des c6tes de l’lndo-Chine, au milieu des detroits et a travers 
I’Ocean Indien; dans le texte chinois, cet itineraire aboutit a Bag- 
dad, mais M. Pelliot ne le suit que jusqu’au cap Comorin; nous 
esperons qu’il aura quelque jour Foccasion tFacliever la derniere 
partie de sa tache. 

Dans un ouvrage aussi considerable on ne peut tout passer en 


32 
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revue; je me bornerai a indiquer bri&vement quelques points sur 
lesquels je me basarde a n’etre pas du meme avis que M. Pelliot. 

M. Pelliot (p. 164) emet Popinion que le titre cle maharaja 
qui fut reconnu en 1254 par Mangou khan a l’ex-roi de Ta-li 
doit avoir dte anciennement porte par les princes du Nan-tdiao , 
puis par ceux de Ta-li; la supposition est vraisemblable, car on 
ne voit pas pourquoi, s’il en etait autrement, rEmpereur rnongol 
aurait imagine de conferer ce titre hindou au prince qu’il venait 
de vaincre. M. Pelliot cherche a prouver son dire en rappelant que, 
d’apres certains ouvrages Chinois, le titre de mo-ho-ts'o ||P jffjf [jj|| 
(maharaja) est attribue a un souverain de la famille Mong, c’est-a-dire 
du Nan-tchao , sur une stele commemorant un pacte conclu entre 
ce prince et les trente-sept tribus du Y un-nan oriental. M. Pelliot 
a cependaut lui meme souptjonne que ce temoignage n’avait peut- 
etre pas grande autorite; je crois pouvoir etablir qu’il n’en a 
aucune: la stele a laquelle il est fait ici allusion *) existe encore au-* 
jourd’hui; ell e provient de 1’ancienne ville de Che-tctieng 
une viugtaine de li au nord de la ville prefectorale de K'iu-tsing 
tUj elle est reproduite dans le chap. OLX du Kin die ts'ouei 
pien . La date qu’elle porte est exprimee comme suit; 

# B ~-K * «la troisieme annee ming-tdieng , le rang de 

l’annee 6tant sin-wei * ; cette indication des caracteres cy cliques 
permet de la rapporter a l’annde 971 ap. J.-C. Aussitdt apres cette 
date, le texte du Kin die ts'ouei pien doune les trois caracteres 
W $|l{ ; ce sont apparemment ces trois mots qui out ete lus 
IP P ar q iie lq ue epigraphiste novice; un estampage seul de 

la st^le nous permettrait de dire si la confusion etait reellement 


1) D’apr&s lea textes citds par Pelliot (p. 164, n. 3 et n. 4), il y aurait deux steles 
parlant d’un traits avec les trente-sept tribus et c’est dans la premiere que le titre de 
ma-ho-U'o apparaitrait. Le Nan tchao ye die (trad. Sainson, p. 198 et 213) est moins ex- 
plicite, et ne parle pas des trente-sept tribus & propos de la premiere inscription. On pent 
se demander s’il y a bien reellement deux steles differeuies. 
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possible; en toils cas, cette explication est la seule que je trouvea 
I’ affirmation erronnee que le titre de mo-ho-ts'o (maharaja) figurait 
dans cette inscription. 

Les trente-sept tribus dont parle la stele do 971 formaient 
une confederation qui occupait la partie orientale du Yun-nan et 
qui n’etait qu’ a moitie soumise aux princes de Ta-li. Oes trente- 
sept tribus etaient ce qu’on appelait des Man noirs @ 

m "f" "bn comme on le lit dans l’inscription de 1304 sur la 
conquete du Yun-nan ( Tien hi, VIII, 2, p. 37 r°). C’est ce nom 
de Man noirs qui est l’origine du terme de Karadjang par’lequel 
les Mongols designerent la plus grande partie du Yun-nan\ «les 
Karadjang, ce sont les Man noirs » $ !) * * Jft 9 -tfe , dit 

formellement le Yuan che (chap. OXXI, p. 3 r°). M. Pelliot me 
parait avoir tort quand il ecrit (p. 159): «Les Karajang seraient 
done au sens large tous les peuples soumis au Nan-tchao, et aussi 
bien ceux de Yunnansen ou le Nan-tchao avait sa seconde capitale 
que ceux de Ta-li ou fut toujours sa veritable metropole, rnais au 
sens etroit ce terme designerait la vallee de Ta-li, berceau du Nan- 
tchao ». O’est le contraire qui est vrai: au sens etroit, le terme 
Karadjang s’ applique au territoire des 37 tribus des Man noirs 
dont la capitale etait la ville de Ya-tdi'e, le Yachi de Marco Polo, 
l’actuel Yun-nan fou ; nous lisous en effet dans la biographie d’Ou- 
riangkadai (Yuan die , chap. OXXI, p. 3 r°) que ce general 
«arriva a la ville de Ya-tdi'e qui etait la capitale des Man noirs» 

. Au sens large, le Karadjang embrasse, 
non-seuleruent Yun-nan fou, mais aussi Ta-li qui est, d’apres Marco 
Polo, une autre capitale du Oarajan. 

La biographie d’Ouriaugkadai (Yuan-chc, chap. OXXI, p. 3 r°) 
nous permet encore de signaler une confusion qui s’est souvent 
produite entre la capitale des Man noirs qui etait Ya-tdi'e m % 
et la seconde capitale du rojautne de Nan-tchao, puis de Ta-li, 
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qui fut appelee d’abord Tch e-tong ^ Jj|, et, plus tard, Chan-chan 
^ |U . En effet, cette biographic nous montre Ouriangkadai 
cominenfant par s’emparer de la capitale secondaire du royaume de 
Ta-li , Chan-chan , et n’arrivant qu’ensuite a Ya- 

tch'e capitale des Man noirs; cette derniere ville touchait 

au lac de Tien et etait entouree d’eau de trois c6t6s 
H if If i C- II est bien vraisemblable que cette ville de Ya - 
tctie , le Tachi de Marco Polo, est Yun-nan fou . Mais alors nous 
ne pouvons plus placer Tche-tong {Chan-chan) a Yun-nan fou , 
puisque Chan-chan doit etre necessairement une locality distincte de 
Ya-tch'e. Je crois done que M. Pelliot a tort d’accepter (p. 368, 
n. 1) Identification traditionnelle de Chan-chan avec Yun-nan fou . 
Si Clian-chan n’est pas Yun-nan fou } ou faudra-t-il le situer? Je ne 
puis repondre qu’avec un texte du Nan tchao ye die (trad. Sainson, 
p. 17 et p. 47) qui place TcJie-tong ( Chan-chan) a P'ing ting hiang 
5. au nord de Kouen-yang tcheou ; quoique ce 

temoignage n’ait pas grande autorite, il me parait susceptible de 
s’accorder avec Titineraire de Kia Tan \ il suffit en effet d’admettre que 
le voyagenr, pour aller de Tsin-ning a Ngan-ning 

contournait le lac de Tien par le sud au lieu de le contourner 
par le nord, Mais je n’ai pas a ma disposition des moyens suffisants 
d’informatiou pour arriver a une certitude; je me borne done a 
poser la question en indiquant que, puisque Ya-tch'e et Chan-chan 
sont deux localites distinctes, il est impossible de les identifier 
toutes deux avec Yun-nan fou . 

Enfin, je crois que, daus la discussion sur la seconde route de 
Birmanie en Assam, M. Pelliot (p. 179) refuse un peu trop deli- 
berement de prendre en consideration la voie septentrionale par la 
haute valine du Ohindwin. Cette voie, en effet, est fort imp or tan te, 
et la passe Patkoi, qui peut etre traversee par des elephants est 
un des principaux moyens de communication entre le bassin de 
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riraouaddy et celui du Brahmapoutre (cf. Proceedings of the Roy, 
geogr , Soc., vol. IX, 1887, p. 19—42 et vol. X, 1888, p.377 — 878). 

Ed. Chavannjss. 

Camille Sainson: Nan tchao ye die, Histoire particuliere 
du Nan-tchao (in-8 (le III et 294 p., avec une carle hors textc. 
Paris, Leroux, 1904, Forme le tome 4 de la V e serie des publications 
de l’Ecole des Langues orientales). 

Le Nan tchao ye che itiSS jfe est une histoire generale de 
la region qui forme aujoud’hui la province de Yun-nan f|^ ; ecrit 

en 1550 par Yang Chen >||§ fiL » il a ete revu en 1775 par Hou 
wei tn m qui y a ajoute qnelques notes efc tin chapitre additionnel 
sur ies evenements de 1551 a 1659. La valeur scientifiqne de eet 
ouvrage chinois n’est pas considerable; on y chercherait vainement, 
soit un effort critique pour determiner 1’ origin e d’une tradition, soit 
des recherches approfondies pour mettre au jour des documents inedits, 
soit des observations personnelles sur le Yun-nan a Tepoque on vivait 
l’auteur; c’est un travail de seconde main qui ne dispense pas de 
recourir aux histoires canoniques et aux autres moyens dhnformation 
que nous pouvons avoir. Ces reserves faites, nous reconnaissons volon- 
tiers que ce livre presente un expose lucide et complet des destinees du 
Yun-jian depuis les temps les plus anciens jusqu’a la fin des Ming . 
M. Sainson a eu raison de mettre a la portee de to us ce bon et utile 
manuel, puisque son but etait de faire penetrer en France des notions 
exactes sur un pays oh nos interets sont engages et deviendront de 
plus en plus importants. J’ajouterai que la publication de M. Sainson 
est trds consciencieuse et nitrite nos eloges; les critiques que j aurai 
a formuler ne sont point destinees a mettre en doute ses indeniables 
qualites. 

J’aurais voulu voir en tete du volume de M. Sainson une notice 
sur Yang Chen >$§ . La biographie de cet auteur se trouve dans 
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le chapitre OXOII de PHistoire des Ming . II vecut de 1488 a 1559; 
son appellation etait Yong-sieou *{0 * H etait le fils de Yang 
T'ing-ho qui avait occupe les plus hautes positions a la 

cour, et lui-meme etait destine, par ses talents litteraires, a fournir 
une glorieuse carriSre si un evenement malheureux n’etait pas venu 
briser sa vie. En 1524, il etait fonctionnaire dans le Han lin yuan 
lorsqu’une decision iraperiale plafa a la tete de cette institution 
deux hommes dont la nomination indigna Yang Chen et ses colle- 
gues; ils protesterent, an nom de Porthodoxie de Tchou Hi contre 
la consecration officielle de doctrines qu’ils jugeaient funestes. L’em- 
pereur s’irrita de cette opposition ; il fit batonner les recalcitrants et 
condanma a 1’exil trois des plus obstines; c’est ainsi que Yang Chen 
fut banni a Yong~tetiang , dans le Yun-nan, Il resta ju'squ’a 

sa mort, e’est-a-dire pendant trente-six ans, soit dans le Yuji-nan, 
soit dans le Sseu-tctiouan. La preface du Nan tchao ye che etant 
datee de rautomne de Pannee 1550, on voit qu’il la composa a Page 
de soixante-deux ans, apres un sejour de vingt-sept annees dans le 
pays dont il avait entrepris de raeonter l’histoire. 

Yoici maintenant les passages sur lesquels j’aurais a soumettre 
quelques observations a M. Sainson: 

% $i ± p if . H H ± St fflo M §£ ± Ho 31 M ± 

m%. 

tif 

M. Sainson ponctue d’uue mani&re difKrente et-traduit: «On a encore 
etabli neuf fonctionnaires qualifies chouang, par suite de leur merite 
superieur. Ce sont le chouang- tchou-kouan-jen-tsong, le chouang-tchou- 
hou-tsi-ivan , le chouang-tcliou-ts'ai-yong-tis'eu , le chouang- 1 chou-li-y in, 
le chouang -tchou-pin-k'o-mouo, le cliouang-tchou-ping-fa , le chouang- 
tchou-hing-kiue , le chouang -tchou-kong-tso-ho, et le chouang -tchou- chan g- 
kou . Ils vont de pair avec les tsHng-pHng-kouan , les ts'ieou-wang et les 
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ta-kiun-tsicmg » . II suffit de se reporter an texte du Tang cltou 
(chap. COXXII, a, p. 1 r°) pour reconnaitre que la ponctuation est 
en realite celle que j’ai indiqu^e plus haut^ il faut done traduire: 
«on a encore institue les titres des neuf chouang ; chouang signifie 
contr6leur ( >J|8j ill > dit le Tang chou) 1 ). Le coutr6leur 

des m^rites preside aux fouctiounaires ; le confcr6leur des clans pre- 
side au cens; le contrdleur des somtnes (? peut-etre le mot wan est 
il une transcription) preside aux depenses; le controleur de l’affec- 
tion preside aux rites; le contr6leur qui introduit preside aux hotes 
etrangers; le controleur des tentes preside aux soldats; le contr61eur 
des puuitions preside aux ehatiments; le contrdleur Mae preside aux 
travaux publics; le contrdleur des cereales preside au commerce. 
Toutes ces fonctions sont exercees par des gens ayant concurrem- 
ment les titres de ts'ing-p'ing-IcQuan , de ts'ieou-wang ou de ta-lciun- 
tsiang . » Le texte devient ainsi parfaitement intelligible; peut-etre 
ineme l’est-il trop et certaines modifications apportees par Yang 
Chen aux letjous du Tang chou paraissent bien n^tre que des 
changements arbitraires destines a rendre la phrase plus claire; e’est 
ainsi que lo nom du est ecrit dans le T'ang chou', le 

mot n’offre ici aucun sens et semble etre une transcription d’un 
nom etranger; ou ne peut done pas le traduire, et, au lieu de « con- 
troleur de.s clause, il faudra lire « controleur ts'ong 

p. 16. M. Sainson ecrit: «0u a aussi etabli, au Nun-tchao, trois 
t'ouo-kiu\ le tfouo-tehou-ts'ang-lin-k'i , le t' ouo-tehou-ma-'lou , le t'ouo- 
fehou-nieou» . Ici encore la ponetuation est inexacte; il faut lire: 

it H lb . 

I) Le Tang chou dit encore: . Cette phrase assez obscure 

me parait signifier: «controler et rendre elair, cela comprend l’ensemble des trois examens». 
I/expression «les trois examcns» s’explique par un texte du Louenyu (1, 4), et ce t&moignago 
du Tang chou nous prouve que le mot a bien ici le sens de «rendre clair», et par 
suite «controler» ou «cxamincr» 


(lu sing). 
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«0n a aussi etabli trois t'ouo : le kiu-i'ouo s’occupe des greniers; 
le k'i-t'ouo s’occupe des chevaux; le lou-t'ouo s’occupe des boeufs». 
Cette ponctuation est justifiee par 'le texte du T'ang chou (chap. 
CCXXII, a, p. 1 r°), qui intervertit l’ordre de 1’enumeration et qui 

Jit: t, K ± l| . K it. Or ■ E K ± Ki- 
p' is- EE Z 

Sainson: «Les gardes particulars du roi s’appelleut tchou-nou-k'iu- 
tsHu et k'iu-ts'iu-ioei-tai * . Eu note, le traducteur ajoute que ces deux 
termes signifient gardes aux arbaletes rouges et gardes aux ceintures 
de cuir. — II faut traduire: «Les gardes particulars du roi s’ap- 
pellent tchou-nou-kHu-ts'iu. KHu-ts'iu siguifie ceinture de cuir». 

P- 27. ^ fj l| Moili Pf* Mr Ho Sainson: «Mais 

le gen&aliasime de TsHn avait attaque et detruit Tch'ou , les routes 
du KHen-tcJiong etaieut fermees». En note, le traducteur iudique 
que le generalissime de TsHn etait Wang Tsien. — Eu realite, 73) 
,f|§ sseu-ma n’est pas ici un nom de fonction; c’est un nom de 
famille qui est sum d’un nom personnel, T$'o m , Sseu-ma Ts'o est en 
effet le general de TsHn qui, en 280 ay. J.-C., conquit le KHen- 
tehong , territoire de Tch'ou (cf. Sseu-ma TsHen , trad. fi\, t. II, p. 86). 
II faut done traduire: «Sur ees entrefaites, Sseu-ma Ts'o, (general) 
de TsHn , attaqua Tch'ou , et la route du KHen-tehong fut fermee». 

p. 30. Une note aurait ete utile pour signaler le jeu de mots 
de la phrase <l ui parait signifier: 

«c’est dans dix roille ans que celui qui triomphera de moi passera par 
ici » , mais qui peut aussi etre entendue comme une prediction de la 
venue de Che Wan-souei: «C’est quand aura apparu Wan-souei que 
celui qui triomphera de moi passera par ici » . 

p. 31, 32, 33, 51, 76. Les nien-hao 
sont transcrits tchen-kouan , tchen-yuan , tchen-ming , tandisqu’il faut 
ecrire tcheng-Icouan , tcheng-yuan, tcheng-ming . II semble qu’on ait fait 
une confusion entre les caraeteres ji tcheng et jffC tclmu 
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p. 39. If A signifie «le harem », et non «les gens du palais 
p. 39. Le titre $j || Jif H a ete expliqu^ par Pjklliot 
(BEFEO, t. Ill, p. 607, n. 7). II n’est guere possible de le traduire, 
et, en tous cas, il ne saurait signifier «gouverneur de province, egal 
en rang aux trois grands dignitaires » . 

P- 39. Sainson: «Une ceinture on etaient 

attaches sept ornements d’or». Lisez: «Une ceintnre a ornements 
d’or et les sept objets». J’ai donne Tenumeration de ces sept objets 
dans le T'oung pao , Mars 1904, p. 36, n. 4. 

p- si. 

SB a#- Sainson: «Le ta-kouei-tdiou-tsHu de Wou-teng et les td- 
konei-tchou-ts'iu de Mong-tch f ong et Leang-lin-tou* . II faut traduire: 
TsHu-mong-teh'ong , ta-Jcouei-tchou de Wou-teng, et Ts'iu-na-che, ta- 
kouei-tcJiou supreme de Leang-lin a> . Les noms de TsHu-mong-tch'ong 
et de TsHu-na-che se retrouvent dans la biograplne de Wei Kao 
( T'avg chon , chap. CLVIII, p. 1 v°). Le titre de kouei-lchou parait 
d’ailleurs indiquer que l’autorite etait exereee chez les tribus bar- 
bares du Sud-Ouest de la Chine par des sorciers analogues a ceux 
qui existent encore de nos jours chez certaines tribus sauvages de 
rindo-Chine, tels les deux Sadetes chez les Djiarais (cf. T'ouvapao , 
Mai 1904, p. 228). 

p. 62. Sainson: «I1 y avait anciennement, sur le sommet d’une 
de ses tours, une coionne de fer portant gravee Pinseription sui- 
vante: «Dans la 6 e annee tdien-houan (632), Poffieier Tch'e King-to 
a construit ce temple pour qu’il dure longtemps». — Le mot 
que M. Sainson traduit comme signifiant «rofficier» fait partie du 
liom de Wei-tdi'e King-to (voyez plus haut, p. 360, n. 1). L’in- 
scription de la coionne de fer etait done con^ue comme suit: «La 
sixieme aimee tekeng-kouan (632), Wei-tctie King-to a surveille la 
constructions. Puis P auteur du Nan tchao ye die ajoute cette 
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flexion: w.zzm'kz «e’est (la preuve) que ce temple a 
ete foixcle depuis longtemps*. 

p. 68 . Sainson; «Le Bouddha concha de Yong-tch'ang , qui avait 
six tchang de long*. Six tchang valent soixante pieds, ee qni est 
une dimension bien invraisemblable pour une statue. En realite, 
les mots ^ signifient «long d’un tchang et six pieds* , soit 

en tout seize pieds. La mesure de 16 pieds etait prescrite pour les 
statues du Bouddha par la tradition qui voulait que le Bouddha ait 
eu une tailie double de celle des liommes ses contemporains (cf. 
BEPEO, t. Ill, p. 392, n. 5). — De meme encore le terme ^ 
^ ||j| qui n’est pas traduit par M. Sainson (p. 79, n. 2), 
signifie «la statue de Kouan-yin qui avait seize pieds de haut». 
p. 74, ligne 9. Omission de la phrase: J)f] -f* Zl 

«La douzieme annee hien-t'ong , annee sin- 
mao (871), on eleva' le palais royal a C7ian-dian » . 

p. 74. La colonue de for fondue en 1 ’annee 872 parait exister 
encore aujourd’hui; Finscription qui est gravee sur une de ses faces 
est reproduce dans le Kin die souo ^ ^ ( fasc . ^j|||jij:). 




M. Sainson 


P- 75. ftt ^ [JS. 7jc 

renonce a decomposer ces noms et il ecrit: «Les T'ou-fan , Cluing - 
yen-sin-wen-mo-lou-neou-yue et autres*. Dans le chap. COX VI, ft, 
p. 8 r° du T'ang diou , on voit cite le chef tibetain Chan g-yen- sin ; 
d’autre part, a la fin de ce meme chapitre, on trouve une petite 
notice sur les Wen-mo pj§[ 7 ^ ou Houen-mo t|c qui etaient une 
tribu asservie aux T'ou-fan ; le texte qui a embarrasse M. Sainson 
doit done signifier.- «Le (chef des) T'ou-fan, Chang -yen- sin, et le 
(chef des) Wen-mo , Lou-neou-yue»l 

p. si. Mtik — M: 


Sainson: «I 1 fit fondre un Bouddha 
appele Wan-tsouen (= dix mille fois venerables)» . De meme, p. 89: 
$8 -ji| • Sainson: «I 1 faisait fondre des Bouddhas dits wan- 
tsouen — Eu realite, le mot ^ est une partieule numerale qui 
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s 7 applique aux statues bouddhiques, et la phrase signifie, dans les 
deux cas: «I1 fit fondre dix mille statues du Bouddba*. Ce nombre 
ne doit pas nous etonner, ear il ne s’agit evidemment que de 
petites statuettes qu’on coulait dans des moules; Yi-Uwg (trad, fr., 
p. 129) nous parle d’un roi de l’lnde orientate qui faisait fabriquer 
chaque jour cent mille statues en terre moulee. 

p. 92. La date de 996 assignee par Yang Chen a la composition 
du Tcli'ouan teng lou ne Concorde pas exactement avec la date de 
1006 qui est celle ou cet ouvrage fut presente a l’empereur (cf. 
Bunyiu Nanjio, Catalogue , N° 1524). 

p. 106. II est interessant d’apprendre que, en I’annee 1201, le 
prince de Ta-li se fit donner par les Song un exemplaire complet 
de la traduction chinoise du Tripitaka; ce devait etre un exemplaire 
imprime, inais nous ne savons pas s’il etait de Tedition princeps 
de 972. II comprenait 1465 ouvrages; le catalogue tche-yuan lou , 
compose entre 1285 et 1287, evalue a 1440 le nombre des ouvrages 
du Tripitaka (cf. Bunyiu Nanjio, Catalogue , p. xxn). 
p. 115, ligne 8; Au lieu de «124», lisez «1274». 
p. 122. Sainson: «La 2 e annee tche-ta (1809), a la 3° lune le 
prince de Leang , Song-chan, fut attaint de paralysie. Un edit nomtna 
Lao-ti , petit-fils de Ngao-lou-ich'e , prince de Si-pHng et septi&me 
fils de l’empereur, a la charge de soumettre et de gouverner le 
Yun-nan», En note, M. Sainson ajoute qu 7 il y a peut-etre ici une 
erreur de genealogie, car Lao-ti ne peut etre le septieme fils de 
l’empereur Hai-chan qui n 7 eut que deux fils. — La difficulte n’est 
qu’apparente: lorsque, en 1309, Song-chan, qui avait ete nomm6 
en 1293, gouverneur du Yun-nan , tornba malade, on nomma «a sa 
place » (ft. que M. Sainson parait avoir lu ^ « soumettre*), 
comme gouverneur du Yun-nan, Lao-ti, petit- fils de Ngao-lon-tch'e, 
ce dernier ayant eu le titre du roi de Si-pHng et etant le septieme 
fils de l’empereur Che-tsou (Koubila’i); cette genealogie est en accord 
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parfait avec les tableaux de l’histoire des Yuan ( Yuan-che , eh. CVII, 
p. 9 r°). 

P . 191 - 192 . 

* z, z ft * -&• Sainson: «C’est de eette chain© que parle 
le Han-diou quand il nous dit: «Les monts de Sie-long et du 
Y un-nan semblent s’incliner en avant pour roister aux vents; ils 
ont la forme d’un grand caractere yi». — Le texte auquel il est 
fait ici allusion se trouve dans le chap. XXXIII, p. 3 r°, du Heou 
Han choir, apres avoir mentionne les prefectures de Sie-long J|| 
et de Yun-nan fH qui font partie de la commanderie de Yong- 
tch'ang j|| , le Heou Flan chou decrit les montagues qui sont sur 
le territoire de ces deux prefectures, et dit: 

Fou-fong ou Yeou Fou-fomj ^ ^ Jj^, (par opposition a Tso Fong-yi 
ijL yff ) est le 110 m d’une commanderie de l’epoque des Han 
qui etait situee a l’Ouest (a droite) de la capitale Tch’ang-ngan 
{Si-ngan fou)-, on donnait le nom de T'ui-yi (ecrit parfois 

— ‘ ) a partie des monts Tchotuj-nan $$ f|| qui occupaient 
la region du Fou-fong . Le texte du Nan tchao ye die que nous 
venous de citer signifie done: «C’est de cette chaine que parle le 
Han-diou quand il nous dit: Les monts (des prefectures) de Sie-long 
et de dun-nan ont la forme (des monts) T'ai-yi (de la commanderie) 
de Fou-fong » . 

p. 194, 203, 205, 207. M, Satnson traduitl’expression |||I 
par «le grand do cteur de Kouan-yin*. En realite ^ (mahasattva) 
est uue epithete qui s’applique a Kouan-yin en personne; e’est ainsi 
qu une des peintures chinoises du Louvre representant Avalokite^vara 
{Kouan-yin), Samantabhadra et ManjufrI, est intitulee 
(cf. Tomgpao, Juillet 1904, p. 312—315). Par consequent, les prodiges 
qui sont attribues par le Nan tchao ye die au ± ont 

6te accomplis par Kouan-yin et e’est l’image de ce Bodkisattva qui 



BULLETIN CRITIQUE. 


481 


fut gravee, d’apr&s une peinture de Won Tao-tseu , sur une roclie 
a l’Est de Yong-pei t'ing (p, 194). 

En terminant, j’exprimerai le regret que M. Sainson n’ait pas 
fait une collation des principales e'ditions du Nan tchao ye die . 
Le texte dont il s’est servi parait etre uotablement different de 
celui qui est imprime dans le Yun-nan pel tdieng tche i|| ^ 

tpl comme on peut s’en convaincre, par exemple, en conside- 
rant la liste des cinq principales villes de Birmanie; M. Sainson 
(p. 67, n.) enumere ces villes comme suit: Kiana-t'eou '/X , 

T'ai-kong (Tagaung) Ma-lai-ngan-idieng-kouo -if 

IE S - P'ou-ican (Pagan) m-w et Mien-wang j|jpj h£; M. Pelliot, 
qui se sert de l’edition du Yun-nan pel tdieng tdie , donne, de son 
c6td, la serie que voici (BEPEO, t. IV, p. 176, n. 2): $X IP? 
Kiang-t'eou (a peu pres Bkamo), St T'ai~kong (Tagaung), 
i§ ^ Ma-lai (Male), ^ IE Ngan-tcheng et # IS* j*«- 
kan-mien-tdi'eng (la ville de Mien de Pagan). On voit que F edition 
de M. Sainson differe de celle de M. Pelliot en ce qu’elle ajoute le 
mot aprds le nom de Ngan-idieng, et en ce qu’elle ecrit 
au lieu de ^ a la fin de la liste. En presence de variantes aussi 
importantes, on comprend combien il ellt ete necessaire de ne pas 
s’en tenir a un texte unique et de cberclier a retablir les meilleures 
le^ns par la comparaison des diffdrentes editions. 

Ed. Chavannes. 


Dr. L. Wieger. S. J»: Textes historigues ; lre P art * e > 1903 ; 

2 ,le partie, 1904 (in-12 tics 3553 pages. Elo-kien fou, Iraprimeric de 
la Mission oatholique). 

Le P. Wieger vient de faire paraitre le second volume de ses 
Textes historiques, ou, pour parler plus exactement, la seconde 
partie du volume dont la premiere partie avait paru en 1903. 
Nous sorames ainsi amends jusqu’ a l’annee 677 apres J.-C. Quoi- 
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que cet ouvrage ne cite pas ses autorites et qu’il ne fournisse jamais 
les preuves de ses dires, quoiqu’il considers l’histoire plutdt par le 
petit c6te en la reduisant a une serie d’anecdotes, et quoique eufin 
l’auteur ait agremente son recit de reflexions qui sont plus amu- 
santes que profondes, la lecture de ce livre ne pourra manquer 
d’etre profitable. D’une part, en effet, il nous donne une notion 
fort juste de ce qu’est 1’liistoire pour la plupart des Chinois instruits, 
ce peuple refractaire aux idees generates ne la concevant que sous 
la forme de la biographic et n’y cherchant que des lejons de mo** 
rale pratique. D’autre part, le P. Wieger, qui s’efforee de nous 
faire connaitre les Chinois tels qu’ils sont dans la realite, a bien 
atteint son but en choisissant des pages oh ils nous sont repre- 
sents vivant, agissant et peusant. D’ailleurs, tout en s’abstenant 
des recherches critiques qui n’entraient pas dans le cadre de ses 
etudes, le P. Wieger a pris soin de resumer les plus recents tra- 
vaux des sinologues dans des paragraphes en petit texte qui sont 
d’excellents essais de vulgarisation faits avec precision et clarte. 

Je signalerai ici quelques assertions du P. Wieger qui me 
paraissent sujettes a caution. A la p. 846, il emet la proposition, 
communenent acceptee autrefois, que les Juifs entrerent en Chine 
vers la fin du premier si&cle de notre 6re. On me perraettra de 
reproduire a ce sujet quelques lignes que j’ai publiees en 1900 
dans la Revue de synthese historique (tome I, p. 296): «C’est une 
opinion assez generalement repandue que le judaisme est plus an- 
cien eu Chine que le cbristianisme. Le P. Gaubil pensait que des 
Israelites entrerent en Chine au temps des Teheou , c’est«a~dire plus 
de trois siecles avant notre ere. On a renonce a soutenir cette 
these, mais on admet volontiers qu’il faut rapporter leur emigra- 
tion au premier siecle de notre ere. Si Ton s’en tient aux inscrip- 
tions de la synagogue de iCai-fong fou , qui viennent d’etre publiees 
et traduites avec beaneoup d’exaetitudc par le P. Tobar, il ne 
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semble pas que cette seconde maniere de voir soit plus plausible 
que la premiere; les traditions qui assignent la venue des Juifs, 
soit a l’epoque des Tcheou , soit a l’epoque des Han , sont extreme- 
ment vagues et ne reposent sur aucun fonderaent historique; les 
faits precis n’apparaissent que sons la dynastie Song; c’est entre 
960 et 1126 que des Juifs venus de Pintle apporterent pour la 
premiere fois, en tribut a la cour de Chine, des dtoffes des pays 
maritimes occidentaux (st yang pou ). Les Juifs sont done arrives 
en Chine par mer, et non en traversant PAsie centrale; ilssesont 
detaches des colonies israelites dtablies en Inde; enfin, leur venue 
ne parait pas etre anterieure a la fin du X e siecle de notre ere » . — 
A la p. 1387, le P. Wieger admet comme certain que les Chinois 
ont connu les pays de PAmdrique centrale des le einquieme siecle 
de notre ere, et que le bonze Houei-chen est venu du Yucatan. 
Ici encore je ne puis que renvoyer le lecteur a un passage demon 
petit article sur les voyageurs chinois ( guide Madrolle , Chine du 
sud , p. XX) ou j’ai exprime des idees diametralement opposees. — 
A la p. 1404, le P. Wieger dit que le pelerin Song Yun passa 
par la passe Baroghil pour aller dans le Tchitral. Ceci ne me 
parait pas exact; apres avoir traverse le Po-ho (Wakhan), Song 
Yun arriva sur le territoire des Hephtbalites, e’est-a-dire vraisem- 
blabement qu’il atteignit le district de Zebak qui formait la partie 
la plus orientale de ce territoire; puis il franchit PHindoukouch a 
l’e adroit oil se trquvait le petit pays de Po-tche qui est ainsi place 
dans le Kafiristan; il deboucha eusuite sur le Cho-mi (Tchitral). 
Song Yun dut done traverser l’Hindoukouch soit a la passe Nuksau 
(17000 pieds), soit a la passe Dora (16500 pieds) et le meilleur com- 
mentaire gdograpbique de cette partie de son itineraire est le voyage 
du havildar en 1870 (cf. Major T. G. Montgomerie; A Havildars 
journey through Chitral to Faizabad in 1870 (Journal of the Roy. Geographical 
Society, vol. XLII, 1872, p. 180—201). Ed. ClIAVANNES. 
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Gabriel Ferrand: Madagascar et les ties Uaq~uciq (Journal 
asiatique, Mai-Juin 1904, p. 489 — 509). 

Dans les Adjaib (Livre des merveilles de Flnde), qui out ete 
ecrits an dixieme sidcle, il est souvent question du pays des Ouaq- 
ouaq, et deux faits particulierement importants nous sont signales 
comme le coucernant: d’une part (p. 175 de l’edition van der 
Lith et Marcel Devic), en Tan 945 de notre ere, les Ouaq-ouaq, 
montes sur un millier de barques, dirigerent une vigoureuse attaque 
contre la ville de Kanbaloh dans laquelle on s’accorde a recon- 
naitre Zanzibar; d’autre part (p. 65), dans le pays des Ouaq-ouaq 
se trouvait un arbre sont les fruits etaient analogues a la courge 
et ofiraient quelque ressemblance avec une figure humaine; quand 
le vent les agitait, il en sortait une voix; si on les ddtachait, Fair 
dont ils etaient pleins s’echappait et il ne restait plus qu’une peau 
flasque qui avait l’apparence d’un corbeau creve. 

Nombre de geographes arabes out parle des Ouaq-ouaq, et, 
pour certains d’entre eux, notamment Kazwini, le nom m&ne du 
pays proviendrait de l’arbre merveilleux qui y croit, car le fruit 
de cet arbre, lorsqu’il est mtir, pousse le cri de Ouaq-ouaq repete 
plusieurs fois, puis il tombe (Mem. de Vlnde , p. 302). 

Les erudits Europdens out longtemps hesite a situer sur la 
carte cet etrange royaume. En effet, comme le remarque Ibn al- 
Faqih {Journ. As ., Mai-Juin 1904, p. 489), il y a deux Ouaq- 
ouaq: le Ouaq-ouaq de la Chine et le Ouaq-ouaq du midi. C’est 
ce qui explique qu’on ait cherche les Ouaq-ouaq tantot en Extreme- 
orient et tantot au sud de TAfrique. Le celebre professeur de Leyde, 
M. de Goeje (Mem. de Vlnde , p. 295—307), etablit que le Ouaq- 
ouaq de la Chine n’etait autre que le Japon dont l’ancien nom 
est Wo kouo g§ , ou royaume de Wo, en Japonais wa-kohu Mais, 
fort de cette identification, qui est en effet certaine, il crut pouvoir 
appliquer au Japon tout ce qu’on disait des Ouaq-ouaq, et c’est 
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ici que sa theorie me parait piAter le flanc a la critique. M. G. 
Ferrand me semble avoir raison en montrant qu’il y a bien eifec- 
tivement deux Ouaq-ouaq, et que, si Texistence du Ouaq-ouaq de 
Chine, qui est le Japon, est assuree, eelle du Ouaq-ouaq du midi 
est tout aussi r eelle, car ce second Ouaq-ouaq n’est autre que 
Madagascar designee par le mot malgache vahualca qui signifie 
«royaume, sujets, peuple». 

Reste maintenant' a savoir si les indications que fournissent les 
Adjaib se rapportent au Japon ou a Madagascar. M. de Goeje ( Merv . 
de I'Inde , p. 801) admet que les Japonais purent diriger en 945 
une expedition contre la cote orientale de TAfrique; il est oblige 
cependant de reconnaitre que Thistoire Japonaise n’en fait aucune 
mention et il en conclut que ce dut etre «une entreprise particu- 
liere de negociants et de Daimios japonaise. A mes yeux, une telle 
expedition ne saurait avoir eu lieu; ce que nous savons de la navi- 
gation japonaise ne nous autorise pas a croire qu’elle ait pu, des 
le dixieme si^cle de notre ere, traverser I’Ocean Indien de part en 
part. Il est au contraire fort possible qu’une flotte guerriere soit, 
a cette epoque, partie de Madagascar pour aller attaquer Zanzibar, 
et, si la supposition ne peut etre confirmee par aucun autre texte 
que celui de Adjaib, du moins n’a-t-elle rien en soi d’invraisemblable. 

Si nous considerons d’autre part la legende relative au fruit bizarre 
qui aurait donne son nom au Ouaq-ouaq, M. de Goeje lui-meme a 
dfi reconnaitre que cette fable n’est point originaire de l’Extreme 
Orient et qu’aucun arbre japonais n’a pu lui donner naissance; il 
en est done reduit a chercher cet arbre en pays arabe; ce serait, 
d’apres lui, Vochar dont le fruit creve comme une vessie quand on 
le presse. Mais on ne voit plus alors comment un rapport quelconque 
a pu etre etabli entre un tel arbre et le Japon. M. Perrand propose 
au contraire de voir dans l’arbre des Ouaq-ouaq une sorte de Pan - 
damis qui pousse en abondauce a Madagascar et qui porte le nom 


33 


486 


BULLETIN CRITIQUE. 


indigene de vakua. La l^geude n’aurait done pas tort d’admettre une 
relation, entre le nora de l’arbre et celui du pays, car le pays s'ap- 
pelant vahuaka , et Parbre s’appelant vakua , le terme de Ouaq-ouaq 
peut s’expliquer aussi bien par l’un que par 1’ autre de ces vocables. 

En conclusion, tout en recon naissant, avec M. de Goeje, 1’exis- 
tence du Ouaq-ouaq de Chine, qni est le Japon, nous croyons que 
M. Ferrand a eu parfaiteraent raison de chercher a Madagascar le 
Ouaq-ouaq du Midi qui est celui dont parlent les Adjaib. 

Les Adjaib, avous-nous dit, sont le plus ancien ouvrage arabe 
qui meutionne la legende des fruits a figure humaine. La litterature 
Ohinoise nous permet de remonter plus haut dans le passe. On sait 
que Ma Tomn-lin , qui ecrivait en 1319, rapporte cette tradition 
dans le chapitre OCOXXXIX de son Eneyclopedie; mais Schlegel, 
qui traduisit ce texte pour M. de Goeje ( Merv . de VInde, p. 303), 
ne s’est pas mis en peine de savoir d’ou Ma Touan-lin 1’avaittire; 
en realite, il provient du T'ong-tien J§| iHl de Tou Yeou /jvfc ^ , 
livre qui fut ecrit de 766 a 801 ap. J. 0. Tou Yeou lui-meme 
cite souvent son parent Tou Houan J§| qui, seloa toute vrai- 
semblance fait prisonnier a la bataille de Talas en 751, sejourna 
en pays arabe de 751 a 762 et composa sur ce qu’il avait appris 
a l’etranger un livre aujourd’hui perdu l ). O’est done apparemment 
Tou Houan qui, pendant son sejour force chez les Arabes, recueillit 
la legende que Tou Yeou raconte en ces termes ( T'ong tien , chap. 
CXCIII, p. 23 r°): 

si®* A*m»nmAm. 

PM-JrZ. & 

S rfB % ft ASHA 


1) Cf. mea Documents sur les Tou-hiue occidentauct , p. 298, n. 7, h. la fin. 
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«Le roi (des Ta-che, Arabes) avait envoye des gens qui, montes 
sur un bateau, et preuant avee eux des vetements et des vivrcs, 
entrerent en mer; ils parcoururent (la mer) pendant buit annees 
sans parvenir jusqu’a l’extreme rivage d’Occident. Au milieu de la 
mer, ils aper§urent un rocber carr£; sur ee rocber etait un arbre 
dont les branches etaient rouges et les feuilles vertes. Sur 1* arbre 
avaient pousse une foule de petits enfants; ils etaient longs de six 
a sept pouces; quaud ils voyaient des hommes, ils ne parlaient pas, 
mais ils pouvaient tous rire et s’agiter. Leurs mains, leurs pieds et 
leurs tetes adheraient aux branches de Varbre. Quand des hommes 
les detachaient efc les prenaient, aussitot qu’ils etaient entr^s dans 
leurs mains ils se dessechaient et devenaient noirs *). Les envoy es 
revinrent avec une branche (de cet arbre) qui se trouve maintenant 
dans la residence du roi des Ta-che (Arabes) ». 

Ed. Ohavannes. 

0. Pranke: Beitrage cats Chmesischen Quellen zur Kennt - 

niss der Turkvolker und Sky then Zentralasiens ( Aus 
dem Anhang zu den Abhandlungen der K. Preuss. Akademie der 
Wissenschaften vom Jahre 1904. — Berlin, 1904; in Kommission 
bei Georg Reimer. — in-4° de 111 p.). 

Depuis que la Mongolie et le Turkestan oriental nous out livrd 
des monuments qui font revivre sous nos yeux quelques unes des 
populations disparues qui furent autrefois tantdt les ennemis, tan- 
t6t les allies de l’Empire du Milieu, les textes Chinois oh il est 
question de ces civilisations ^feeintes out pris une importance non- 
velle. De tous cdt&3, les sinologues cherchent a mieux expliquer 
des temoignages encore mal elucides, apportent des renseignements 
inattendus, reconstituent fragment par fragment rancienne geographie 


1) Schlegel (Merv. de VInde , p, 303) introduit ici les mots: «Le nom de cet arbre 
dtait ie-mie». Je ne sais oil il a pris cette glose qui ne figure ni dans le texte de Tou Teou , 
ni dans celui de Ma Touan-lin. 
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politique de l’Asie centrale. Mais, si leurs efforts ont abouti deja a 
des resultats positifs pour les epoques ou des relations diplomatiques 
r^gulieres ont existe entre la Chine et ses voisins du nord efc de 
l’ouest, ils se heurtent a des difficulty considerables lorsqu’il s’agit 
des temps plus recules oh, sous les deux dynasties Han , ces rela- 
tions s’^tablirent pour la premiere fois et ne subsisterent que d’une 
maniere intermittente. M. 0. Franke *) a eu le courage d’aborder 
cette region enigmatique de l’histoire et de reprendre dans leur 
ensemble les probl ernes qui s’y pressent en foule. II ne serait 
guere possible, dans un simple compte-rendu, de discuter les con- 
clusions auxquelles aboutit l’auteur; les questions qu’il examine 
sont depuis trop longtemps l’objet de con tro verses savantes pour 
qu’on puisse les exposer en quelques lignes. Aussi bien, M. Franke 
n’a-t-il pas apporte de textes enticement nouveaux susceptibles 
d’orienter les reckerches dans des voies non encore frayecs. Son 
principal merite est plutot d’avoir precise le sens de certains docu- 
ments qui, quoique deja invoques mainte et mainte fois a 1’appui 
de telle ou telle hypothese, presentaient encore quelque obscurite, 
devoir definitivement fait justice de vieilles erreurs qui se perpe- 
tuaient grace a l’erudition de seconde main, d’avoir enfin apporte 
dans la discussion le sens critique et la rigueur scientifique qui 
pendant trop longtemps ont fait defaut a la sinologie. 

Je signalerai comme particuliCement digues d’etre etudiees les 
parties IV et V de l’ouvrage de M. 0. Franke. Dans l’une sont 
reunis les textes, peu nombreux mais fort importants, relatifs aux 
Sai, qui sont les Q aka des Hindous, les Sacae des Grecs et des 
Romains, comme on en trouve la confirmation inattendue dans 
une erreur du commentateur Yen Che-kou qui, en iclentifiant faus- 
sement les Sai avec les ^Jakya, nous fournit une indication precieuse 

1) M. 0. Eranke est maintenant attache h la Legation de Chine h Berlin avec le 
titre de Kaiserlich Chinesischer Legations&ekretar, 
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sur la veritable prononciation du earaetere |§|, Dans la cinqui&me 
et derniere partie, M. 0. Franke s’attaque apres tant d’autres, a 
la chronologie de ces rois dits Indoscythes qui ne sont autres que 
des envahisseurs Yue-tche ; il croit pouvoir conclure des temoignages 
chinois que Fempire Kouchan, qui fit suceeder son unite au mor- 
eellement des cinq yabgou (hi-heou), dut etre constitue entre 25 et 
81 ap. J.-C. et c’est entre ces deux dates qu’il place les deux 
souverains nommes K'ieou-tsieou-k’io et Yen-kao-tchen ; on sait que 
le premier de ces souverains a ete identifie d’une maniere absolu- 
ment certaine par le p. Boyer, puis par Marquart, avec Kozoulo- 
kadphises, et que Yen-kao-tchen n’est autre que 06mokadphises, 
comine Fa etabli Marquart. On s’attendrait done a voir M. Franke 
se ranger aux conclusions du p. Boyer et placer Kaniska, successeur 
de Kozoulokadphises et d’O^mokadphises, vers la fin du premier 
siecle de notre ere; mais il change brusquement de front, et d’accord 
avec M. Fleet, il declare que, k ses yeux, Kaniska, Huviska et 
et Vasudeva doivent etre places avant , et non apres, Kozoulokadphises 
et Oemokadphises. Par suite il reporte Kaniska an commencement 
de Fere Vikrama, soit 56/57 avant J.-C. — J’aurais bien voulu 
que M. Franke nous dit son avis sur le texte relev£ pour la pre- 
miere fois par E. H. Parker dans le San kouo tche (section Wei 
tche , chap. Ill, p. 3 r°), texte qui nous apprend que, en 229 
apres J.-C., le douzieme mois, le jour konei mao , «le roi des Ta 
Yue-tche , Po-t'iao , envoya un ambassadeur offrir des presents; on 


confera a ( Po -) t'iao le titre de: roi des Ta Yue-tche allie aux 


IRI. 


Po-t'iao eat une transcription admissible du nom 


Vasudeva; maisj comme il y a plusieurs Vasudeva dans la serie 
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des rois dits Indoscythes, il est fort improbable que ce Po-t'iao 
puisse &tre le Vasudeva qui vient apres Kaniska et Huviska *). 

Ed. Chavannes. 


La Ugemle de Koei tseu mou then; Peinture de Li Long- 

mien (1081). (Annales du Musee Guimet. Biblioth&quc d’art; Tome 
premier. * — Paris, Librairie oentrale des Beaux-arts, Emile Levy, ddi- 
teur, IB rue Lafayette). — Sans date; publie enl904. Format oblong; 
in -f- 27 p. et planches. Notices de Emile Guimet, Tcheng Keng, Tcheng 
Ki-tong, Marcel Huber, de Milloue, Deshayes. 

Les etudes qui out pour objet Thistoire de Fart lie peuvent etre 
eutreprises avec quelque chance de sueces que lorsqu’on est en pos- 
session d’un nombre suffisamment grand de monuments authentiques 
et bien dates. Pour la peinture chinoise, si les renseignements lit- 
ieraires conceruant la vie des peintres abondent, d’autre part cepen- 
daut les oeuvres qui nous sont connues sont assez rares; aussi faut-il 
accueillir avec gratitude toute publication qui nous revele un tableau 
d’un artiste celebre. M. Guimet nous a done rendu service en repro- 
duisant un dessin attribue a Tun des plus illustres peintres de l’epoque 
des Sorig , Li Kong-lin ^ |||, encore que, comme je le prouverai, 
nous ayons affaire ici, non a un original, mais a une simple copie. 

A vrai dire, ce dessin n’etait pas absolument ignore en Europe; 


I) Voici quelques remarques de detail sur l’ouvrage de M. Franke: p. 5, n. 2, 
Fepoque de Tchang Gheou-tsie n’esl paa indeterminde puisque la preface de son coramentaire 
est datde de la 24 e annde Vai-yuan (736); — p. 6, Tchang Ten vivait sous les 

Wei ^jjj, et Wei Tchao vivait h l’epoque de la dynastie Wou £ ; ces deux 

eommentatcurs sont done du troisi&me si&cle de notre ere; on trouvera ces indications dans 
les utiles notes oil Ten Ohe-Jcou enumbre les principaux commentateurs du TsHen Eanchou\ 

ces notes sont en general placees it la fin des Editions modernes du TsHen Han chon ; 

p. 9, n. 2, Wou-lou-Jcai ^ est un nom qui n’existe pas; il faut lire Wou-lou 

ajoute «c’est ce lieu»; — p. 68, n. 1, le Wan 


chen nan c7iou chi ' 


m it *h & est ie Nan tche ° u yi w ° u Mie it*N H 

fiui fut compose par Wan Token au troisibme sibcle de notre ere; cf. Pelliot, 
dans BEFEO, t. Ill, p. 281, n. 9. 
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on le eonstatora en lisant F etude de A. W. Franks intitules; On 
some Chinese Rolls with Buddhist legends and representations ( Archaeo - 
logia, or Miscellaneous Tracts relating to Antiquity , published by the 
Society of Antiquaries of London ; vol. LIII, 1892, p. 239 — 244). 
Get article est consacre a Fexamen de quatre representations figu- 
rees de la legende qui fait Fobjet da dessin attribue a Li Kong - 
lin ; bien plus, le second des dessins analyses dans ce memoire est 
une replique de l’oeuvre meme de Li Kong-lin et la planche que 
A. W. Franks a jointe a sa description en reproduit la scene prin- 
cipale que nous retrouvons telle quelle dans la publication du Musee 
Guimet. 

Le second rouleau Franks et le rouleau Guimet ae donnant tous 
deux pour la meme oeuvre de Li Kong-lin, il en resulte que Fun 
d’eux au moins doit etre une copie. Mon sentiment est que tous 
deux ne sont que des copies; mais, tandis que la demonstration ne 
peut en etre faite d’une maniere rigoureuse pour le second rouleau 
Franks, il est au contraire facile d’etablir d’une maniere irrefragable 
que le rouleau Guimet n’est pas authentique. 

Nous commencerons par ecarter un premier argument qui n’au- 
torise aucune conclusion quoiqu’il repose sur une observation im- 
portante. Dans Fun et Fautre document, le dessin de Li Kong-lin 
representant la legende de *la mdre des fils-demons » l ) est suivi du 
texte de cette legende telle qu’elle nous est racontee dans la Samyukta- 
ratnapitaka sutra, traduit en Chinois, en Fan 472 de notre ere, sous 
le titre de Tsa pao ts'ang king H |§C Mais, par ure erreur 
singuliere, le titre da slltra est ecrit ici Pao tsi king ^ ^ 
au lieu de Tsa pao ts'ang king . La faute est grave, car le titre de 


i) ■y*#- Je suis ^interpretation de Bunyiu Nanjio (dans Tariicle de Franks), 
qui traduit ces mots corame signifiant «the demon-children’s mothers la mfcre des fils-yaksas. — 
Takakustj (. Using , p. 38 ) traduit «the demon mother of the children®, la yak^l mere 
des fils. 
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Pao tsi king s’applique au Maliaratuakilta sutra (n° 23 du Cata- 
logue de Xanjio), qui est entierement different du Samyuktarafcna- 
pitaka sutra (n° 1329 du Catalogue de Nanjio). Cependant, puisque 
cette meprise se retrouve aussi bieu dans le second rouleau Franks 
que dans le rouleau Guimet, on ne saurait en prendre acte pour 
contester l’authenticite de Tun ou de l’autre; on ne peut dire d’ail- 
leurs qu’plle infirme 1’authenticite de tous les deux en meme temps, 
car il est fort possible que cette inexactitude ait ete effectivement 
commise par la persoune qui, vers l’an 1300, s’avisa d’ajouter a Toeuvre 
de Li Kong-lin une notice explicative. 

Qui est cette personne? Dans le second rouleau Franks, la notice 
est datee de 1’annee 1300 et elle est signee d’un personnage appele 
Si-chai Li Kan *). Dans le rouleau Guimet, cette meme notice est 
suivie de la date 1305 et de la signature de Tchao Mong-fou 
a* (1254 — 1325; cf. Yuan die , chap. OLXXII, et Giles, Biog, 
Diet n° 173). II est evident que la premiere de ces indications a 
beaucoup plus de chances d’etre exacte que la seconde. Un faussaire 
n’aurait eu aucun interet a remplacer le nom du cel^bre calligraphe 
Tdiao Mong-fou par celui d’un inconnu; la substitution inverse legi- 
time au contraire tous les soupjons. II est a remarquer d’ailleurs 
que le troisieme rouleau Franks, qui est une copie faite au Japon 
en 1851 d’une peinture chinoise representant la meme legende sous 
une forme differenfce, comporte une petite dissertation ecrite par 
Tdiao Mong-fou en 1297; ainsi, Tdiao Mong-fou avait reellement 
annote une peinture traitant le meme sujet que la dessin de Li 
Kong-lin , et e’est sans doute ce qui a suggere au faussaire qui a 

1) Voici comment ae termine cette notice d’apres Bunyiu Nanjio (dans Tarticle de 
Franks): «On the next day to the full moon (i. e. 16th) of the 7th month of the 4th year 
of the period ta-t&h (1300), I have written this casually in the «House of the Embroidered 
Buddha», Si-ehai Li Kan, tao jen (= way-man, title). Two seals, Li Kan Chung-pin, and 
Si-chai». — N’ayant pas sous les yeux le texte chinois, je ne puis indiquer quels sont les 
caracteres correspondant h ces noms. 
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fabrique le rouleau Guimet l’idee de forger uu pseudo-autographe de 

f Tchao Momj-fou afin de rehausser la valeur xnarcliande de son travail. 

4 

Si maintenant nous examinons de pres le texte ehinois de la 

, L 

l legende en prenant pour terme de comparaison la version du Sainyuk- 

t 

taratnapitaka sutra imprimee dans le Tripitaka ckinois, nous con- 
staterons que ce texte est plus exact dans le second rouleau Franks 

l que dans le rouleau Guimet, Ainsi, le second rouleau Franks pre- 
sente la le 9 on correcte: «tous avaient la 

force de grands athletes (mallet ) » ; le rouleau Guimet supprime 
les trois derniers caracteres et ecrit: «tous avaient 

une grande forces. De meme encore, le second rouleau Franks suit 
fidelement le Samyuktaratnapitaka sutra en disant: 

^ 5£ ee, -y* «les uns n’out qu’un seal fils, les autres ont 
cinq ou trois fils»; le rouleau Guimet oublie les quatre premiers 
mots et ecrit fautivement: «les uns n’ont que 

trois ou cinq fils». II est evident que ces erreurs ne se trouvaient 
pas dans Toriginal puisqu’elles ne sont pas commises par le second 
rouleau Franks. Ainsi se trouve affirmee d’une maniere irrefutable 
rinauthenticite du rouleau Guimet. 

J’ajouterai enfin que, dans le second rouleau Franks, le dessin est 
simplement signe «Li Kong-lw , le solitaire du Long-mien* , Dans 
le rouleau Guimet, ce nom est precede' d’une indication de date: 
«Peint le cinqui&me mois de la quatrieme annee yuan- j on g (1081) 
Mais Li Kong-lin ne se retira sur la montagne Long-mien qu’en 
1100; il ne pouvait done prendre en 1081 le titre de « solitaire du 
Long-mien*. Ici encore le faussaire se trahit. Cette remarque avait 
deja ete faite par M. Tcheng Keng *); M. Deshayes 2 ) a tente d’y 

1) Pub. Guimet, p. B. — Tcheng Keng est le frbre du general Tcheng Ki-tong de 
boulevardiere memoire. Ne connaissant pas le caractere qui represente son nom personnel, 
je respecte la transcription employee dans la publication Guimet, mais je rappelle que le nom 
du general Tcheng Ki4ong devrait etre en realite transcrit Tch c en Ki-fong 

2) Pub. Guimet, p. 18. 
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reponclre en rappelant que, d’apres M. Fbnollosa j ), Li Kong-lin 
acquit en 1078 une villa situee sur la montagne Long-mien ; il 
pouvait done, des 1081, faire allusion a eette propriety ; mais, pour 
que ce raisonnement f&t pris en consideration, il faudrait, d’uue 
part qu’on nous cite le texte chinois sur lequel se fonde l’affirma- 
tion de M. Fenollosa, et, d’aufcre part, qu’on nous prouve que Li 
Kong-lin, quoique ses fonctions officielles 1’aient retenu a la capitale 
jusqu’en 1100, a, anterienrement a cette date, signe quelques unes 
de ses oeuvres en se designant par le surnom de « solitaire du 
Long-mien ». Ce debat n’a d’ailleurs plus qu’un interet secondaire 
puisque nous avons pu apporter d’autres arguments, et ceux-la 
decisifs, eontre l’authenticite du rouleau Guimet. 

Pour n’efcre pas une oeuvre originale de Li Kong-lin, le rouleau 
Guimet n’est pas cependant denue de toute valeur; grace a lui, 
en effet, nous possddons un reflet, sans doute fidele, de ce que 
produisit le genie d’un des plus eminents parmi les artistes de 
l’epoque des Song. Li Kong-lin ^ nous est connu d’abord 
par la courte biographic que lui a consacree 1’histoire des Song 
(Song die , chap. COCCXLIV, p. 7 v°), et, en outre, par d’assez 
longues notices qui se trouvent dans les histoires speciales de la 
peinture 1 2 ). Li Kong-lin avait pour appellation ( ^ ) Po-die ^ 

. Il uaquit dans la ville de Chou jff , qui correspond a la 
sous-prefecture actuelle de Ts*ien-dian ||| |J_[ (pref. de Ngcin-Jc'ing 
prov. de Ngan-houei ). Il obtint le grade de fsin-die en 1’annee 

1) le n’ai pas eu sous les yeux l’opuscule de M. Fenollosa 6crit en anglais; M. Des- 
hayes a bien voulu me montrer la traduction franfaise dont il B’est servi ( Catalogue d'une 
exposition d'anciennes peiniures bouddkiques appar tenant au temple de Dai TaJcuji a Kioto ; 
Paris, chez Bing); le passage qui nous interesse est ainsi con 9 u: «Dans l’annee 1101, il 
se retira dans sa villa des montagnes de Kiominzan «la montagne de l’Eclat du Dragon*, 
qu'il avait achetee en 1078 et oil alors sans interruption il se voua tout entier a Bart le 
plus eleve». 

2) Yoyez des extraits de ces histoires speciales dans le Ton chou tsi tch'eng section 
Ti chon tien , chap. 775, p. 9 r° — 11 v°. 
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1070. II s’eleva graduellement jusqu’au poste de lou-che-ts'an-kiun 
^ iji ^ j|| de l’arrondissement de Sseu *) $5} , qui etait a un 
li au nord de la sous-prefecture actuelle de Hiu~yi f]F (pref. 

sec. de Sseu , prov. de Ngan-houei). Puis, grace a Fappui de Lou 
Tien litfia , il fut nomine a cliverses charges dans la capitale 
(alors K'ai-fong fou). Bu 1100, il resigna ses functions, et, jusqu’a 
sa mort survenne en 1106 1 2 ), il vecut retire dans la montagne 
Lojtg-mien hhr. qui est au nord-onest de la sous-prefecture 
actuelle de T'ovg-tcJi'eng |(^| a peu de distance de cette ville 
de Chou oh il avait vu le jour, Il s’appela des lors «le solitaire 
du Long-mien” |j|| ^ . 

Nous ne devons point etre surpris que Toeuvre reproduite par 
le second rouleau Pranks et par le rouleau Guimet soit la glori- 
fication d’une legende bouddhique. Les biographes de Li Kong-lin 
nous apprennent en effet la raison assez imprevue pour laquelle il 
representa de preference des scenes religieuses; au debut de sa 
carriere, nous dit-on, il ne peignait que des chevaux et avait 
acquis dans cette spe'cialite une veritable maitrise; mais un moine 
lui fit craindre que sa trop vive passion pom* les chevaux ne fut 
un presage que, dans une existence ulterieure, il serait appele a 
renaitre sous la forme d’un de ces animaux; saisi d’ apprehension, 
et desireux de faire son salut, 1’artiste chercha des lors ses inspi- 
rations dans les enseignements du Bouddhisme. L’histoire ne dit 
point quelle incarnation lui fut devolue apres sa mort. 

Li Kong-lin n’etait pas seulement un peintre de grand renom; 
c* etait aussi uu amateur eclaire de I’antiquite. 11 excellait a deter- 

1) C/est ce titre que Tch'en Ki-t'ong (pub. Guimet, p. 4) a rendu par «eommissaire- 
adjoint imperial si. Sou-Tc7ieou», ce qui pourrait induire en erreur un lecteur non proven u 
en lui faisant confondre Sseu-icfteou, du NganJiotcei, avec Sou4cheou fou t du Kiang-sou. 

2) Voyez le Boua Ki jjj $|| public par Tang Tch'ouen ^ >pj|: dans la seconde 
moitie du XII® siecle (cite dans le T?ou chou tsi tcfi'eng, loc. cit., p. 10 v°). 
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miiier l’age des objets qu’on soumettait a son examen et il savait 
mieux que personae dechiffrer les inscriptions datant des plus 
vieilles dynasties. A vrai dire cependant, le seul exemple que nous 
donne l’histoire des Song (chap. COCCXLIV, p. 2 v°) de son flair 
archeologique serait plut6t de nature a nous le faire paraitre peu 
stir; vers la fin de la periode chao-eheng (1094—1097), nous dit- 
ou, l’Empereur fut mis en possession d’un sceau en jade au sujet 
duquel les erudits delibererent longuement sans parvenir a s’entendre; 
Li Kong-lin mit fin a toutes les hesitations en demontrant, par la 
nature de la pierre et par la faeture des ornements, que ce seeau 
etait celui que Li Sseu avait fait au troisieme siecle avant notre 
ere pour Ts'in Ch& honang-ti. Mais le sceau de Ts*in Che-houang-ti , 
qui figure encore aujourd’hui dans bon nombre de recueils epi- 
graphiques, est precisement un des monuments les plus suspects de 
Farcheologie chinoise; on peut se demander si Li Kong-lin lui- 
merae ne fut pas la dupe d’un faussaire habile. 

Dans la publication Guimet, le texte Chinois de la legende de 
«la mere des fils-demons » se presente a nous accompagne de deux 
traductions, dont Tune est due a M. Tchkng Keng, tandisque l’autre 
a ete faite par M. Marcel Huber; toutes deux sont insuffisantes *). 


1) La traduction de M. Tcheng Keng est tr&s litre. Quant A celle de M. Marcel 
Huber, elle est l’oeuvre d’un debutant qui a encore beaucoup k apprendre; voici quelques 
une des critiques qu’on peut adresser k M. Huber: II traduit le titre 
comme signifiant «priere precieuse»; — rencontrant l’dpithete bien connue du Buddha 


ad’Honore du Monde» 


il se borne k transcrire «Che-tsouen» et k mettre entre 
parentheses la glose «Esprit» qui sent d’une lieue le lettre Chinois avec lequel il a tra- 
vaille; — etant donne que la premibre annee tast'd est l’annde 1297, il en conclut que la 
neuvieme annee ta-td est Fannie 1306; — il traduit «Ecrit a JFou-Mng par Tchao Mong - 
fou» } alors qu’il faudrait dire «Ecrit par Tchao Mong-fou> originaire de Wou-Mngy>\ — il 
omct d’indiqner le nom de Yu Tsi fifl 


, qui est le signataire de la seconde notice; — 
il lit Wang Yun le nom de l’auteur de la troisibme notice qui est Wang Fong • 

— il appelle Lieou Sai le signataire de la quatri&me notice qui est Lieou To-tch'ang 
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Le meme texte a ete traduit par Bunyiu Nanjio dans Particle de 
Pranks. Je crois utile de donner ici une quatri&me version en me 
servant du texte publie dans l’edition japonaise du Tripitaka (vol. 
XIV, fasc. 10, p. 88 v°): 

«La mere des fils-demons etait la femme du vieux *) roi des 
demons Pan-cho-lcia (Pancika) 2 ); elle avait dix mille fils qni tous 
etaient doues de la force de grands athletes (malla) 3 ). Le plus 
jeune s’appelait Pin-k'ia-lo (Pingala). Cette mere des fils-demons 
etait meckante et cruelle; elle tuait les enfants des homines pour 
s’en repaitre. La population, qui en etait desolee, leva les yeux vers 
THonore du monde et se plaignit a lui. L’Honore du monde 4 ) prit 
alors le fils Pin-h'ia-lo (Pingala) et le plaga au fond de son bol 
(pStra). La mere des fils-demons parcourut le monde entier, et, pen- 
dant sept jours, rechercha (Pingala) sans le trouver. Elle se livrait 
a l’affliction et a la desolation lorsqu’elle apprit que des gens disaient: 
«On raconte 5 ) que le Buddha, l’Honore du monde, est omniscient* . 
Elle se rendit done aupres du Buddha et lui demauda ou se trou- 
vait son fils. Le Buddha lui repondit alors: «Vous avez dix mille 
fils. Pour n’en avoir perdu qu’un seul, comment se fait-il que G ) 


1) Le mot «vieux» % ne se trouve que dans Pedition de Cor6e; il est absent des 
trois editions des Song, des Yuan et des Ming et ne figure pas dans la publication du 
Musee Guimet. 

2) La le 9 on de Pddition japonaise du Tripitaka est la publication 

Guimet ecrit — La restitution Prajii&ka que propose Bunyiu Nanjiq est 

arbitraire, PaliSika est, comme me le fait remarquer A. Foucimt, un chef des yak§asbien 
connu par les recits du Divyavadana oil il apparatt (p. ex., p. 447) avec le titre de yaksa- 
senapati ou «g£ndral des Yaksas». «Il execute en cette qualite, m’ecrit A. Poucher, les 
ordres de Va^ravaiia qui, lui, est le roi des yaksas ou ge'nies». 

» W/ff k )i :l. 1 1i . — Pub. Guimet; H M ~k % • - Je 
n’indiquerai ici que les variantes les plus importantes. 

4) Pub. Guimet ne repete pas ici le terme tit IT 

5) Trip-, ed. Jap.-, j^j • 1 • PaK Guimet: K A 

£ w- . 

6) Pub. Guimet supprime les mots qBj . 
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vous soyez d&olee et affligee et que vous le recherchiez? Dans ce 
monde, les homines ont, les uns un seul fils J ), les autres trois on 
cinq fils; et cependant vous les faites perir». La mere des fils-demons 
dit au Buddha 1 2 ): «Si maintenant je pouvais retrouver Pin-h'ia-lo 
(Pingala), je ne tuerais plus jamais de nouveau 3 ) les fils des hommes 
de ce monde». Alors le Buddha fit voir a la mere des fils-demons 
Pin-Jc'ici-lo (Pingala) qui etait au fond du bol (patra) 4 ). Elle epuisa 
toutes ces forces surnaturelles sans parvenir a le prendre. Elle 
revint implorer le Buddha. Le Buddha lui dit: «Si aujourd’hui vous 
pouvez 5 6 ) accepter (les formuies des) trois Refuges (trifarana) et des 
cinq Defenses (pan<5averamajil), et si jusqu’a la fin de votre vie vous 
ne tuez plus, je vous rendrai votre fils», La mere des fils-demons 
acquiesfa aussitdt a 1’ordre du Buddha et accepta (la formule des) 
trois Refuges ainsi que (celle des) cinq Defenses. Quand elle les eut 
acceptees pour les observer, son fils lui fut rendu. Le Buddha lui 
dit: «Observez bien les defenses. Vous avez ete, au temps du Buddha 
Kia-chd (Kacyapa) la septieme et la plus jeune fille 8 ) du roi Kie-ni 7 ) 
(Kanaka); vous avez accompli des actions grandement meritoires; 


1) Pub. Guimet supprime les mots 

2) Trip., ed . Jap . : Q ^ . Pub. Guimet: Q ^ , qui est une mau- 
vaise le 9 on. 

3) Trip,, ed. Jap., . Pub. Guimet; 

4) Trip, ed. Jap., . Pub. Guimet: . 

5) Pub. Guimet supprime les mots 

6) Trip., ed. Jap., M 't'bjk . Pub. Guimet: «la neuvieme 

filler. L ’ edition de Coree est la seule qui donne la leijon «sept» adoptee par Pedition 
Japonaise. Les editions des Song, des Yuan et des Ming donnent toutes trois la le 9 on 
«neuf». 

7) L’editioa Japonaise suit lMdition de Coree, qui 6crit * ^ jes ^^ ona ^ es 

Song, des Yuan et des Ming donnent la le^on |jj|^ qni se retro uve dans la Publica- 
tion du Musee Guimet. 
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mais, parce que vous n’avez pas observe les defenses, vous avez 
re^u ce corps de demons *). 

Le dessin attribue a Li Kong-lin represente Farmee des demons 
faisant vainement tons ses efforts pour delivrer le petit Pingala qui 
est assis dans le bol du Buddha. Selon A. W. Pranks, les diverges 
representations que les Ohinois out faites de cette scene sont designees 
sons le noin gendrique ^ (gj «Tableau de Fattaque contre 
le vase*. 


Dans la publication Guimet, M. de Milloue a raconte la legende 
de HaritI, la m£re des fils-demons, d’apres Waddell (Lamaism, p. 99) 
qui lui-m6me s’est borne a se servir de F article de Pranks 1 2 ). XI 
importe de rappeler que Fhistoire de HaritI se trouve rapportee tout 
au long dans un passage bien connu d ’Yi-tsing (trad. Takakusu, 
p. 37 — 38), et que Hiuan-tsang lui-meme mentionne, entre Pon- 
dio-icie-lo-fa-ti (Puslraravati) et Po-lou-dia (Factuel . Shahbaz garhl), 
le stupa signalant l’endroit ou la mere des fils-d£mons fut convertie 
par le Buddha ( Memoires , trad. Julien, t. I, p. 120 — 121). 

A la suite du pseudo-autographe de Tchao Mong-fou } le rouleau 
Guimet presente trois autres notices qui sont des eloges de la peinture 
de Li Kong-lin . Biles sont signees respectivement de Yu Tsi ^ 
(1272-1348; ef. Yuan die , chap. CLXXXI), de Wang Fong £ || 
(1319—1388; cf. Ming die, chap. LXXXY, p, 3 r°) et de Lieou Td- 
tdi*ang fH* || ; je n’ai pu trouver aucun renseignement sur ce 
dernier personnage. II est evident d’ailleurs que Finauthenticite de 
Fautographe de Tdiao Mong~fou entraine celles des trois autres notices 
qui le suivent. Ed. Chavannrs. 


1) Trip., ed. Jap., . Put. Guimet: % 

2) C’est ce qui explique pourquoi Waddell commet lui auasi l’errcur de dire que le 
texte de cette legende se trouve dans le llatnataia slitra. 
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J. Beauvais: Les lamas du Yun-nan (Extrait du Bulletin de 
Geographic historique et descriptive. N° 1, 1904, p. 82 — 95). 

Le district de Wei-si ^ dans le nord-ouest de la pro- 
vince de Yun-nan, est peuple de races diverses qui paraissent avoir 
subi profondement 1’influence tibefcaine; il a ete l’objet d’une rnono- 
graphie ecrite vers 1769 par un certain Yu King -yuan ^ J[|l j^j|, 
sous le titre de «Recueil des choses, vues et entendues a Wei-si» 

; cet ouvrage, qui serait precieux pour l’ethno- 
graphe, est devenu introuvable; mais des fragments nous en out 
ete conserves dans le Y un-nan t*ong tche Jcao *§| ^jfjj et 

c’est de la que M. Beauvais a tire quatre notices de Yu King-yuan 
sur les lamas de Wei-si ; la traduction qu’il en fait est accompagnee de 
vignettes cliinoises qui peuvent nous donner quelque idee des coiffures 
des diverses categories de lamas. Ed. Ohavannes. 

Maurice Courant: Les clans japonais sous les Tohougawa 
(Conference faite au Mus6e Guimet le 29 Mars 1908. Annales du Musee 
Guimet. Biblioth&que de vulgarisation. Paris, Leroux, in-18 de 85 p.). 

M. Courant s’est propose d’etudier comment etaif organisee la 
ftJodalite telle qu’elle exista au Japon pendant les deux si&cles et 
demi qui precederent la Restauration de 1868. II enumere les 
droits des seigneurs qui, veritables chefs d’etat, nominent leurs 
fonctionnaires, gerent leurs finances, equipent des armees ou des 
flottes, instituent des ecoles, entreprennent des travaux publics. II 
montre par quels rnoyens le chogouu assurait sa preeminence sur 
les autres seigneurs qui etaient en droit ses egaux. — Comment se 
maintenait l’heredite qui assurait la duree du fief, quels etaient les 
principaux daimyo, comment s’exerjait la suzerainete qui presidait 
a toutes les relations feodales, en combi en de degres de noblesse 
etaient repartis les sujets du seigneur, quel role jouaient les assem- 
blies de clan qui dirigeaient la principaute au nom du seigneur 
et qui souvent etaient investies de 1’autorite reelle, enfin dans 
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quelles conditions sociales vivaient les paysans, caste exclue de la 
vie politique, tous ces sujets sont successiveraent abordes par 
M, Courant et traites avec une connaissance approfondie de Tan- 
cien droit japonais. M. Courant annonce qu’une carte est jointe a 
son travail; elle eftt etd en effet fort utile; mais elle est absente 
dans mon exemplaire. Ed. Chavannes. 


Maurice Courant: Un dtablissement Japo?iai$ en Corde. 

j Pou-san depuis le XVe sibcle (in-8 de 24 p. Bihliothfcque de 
la France coloniale moderne. Society de PAnnuaire Colonial. Paris, 1904). 


M. Courant prend pour point de depart le traite de 1443 par 
lequel la Coree ouvrait au commerce Japonais trois ports de sa 
cdte meridionale: Yem-hpo Pou-san jjj et Tjyei hpo 

^ ^2 Em. au SE de 1’actuel Ma-san-hpo M Ui ?#)• 

Des rapports commereiaux reguliers furent des lors entretenus par 
le Japon avec la Coree, le seigneur de Tsoushima jouant un role 
preponderant dans ces affaires. Les deux expeditions de Hideyosi 
en 1592 et 1597 n’eurent guere d’autre resultat que d’exciter la 
mefiance des Coreens a 1’egard des Japonais, et, a partir de la 
convention de 1609, Pou-san resta le seul port ouvert. M. Courant 
etudie quels etaient les articles d’eebange eutre la Coree et le Japon; 
il resume les dispositions des divers rdglements que la Corde im- 
posa en 1639, 1653, et 1683 a la concession Japonaise etablie a 
Pou-san . Ed. Chavannes. 


T. A. Joyce: On the physical anthropology of the oases 
of Khotan and Keriya ( based on anthropometrical 
observations made by Dr . M. A . Stem during his 

recent archaeological explorations in Chinese Turkestan). 
(Journal of the Anthropological Institute, vol. XXXIII, July to Decem- 
ber 1903, p. 305—324 et 2 pi. hors texte). 

L’ etude de M. Joyce est fondee sur les mesures authropologiques 
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prises par le Dr. Siiein dans le Turkestan Oriental. Elle aboutit 
aux conclusions suivantes: la populations de Khotan et celle de Keriya 
sont toutes deux prineipalement de souche aryenne, leur premier 
facteur etant 1 'Homo alpinus de Lapouge. Pour Tune et pour 1’autre 
cependant, il y a eu un influx de sang Turc, et, en outre, un 
influx de sang Tibetain. Ce dernier parait §tre plus fort a Keriya 
qu’a Kbotan. Les vallees des Pamirs sem blent, en taut qu’il s’agit 
de l’Asie, etre la region oil V Homo alpinus s’est conserve dans sa 
plus grande purete; eliez les Galchas, qui occupent les versants 
septentrionaux de rHindou-kouch, ce type apparait avec une legere 
addition turque et iranienne; ehez les Khotanais, Telement iranien 
est remplace par un element tibetain, et, plus a 1’Est, a Keriya, 
les traits du type mongol commencent a apparaitre. 

Ed. Chava:nnes. 

Anz (Walter,): Eine Winterreise durch Schantung und das 
ndrdliche Kiang-su. — Avec une carte au 1:1 000 000 (Peter- 
raann’s Mitteilungen, vol. 50, 1904, p. 131 — 140). 

En-debors de la valeur purement geograpbique de ce voyage 
qui a permis a Tauteur de rectifier sur plusieurs points importants 
l’orographie des plus recentes cartes du Chan-tong, on remarquera 
dans cette relation diverses indications qui peuvent interesser les 
archiologues. Au sommet d’une colline, au Sud de Siu-tcheou fou 
(Kiavg-sou), M. Anz signale un temple dont la salle 
principale est remplie par une statue eolossale taillee a me me dans 
le roe de la montagne et doree. II a visite le temple de Mencius a 
Tseou him |||$, et celui de Confucius a K'iu-feou Men ft#- 
A une journee de marche a 1’Est de cette derniere ville, dans la 
loealite de TsHuan-lin-tseu ^ ^ -p (?), il a signale les ruines 
d’un palais et quelques stales abandonnees. Enfin il a fait T ascension 
de la celebre montagne sainte de TOrient, le T 9 ai-chan ^ (Jj et 
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il reproduit (a une echelle un peu trop reduite) une vue panoramique 
de ce lieu de pelerinage. Ed. Ghavannks. 

F. G. Fiumi : Avviamento alio studio del Sanscrito , 8 C da. 

Milan, 1895; in-12, xvi—345 p. ; 4 L. 

Ce Limen indicum , public dans la eelebre collection des Manuels 
Hoepli en est deja a sa troisieme edition. Celle-ci a meme et6 revue 
et augmentee — en un mot, comme dit le titre italien, «renovee». 
Le resultat nous parait excellent de tout point, aussi bien pour les 
etudiants des universites que pour les autodidactes. Le volume est 
avant tout consacre a l’etude du Sanscrit. Aussitdt l’enonce des 
regies d’euphonie termine, il combine et fait marcher de front, de 
la fa<jon la plus ingenieuse et la plus attrayante, la lecture des 
textes et 1’ expose des paradigmes. Un « index systematique* permet 
d’ailleurs aux esprits plus amoureux de methods que de variete de 
corriger ce que le procede, imite de l’enseignement des langues vi- 
vantes, pourrait avoir a leur gre d’un peu decousu, et de retablir 
les paragraphes dans l’ordre habituel des grammaires. Un ape^u 
rapide de la litterature sanscrite, des notes lexicographiques et une 
liste des raeiues completent le manuel auquel il ne manque, a notre 
sens, pour etre parfait, que d’avoir fait sa place legitime a Texercice 
du theme. A. Fquchee. 



BORDEAUX ET LA COC0INCHINE 


SOUS LA REST AURATION 

JAR 

HENRI OORDIER. 


J’ai deja dit que le Due de Richelieu avait, dans ses efforts 
pour reprendre avec rindo-Chine les relations que ce pays entre- 
tenait avec la Prance avant la Revolution, son plus serieux appui 
dans les Chambres de Commerce et en particulier dans eelle de 
Bordeaux *). 

Le plus actif des armateurs de Bordeaux fut sans eontredit 
Balguerie-Stuttenberg, chef de la maison Balguerie, Sarget et Cie. 
Balguerie-Stuttenberg 1 2 ), ardent royaliste, avait aide Louis XVIII 
dans les premieres difficult^ de son rdgne et le souveraia sut ternoigner 
sa reconnaissance a son sujet. Bordeaux a donne a juste titre le 
nom d’une de ses voies principals a cet homme remarquable par 
l’etendue et la grandeur de ses entreprises: 

«On se pr^parait a doter Bordeaux d’un nouveau patrimoine commercial, 
dcrit M. Jullian 3 ): les deux maisons Balguerie etaient les plus hardies, etant 
les plus jeunes. Celle de Balguerie-Stuttenberg explorait les rivages du Pacifique 
et de la mer des Indes, et pouvait prfrter, six ans apres la paix, quarante vais- 
seaux au roi <fEspagne. Celle de Balguerie junior envoyait un de ses navires, 


1) Toung-pao , oct. 1903. 

2) f 1825. 

3) Histoire de Bordeaux, pp. 717 — 8. 

34 
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le Bordelais , faire le tour du monde, et de Valparaiso en Californio, des lies 
Sandwich a ]a Chine, tracer de nouveaux sillons au commerce girondin. Ce fut 
un vigoureux et joyeux 61an de travail, supdrieur peut-£tre a celui qui, cent 
ans plus t&t, avait porte les Bordelais vers les lies d'Amdrique. 

«Pendant que leurs navires couraient les rners, les chefs du haut ndgoce 
ddifmient a Bordeaux m&me deux grandes constructions commerciales, la Banque 
et FEntrepbt R6el. La Banque facilitait Fescompte a des taux minimes, elle 
garantissait un int6r£t aux d6p6ts d’argent, elle acc61£rait les transactions en 
4mettant des billets au porteur; 1 ’Entrepot R6el offrit aux marchandises une 
manutention peu cotiteuse et une sdcurite presque entiere. L’une et Fautre 
institution abritaient les tr^sors de reserve du commerce bordelais, dont les 
navires 4taient Farinde active, 

«EIles sont dues a Finitiative courageuse et passionnde de Balguerie- 
Stuttenberg. Le m£me homme, a la m6me date, amenait la creation de la 
Caisse d’fipargne et fondait la Soci6t6 pour Fachkvement du pont de Bordeaux. 
Son nom suffisait pour attirer des capitaux b toutes les grandes entreprises: 
«ie premier en France il donna Fexemple de ce que peut l’esprit dissociation ». 
Ce fut Fesprit le plus amateur qu’ait jamais poss6dd Bordeaux, et, a sa maniere, 
un fondateur d’empire, qui renouvelait au XIX e sibcle, avec plus de modestie 
et d’humanite, les prouesses commerciales de Jacques Coeur, 

«Sous son impulsion, la Chambre de Commerce empruntait, b&tissait, etu- 
diait, travaillait sans rel&che, instruisant et stimulant les pouvoirs publics. Ces 
annfe de la Restauration furent pour elle une resurrection : jamais elle n’avait 
eu le regard plus dtendn, le langage plus eloquent, la volontd plus ferme, ja- 
mais elle ne se ddpartit davantage de ces mesquines recriminations qui g&tent 
ses procfes-verbaux du siecle pass A Elle marchait d’accord avec la Municipality, 
elle formait un corps aussi puissant et aussi actif; a vrai dire, c’etait elle qui 
paraissait gouverner Bordeaux?). 

Nous avons deja vu la mission qui avait ete coniine en 1816 
par la Chambre de Commerce de Bordeaux a M. Paul Nairac *). 

Le 16 mars 1817, la fregate Cybhle , Commaudant Achille de 
Kergariou, quittait Brest a destination de la Cochinchine; elle 
mouilla le 11 dec. 1817 dans la baie de Tourane. Elle devait se 
mettre en relations avec les deux officiers franfais sunivants a Hue, 
Chaigneau et Vannier, mais sans ouvrir de negociations; nous 
parlerons plus tard de la mission de M. de Kergariou. 


1) H. Cordier, Reprise des Relations de la France avec V Annam , pp. 12 — 13. 
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Des le mois d’aoht 1816, Balouerie Junior avait adress^ au 
Gouvernement un plan de ses operations et demande a titre d’en- 
couragement qu’on lui assurat Texemption de la totalite ou d’nne 
partie des droits d’entree sur les marchandises que son navire le 
Bordelais rapporterait de la Ohine. 

Malgre Topposition dn Direeteur general des Domaines, M. de 
St. Cricq, sur l’ordre du Roi, une decision du Ministre des fiuances 
du 11 nov. 1816 accordait une reduction de droits. 

Precis analytique relatif aux concessions temporaires accordees 
par le Roi en 1816, 1817 et 1818 pour les armemens a destination 
de la Chine, la Cochinchine et les Isles Philippines *). 

Au mois d’aoftt 1816 M. Baluuerie Junior de Bordeaux, adressa au 
Ministre des finances un mdmoire dans lequel cet armateur exposait qu’il 6toit 
sur le point d’expedier son navire Le Bordelais pour diverses operations de 
commerce consistant, i° k chercher de nouveaux debouches pour les marchan- 
dises franpaises dans les isles de la mer du Bud et sur la cdte Nord Onest de 
TAmdrique; 2° a s'y procurer par la traite, des perles, des pelleteries etautres 
objets propres au commerce de la Chine; 3° a les introduire dans ce pays par 
le raerae navire qui y prendroit un dernier chargement pour son retour en 
France. 

M. Balguerie en prdsentant le plan de ces operations, observa qu’elles 
pourraient, par leurs resultats, devenir d’un grand intent pour la navigation 
et le commerce fran$ais et demanda a titre d’encouragement que le Gouverne- 
ment lui assur&t Texemption de la totalite ou d’une partie des droits dentine 
sur les marchandises que ce batiment rapporterait de la Chine. 

La petition recommand6e par le Ministre de la Marine et des Colonies 1 2 3 ), 
qui donnait les plus grands 61oges a 1’entreprise de ce negotiant et la jugeoit 
digne de la protection du Roi, fut communique le 10 septembre au Directeur- 
g6n6ral des Domaines 8 ) par le Ministre des finances. 

M. de S fc Cricq repondit le 14 a M. le C te Corvetto 4 ) que cette entreprise 


1) Archives de la Marine et des Colonies. Cochinchine 1819—1863. No. 6. 

2) Vicomte Du Bouchage, voir H. Cordier, Reprise des Relations de la France avec 
VAnnam , p. 14. 

3) St. Cricq ; voir H. Cordier, l. c p. 16. 

4) H. Cordier, l. c, t p. 14. 
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dtoit sans doute fort louable; mais que l’dtat des finances ne permettant pas 
de ddtourner du service public des sommes assez considerables pour encourager 
toutes les expeditions maritimes qui pourraient meriter de m&me d’&tre distin- 
gudes il pensait qu’on ne pouvait donner a aucun armateur des encouragements 
particulars ; 

Que dans tous les cas ces encouragements ne pourraient dtre pris que sur 
des fonds rentrds au Trdsor auxquels le Gouvernement donnerait- cette desti- 
nation spdciale dans le credit ouvert au Ministre de la Marine ou a celui de 
l’lntdrieur ; 

Que la demande dtoit encore plus fortement repoussde par la legislation 
des douanes, suivant laquelle ^application des droits, doit dtre uniforme sans 
aucune exception mdme pour le service public et sans faveur partieulidre ; 

Qu’enfin cette demande si elle dtoit accueillie aurait la consequence grave 
d’en provoquer d’autres du mdme genre qui ne pourraient plus dtre refusees. 

Par sa ddpdche du 31 8 bTe , Son Excellence in forma le Directeur-gdndral 
qu’elle avait rendu compte au Roi de la demande de M. Balguerie; que S. M. 
en apprdciant les motifs qui tendent a dcarter gdndralement de pareilles recla- 
mations, avait fait eonnaitre ndanmoins qu*a raison des grands a vantages que 
l’expddition du navire le Bordelais semblait promettre au commerce de France, 
elle voulait bien par forme d’ encouragement, accueillir la demande de l’armateur, 
sauf k n’accorder qu’une simple moderation de droits et a en fixer la quotitd. 

Le Directeur-gdndral ayant etd charge de proposer le taux de Ja reduction, 
estima qu’elle pouvait dtre fixde a moitid des droits pour cbaque espdce de 
marchandises, en excluant de cette faveur les Nankins et les autres tissus, les 
sucres, cafd, cacao, indigo, poivre piment, giroffle, canelle (autre que de la Chine) 
muscade, macis, cochenille, dcaille, bois de teintui'e et d’ebenisterie. 

Cette proposition fut adoptde par decision du Ministre des finances du 11 
novembre 1816 dont copie est ci-jointe. 

Le 11 janvier suivant MM. Balguerie et Sarget, armateurs a Bordeaux, 
sollicitdrent auprds du Ministre des finances, f exemption d’une partie des droits 
d’entrde sur la cargaison qui serait rapportee par le navire la Paix qu’ils se 
proposaient d’expddier pour la Cochinchine. 

Cette demande appuyde de la recommandation du Ministre de la Marine 
fut communiqude au Directeur-general, a qui le Ministre de la Marine fit ob- 
server que les retours de la Cochinchine se composant presque exclusivement 
entierement de sucre, cette denrde ne pouvait dtre au nornbre des marchandises 
qui seraient exclues de la moddration des droits. 

Son Exc. decida le 20 du meme mois, sur le rapport de M. de S* Cricq, 
que la disposition relative au Bordelais serait appliqude au navire la Paix 
avec cette difference que les sucres importds de la Cochinchine par ce dernier 
Mtiment jouiraient du demi droit. 
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D’apres la proposition du Ministre de la Marine, pareille autorisation fut 
donnde le 11 avril 1817, par celui des finances pour le navire le Henry arm6 
a Bordeaux a destination de la Cochinchine par MM. Philippon et Comp. 

Au mois de mai suivant MM. Balguerie, Sarget et C !e r^clamerent du 
Ministre des Finances la m6me faveur pour un nouveau b&timent qu’ils venaient 
de faire construire k Bordeaux et qu’ils destinaient 6galement pour la Cochinchine, 

Le Directeur-general consult^ rappela a Mr. le C te Corvetto la decision d6ja 
rendue pour leur navire la Paix , et fit connattre a son Exc. qu’il ne pensait 
pas que ces ndgociants dussent obtenir pour deux armements semblables l’avan- 
tage considerable qui leur etait assure par une exception a la loi; queceserait 
le convertir pour eux en privilege particulier, perpetuer l’exception etlamettre 
a la place des dispositions g6n6rales du Tarif. 

Le 2 ao&t 1817, MM. Oppermann Mandroth, n6gociants a Paris, adresse- 
rent au Directeur-gdnSral un Memoire a l’effet d’obtenir une reduction de droits 
sur les retours d’un b&timent qu’ils armaient pour la Cochinchine, et ils citbrent 
a l’appui de leur demande l’exemple des concessions semblables accord£es a des 
maisons de Bordeaux. 

M. de S* Cricq leur fit observer qu’a la verity le Ministre des Finances avait, 
d’aprbs les ordres du Roi, accorde une faveur de ce genre pour les navires 
la. Paix et le Henry exp6di6s precedemment pour la Gochincliine et dont les 
armateurs avaient eu les premiers l’id6e de tenter le retablissement de nos 
relations avec cette contr^e; mais que si ces essais avaient dans le principe 
m6rit6 un encouragement special, il ne paraissait pas que le Gouverneraent eht 
interet a traiter [de meme] les expeditions post6rieures qui n’6taient qu’une suite 
de Timpulsion donn6e par celles qui les avaient precedees. II ajouta qu’en per- 
p6tuant l’exception elle deviendrait un privilege permanent et remplacerait les 
dispositions genbrales du Tarif qui assuraient deja des avantages al’importation 
directe par navire frangais des principaux objets du commerce de l’lnde, etque 
1’on pouvait consider la moderation de droit qui les affectait comme un en- 
couragement r£el pour 1’operation qu’ils projettaient. 

M. le due de Richelieu par une dep&che du 14 du meme mois, entretint 
le Directeur-general de la demande de MM. Oppermann Mandroth. Son Exc. 
annonga qu’elle pensait qu’il serait tres-utile au commerce de la leur accorder; 
que les informations qu’elle avoit sur la Cochinchine indiquaient qu’il serait 
possible d’y former des relations avantageuses et d’une certaine importance, 
mais que les premiers essais des armateurs avaient d’autant plus besom d’en- 
couragement qu’iis devaient necessairement se trouver soumis a beaucoup de 
chances hasardeuses jusqu’a ce qu’iis pussent s’ assurer des correspondants sur 
les lieux et s’y manager une protection. M. le Due ajouta que les rapports 
que la France avait eus ant^cedemment avec le gouvernement de la Cochinchine 
permettaient d'espdrer un traitement assez favorable pour les navigateurs fran- 
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pais; qii’il se proposait de faire incessamraent quelques tentatives afin de ranimer 
las dispositions autrefois manifestoes et de les faire tourner a l’avantage de notre 
commerce. 

Dans sa reponse sous la date du 19 le Directeur-gdndral fit connaitre a 
Son Exc. celle qu’il avait adressde le 11 a MM. Oppermann Mandroth, et lui 
dit ensuite que si des considerations d’un ordre plus relev6, et qu’il laissait 
entrevoir, lui paraissaient devoir exiger que la favour accord ee aux premiers 
armements tentes pour la Cochinchine fut dtendue a de nouvelles expeditions 
pour cette contree, il convenait de sortir de la voie des concessions individuelles 
et d*appeler tout le commerce a jouir, pour le temps qui serait jug6 necessaire, 
des reductions de droits que l’on accorderait. 

M. le Due de Richelieu accueillit ces observations, et pensa qu’en gdn6ra- 
lisant la mesure il convenait de la faire durer jusqu’a ce que le rdsultat des 
premieres expeditions fut connu. 

Les considerations presentees par le Ministre des Affaires etrang^res ayant 
ete developpees a celui des Finances, Son Exc. fit un rapport a S. M. qui, sur 
Fa vis du Conseil, rendit le 2 octobre 1817 une decision portant que tous les 
b&timents franpais que Ton expedierait pour la Chine ou la Cochinchine avant 
que les retours des navires partis de Bordeaux pour cette destination ayent 
commence, jouiraient d’une reduction de droits, fixee a la, moitie de ceux du 
Tarif general en exceptant de cette moderation pour ce qui concerne les car- 
gaisons importees de la Chine, les Nankins et autres tissus, les sucres, cafe, 
cacao, poivre, piment, giroffie, canelle (autre que de la Chine), muscade, macis, 
cochenille, ecaille, bois de teinture et d’ebenisterie ; que les memes exceptions 
auraient lieu pour les retours de la Cochinchine avec cette difference que les 
sucres, qui pour 1 ’ordinaire en forment la partie principale, seraient admis au 
demi droit. 

Le 8 du m^me mois, Mr. de S fc Cricq donna des instructions conformes a 
ces dispositions aux Directeurs dans les principaux ports du royaume, et il les 
chargea d’en informer les armateurs. 11 ecrivit lui-m6me a tous ceux qui avaient 
forme des demandes. 

Les armateurs ayant pense que la decision royale relative a la Cochinchine 
s’etendait natuvellement aux Philippines, attendu que ces isles sont voisines de 
cette contree, et n’ont avec elle aucune difference, sous le rapport de leurs 
productions, du debouche qu’elles offrent aux produits de l’industrie franpaise 
et des avantages que notre commerce peut y trouver, le Ministre des finances 
confirma cette interpretation par sa lettre du 16 Janvier 1818. 

Le premier retour des Philippines eut lieu a Bordeaux le 16 mai suivant. 

Le Henry arriva de la Cochinchine au m^rae port le 27 aotit suivant. 

Le privilege temporaire cessait ainsi pour ces deux contrees. 

Ce dernier batiment avait ete expedie conjointeraent avec le navire La Paix . 
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La r^ussite de cette expedition fut complette quant au premier objet du voyage 
qui 6toit de frayer de nouveau au Pavilion franpais une route oil il ne se 
montrait plus depuis 30 ans. Les armateurs, MM. Balguerie et Philippon, le 
d^montrerent en justifiant de la protection toute particulike que leurs bhti- 
ments avaient rencontrk a la Cochinchine, des intentions formellement expri- 
m6es par le Souverain de nous y faire jouir avec, une exclusion marquee des 
avantages les plus importants tels que Faffranchissement de toute taxe a Fen- 
trk et a la sortie, la perspective de placer nos marchandises a des conditions 
favorables et ^assurance d’etre dkormais a ra^me d*y composer des retours 
fructueux. 

Mais ces negotiants furent d6<?us de l’espoir qu'ils avaient de trouver dans 
le b6n£fiee a retirer du chargement et de celCii de retour le fruit merits d’une 
operation expos£e a des chances toutes nouvelles. 

Arrives a la Cochinchine les capitaines reconnurent que les expediteurs 
avaient £t6 induits en erreur sur l’espke de marchandises recherch£e des 
Cochinchinois, ils ne purent trouver la dkaite que d’une faible portion de leur 
chargement; de plus ils parvinrent a leur destination a une 6poque oil la 
majeure partie des sucres de la dernike r&colte avait et& enlevk par les Chi- 
nois, et pour surcroit de malheur le navire La Paix se perdit au retour sur 
les c6tes de FIsle de France. 

Dans cet 6 tat de choses MM, Balguerie, Sarget et Philippon sollicitkent 
comme un dddommagement de leurs sacrifices, qui avaient ou vert cette no u veil e 
voie au commerce, et des pertes qui en dtaient rdsultdes pour eux d’etre replaces 
dans la position ou ils se trouvaient lors du depart du Henry et de La Paix. 

Sur leur demande mise sous les yeux du Roi par le Ministre des Finances, 
ils obtinrent de S. M. une prolongation spkiale du privilege pour deux nouveaux 
Mtiments. 

Quelques negotiants informds de cette determination en rklamkent le 
benefice pour eux; mais on n’accueillit point leur demande en ce que n’ayant 
fait precedemment aucun armement pour la Cochinchine et ne s’etant pas ex- 
poses aux chances dont MM, Balguerie et Philippon ont 4t6 victiraes, on ne 
peut les faire participer a une faveur accordee a ce seul titre, 

En septemhre et octobre 1818 les armateurs de Bordeaux adresskent au 
Directeur-general plusieurs memoires dans lesquels ils etablirent par des calculs 
positifs que la quotite des droits du tarif etait en telle disproposition avec la 
masse des frais qu’exigeaient les expeditions pour la Cochinchine et les Philippines, 
qu’ils se verraient contraints de renoncer a tout trafic dans ce pays si le Gou- 
vernement ne pourvoyait sans deiai a de nouveaux encouragements. Ils ajoutaient 
qu’a defaut de ces encouragements les premiers efforts du commerce ainsi que 
les sacrifices deja faits par le tresor tomberaient en pure perte. 

M. de S t Cricq dut mettre ces nombreuses reclamations sous les yeux du 
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Ministre des Finances. II lui fit connaitre qu’il deviendrait peut-6tre nCessaire 
d’aflecter plus tard aux retours de la Cocbinchine et des Philippines des droits 
sp^ciaux dont la connaissance bien acquise des divers intdrCs d^terminerait 
la quotitd; mais que, d’une part, un tel* regleraent ne pouvoit 6tre le fruit 
que d’une assez longue experience, et que de Fautre Fetat actuel des choses 
6tait sur le point d’arr&ter les operations des armateurs*, qiFen consequence il 
ne devait plus &tre question d’autorisations sp^ciales, a Finstar de celles qu’a- 
vaient obtenues, sur des considerations toutes particuliCes, MM. Balguerie et 
Philippon; naais qu’il y avait lieu d’examiner si, ' les reclamations devenant 
g6n6rales il ne convenait pas de generaliser encore pour une annde la mesure 
temporaire. 

Il pria M. le C t0 Oorvetto d’en entretenir le Conseil du Roi et de provoquer 
a cet egard les ordres de S. M. 

Sur le rapport du Ministre des Finances, le Roi d^cida, le 14 octobre 1818, 
que Pellet du privilege accordd pour les expeditions a destination de la Cochin- 
chine et des lies Philippines serait proroge pour une annee. 

Les 28 et 31 du m&me mois, le Directeur-gdneral en donna avis a tous 
les directeurs maritimes et les chargea d’en informer les armateurs et les 
chambres de commerce. 

Le 25 fevrier 1819, M. de S fc Cricq rappela aux chambres de commerce de 
Dunkerque, du Havre, de Rouen, de Nantes, de Bordeaux, de Bayonne et de 
Marseille que S. M. en prolongeant d’un an Feffet de sa decision du 2 8 br M817 
a Fugard des chargements venant de la Cocbinchine ou des Philippines, s’etait 
r6serv6e de faire examiner si, h Fexpiration du delai il y aurait lieu de sup- 
primer enticement les concessions accord^es pour le r^tablissement de nos 
relations commerciales avec ces contr£es ou d’aflecter par une disposition legis- 
lative aux produits qui en seraient rapport4s en droiture sur des navires fran- 
$ais, une tai’ification spdciale tenant le milieu entre cell© rkglee par Fart. 20 
de la loi du 21 avril 1818 pour les marchandises importCs de nos comptoirs 
de FInde et celle applicable aux objets tir4s des ports Strangers du m6me pays. 
Le Directeur-gdnCal invita ces chambres de commerce k lui donner (avec divers 
renseignements qu’il demanda) leur avis sur cette question, qui touchait a la 
fois aux intdr6ts de notre navigation, de notre industrie et a ceux du trdsor. 
Le principal produit de la Cocbinchine, et des lies Philippines, celui que ces 
contr^es fournissent a meilleur mareh6, 4tant le sucre, les chambres de com- 
merce examinCent la question particuli&rement sous ce rapport, 

Toutes a l’exception de celle de Bordeaux, presentment la reduction sur 
les droits des sucres importes de la Cochinchine et des lies Philippines comme 
pr6judiciable au commerce de nos colonies. Elies observCent que la Martinique 
et la Guadeloupe regorgeaient de cette denr£e; que nos possessions en produi- 
saient plus que n’en consommait la metropole ; qu’ainsi la laveur temporaire 
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qui avait admis Jes sucres de la Cochinchine et des Philippines a une moderation, 
de droits plus forte que celle resultant du privilege colonial, ne pourrait toe 
maintenue sans compromettre les intdrdts de nos colonies et du Tresor. Elies 
pensdrent que s'il y avait lien d’apporter quelques modifications au tarif en faveur 
des sucres Strangers, ces modifications devraient s’appliquer de prdfdrence a 
ceux venant du Brasil, de Tile Cuba et des autres contrdes de FAmdrique qui 
regoivent les produits de notre industrie, tandis que le commerce avec les Phi- 
lippines ne se fait gudre qu’en piastres, et que les moyens d'dchange avec la 
Cochinchine sont peu nombreux et difficiles. 

D’apres ces motifs les chambres de commerce de Nantes et du Havi’e 
rdclamdrent formellement la suppression de la faveur, temporaire. Celle de 
Bordeaux au contraire en sollicita le maintien. 

Le 31 aotit suivant le Ministre de Flnterieur dcrivait au Directeur-gdndral 
qu’il pensait que la prorogation pourrait toe juste autant qu’utile et lui 
demand a son avis. 

M. de S fc Cricq dans un rapport sous la date du 15 7 bre fit eonnaitre a 
son Exc. que les retours auxquels le bdndfice de la decision relative a la 
Cochinchine et aux Philippines avait dtd appliqud jusqu’a ce jour consistaient 
en majeure partie en sucre terre autre que blanc, dont il avait dtd imports 
1.203.297 KiL; que le surplus se composait de canelle, indigo, coton, courte 
soye, thd, nacre de perle, peaux &. 

II exprima ensuite au Minitoe l’opinion de la plurality des chambres de 
commerce qui avaient dtd consultdes; transmit copie du mdmoire dans lequel 
celle de Bordeaux dmettait un avis contraire et annon^a que quel que fht le 
mdrite de plusieurs de ces considdrations, elles ne lui paraissaient pas pouvoir 
prdvaloir sur l’interdt pressant que nous avjons d’dcarter tout ce qui pourrait, 
porter atteinte au commerce de nos colonies, commerce qui presentait en ce 
moment si peu d’avantages que le Gouverneur de la Guadeloupe s’dtait vu dans 
la necessitd, a ddfaut de debouchd pour les nationaux, de permettre aux Amdri- 
eains d’exporter 5000 barriques de sucre brut. 

Le Directeur-gendral ddclara qu’il pensait qu’il convenait de laisser expirer 
la concession temporaire et d’attendre pour prendre un parti a l’dgard de la 
demande des ndgociants de Bordeaux que les intdrdts des armateurs qui se 
livrent plus particulidrement au commerce de nos colonies et de FAmdrique et 
ceux des ports qui aiment & tenter des expdditions lointaines se fussent trouvds 
en prdsence, et que leurs arguments respectifs eussent dtd mieux approfondis 
et balances; qu’alors seulement on pourrait bien juger s’il etait necessaire 
d’introduire dans le tarif des modifications spdeiales pour quelques unes des 
productions de la Cochinchine et des lies Philippines. II ajouta que le Gouver- 
nement en accordant, pour favoriser les tentatives du commerce national dans 
ces parages un privilege temporaire et en le prolongeaut d’une amide avait 
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atteint la limite de ses attributions; que maintenant comrae il ne s’agissait 
plus d’une mesure provisoire, mais bien d’une disposition permanent© Pinter- 
mention des chambres deviendrait indispensable. 

Une nouvelle demande en prorogation de la decision du 14 8 bre 1818 
ayant 6t6 envoyee par le d^partement des finances au Direct.eur-gen6ral, celui-ci 
adressa le 9 8 bre 1819, h M. le baron Louis, copie du rapport fait Ie 15 du 
mois precedent au Ministre de rint&rieur et persista dans ses conclusions. 

Son Exc. r^pondit le 16 9 bre a M. de S* Criq qu’elle pensait comme lui, 
et que, d’apr&s le rapport qu’il avait adressd an Ministre de PInterieur, cette 
opinion 4tait devenue celle de M. le G te Decazes qui en avait pr6venu Jes ar- 
mateurs de Bordeaux. 

Ainsi la concession relative aux armemens pour la Cochinchine et aux lies 
Philippines a cessd depuis le 14 8 bre 1819. Celle concernant la Chine etait ex- 
piree en juin de la m&me ann6e par le retour du navire Le Fils de France a 
Nantes. 

3 avril 1820. 

Le 11 janvier 1817, Balguerie, Sarget et Gib firent ainsi qu’on 
vient de le voir une demande qui leur fut accordee le 20 d’une 
reduction d’une partie des droits d ’entree sur la cargaison qui leur 
serait rapportee de Oocliincliine par le navire la Paix qui partit 
de Bordeaux le 12 mars 1817, c’est-a-dire quatre jours avant le 
depart de la CybUe de Brest. 

Extrait du journal de voyage d’Aug* e Borel, subrecargue du 
navire la Paix^ cap ne David Ohevelatjre, armateurs Balguerie, 
Sarget et C* e , de Bordeaux *). 

19 juin 1818. 

Je partis de Bordeaux le 20 fSvrier 1817, mis en mer le 12 mars, etapres 
une travers£e de 5 mois, j’arrivai au bas de la riviere de Saigon le 12 aotit 
de la m6me ann£e. 

II ne m’est rien survenu de remarquable durant cette traversee, quoique 
mon journal renferme une narration minutieuse, £crite jour par jour des ev6- 
nements de mer; le peu d’int£ret qu’elle pr^sente et sa parfaite ressemblance 
avec toutes celles qifont donne les navires qui ont parcouru la m6me route 


1) Archives de la Marine et des Colonies. Cochinchine 1792 — 1818. No. 5, 
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motiveront mon silence et expliqueront les raisons pour lesquelles je ne suisentrd 
dans aucun detail relatif a cet immense trajet. 

Je parlerai seulement avec quel que 6tendue des parties de la Coehinchine 
que j’ai visitdes; je dirai ce que j’ai vu et m’abstiendrai de toute exag^ration 
si ordinaire aux narrateurs et si Mquente chez ceux qui viennent de loin, Ce 
que je rapporterai de la Coehinchine ne sera pas tout- a- fait d ’accord avec ce 
qu’en ont d&ja dcrit Mr. Blancard et autres. La plupart des relations sont in- 
fiddles, soit qne les rddacteurs aient 6t6 tromp6s 'par les notes qu’on lenr avait 
remises, soit qu’ils n’aient acquis par eux-mtimes aucune connaissance des lieux 
qu’ils ont ddcrits; soit enfm que 25 annees d’intervalle ayent amene dans ce 
pays de grands changemens et que son aspect soit enticement devenu different 
aujourd’hui. 

Subrecargue de la Maison Balguerie, Sarget et C iB et uniquement occupd 
des interets dont j’6tais chargd, j’avouerai cependant que ne m’attendant point 
a donner une espkee de publicity k ma relation, je n’ai point essentiellement 
envisage le pays sous ses rapports politiques, moraux et geographiques. 

Aussi exposerai-je simplement le peu de notes que j’ai recueillies, me rd- 
servant de computer ma narration a mon prochain voyage. 

J’ai ddja dit que nous arriv&mes le 12 aout 1817 a Candiu, petit bourg, 
situd a l’embouchure de la riviere de Saigon. Le Mandarin vint k notre ren- 
contre et apr&s lui avoir fait comprendre que nous d£sirions monter jusqu’a 
Saigon, ville situee a 10 lieues de l’embouchure, il en obtint I’ordre du Vice-Roi, 
residant dans cette ville, qui nous envoya aussitbt une galore avec trente ra- 
meurs pour diriger notre navire et en faciliter la navigation dans la riviere. 
Comme nous ignorions les conditions qu’on nous imposerait, et m&rae si ces 
lieux seraient propres a nos operations, nous laissames notre navire a Candiu, 
et le Capitaine et moi, accompagnSs d’un Cochinchinois parlant Portugais qu’on 
nous avait envoy6 et du Mandarin nous nous rendimes k Saigon. 

Nous sollicit&mes une entrevue du Vice-Roi et nous l’obtinmes peu d’in- 
stants aprks. 

Les droits d’ancrage dtant excessifs, nous demand&mes d'abord une forte 
reduction en faveur du navire fran^ais, ensuite la permission d’eebanger libre- 
ment nos marchandises. Le Vice-Roi nous permit de placer nos denies, mais 
il ne voulut point prendre sur lui de nous accorder la reduction que nous 
demandions. 11 £crivit au Roi m6me, 1 'esidant a Hue, capitale de toute la 
Coehinchine et l’informa de notre arriv^e en lui communiquant notre demande. 
Nous demeur&mes 4 jours a Saigon et apr ks nous 6tre convaincus que nous ne 
pourrions ni vendre ni trouver des retours, nous nous d6cid&mes a alleraHu^; 
le Mandarin comptant peu sur I’execution de notre d4termination, nmnifesta 
quelques inquietudes tant il desirait que nous allassions a Hue. Mieux fixe sur 
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nos intentions il nous ]aissa partir, Nous rejoigntmes notre navire et nous nous 
dirige&mes -vers la baie de Touranne, port le plus voisin de Hud. 

Arrives a Touranne nous descendimes chez le Mandarin qui re$ut au mdme 
instant une lettre du gouverneur de Fay-fo qui renfermait plusieurs Instructions 
nous concernant, et en outre une lettre de M. Chaigneau, ancien officier de la 
Marine franpaise et Mandarin du Roi; M. Chaigneau nous infonna que le Roi 
ayant appris 1’arrivde d’un b&timent franpais dans ses ports, qui se dirigeait 
sur Touranne, avait fait donner des ordres au Gouverneur pour qu’il procur&t 
au capitaine et autres personnes de 1’dquipage, tous les moyens de se rendre 
commoddment a Hud. Immddiatement aprds la lecture de cette lettre, arrivdrent 
une douzaine d’hommes chargds de me porter en palanquin jusqu’a Hud. Je 
partis seul et apres deux jours de marche, au milieu d’affreux chemins, j’arrivai 
au lieu de ma destination. Je descendis chez Mr. Chaigneau ou je trouvai 
Mr, Vannier dgalement fran$ais et Mandarin a la cour de Cochinchine; il est 
facile de comprendre les dmotions ddlicieuses que leur occasionna la prdsence 
d'un compatriote, dmotions qu’ils n’avaient point ressenties depuis vingt-cinq 
anndes consdcutives ; ils me combldrent de soins et de bontds, Ils devinaient 
tout ce qui pouvait nous dtre agrdable. Leurs attentions gdndreuses m’ont mis 
a m&me de verifier jusqu’oti va la force du sentiment qui nous attache au sol 
qui nous a vu nattre. J’ai trouve de bien douces jouissances dans les leurs, et 
plus d’une fois je me suis senti dmu des dmotions que j’excitais en eux. 
Etrangers k toutes nos rdvolutions, ils ignoraient cette tourmente dont notre 
patrie a dtd le thd&tre pendant plus de vingt-cinq anndes. Le recit de tant de 
faits miraculeux, de tant de succes, de vicissitudes, les a effrayes d’dtonnement; 
remerciant la main de la Providence dans nos dernidres involutions, ils Font 
bdnie d’avoir ramend sur le trbne une famille a laquelle ils avaient, des leurs 
plus tendres anndes, voud une alfection qu’aucune circonstance n’avait jamais 
altdree. Le zele officieux avec Jeqnel ils nous ont servis, l’intdrdt que nous leur 
avons inspire, la chaleur patriotique qu’ils ont montree dans toutes les circon- 
stances, les prdcautions qu’ils ont prises pour renouer nos relations, pour ali- 
menter de nouveau un commerce dtroit entre la Cochinchine et la France, 
mdritent la reconnaissance de leur Roi et de tous les Frangais, chez lesquels rien 
de ce qui peut contribuer a la prospdritd leur pays, n'est indifferent. 

Le lendemain de mon arrivde je me rendis chez le Mandarin des Etrangers; 
il m’accueillit parfaitement bien d’apres les ordres qu’il avait repus du Roi; il 
nous traita avec beaucoup d’egards, nous fit servir un grand diner, nous combla 
de politesse, et prit un vif interet a notre entreprise; il ne nous ddguisa pas dans 
plusieurs entretiens qu’il eut avec nous combien etait grand le ddsir qu’avait le Roi 
de se lier etroitement avec les Frangais, et d’entretenir des relations com merciales. 
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Quelque temps aprks M. Chaigneau nous demanda le manifeste de notre 
cargaison; il s’empressa de le traduire et de le porter au Roi qui choisit 
quelques objets qui lui convenaient. Nous ne tard&mes pas k nous convaincra 
combien nous avaient induits en erreur tous les ouvrages connus qui nous 
avaient servi a composer notre cargaison; combien elle 6tait mal assortie, et 
du peu de succks que nous pourrions retirer pour nos armateurs de cette 
premiere operation. Voyant alors qu’eiie 6tait manqu6e parce que nous 6tions 
arrives beaucoup trop tard et dans une saison peu propre pour les retours, 
nous chercMmes a employer notre sdjour en Cochinchine, k resserrer les liai- 
sons d’amiti6 que son Roi portait a la France et a 6tablir entre nos deux 
Royaumes des relations commerciales d’un mutuel interfit. Ce fut par suite de 
ces recherches et d’un s&jour de plus de quatre mois en Cochinchine que nous 
parvinmes a obtenir du Roi une permission de commerce renfermant des con- 
ventions avantageuses pour la France, et qu’il nous donna des garanties tres- 
satisfaisantes pour un autre voyage. Ce fut ainsi que nous quitt^mes la Cochin- 
chine et que nous parttmes le 24 X bre dernier de la baie de Touranne, nous 
dirigeant sur File de France, les lies voisines ne nous offrant dans ce moment 
aucune ressource. 

Un sdjour de 4 mois m’a mis a m6me de faire quelques observations sur 
la Cochinchine, que je vais rapporter ici. 

La temperature y est tres-chaude; les contrdes que j’ai visitees sont arro- 
s6es par des pluies continuelles qui tomhent ordinairement du commencement 
d’octobre jusqu’a la fin de janvier. Ces pluies considerables occasionnent des 
debordements qui fertilisent les terres en deposant un limon tr&s-abondant, En 
ete les secheresses sont tres-fortes et Peau y est generalement peu potable; 
les habitans la font bouillir avant de la boire. 

L’agriculture est negligee: plusieurs causes y contribuent; la chaleur en 
enervant les sujets les rend excessivement paresseux. Le Roi d’ailleurs emploie 
tous les bi'as aux fortifications et k des travaux publics. Quand j’arrivai k Hue 
on comptait 80000 ouvriers pris dans tout le royaume, occupes k la construc- 
tion d’une immense muraille en briques; il y en avait en outre un trfcs-grand 
nombre dans les fonderies de canons: le Roi pensant que la misbre tient son 
peuple dans Passervissement, que cet 6tat d’abj action convient particulibrement 
au despotisme, et que c’est dans lui seul que sont les garanties a sa surete, 
ecrase toutes les sources de la prospMte de son pays, et arr£te tous les pro- 
gres que pourrait faire consequemment l’agriculture. On en retire cependant du 
riz, nourriture principale des habitans, <te l’indigo, qu’ils ne savent point mani- 
puler, du coton, de la canelle, des drogues medicinales et du sucre. Ce dernier 
produit est le seul qui se puisse exporter avec avantage; ils en soignent parti- 
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culterement la culture, ils ne cultivent pas le caf&; le sol conviendrait pourtant 
& cette denr6e. 

Les for&ts y sent en grand nombre; ©lies fournissent beaucoup de bois 
propres a la construction; on y trouve du bois d’aigle, de l’6b&ne, du sandale, &c. 

Les mines sont multiplies et tr&s-riches. Le Roi s’oppose a leur exploitation; 
j’en ai ddja indiqud les causes; on en retire de Tor, de l’argent, du cuivre, des 
marbres inf£rieurs, du cristal de roche & c. L’ exploitation en est toujours proportion- 
nelle au besoin du monarque. 

La Chasse offre peu d’avantages: elle n’est d’aucune ressource pour leur 
commerce qui, com me je le dirai plus tard, est de peu d’itnportance, ils chas- 
sent le Tigre, le Rhinoceros, le Buffle et les Elephants; ils mangent la chair 
de ces derniers. 

La P£che est abondante; heureusement sitiis pour la faire, ils tirent de 
quoi r&pondre a leurs besoins; les Chinois prennent leur superflu et leur don- 
nent en ^change des objets manufactures en Chine. 

L’industrie n’est aucunement avanede en Cochinchine ; excessivement adroits, 
sans perfectionnor les choses qu’ils voient faire. ils savent les irniter parfaite- 
roent. Les arts lib£raux y sont entirement ignores. Ils posskdent quelques 
arts mecaniques; ils ont des fonderies de canon et ils en fabriquent consid£- 
rablement, les remparts de Hu£ en sont h^risst^s; ils font leur poudre, leurs 
boulets, leurs sabres et s’en acquittent assez bien: les Chinois et les Siamois 
leur fournissent les matieres premieres qui entrent dans la fabrication de la 
poudre. Ne possedant aucune machine, manquant d’outils, leurs ouvrages ne 
s’achevent qu’a force de temps et d’hommes. 

Ils manufacturent la soie qu’ils savent teindre de diverses couleurs: elle 
compose la plupart de leurs vetements; leurs maisons ou cabanes ne renferment 
aucun meuble; les pierres entrent seulement dans la construction des demeures 
des Mandai'ins* Les Cochinchinois fuyent le luxe; tout signe d’aisanee parait 
&tre mal interpret^ dn prince: cette crainte retient les Mandarins, arr£te toutes 
d^penses, et aussi se font-ils remarquer par une simplicity et une modestie 
toute particulifere dans leur maniere d’etre. Les tombeaux sont les seuls mo- 
numents pour lesquels ils n’observent pas une semblable reserve; leur con- 
struction quelquefois dispendieuse est n&mmoins lourde et annonce Fenfance 
de l’art et le peu de gotit qu’ils possedent. 

Ils ne eommercent aujourd’hui qu’avec les Chinois; les Portugais ont renonce 
a un genre de n£goce qui ne leur offrait pas d’avantage, en ce qu’ils ne rece- 
vaient aucun encouragement du Roi, payaient de tres-forts droits et que la 
concurrence rendait leurs operations onereuses. 

Les Chinois leur apportent de la porcelaine commune, du thy, du papier 
et autres objets qu’ils £changent pour les productions de leur sol ; ces operations 
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ont period iquement lieu au moment de la rdcolte qni est aussi celui de la 
monsson du S.O. Les Chinois se retirent, et aprks leur depart toute operation 
commereiale devient impossible, parce qu’ils ont le soin de tout enlever. 

On communique dans l’intdrieur par les canaux et les rivieres. C’est ici le 
moment d’observer que le pays n’a point de largeur, car il n’excMe pas a 
beaucoup d’endroits 15 lieues, mais aussi on compte jusqu’k 200 lieues decbte. 
La principale rivi&re que j’ai vue est celle de Saigon; il ne faut pas la confondre 
avec ie Cambodin, fleuve considerable qni traverse le Camboge, Royaume que 
le Roi de Cocliinchine vient d’unir a ses Etats. 

La riviere de Hud est large et peu profonde; elle ne porte point de navires 
marcliands. 

Les routes sont mauvaises et trds-peu soigndes; le pays dtant montueux il 
a dtd impossible d’en percer de droites; d’ailleurs les belles routes annoncent 
une civilisation avancde, et les Cochinchinois sont loin d’y etre arrives. 

Les principales villes du Royaume sont Hud, Saigon et Fay-Fo, quoique je 
n’aie parcouru ni le Tonkin ni le Camboge, ndanmoins selon le rapport des 
Cochinchinois les villes ci-dessus nommdes sont les plus considerables du Royaume. 

Hue, capitale de toute la Cochinchine est une ville trds-grande, mais peu 
peuplee; on n’y compte pas plus de 30000 habitants; elle ne renferme rien de 
remarquable, elle se compose de trois enceintes, toutes entourdes d’eau, 

La troisidme enceinte ou celle du centre est uniquement rdservde il la 
maison du Roi; c’est la ou se trouvent les arsenaux qui contiennent des canons 
de toutes les formes et de toutes les grandeurs, des bombes, des boulets et 
autres armes de guerre; la seconde enceinte est rdservde aux Mandarins; le 
peuple habite la premiere. 

Touranne, sur la partie gauche de la baie de m&me nom, est une petite 
ville peuplde de 5 k 6000 &mes; son port est excellent et des plus beaux que 
Ton connaisse; c’est le centre du royaume et un des points les plus importants. 

Saigon, a dix lieues au-dessus de I’embouchure de la rivi&re du m&me nom, 
est la seconde ville de la Cochinchine; on peut la regarder aussi comme une des 
plus importantes; son heureuse position la met a Fabri des typhons qui occa- 
sionnent souvent de grands ravages dans les autres rades. C’est encore la que 
se font en grande partie les affaires du pays et qu’arrivent pdriodiquement les 
b&timens chinois; Fair y est gdndralement fort sain. 

Fai-Fo, petite ville & 4 lieues de Touranne, peut alier de pair pour le 
commerce avec Saigon; c’est le chef-lieu de la province au centre de laquelle 
elle se trouve situee. 

Les cbtes sont remplies dans toute leur longueur de petits ports, de baies 
sures et commodes; elies ont dte tres-fidelement decrites par MM. de Rosily et 
Dayot; leurs cartes ne renferment aucune erreur et les navigateurs peuvent 
les suivre avec securite; elles les dirigeront parfaitement. 
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II exists plusieurs religions dans la Cochinchine; elle a aussi ses pagodes, 
mais on ne voit dans leurs cabanes, aucune de ces petites divinit6s portatives 
qui sont si multiplies chez les autres Indiens; ils ont trks-peu de cdrdmonies 

publiques. Dans mon sdjour k [Hue?] qui a dte de quatre mois je ne les 

ai pas vus se jiunir une seule fois; ils ne sont point payens et croient au 
dogme de l’immortalit4 de P&me. La cour et les lettr£s qui sont en petit 
nombre suivent la doctrine de Confucius. Le Christianisme y est 6galement 

dtabli. On y rencontre beaucoup de Chretiens; le service divin s’y fait publi- 

quement; les Catholiques ont deux Ev&ques, MM rs de Veren l ) et de Gortyne 2 ), 
sous la ddpendance desquels se trouvent plusieurs eccisiastiques ; le roi semble 
les proteger beaucoup, mais on dit que son fils ne partage pas entirement sa 
maniere de penser, Le respect et la veneration des Cochinchinois pour les cen- 
dres de leurs anc£tres sont dignes de remarque; j’ai dtd touche du recueillement 
et de la devotion qu’ils mettent dans les fun brailles de leurs proches; a c6t6 
des tombeaux qu’ils erigent a grands frais, se trouvent d’immenses et agreables 
jardins; ils pensent que Fame du mort vient s’y promener et qu’elle rentre apres 
dans le tornbeau. 

Leurs moeurs sont excessivement douces, hospitalieres; ils sont tres-affables 
envers les Strangers, simples dans leurs manures, ils ne sont cependant pas 
exempts de cette corruption de mceurs qui regne chez les Orientaux en general. 
La polygamie y est toiree, Le roi a un s6rail compost de 300 femmes; les 
mandarins et autres sujets en ont un nombre plus ou moins considerable, selon 
leur richesse. La fiAquentation des Chinois a alter£ leur naturel; on remarque 
que la mauvaise foi et la duplicity se sont insensiblement gliss^es dans les deux 
villes de commerce que j’ai indiqu£es. Les Cochinchinois ont une grande affection 
pour les Frangais; ils n’aiment point les Anglais; cette inimitie parait motive. 
Le caractere frangais leur convient parfaitement ; ils en font constamment 
l’eioge; ils ne reconnaissent en nous que d’excellentes qualites; naturellement 
fiers, ils ne font au pres d’eux aucune condescendance; ils regardent le roi de 
France corame aussi puissant que le leur, c’est-a-dire qu’ils en ont la plus 
haute idde. 

Le gouvernement de la Cochinchine est despotique; les volontds du prince 
sont des lois auxquels tous les sujets doivent obeir; mais corame dans tout 
gouvernement despotique, les decisions n’en sont suivies qu’autant qu’elles 


1) Jean La Bartette, du diocese de Bayonne- Missions etrangeres de Paris* parti en 
d£c. 1773; evSque de Veren, coadjuteur de l’^vSque d’Adran en 1793, vie. ap. de Cochin- 
chine (1799 — 1823); f k Covien, Cochinchine, le 6 aodt 1823, a 77 ans. 

2) Jacques- Benjamin Longer, du H&vre; Missions etrangeres de Paris; parti pour la 
Cochinchine, 4 d£c. 1775; 6v§que de Gortyne, vie ap. du Tong-king occidental en 1790; 
f S fevrier 1831, k 80 ans. 
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conviennent au despote; il existe 6galement des tribunaux qui prononceilt sur 
des matures peu graves; ayant peu de propridtds, ils ont pea de discussions; 
on peut meme dire que c’est le prince qui est le seul proprietaire ; toutes les 
volont^s sont subordonn^es a la sienne, c’est a lui qu’appartient uniquement le 
droit de prononcer la peine capitale; un soup£on de rdvolte sufflt souvent, 
quand le monarque est trompd par les ministres, pour precipiter une famille 
dans le deuil. Je n’ai point de notes concernant leurs lois; je me propose de 
faire Quelques recherches sur leur legislation k mon prochain voyage. 

En rdsumd la France retirera par la suite de grands avantages de ses 
liaisons avec la Cochinchine; il importe de bien remarquer que les objets qui 
conviennent k ce pays et que demande le Hoi, sont tous des produits de nos 
manufactures; nos eehanges ne seraient done pas nuisibles a notre .balance 
commerciale, car on ne peut se dissimuler que le commerce qui ne se fait 
qii’avec du numeraire ne soit tr&s-d6savantageux a la nation qui l’6change 
pour des marchandises. 

Les operations devront etre r£gl6es et sagement ordonndes; s’il pouvait 
exister quelques exceptions dans un gouvernement repr£sentatif, en faveur de 
la chose publique, ce serait le cas de rdclamer quelques privileges; les besoins 
de ces peuples ne sont pas considerables; le Roi desirerait ne recevoir d’abord 
que trois ou quatre batiments marchands tous les ans; un plus grand nombre 
ne pourrait pas trouver des retours, car leurs chargements excederaient les 
marchandises que les Cochinchinois peuvent laisser exporter. Les b&timens 
charges de traiter dans ce Royaume devront mettre de Fharmonie dans leurs 
operations; ils se ruineraient les uns les autres si par suite de la concurrence 
ils aliaient composer avec la valeur des objets dtablie par les premiers na vires 
qui auront commerce avec les Cochinchinois. 

Enfin je termine cet extrait en rappelant de nouveau les services multiplies 
que nous ont rendus MM. Chaigneau et Vannier, les sollicitudes qu’ilsse sont don- 
nees pour nous obtenir cette convention commerciale qui garantit notre retour 
dans ces contrees. Heureux, si en m’acquittant d’une dette contractee par la recon- 
naissance, cet hommage rendu a la vdrite peut 6tre de quelque utility aux gdndreux 
compatriotes dont nous avons tant a nous louer, et si, ap res un voyage aussi long 
que p6nible et la perte du navire la Paix sur lequel j’dtais, par le funeste ouragan 
du 28 fevrier dernier a File de France, et auquel ma vie n’a dchappd qu’au milieu 
des plus grands dangers, je peux encore rendre quelques services a mon pays. 

Bordeaux, le 19 juin 1818. 

Signe A te Borel. 


35 
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Pareille faveur (reduction des droits d’entr^e) £ut accordee, sur 
la proposition du Ministre de la Marine, le 11 avril 1817, a la 
maison Philippon et Cie., pour leur navire le Henry a destination 
de Cochin chine. Le Henry suivit de pres la Paix ; les deux batiments 
etaient d’ailleurs expedies conjointement. L’exp^dition echoua com- 
pletement, les marchandises embarquees ne convenant nullement a 
la Cochinchine. L’ernpereur Gia-long genereusement exempta les 
navires de tous droits. 

Par ordre de S. M. 1’Empereur 1 ). 

Permission de commerce dans V Empire et les deux Royaumes. 

Le Mandarin des Etrangers, Commandant g6n6ral des filephants, sixieme 
colonne de l’Erapire, & c. &c. 

A Monsieur Borel, subr£cargue du navire la Paix , Cap® David, et repre- 
sentant les armateurs dudit navire. 

Le vaisseau la j Paix, Cap® David, est venu dans ce pays avec une cargaison 
peu convenable pour le Gouvernement et dans une saison ou il 4tait de toute 
impossibility de lui procurer des retours. Sa Majesty par ce motif, a except^ le 
vaisseau la Paix , de tous droits et n*a pas cru non plus devoir accepter les 
objets qui lui ont ete prdsentes, sans en ordonner le paiement. 

Sa Majesty autorise le Capitaine David a repartir pour France, quand il 
le jugera convenable et desirant continuer des relations amicales entre les 
deux royaumes elle fournit au subrdcargue reprdsentant les armateurs du 
navire la Paix , l’occasion de revenir par un contrat qui design e les objets que 
le Gouvernement desire et le prix auquel ils seront payds. 

Le Ministre est bien aise que Foccasion lui soit fournie de complimenter 
le Capitaine David et le subrdcargue sur leur exactitude a se conformer a nos 
lois et usages et sur les bonnes intentions de S. M. pour eux. 

En continuant de m6me, les Fran^aispourront voir bien des ann£es s’dcouler 
en bonne intelligence entre les deux nations. 

A la cour de Cochinchine, le 3 e jour, de la ll e lune, de la 16 e annee du 
regne de Gia-long. 

Le 10 decembre 1817. 

Signd: La Chiappe du Mandarin. 

1) Archives de la Marine et des Colonies. Cochinohine 1792 — 1818. 
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Nous soussignds, officiers frangais, mandarins de la seconde classe de l’in- 
tdrieur du palais, certifions la prdsente traduction conforme & l’original. 

A la cour de Cochinchine, le 10 ddcembre 1817. 

Signd: P. Vannier. 

Signd: J. B. Chaigneau. 

Pour copie conforme k Toriginal en nos mains. 

* Bordeaux, le 16 juin 1818. 

Signd: Balguerie, Sarget et C ie , 

Armateurs du navire La Paix. 

On a vu que la Paix perit malheureusement le 28 fdvrier 1818 
dans nn ouragan a Tile de France; le Henry arriva de Cochiuchine 
a Bordeaux, le 27 aofit 1818. En 1819, Balguerie, Sarget et Cie., 
non decourages, expedi&rent le Larose qui ne tarda pas a etre sum 
du Henry dont nous donnons la relation de 'voyage; les deux na- 
vires rentr^rent a Bordeaux en avril et mai 1820, apres avoir 
pleinement r^ussi. 

Relation du 2 me voyage du Henry , Cap 116 Rey, a la Cochincliine *) 
1819—1820. 

Le Henry , se trouvant pr6t et chargd de toutes les marchandises que 
m’avait demandees l’empereur Gia-Long, dans mon precedent voyage, je fis 
mettre a la voile de Tembouchure de la rivi&re de Bordeaux le 3 fdvrier 1819. 
Notre traverse© jusqu’au Detroit de la Sonde n’eut rien de particulier ; je ne 
passerai cependant pas sous silence une courte rel&che a la baie de la Praya , 
port dans le S.O. de $ £ Jago , l’une des lies du cap Vert, ou nous abord&mes 
le 26 du m£me mois. Nous avons rel&chd a la Praya au retour de notre 
prudent voyage. J’avais remis au Gouverneur Don Juan de Lancaste 1 2 ) un petit 
b&timent que nous avions trouv6 abandonnd en pleine mer, appartenant k 
quelque habitant de ces lies. Le Henry fut done reconnu, et ceux qui le 
montaient re$us comme d’anciens amis. Je fus extr^mement flatty pour ma 
part de Taccueil plein d’amitie du Chef d’Escadre Don Alexandre Luxchentoue [sic] 


1) Archives de la Marine et des Colonies. Cochinchine 1819 — 1863, No. 6, 

2) Lire A. Couiinho de Lancaetre i gouverneur depuis 1803. 
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qui, depuis peu de temps avait pris le gouvernement g6n6ral des iles du Gap 
Vert. Je fus engagd par lui a prendre mon logement dans sa. maison, rnais je 
m’en d6fendis, n’ayant que trks-peu de temps k rester dans ce pays. II fallut 
cependant lui proraettre d’aller prendre mes repas avec sa famille tout le temps 
que mes sCffaires me retiendraient a la Pray a : Je n’oublierai de ma vie un 
proc6d6 si honnete. Nous achet&mes dans cette ile quelques provisions, telles 
que poules, dindes, cochons, cabris et une grande quantity de legumes a un 
prix beaucoup moins 6levd que ne sont ces memes objets en France, et .nous 
remimes a la voile. 

Nous laiss&mes tomber Fancre devant le petit fort d’Angier, le 2 juin, 
119 jours depuis notre ddpart de Bordeaux. Nous avions dtd reconnus a la 
Praya , nous le fftmes egalement a ce petit fort hollandais sur la c6te de Java 
dans le d^troit de la Sonde, par les habitans Javanais qui nous porterent toute 
sorte de raffraichissemens. Le commandant de ce poste 6tant malade, m’envoya 
son fils pour me demander quelques remkdes d’Europe qu’on n’avait pas pu se 
procurer a Batavia. Je lui envoyai M. Treillard, chirurgien du Henry , qui, 
tout le terns que dura notre rel&che lui porta des soins et fournit les mddica- 
mens convenables a sa maladie. 

Nous quitt&mes Angier le 5. Le 7 nous etions prks des deux jolies petites 
iles les Deux Sceurs. Les vents nous ayant contraries dans ces parages, nous 
pfimes sonder en approchant le Chabendear , danger qui git dans l’O. de ces 
deux iles * 3 le moindre brasseyage que nous trouv&mes k 3 milles et un tiers 
dans cette direction fut de 4 brasses et demi. Rien au dessus de Feau ne 
marquait Fapproche du banc, il est vrai qu’il faisait tres-petit terns et que la 
mer etait tres-belle. Nous etimes plus de peine cette fois (la saison des vents 
de S.E. ne fesant que de eommencer) a atteindre le detroit de Clement. Nous 
etimes, deux nuits consdcutives, des orages tres-violents : ce n’6tait qu’un roule- 
ment continuel de tonnerre, et, de temps a autre il en partait de terribles 
6clats au dassus de nos m&ts. J’observai plusieurs foudres ascendantes qui s’en- 
flammerent tr&s-pres du bord, mais celles-ci n’avaient point d’4cho qui les 
rdp6t&t, et leur bruit dtait semblable a un coup de canon. La pluie tombait 
par torrens pendant Forage et nous etions obliges de rester a l’ancre a cause 
des courants qui portaient avec rapiditd dans le S.O.; les vents 6toient d’ailleurs 
si variables, qu’ils n’auraient pas permis de suivre une route certaine. Le 9, a 
7 heures du matin, nous pass&mes a portee de pistolet de la Roche Fairlie , la 
mer brisait dessus, et pouvoit indiquer le danger & plus de trois milles d’dloig- 
nement. Nous efimes 7 brasses lorsque nous en dtions dans le N.E. et a la 
portde, petite distance, nous observ&raes parfaitement son dtendue et sa position 
qui se trouvent conformes a celles que lui assigne Horsburg J ). Le fond fut en- 

1) dames Horsburgb, auteur des Directions for sailing to and from the Fast-Indies 
.... 1809 — 1811, % vol. in-4. * 
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suite en augmentant graduellement, jusque par le travers des lies Shoal- Water. 
A 10 heures nous ddpass&mes le ddtroit de Clement. Je ne me suis servi dans 
ce trajet d’autre guide que de mon plan qui m’a paru correct en tout point. 

Pr&s de File Gaspard nous rencontr&mes le b&timent frangais YIndienne 
venant de Chine, et se rendant aux lies de France et de Bourbon, d’ou ensuite 
il devait continuer pour l’Europe. Le Capitaine de ce navire m’apprit que le 
Bordelais, parti de France depuis deux ans, venait de passer par le ddtroit de 
Carimate retournant en France ou il terminerait son voyage, ayant eompldtd 
le tour du monde. 

Le 17, nous pass&mes pres des lies Condor a une tres-petite distance dans 
Vest. Le 19, au matin, nous vimes la c&te de Cochinchine qui s’dtendait depuis 
le O.N.O. jusqu’au N.E. Je reconnus devant nous la pointe Kega. J’avais dirigd 
ma route a passer a 10 milles dans VEst de Vextremite N.O. du banc de 
Mathieu Brito: aucun indice ne nous fit connaitre sa proximity. 

N’ayant affaire cette fois qu’avec le Gouvernement de Cochinchine, je fis 
diriger pour aller directement a Tourane. Nous suivimes encore la c6te de 
tr&s prds et je n’ai rien trouvd qui ne soit trbs-exact sur les plans de M. Day ot ; 
son travail se termine a Pulo-Canton . La baie de Tourane a dtd tracde sur 
un plan leve par V expedition qui portait Lord Macartney en Chine en 1792. 
J’ai eu tout le loisir d’en lever un plus correct. J’y ai ajoutd la suite de la 
c6te depuis la riviere de Fcty-Fo jusqu’a Vile du Tigre et en particular celle 
de la riviere de Hud. 

Nous laiss&mes tomber Vancre dans la baie de Tourane. Nous saluames le 
fort de neuf coups de canon. Ils nous furent rendus et, peu de temps aprds, lo 
Fantou *) ou Mandarin de guerre, vint a bord du Henry . 11 se souvenait par- 
faitement de nous; il nous appela tous par notre nom, et me dit que le Roi 
attendait avec impatience notre arrivde; que Sa Majeste avait envoyd dans la 
seconde lune (2 e mois de l’annde Cochinchinoise) plusieurs expres pour s’info^ 
mer si nous n’avions pas paru. Ce Mandarin s’excusa sur sa courte visite 
parce qu’il allait, dit-il, expddier un courrier a la cour. Je le priai de joindre 
a ses ddpdches celies que j’adressai a Messieurs les Mandarins franpais. Je dd- 
sirais recevoir des nouvelles de Hud avant que de m’y rendre. Je fus cinq jours 
a attendre la rdponse h mes lettres. Nous pass&mes ce temps a visiter les en- 
virons de cette baie magnifique, et a renouveller connaissance avec ses habi- 
tants, nos anciens amis: nos incursions n’eurent de remarquable qu’une plus 
parfaite connaissance du pays, et Vagrdable conviction que le peuple Annamite 
est affable et liospitalier. Plusieurs officiers du Henry ont passd des journdes 
entieres et des nuits dans des maisons isolees a la campagne, sans que jamais 


X) Fan pour Pham 
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ils aient repu la moindre offense, et ont, au contraire, 6t6 partout accueillis 
avec les demonstrations de la plus franche amiti£. 

Je re<?us des nouvelles de la cour le 29. On me faisait dire qu’on laissait a 
ma volonte de rester dans la baie de Tourane ou de conduire Le Henry devant 
la rivi&re de Hu£; que, de maniere ou d’autre, on fournirait tous les moyens 
convenables pour op£rer son d^chargement. On m’annon<?ait 6galement que 
le navire frangais, Larose , arrive depuis quelques jours avait commence ses 
livraisons au Gouvernement. J’etais trop d^sireux d’introduire le premier b&ti- 
ment europeen dans le port de la Capitale pour differer de m’y rendre: nous 
appareill&mes de Tourane a midi, et le lendemain, a six heures du matin, 
nous laiss&mes tomber Fancre k un mille dans le port du fort qui est k Fen- 
tree de la riviere, et k portee de fusil du navire La Bose. Je fis saluer.le fort 
de 13 coups de canon. Le Commandant militaire ou Fantou, et le Touhou ou 
Mandarin de justice vinrent presque aussitbt k bord me faire visite et compli- 
menter sur mon arrivee. Ils me portaient quelques presents consistant en fruits 
et poissons frais. Je remis a une autre occasion pour leur rendre cette politesse, 
et les laissai aller prSvenir la cour de notre arrivee. Le capitaine du Larose 
vint 4galement k bord du Henry , et ne me parut pas tr&s-satisfait des pre- 
mieres communications entam4es avec le Gouvernement. Son Subr6cargue 6tait 
k Hu6, et seul y conduisait les affaires de son operation. Pour moi, 6tant seul 
maitre d’agir comme il me paraitrait convenable, et envisageant plus loin que 
mon int4r&t particular, j’attendis de me consulter avec les deux Mandarins 
frangais qui seuls pouvaient me servir de guide. Ils revinrent le m&me soir 
coucber a mon bord. Je fis saluer ces bons Fran<?ais, mes vdritables amis, de 9 
coups de canon a leur arriv4e. Ils nPinstruisirent des motifs du mdcontentement 
des agents du Larose: C’6tait pour quelque different survenu au sujet d’une 
condition verbale du taux auquel le Gouvernement payerait les armes, si ce 
payement s’effectuerait en marchandises. Je ne me permettrai pas de decider 
de quel cbt6 4tait le tort; mais je prendrai la liberte de recommander a ceux 
qui nous suivront en Cochinchine de se munir d’une bonne memoire s’ils 
n’6erivent pas leurs notes. 

Je montai a Hu6 dans la galore de MM. Yannier et Chaigneau, et j’toivis 
au Mandarin des Etrangers avant que de lui aller faire visite, que mes inten- 
tions en souscrivant un contrat avec le gouvernement de Cochinchine avaient 
6t6 tranches, que nous nations pas des gens capables de vouloir tromper 
PEmpereur, mais non plus susceptibles de souffrir des vexations, et qu’enfin 
nous esperions une loyaut6 con forme a nos principes de la part des Ministres 
de Sa Majesty. M ra les Mandarins fran$ais traduisirent ma lettre qui eut une 
rdponse satisfaisante le lendemain. Le Mandarin des Etrangers me complimentait 
de la part de son maitre sur mon heureuse arrivee dans ses Etats et m’assurait 
que je serais satisfait des proc6dds de son gouvernement. 
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Mon but, corame je Fai deja declare, n’etait pas d’etre seul favoris^; 
mais je devais et desirais porter tous mes soins a ouvrir des relations utiles 
& mes compatriotes et a raa patrie. Je pnis dire y avoir sonde toutes les 
probability, pour y faire r6ussir quelques expeditions; mais c’est un pays 
encore bien miserable et qui offrira peu de ressources jusqu’an moment oil 
il s’y etablira quelque European ; ce ne peut et ne doit £tre que des 
Frangais, quoique le voyageur Barrow pretende que ce soit la part du Lion 
Britannique . 

Le 4 juillet je fus faire raa visite a Son Excellence le Mandarin des 
Etrangers. Je iui portai quelques presens d’objets curieux d’Europe; c’est un 
usage du pays que d’offrir toujours quelque chose a ceux que l’on visite. Je 
m’y conformai comme etant de peu de consequence pour vous, en fesant seule- 
ment observer que ce n’etait point un tribut d’obligation, mais seulement un 
temoignage d’amitie ou de reconnaissance pour les bons services, qu’on nous 
rendrait. Son Excellence comprit tres-bien mon idee et s’empressa d’y r4pondre, 
qu’ii n’acceptait ces presents qu’en temoignage cFamitie, que d’ailleurs la loi 
defendait expressement de rien exiger autrement de nous. Je fis part a ce 
Mandarin, qu’outre la cargaison demandee par l’Empereur, j’avais it bord un 
assox'timent de model es de diff6rentes mecaniques que j’avais pense devoir &tre 
utiles au pays, que mon intention etait de les presenter a Sa Majeste et que je 
le priais de m’indiquer le lieu qu’elle choisirait pour les deposer. II se trouvait 
a Hue a cette 6poque un Portugais, proprietaire d’un petit b&timent, qui, par 
l’inexperience et le peu de talent de son pilote, n’avait pu se rendre de Manilla 
a Siam pour ou il etait destine*, il fut assez heureux d’aborder en Gocliinchine 
apres avoir battu durant trois mois la mer sans essuyer d’accident majeur. 
Don Jose Ribero, 1’armateur, sollicita de notre part les moyens de ramener 
son b&timent aux Philippines. 11 m’apprit qu’ii avait vendu au Gouvernement 
Cochinchinois quelques parties de sa cargaison, mais que le Mandarin des 
vaisseaux, Tlnterprete et quelqu’autre personne mettaient des entraves a ce 
qu’ii en re<?ut le payement, esperant sans doute lui en soustraire une bonne 
partie. Un Portugais honn&te horn me etait un compatriots pour moi a 6 mille 
lieues d’Europe. Je representai a M rs Vannier et Ghaigneau que pareille in- 
justice pouvait donner lieu, si on ne la reprimait, a des vexations de meme 
nature pour nous et les engageai, quelque deplaisir qu’ils dussent causer aux 
Mandarins Cochinchinois, d’en parler a la premiere audience de I’Empereur. 
Don Jose Ribero fut pay6 et quatre Mandarins furent mis a la Cangue (carcan) 
sans prejudice du rotin qui devait leur etre administre ensuite.- Je fis part au 
Mandarin des Etrangers que c’etait a raa sollicitation qu’on avait parle k 
l’Empereur du retard que Fon fesait eprouver a ce Portugais. Son Excellence 
eut Fair d’applaudir a cette demarche, mais je savais qu’en penser. 

Plusieurs voyageurs edaires ont assure qu’on obtiendrait plus des Cbinois 
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en s’en faisant craindre que par des d4f4rences. Je puis assurer que c’est le 
meme cas des Gochinchinois. 

Le 6 je fib transporter au Guyado (arsenal) tons les modeles de m4caniques 
que je destinais a l’Empereur. Le Prince I er fut les voir pendant qu’on les 
montait et ordonna que les ouvriers les plus entendus fussent choisis pour ce 
travail. Deux jours apr&s, Sa Majesty elle-m^me vint les visiter, se fitexpliquer 
leur diff4rents usages et en parut tres-satisfaite. Ge qui attira le plus son 
attention fut une presse hydra ulique, dans F4tab)issement de M rs Peri4 a Paris, 
ensuite le module d’un moulin & poudre, le b41ier hydraulique de M r Montgolfier, 
et un laminoir pour le cuivre. J’avais tant parl4 le voyage pr4c4dent, des effets 
merveilleux obtenus par la vapeur de Feau coraprim4e que Sa Majesty d4$irait 
ardemment en voir un exemple; mais notre s4jour en Europe avait 4t4 de si 
courte duree que je n’avais pas eu le temps de faire terminer un petit bateau 
auquel une de ces machines a vapeur devait tee adapt4e pour lui donner le 
mouvement sans le secours des rames ni des voiles. 

J’avais fait louer une maison pres de eelle de M. Yannier et nous y eta- 
blimes notre magasin. Des personnes entendues devaient le surveiller et tous 
les objets qui n’avaient pas 4te demand4s par le Gouvernement, et qui etaient 
tous les produits de Findustrie franpaise, y furent 4tal4s a la curiosity Cochin- 
chinoise. Je dois avouer qu’elle ne parut jamais tr&s-sensible & toutes ces mer- 
veilles, et qu’except6 les glaces, les cristaux, la verroterie, les estampes grav4es 
et les armes, tout le reste eut peu de m4rite a leurs yeux. Les Mandarins 
seuls, par luxe, d4pensaient quelque argent en futility, et la France ne peut 
esp4rer de trouver un grand debouch^ en Cochinchine que lorsque le peuple 
devenu plus riche par la culture, aura pris un peu d’habitude de notre superflu. 
Le Gouvernement cependant fera toujours quelque demande peut-tee par la 
suite suffisante pour ne pas tee oblig4 de porter de l’argent dans ce pays. 

Le Henry fut decharg6 par des bateaux de FEmpereur, et ce ne fut que 
le travail d’un jour. Je fis aussit6t demander la permission de l’introduire dans 
la riviere; ell© me fut accord4e avec joie par Sa Majesty qui d4sirait faire voir 
un b&timent d’Europe a sa cour. Nous avions sond4 d’avance sur la barre qui 
se trouve & Fembouchure de la ^ riviere ; elle portait onze pieds et demi a mer 
basse, et elle ne s’414ve pas a plus d’un pied et demi au dessus dans les nou- 
velles et pleines lunes. Ainsi ce ne peut 4tre que des batimens de peu de ti- 
rant d’eau qui puissent la franchir. Le Henry ne callait que 11 pieds 4 pouces 
et il ne pouvait y avoir de risque pour lui en profitant d’une belle mer. 

Le 10 au matin, le Toughou et le Fantou vinrent a bord se faisant suivre 
d’une infinite de bateaux de remorque bien armes. Us avaient eu soin de faire 
mai'quer la passe sur la barre qui est form4e par un banc de sable d’environ 
10 toises de largeur, et qui contourne l’entr4e de la riviere. On trouve 5 brasses 
aussitbt qu’on a franchi ce banc en dehors ou en dedans. A 11 heures le pa- 
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villon fran§ais flottait en vue des remparts de la capitale de la Cochinchine et 
le Henry aura 6te le premier Mtiment a qui appartiendra cet honneur. I16tait 
comme dans un bassin et k portee de la yoix d’un village abondammentpourvu 
de provisions de toute espece; mais le plus heureux pour nous c’est que nous 
nous trouvions en sfirete contre les orages quelquefois violents du N.O. qui sont 
ordinaires et dangereux sur la rade en dehors du port. Nous times construire 
une maison a terre en face du mouiilage du b&timent qui devait servir deddp6t; 
une garde y fut placde et le pavilion frangais dgalement arbor6. Les deux offi- 
ciers ou Mandarins Cocbincbinois commandant au port furent toujours disposes 
k nous obliger avec un zele qui mdrita toute ma gratitude. Le Tougbou sur- 
tout devint un de nos amis inseparables; il voulut absolument apprendre notre 
langue & il avait d£ja fait des progres considerables lors de notre depart. 
Nous avions a bord du Henry deux Novices tambours. Le Roi d6sira envoyer 
les siens s’exercer et prendre des lemons; ils vinrent au notnbre de 20 ou 30 
s’dtablir dans le village qui sembla alors 6tre devenu une place de guerre, 
tant on y entendait le bruit de ces instrumens. 

Les premiers jours de mon arrive en Cochinchine furent employes a de- 
livrer et les armes et les autres demandes du Gouvernement. Le peu d’ouvriers 
capables de passer l’examen de dix mille fusils, me fit pr6voir que ce serait 
un travail tres long. Les Mandarins charges de les recevoir exig&rent qu’il y 
eut un de nos officiers, afm de voir si tout se faisait dans Fordre. Je consaerai 
mes premiers moments de liberty a faire quelques visites aux Mandarins de qui 
j'avais re$u des honnetetes le voyage precedent : tous me revirent avec plaisir. 
Hou Tcha Coun, premier general de Farm6e et Tun des h6ros du pays, se 
trouvait alors au Tong-king, pour appaiser quelques troubles qui avaient eu lieu 
parmi le peuple au sujet de quelques vexations. On prdtendait merae qu’il 
s’agissait dgalement d’une conspiration a la t£te de laquelle se trouvait un 
descendant des Lhay *), anciens maitres de cette province. Tout fut pacifid, et le 
g6n£ral n’attendait que Fordre de son Souverain pour revenir a la Capitale. 
Ce Seigneur m’avait chargd de quelques commissions, et il me fit dire par le 
Yice-Roi de Tong-king, son ami, qui se trouvait alors a Hu6, que, dans peu de 
jours, il viendrait lui mkme les recevoir, 

La ville capitale qui n’etait qu’un amas de ruines de l’ancienne des Tay-. 
s’on a Fdpoque de mon premier voyage, avait, dans Fespace de deux ans 
enti&rement change d’aspect et 6tait devenue une forteresse imposante et tres- 
reguiiere ; ce sont les plans de Vauban qu’on a suivis en Cochinchine. L’Empe- 
reur, dans tout ce qui concerne Fart de la guerre, s’est fait traduire les 
meilleurs auteurs frangais, et notre encyclopedie lui a servi a les mettre en 
pratique. Cet ouvrage est de tout ce que ] 'Europe a produit ce qui a caus6 le 
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plus d’admiration a ce prince, qui a si bien con<?u tout ce qui pouvait lui dtre 
utile que sa ville est, sans contredit la forteresse la plus belle et la plus 
regulidre de toute lTnde sans en excepter Ie fort William a Calcutta et le 
fort S fc George h Madras, tous Ies deux construits par les Anglais. 

Hue 1 ), nom dont nous ddsignons la ville, est le nom de la province entire, 
mais celui qui appartient seul a la ville, est Kigne 2 ) qui signifie, residence du 
Souverain ou simplement la Cour, Kigne est b&tie dans une ile formde par 
des canaux de la riviere de Hud. Le plan de la fortification est un quadrilat&re 
flanqud de quatre bastions sur cbaque face, de quatre chemins converts et de 
quatre portes. Les remparts b&tis en pierre dure, pour les fondemens et les 
fosses, sont terminds en briques et en terre jusqu’a environ deux toises au- 
dessus du niveau; les fossds qui les entourent ont trente toises de largeur sur 
trois de profondeur, chaque face a trois milles d’dtendue et se trouve percde 
de 500 embrasures, les remparts monteront par consequent k 2000 Pieces de 
canon. J’ai souvent visitd les arsenaux qui sont dans cette enceinte, et j’y ai 
comptd plus de quatre mille pieces du calibre de quatre livres deballes, jusqu’d. 
celui de 69 qui seront placees sur le bastion d’honneur ou la tour de V Empereuv, 
c’est un cavalier situd en face du palais qui est lui-mdme une autre forteresse 
intdrieure, entourde d’un mur et d’un fossd. En face des portes du palais est 
la place d’arraes; tout autour et sur le bord des fossds sont b&ties les casernes 
pouvant contenir 30000 hommes. Dans l’enceinte qui peut. avoir 4000 toises 
en carrd, sont situds les differents ddifices qu’habite le Souverain. Tout autour 
extdrieurement sont les palais des Princes, des Grands Mandarins et des Am- 
bassadeurs. Viennent ensuite les arsenaux, les magasins immenses de riz, les 
Bazards et les habitations du peuple. Toutes les rues sont tirdes ail cordeau, 
sablees et bordees d’arbres. Leur largeur est de dix toises: 8 grandes rues 
traversent la ville et aboutissent aux d6 portes. Quatre canaux qui sont navi- 
gables pour des bateaux, facilitent les transports intdrieurs. Tous ces ouvrages 
n'etaient pas encore terminds a notre ddpart de Cocliinchine, mais tous tres- 
avancds. 

Desirant mettre a profit tout le temps que devait durer l’examen des dix 
mille fusils, je ne crus mieux ^employer qu’en allant m’instruire aupres du 
pdre That , prdtre chrdtien Cochinchinois, dldve de PEvdque de Veren qui 
rdunissait a toutes les vertus de son dtat, les connaissances les plus dtendues. 
Ce fut avec le secoui’s de M. Chaigneau qui avait la bonte de nous servir 
d’interprete, que je parvins a avoir quelques notions certaines sur Thistoire du 
Royaume d’Annam, sur le Gouvernement, les lois, les moeurs, la religion et les 


u ft __ 

2) Kinh . 


BORDEAUX El* LA COCHINCHINE SOUS LA REST AU RATION. 531 


usages de ces peuples. G’est a ce bon pere That que je remis M. Jeantet 1 ), 
missionnaire, que nous avions emmend de France. II fut de suite envoys au- 
pr&s de l’Ev&que de Yeren, vicaire apostolique des Missions de Cochinchine, 
qui en disposa pour le Tong-king. J’avoue a ce sujet que j’aurais cm ma 
conscience chargee, si j’avais agi en frauds dans cette circonstance *, mais le 
Gouvernement de Cochinchine n’a pas mis d 7 emp6chement jusqu’a present, k 
ce qu’il ddbarqu&t. dans ce pays, des raissionnaires d’une religion qui y est 
tolerde. Je ne cachai jamais M. Jeantet, ni lui son dtat. et k la moindre ob- 
jection, j’6tais dispose a le rapporter en France. 

Le rdsumd de ce que je pus appr^endre du pbre That, c’est que les 
Cochinchinois ne remontent leur chronologie a pas plus de six cents ans, an 
dela duquel temps, 11s supposent seulement par les traditions Chinoises que 
leur pays etait autrefois partagd en petites peuplades presque toujours en 
guerre les unes contre les autres et presque toutes tributaires du Tong-king, 
qui a son tour payait dgalement tribut a la Chine: Ce n 5 est qu’a la r^volte 
de ce Royaume que commence lTiistoire Cochinchinoise, parce qu’alors on re$ut 
le Roi Nguyen 2 ) k qui Fon eonf6ra le pouvoir absolu, tandis que L£ 3 ) autre 
roi du Tong-king, cherchait a soumettre Trinh 4 ), r6volt6 contre le pouvoir des 
deux. Une infinite de revolutions fut la suite de la separation de ces deux 
pouvoirs et enfin les tvois fr&res Nhac 8 ), a la tkte de quelques bandits qu’on 
appelait T&y-so’n 6 ) (montagnards de la province de Siampa) profiterent des 
dernikres dissensions pour s’emparer du pays et chasser les souverains legitimes 
de leurs trhnes et se partag&rent ensuite leurs d6pouilles. En 1776 Fun des 
freres Nhac ayant abdique I’autorit^ resta aux deux autres qui etaient Yien- 
yac l’aind qui eut la province du Sud et Long Niang le cadet, celle du Nord. 
Ce fut ce dernier qui s’empara du Tong-king et en chassa cent raille Chinois 
commandos par Foo Chang-Tong 7 ) qui 6tait venu pour secourir ce royaume 
contre les usurpateurs. Aprks cet avantage Long Niang se fit couronner et 


1) Charles- Hubert Jeantet, du diocese de Besan^n; missions 4trang&res de Paris; 
parti 10 janvier 1819; missionnaire an Tong-king occidental; 6veque de Pentacomie, co~ 
adjuteur en 1847; vicaire apostolique en 1858 & la place de Mgr. Retord; f k Hoang- 
ngnyen le 24 juillet 1866, k 74 ans. 

2) gTU • 



5) L’aine des trois freres rehelle se nommait Nguyen van 


Nhac $7C Iff • 


6) fg jJLl- 


/f* r 


7) Fou Kang-ngan 
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reconnattre Roi des deux royaumes unis du Tong-king et de la Cochinchine, et 
prit ]e nom de Quang-tung. En 1779 les deux freres usurpateurs se firent la 
guerre. Tous les dvdnemens depuis cette dpoque sont parfaitement rapportes 
par le voyageur Barrow, secretaire de l’ambassade de Lord Macartney en 
Chine. Ce fut en 1806 que Gia Long, un des descendants de Nguyen, reprit 
possession par conquSte et corame souverain ldgitime, de la Cochinchine a la- 
quelle il a reuni le Tong-king et le Dong-nay 1 ), partie la plus septentrionale de 
Gamboge. 

Gia-Long est le pere du prince qui vint en France en 1788, accompagn£ 
de l’Ev&que d’Adran pour demander des secours a Louis XVI. On sait qu’ils 
ne purent 6tre fournis et que la mauvaise volonte d’un Gouverneur Fran^ais 
dans 1’Inde 2 ) fit echouer toutes les entreprises dirigees par 1’Eveque d’Adran. 

La forme actuelle du Gouvernement de Cochinchine est despotique au 
superlatif et ne le cede nullement a ceux d’Asie. Les Mandarins ont le m&me 
pouvoir qu’en Chine : on les d4signe par le nom de Quang 3 ) qui signifie Seigneur 
dans leur langue et on y ajoute l’£pithete de Long 4 ), quand c’est un noble de 
premiere classe ou un Ministre, 

Gia Long 5 ), Souverain actuel, cet homme extra-ordinaire par ses malheurs, 
sa fortune et son genie, a cherchd a apporter quelque r&forme dans les abus 
de son gouvernement, inais la crainte de trop accorder au peuple, plus encore 
celle d’indisposer ses Mandarins Tont arr§t6 bien loin de ses d£sirs. Eleve a 
l’6cole du malheur, il est plus instruit que ne le sont gdneralement les princes 
d’Asie et il a fait connaitre plus d’une fois ce dont il aurait etd capable s’il 
avait gouverne d’autres hommes. Mais il connaissait ses sujets et lorsqu'il a 
nomme son successeur, il a choisi celui de ses enfants qui montrait le plus de 
caractere, et, pour me servir de sa propre expression, celui qui saurait le 
mieux tenir la verge et l’appliquer a propos sur les grands corame sur les 
petits. Le proverbe: qui aime bien chdtie bien , est tourne autrement dans ce 
pays : si vous voulez que je vous aime , que je vous respecte, chdtiez-moi. Le 
mot aimer est synonyme de craindre et un Cochinchinois dit indifferemment : 
je vous crains ou je vous respecte. 

Le code de leurs lois, qu’ils ont emprunt^es du grand empire, (c’est ainsi 
qu’ils d6signent la Chine), est on ne peut plus d iff us, et leur interpretation si 
difficile, que tant qu’ils ne changeront pas la maniere de les ecrire elles ne 


1) ©ong nai J| fj^j 

2) Comte de Conway. 

3) Quan . 
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seront jamais entendues que d’un petit nombre de lettres; de 1 k vient que les 
proems sont interminables. Lorsque le cas est de quelque importance, le juge- 
ment en est soumis au Gonseil Imperial, qui approuve ou rejette, mais il ar- 
rive presque toujours qu’il renvoie a de nouveau dclaircissements, de sorte que 
les poursuivants ne voient jamais terminer leurs difldrents, k moms qu’unGou- 
verneur de Province ou FEmpereur, ne prenne l’initiative et ne juge lui-mdme. 

Ce qui concerne le criminel est mieux entendu : ehaque village a sesjuges 
qui rendent la premiere sentence; le proems avec toutes les pieces de conviction 
vient ensuite au Grand Conseil qui l’instruit de nouveau. S’il y a ddfaut de 
forme, les premiers juges sont condamnds a une amende. L’empereur est oblige 
de viser trois fois a des dpoques differentes la sentence prononede par le Grand 
Conseil. Sa Majestd est libre d’y faire les modifications qu’elle croit convenables, 
mais toujours en faveur du eondamne; elle ne peut agraver la peine et elle 
vise a trois jours differents, afin d’avoir tout le temps de la reflexion. Cette 
loi si sage a dte institute par Gia Long qui se l’est prescrite dans le temps 
m£me des troubles civils, epoque ou ses propres sujets dtaient ses ennemis; il 
ddcida dgalement en faveur de quelques personnes respectables et qu’il estim ait, 
que, si elles lui demandaient grace pendant trois fois pour quelque condamnd, 
cette gr&ce leur serait accordee. «Car, disait-il a Fillustre Maitre (e’est ainsi 
« qu’il appelait l’Evdque d’Adran) votre amitid pour moi doit m’empdeher de 
«sousmre des jugements trop rigoureux, et ce sera une bien grande preuve 
«que je me trompe, si vous persistez a me demander une gr&ce». Il arriva 
souvent qu’il Faccorda a de veritables coupables pour qui on n’osait solliciter, 
mais il savait lire dans la pensde de ses amis, et lorsque ceux-ci restaient 
muets il savait qu’en penser. C’est cette conduite sage et humaine qui le ser- 
vit ■ mieux que ses armes dans le recouvrement de ses droits au trdne. Le 
Vice-Roi actuel de Tong-king dtait le premier gdndrai des ennemis. Il serendit 
seul au camp de FEmpereur, et la, il lui demanda k dtre puni comme rebelle, 
ou a le servir comme soldat, qu’il dtait dgalement prdt a recevoir la mort qu’il 
mdritait ou a aller la chercher en combattant les ennemis d’un si grand prince. 
Gia Long lui confia le commandement d’une armde. En avril 1803, Haoukoun 
(e’est le nom du Vice-Roi) monta le premier a l’assaut de la ville capitale des 
Tay-so'n (aujourd’hui Kigne) et il fit prisonnier Fusurpateur auquel il permit 
de fair en le prevenant qu’une autre fois il ne serait peut-dtre pas si heureux. 
Haoukoun fut se jeter aux genoux de Gia Long, lui avoua ce qu’il venait de 
faire et lui dit : «Sire, j’avais mangd pendant dix ans le pain de cet homme 
«avant le votre; pouvais-je lui donner la mort?» L’Empereur l’assura devant 
toute la Cour qu’a sa place il en aurait fait autant. Le Yice-Roi demanda 
pendant que j’dtais a Hud la permission d’aller visiter sa mere, qui faisait sa 
residence dans une province du Sud. «Allez, lui rdpondit son Maitre et dites k 
« cette femme que Gia-Long la salue et la compliment© pour avoir donnd a 
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«Pempire un homme tel que vous». Ge fut en stance publique que l’Erapereur 
tint ce discours. M rs Vannier et Ghaigneau y dtaient prdsens. 

Haoulcouu et Thaakoun sont les deux premiers g6n6raux de l’arm6e Cochin- 
chinoise; quoique rivaux de gloire ils sont li6s de la plus dtroite amitid. 
M* l’Eveque de Yeren ne parle jamais de ces deux hommes sans admiration. 

La force Militaire de Cochinchine se compose en ce moment d’une armee 
de 160000 soldats, qui peut toe double en temps de guerre. Dans ce nombre 
se trouve comprise la Marine qui occupe au moins 30000 hommes. La plupart 
des soldats sont arraes a FEuropeenne et excerc^s sur la m&me tactique. L’ar- 
mde se divise en regimens, ceux-ci en bataillons qui comprennent un certain 
nombre de compagnies. Les soldats en temps de paix font le service qu’on 
exige d’eux, et sont alors, excepte la garde de FEmpereur, plutot des hommes 
de peine, des ouvriers en tout genre, employes a difftonts travaux publics que 
des militaires: la discipline est ndanmoins toujours strictement observee. Les 
temps de paix sont tres-favorables a ce pays qui dtait tomb6, durant les 
guerres civiles dans un ddlabrement total. D6ja toutes les routes sont lApardes, 
plusieurs villes sont reb&ties et des canaux ouverts pour rendre les communi- 
cations plus faciles. 

Les Cochinchinois ont Porgueil de se croire sup^rieurs aux Chinois, et je 
crois qu’ils le sont effectivement sur plus d’un point. La marine, par exemple, 
a fait chez les premiers des progr&s considerables et comme ils ne sont pas 
assujettis, ainsi que le grand peuple, a ne jamais passer outre dans les arts 
qui demandent de Pimagination et de l’invention, ils s’appliquent a saisir et a 
imiter des autres tout ce qui peut leur toe utile. Beaucoup de b&timents de 
PEmpereur ont la forme des n6tres, et sont construits d’aprks les m6mes 
principes; nos caracteres pour Pecriture sont employes par presque tous les 
chr^tiens et m6me par quelques payens. S’iis ne sont pas plus instruits dans 
nos sciences, c’est qu’ils manquent de maitres: leur intelligence et leur bonne 
volont6 pour apprendre, fourniraient un vaste champ k ceux qui voudraient 
consacrer leur temps a les enseigner, et je ne crains pas d’affirmer qu’on 
retirerait des avantages qui surpasseraient toutes les esperances qu’on peut 
former sur un 6tablissement durable dans ce pays. 

O’est une sorte de conscription qui entretient toujours Parm6e Cochin- 
chinoise dans son complet. Tout Annamite ou Cochinchinois, comme nous le 
ddsignons improprement est appeld a servir Pdtat; des qu’il a atteint l’&ge de 
dix-neuf ans il tire au sort, et le nombre de chances pour le faire soldat est 
proportion^ a la population de sa province. En temps de guerre, leGouverne- 
ment n’a jamais prelev6 plus d’un homme sur trois de l’&ge de 19 a 25 ans, 
et en temps de paix, pas plus d’un sur sept. Chaque soldat peut toe appele 
sous les drapeaux jusqu’£i l’&ge de soixante ans revolus. En temps de paix, il 
n’y a qu’un tiers de Farm6e en service actif, qui se releve tous les quatre 




i 


i 

! 


BORDEAUX BT LA. COOHINCH1NE SOUS LA BESTAURATION. 535 

moist chaque soldat a par consequent huit mois de libre pour travailler ses 
champs; mais k l’appel d’un simple officier, il est oblige de se rendre et de se 
soumettre aux corvees qu’il lui impose; mais elles ne sauraient jamais toe 
d’une autre nature que les travaux publics ou pour le service du Gouverne- 
ment. La garde de PEmpereur fait corps sdpar6; elle se change par moitie 
tous les six mois et se compose, tant en marins, elephants et infanterie de 
diverses armes, d’environ 30000 hommes. II n’y a point de cavalerie non que 
le pays manque de chevaux, mais parce qu’il est presque partout coupe de 
canaux et de montagnes qui ne permettent pas un emploi efficace de cette 
arme: on ne se sert de chevaux, dans Parm6e Oochinchinoise, que pour porter 
des ordres. 

Les troupes sont exercdes devant la Capitale depuis mars jusqu’en sep- 
tembre, qui est Pdpoque de la belle saison a Hue.; les galores surtout sont 
presque to uj ours en mouvement, et les soldats y apprennent a ramer en 
mesure. Ces petits bhtimens sont tres-bien faits, et d’nne forme tres-agreable. 
La plupart portent jusqu’a 60 avirons et ont une piece de canon sur le 
devant. 

Le 22 juillet, l’empereur fit annoncer qu’il irait a Koua-hau (au port) 
pour offrir un sacrifice aux Dieux qui avaient protege et fait arrival' a bon 
port tout le convoi du Tong-king apportant le tribut annuel. J’envoyai de 
suite l’ordre a bord du Henry de se tenir prats a recevoir Sa Majeste dans le 
cas ou elle viendrait le visiter. Le 23 a 10 h. du matin les tamtams et les 
tambours nous annoncerent le depart du Cortege. L’empereur habitait depuis 
quelque temps un palais flottant parce qu’on rdparait ceux de Pinterieur de 
la ville; c’etait dans ce palais a deux dtages construit sur un bateau plat de 
la plus grande dimension que l’empereur descendit la rivi&re, accompagne de 
ses concubines, de ses enfants, et d’eunuques ou domestiques, ce qui pouvait 
faire monter a 300 le nombre de personnes qui habitaient le palais flottant. 
Je pris les devants avec M. Vannier et Chaigneau. J’avais fait demander a Sa 
Majeste la permission de la saluer lorsqu’elle passerait pr&s de mon bktiment. 
En arrivant a bord du Henry je le trouvai tout dispose et pavoisd, ainsi que 
notre petit dtablissement a terre. Je fis venir k bord tous les 6coliers tam- 
bours qui avaient tellement fait de progres que j’etais bien aise de les faire en- 
tendre a Pempereur. A midi nous apperpumes le cortege qui dtait rangd dans 
Pordre suivant: 

20 galores, sur deux rangs, de 60 avirons chaque, uniforme et bannibre 
bleues. 

20 galeres, sur deux rangs, de 60 avirons chaque, uniforme et banniere 
jaunes. 

4 galores de 120 avirons chaque, uniforme et banniere rouges, sous des 
dais de velours rouge, et sur le devant de ces galeres etaient les Princes. 
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12 galeres dories sur trois rangs armies par garde imperials, uniforme 
aurore. 

10 galfcres de remorque. 

Le palais flottant pavois6 des couleurs imp£riales. 

10 galores de guerre d’escorte. 

Venaient ensuite celles des Mandarins et d’autres bateaux destines a diff4~ 
rents transports; environ 2000 hommes de la garde arrivaient par terre et 
d6filaient en m&me temps sur la plage. Tout le cortege ramait lentement et h, 
la m£me mesure. Lorsque le palais eut un peu d6pass6 le travers du Henry , 
nous commeng&mes le salut et tous les tambours battirent au champ. Sa 
Majesty se tint toujours assise a une crois^e qui 4tait en face de nous; toutes 
les femmes 6taient sur les galeries ext£rieures. Cette masse flottante passa 
presque a nous toucher, et notre curiosity put amplement se satisfaire sur tout 
ce que nous voyions. Hom-hon-Tino6, Mandarin de l’artillerie, vint me remei'- 
cier de la part de Sa Majesty de notre salut; il avait ordre de nous le faire 
rendre par le fort, raais les pieces y 6taient en si mauvais Atat, la pluie com- 
mengant a tomber, qu’il lui serait impossible de nous rendre notre politesse 
par du canon, Le temps devint si mauvais pendant trois join's que PEmpereur 
ne put sortir de sa maison flottante, et la pluie paraissant devoir continuer, 
tout le cortege prit le chemin de Hud ou nous le suivimes presque aussitdt, 
les deux Mandarins frangais et moi. Ces Messieurs, me raeonterent Panecdote 
suivante a Poccasion du mauvais temps que nous venions d’dprouver, 

Quelques anndes auparavant PEmpereur voulant expddier un convoi au 
Tong-king ordonna les conjurations qu’on est dans l’usage de faire en pareil 
cas selon les lltes religieux. Les Mandai'ins lettrds qui devaient annoncer le 
jour que les Dieux determinei'aient pour faire mettre la flotte a la voile, 
contrarierent la volontd de Gia-Long qui n’accorde aucune confiance a toutes 
ces momeries auxquelles il se soumet avec peine. Le jour favoi'able tant ddsird 
fut annoncd en cdremonie par les bonzes et les lettrds: le convoi soi’tit du 
pont et deux jours apres Pon regut la nouvelle que sur 180 Mtiments qui le 
composaient, il ne s’en dtait sauvd que 25 dans une temp&te ou Typhon . 
L’Empereur fut si fort en col&re qu’il fit donner du rotin a tous les pi'onosti- 
queurs et les menaga de faire couper le cou a ceux d’entre eux qui ne trou- 
vei'aient pas favorable le jour qu’il ddterminerait lui-meme pour faire sortir 
ses flottes. 

Ce prince, dont quelques auteurs modernes ont ddja pai'le sans le con- 
naitre que de reputation joint a une grande force d’esprit et de gdnie naturel 
beaucoup de fermetd d’&me. Allant un jour faire visite a l’Evdque de Veren, 
il dit a ce respectable prdlat qu’il gouvernait plus facilement ses peuples que 
l’intdrieur de son palais, «je suis persuade, ajouta-t-il, que mes femmes et les 
«prinees croiront que je suis venu chez vous pour me confesses. Gia-Long est 
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&gd de 59 ans; les grandes fatigues et privations qu’il a supportees pour 
reconqudrir son royaume, ont beaucoup altdrd sa constitution physique qui est 
trds-faible. II donne cependant deux audiences par jour h ses Mandarins; il 
xnstruit son hdritier dans Tart de gouverner, et celui-ci partage ddja en partie 
les travaux et le pouvoir de son pere; il est &ge d’environ 30 ans, a beaucoup 
destruction : c’est le premier lettrd de l’erapire; il possdde quelques sciences 
des peuples plus dclairds com me les mathdmatiques, Fastronomie et la geo- 
graphic universelle. 

Il se sert souvent de nos caracteres pour Fdcriture; mais il n’a jamais 
voulu apprendre d ’autre Jangue que celle de son pays. On lui a traduit pres- 
que tous les ouvrages dans lesquels il a puisd ses connaissances. M. Chaigneau 
lui a enseigne a determiner la longitude d’un lieu par ^observation des dis- 
tances du soleil et de la lune, et de cette derniere planete aux etoiles. Un 
Mandarin qui a etudie avec les missionnaires en Chine, a calcule a la cour de 
Hue, des tables astronomiques que Fon pretend £tre tres justes. L’heritier du 
trbne est d’une taille tres-ordinaire, et son physique est en tout point peu 
agitable; mais sa physionomie est douce ainsi que son huraeur; il aime les 
dtrangers, et ils continueront je pense, d’etre proteges et bien accueillis sous 
son gouvernement. D’apres quelques bruits de cour, il parai trait qu’il n’est pas 
dgalement aimd par tous les Mandarins et que sa nomination a la succession a 
cause dans le temps quelque sedition parmi eux: Le motif etait que ce prince 
ne d’une concubine, ne pouvait pas heritor au prejudice des petits- fils legitimes 
de FEmpereur, lesquels sont les enfans du prince qui vint en France avec 
FEvdque d’Adran. Peut-dtre ces Mandarins trouvaient-ils leur intdrdt dans 
cette opinion; car ceux dont ils soutenaient les pretentions ne pouvaient, etant 
dgalement nds de concubines, avoir d’autres droits que com me enfants du 
premier hdritier nomrae. Mais celui-ci n’existant plus. Sa Majestd n’a consulte 
que le merite dans le choix de celui de ses enfants qui devait lui sucedder. 

Le 16 aotit, j’expediai M. Sacriste, lieutenant du Henry pour Hue-ijau ou 
Fay-fo, ville commer$ante situee dans la province de Quouang-nam *) au sud 
de celle de Hud. J’esperais qu’avec le secours des Chinois qui y sont dtablis en 
grand nombre, on pourrait s’y procurer une plus forte quantitd de marchan- 
dises devant former la cargaison de retour du Henry . Dans le md me temps 3e 
travail de Guado tirait a sa fin et les examinateurs n’avaient rejetd que 21 
fusils sur toute la partie apportde par nous; mais.il restait a en faire Fdpreuve. 
L’Empereur en avait cependant ordonnd le payement et il se trouvait presque 
totalement termine lorsque je fus informd qu’une grande quantitd de ces 
armes avaient crevd en passant Fdpreuve; mais je ne fus pas longtemps sans 


1) 
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me convaincre que cet accident ne provenait que de la manifere dont elle avait 
6t6 faite et non de la qualite des fusils: on mettait dans chaque canon une 
once et demie de poudre et 5 onces de terre humectSe que Ton- bourrait a 
coup de masse, de sorte que la resistance de cette bourre 4tait plus conside- 
rable que la force du canon pour donner issue a la poudre enflamm6e, Je leur 
fis remarquer combien ce procdd6 6tait vicieux; mais je ne me bornai pas a 
les instruire de la manure dont on Sprouvait ces armes en Europe, j’toivis 
de suite au Mandarin des Etrangers !) que, pour ce qui me regardait, j’6tais 
pr&t k rembourser la perte des fusils crev6s, et le priai de bien assurer 1 Em- 
pereur que mon intention n’avait jamais 6te d’apporter des armes d6fectueuses ; 
que celles qu’on avait livrfe a ses arsenaux dtaient toutes de la premiere 
quality mais que, quoique les Mandarins charges de faire exdcuter les 6preuves, 
s’6taient servis d’un mauvais proc6d6, j'etais pr&t k supporter toute la perte si 
Sa Majesty formait quelques doutes sur mes intentions. Ce Souverain me fit 
assurer par son Ministre qu’il n’avait jamais pens6 qu’il y eut de ma faute et 
que j’eusse voulu le tromper; que pour preuve de sa confiance en moi il me 
chargerait de toutes ses commissions a l’avenir. 

Le mois de Septembre approchant et cette 6poque 4tant celle ou la sortie 
de la rivikre commence & devenir difficile a cause du renversement de la 
Mousson qui passe du S.O. au N.E., j’ordonnai de faire toutes les dispositions 
pour faire sortir le Henry immddiatement apres le 25 aofit, jour que nous 
devious consacrer & c616brer la f&te de notre bien aim6 Souverain. Le 24 au 
soir le b&timent salua le soleil couchant de 21 coups de canon, le m&me jour 
nous apprimes l’arriv^e de deux bfitiments franpais dans la baie de Tourane*, 
deux americains y etaient d6ja venus et en 6taient repartis sans pouvoir se 
procurer de cargaison. Le 25, je donnai a tous les Fran^ais qui se trouvaient 
k la cour un repas a bord du Henry ; plusieurs Mandarins Cochinchinois y 
furent 6galement invitds; je puis me flatter d’etre le^ premier qui ait fait 
boire des dames de ce pays k la sant6 du Roi de France, celle de FEmpereur 
Gia-Long y fut 6galeraent portae, les toasts furent ainsi exprim&s en Cochin- 
chinois: Moun , Moun Thoe-Boua Falcmpa , Boua Anam — Que le regne des 
Bois de France et d'Annam soil sans fin . 

Le 27, trois de nos compatriotes, capitaines et subrdcargues des navires 
qui avaient et6 annonces 6tre a Tourane, arriverent a la Cour; ils furent de 
suite conduits chez le Mandarin des Etrangers qui les regut tr^s-amicalement 


1) «Avant Pdtablissement da Protectorat fran 9 ais, Fun des six ministres, generalement 
ceiai des finances, qui g&re aussi le commerce, avait dans sea attributions tout ce qui con- 
cerne les relations exterieures ; il prenait alors le litre de quan thu'o'ng lac sa. 

vieux ddsignatif de fonction erapruntd aux Chinois qui signifie « mandarin du commerce des 
grands navires». (Jean Bonet, Cour de Hue, pp. 156 — 7.) 
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et leur fit connaitre l'impossibilite oil ils seraient de se procurer une cargaison 
pujsque les deux b&timens qui avaient contract^ avec le Gouvernement auraient 
a peine la leur; il leur assura cependant qu’ils ne seraient assujettis k aucun 
droit d’ancrage. "Voici le tarif sur lequel on le permit : 

(Ordonnance de S. M. PEmpereur Gia-Long sur les b&timens Strangers). 

Le reglement du Gonseil pour les navires de Macao, et tous les navires 
Strangers qui venaient commercer dans ce pays, dtaient tous assujettis aux 
monies droits sans distinction de capacitd-ce qui n’dtait pas selon la justice. 
S. M. vient d’ordonner que tous les b&timens Strangers qui viendront faire le 
commerce dans ses ports, soient mesurds dans toute leur longueur, que la 
moitid en soit prise et qu’en ce point la largeur du b&timent soit exaetement 
mesurde de dehors en dedans et c’est sur cette dimension seulement que les 
droits seront pergus comme il va etre expliqud: 

— Des navires Strangers qui viendront a la Cour ou a Tourane. 

Tout b&timent depuis 25 pieds de beau jusqu’a 44 payeront de droit 

d’ancrage pour chaque' pied 96 quans et pour chaque pouce 9 quans 6 masses 

tout compris. 

Tout batiment au-dessous de 44 pieds pay era 60 quans par chaque pied 
tout compris, mdme les presents. 

— Des navires qui viendront a Saigon *) ou dans tout autre Port. 

Tout navire depuis 25 pieds de beau jusqu’a 44 payera de droit pour 
chaque pied 460 quans tous les presents compris. 

Tout b&timent au-dessous de 44 pieds paiera 400 quans tout compris. 

Droits sur les Marchan dises. 

Tout navire Stranger qui achdtera des dents d’eldphant, des comes de 

rhinoceros, du cardamone, du shaignon, de la canelle, du poivre, du bois de 

teinture, de l’dbene, du bois Trac, sera obligd de payer un droit de 5% sur 
T achat. 

Le bois d’aigle et le kinam prohibes a i’importation. Le riz n’est permis 
ou accord d que pour la consommation. Il est defend u d’emporter de For, de 
Targent et du cuivre. 

Les bois de construction et de mature payeront 40% & la sortie. 

Tous les droits s’aequitteront avant que de charger, et le gouvernement 
recevra la piastre a raison d’un quan 5 masses chaque. 

Il n’y a point de droit sur le sucre. 

Donne dans notre ville de Kigne, 9 e lune, 47 e annee. 

Octobre 4848. 
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La Cochinchine, a peine 4chapp6e k ses guerres civiles, a peu de terrain 
cultivd, et le commerce a PintSrieur avait si peu d’activit6, qu'except6 la cul- 
ture du riz, du tabac et des arecques, tous les autres produits sont encore 
aujourd’hui presque nuls; les Chinois seuls venaient y chercher du sucre et en 
chargeaient totalement leurs b&timens seulement lorsque les arecques man- 
quaient; le Henry est le premier navire europ^en qui ait 6te dans ce pays 
demander une cargaison en echange des produits de l’industrie frangaise; la 
premiere operation n’eut aucun succ&s, mais elle ouvrit la carriere a des 
relations plus intimes, en nous fournissant l’oecasion de contractor avec le 
Gouvernement qui sera longtemps le seul acheteur. Le peuple, averti que nous 
reviendrions, fut encourage a cultiver les denrees que nous avions paru desirer, 
et la difference de deux ans d’intervalle avait apporte une amelioration consi- 
derable dans le rapport de ses produits. Nous ne ptimes nous procurer qu’en- 
viron cent picles de sucre et six picles de soie ecrue en 1817 et en 1819. Le 
rapport adresse au Gouvernement sur la quantite de ces denrees faisait monter 
a 30000 picles de sucre et 700 picles de soie ecrue la recolte de cette annee. 
La terre est pourtant trks-productive en Cochinchine ; elle ne demande que 
trks-peu de peine a i’homme pour donner vie a. tout ce qu’il depose dans son 
sein; elle peut fournir avantageusement les m&mes especes de produits que les 
Philippines et le Bengale. On pourrait merae s’y procurer ceux de Chine a 
meilieur marche qu’a Canton, ces produits etant apportes par des jonques, 
batimens Chinois qui ne sont pas assujettis aux m&mes droits que les Euro- 
peans. 

Le Cochinchinois est naturellement doux, affable, civil et dou6 debeaucoup 
d’intelligence. La derniere classe du peuple est sup£rieure a celle de Chine, et 
dans bien des cas, a plusieurs de celles d’Europe sous le rapport des mceurs, 
de la bont6, du caractere, et de la raison. La Polygamie est permise en Cochin- 
chine, mais il n’y a jamais qu’une femme maitresse dans la maison; les autres 
sont concubines du mari et servantes de la premiere, except^ chez quelques 
grands qui ont les moyens d’entretenir leurs concubines dans des maisons par- 
ticulars; les enfants de celles-ci n’h6ritent point du pkre; ii depend de la femme 
legitime d’adopter ceux qu’elle veut et de les faire elever pres d’elle: le mari 
peut durant sa vie les 6tablir en leur faisant quelque donation. On ne donne 
rien aux filles en les mariant; elles sont plutbt vendues a leurs maris ou a 
leurs amants; le Divorce est permis: s’il y a eonsentement mutuel, la femme 
ne rend rien de ce qu’elle a cotite et les enfants sont partages. Un Mandarin 
peut seul tous les garder; l’adultere est puni de mort dans les deux coupables. 
Lorsqu une fille a fait un faux pas, elle tache de se faire epouser par son seduc- 
teur ou de se faire admettre chez lui corame concubine; elle a le droit pour 
elle si elle peut fournir des preuves de la seduction; mais l’homme s’en ddgage 
facilement pour de Pargent, surtout si Ja fille n’appartient pas a une famille 
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riche, et ce qu’elle regoit alors peut lui servif & acheter un homme, c’est le seul 
cas ou une fille soit obligee de donner quelque chose pour se marier. Dans les 
conditions un peu dlevdes, les demoiselles sont bien retenues, et les Cochinchi- 
noises en gdndral sont chastes et modestes; quelques unes sont tr&s jolies, sur- 
tout celles des provinces septentrionales, ou le climat dtant plus tempdrd elles 
ont le teint plus blanc; mais le nombre en est tres-restreint, et m^rae ce he 
peuvent jamais toe des femmes belles aux yeux d’un Europeen ddlicat: elles 
sont toutes dans l’usage ainsi que les hommes, de m&cher sans cesse du Betel 
et de VArecque, mdd avec de la chaux de coquillage, ce qui rougit tellement 
la salive qu’on supposerait qu’elles crachent le sang. La beaute dans ce pays 
consists a dtre bien fait de corps, et sous ce rapport, hommes et femmes possd- 
dent cette quality ; d’avoir de grands cheveux, de petits yeux, les dents bien 
noires et le teint blanc; quelques coquettes, car il y en a partout, se peignent 
le visage de manidre a ressembler a des Chinoises. L’habillement des hommes 
se compose d’une chemise a manches dtroites, d’un pantalon tres-large retenu 
par une ceinture sous la chemise, et d*un pardessus qui est une camisole de 
soie ou de toile teinte qui descend jusqu’au milieu des jarabes. Lorsqu’ils vont 
en cdremonie ou se prdsentent devant quel que mandarin, ils passent par dessus 
cet habillement une ou deux robes qui tombent jusqu’a terre; ils entourent 
leur tete d’un coupon de crepe noir rangd en forme de turban sous lequel ils 
ramassent leurs cheveux; les oreilles restent ddcouvertes. Les deux sexes sont 
dans Pusage de porter des bourses de satin ou d’une autre etoffe dans lesquel- 
les ils renferment leur provision d’Arecque et de Betel lorsqu'ils sortent de leurs 
maisons; un infdrieur est oblige de les cacher devant un superieur de m&me 
que de se ddcouvrir s’ils ont un chapeau sur la tdte, mais ils ne sortent jamais 
la Togue ou Turban, a moins qu'elle ne soit blanche ce qui indique le deuil et 
on ne peut pas paraitre en cet dtat devant un Mandarin. L’habillement des 
femmes consiste en un pantalon de soie attache comme celui des hommes sur les 
hanches, et en plusieurs robes de differentes couleurs tombant jusque sur les 
talons dont les manches sont trds longues et tr&s larges, la plus prds de la 
peau tient lieu de chemise, c’est ordinairement celle de couleur blanche. Toutes 
leurs formes sont cachdes sous cet accoutrement qui est ordinairement tres- 
ample, et qui ressemble exactement au domino avec lequel on se masque en 
France. Rien ne soutient leur taille ni leur sein ce qui cause un trds-vilain effet; 
elles portent le turban bleu et leurs cheveux sont arretds sur le sommet de la 
tete par un peigne qui, chez les riches, est ornd d’or et de pierreries ; elles por- 
tent dgalement des ornements aux oreilles; celles qui se servent de souliers 
n’assujetissent pas comme les Chinoises, leur pied a la torture. Les dames des 
Mandarins ne font ordinairement usage que de pantouffles, sans jamais mettre 
de has. Lorsque celles-ci sortent pour aller rend re quelque visite, elles se font 
porter en palanquin fermd de maniere qu’on ne puisse les voir. Celles du peuple 
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se garantissent du soleil par de grands chapeaux de feuilles de bambous tres~ 
artistement travailldes; leurs occupations en g6ndral se bornent k fintdrieur du 
manage aux m6mes emplois que chez nous. Quelques unes font commerce et y 
paraissent plus babiles que les hommes; mais elles ne labourent point la terre, 
comrae le dit, Monsieur l’abbd Lacroix 1 ) dans sa Gr&ographie universelle ; elles 
sont gdndralement' trks-respect6es par leurs maris, et beaucoup de ces derniers 
ne sont pas les maitres chez eux. 

Le 28 aotit le temps 6tant favorable, je fis faire les dispositions ponr sortir 
de la riviere; le Tou-hou et le Fan-tou qui nous avaient si bien servis pour y 
entrer, furent portes du meme zh\e pour nous en sortir; le Henry passa a 6 
heures et demie du matin sur la bar re, n’ayant qu’un pouce et demi d’eau 
sous la quille. La mer etait basse et nous allions contre le flot qui ne faisait 
que de cornmencer. Nous laiss&mes tomber l’ancre a un mille dans le N.E. du 
fort par 7 brasses et demi, fond de sable fin; ne ddsirant pas que le b&timent 
fit un long sejour dans cette rade, je remontai de suite a Hud pour expddier 
toutes les marchandises que nous y avions rassemblees. Ii m’arriva pendant ce 
temps une aventure assez ddsagrdable et que je ne dois pas passer sous silence, 
afin que Ton soit a m&me de juger si j’ai bien ou mal agi dans une circonstance 
qui peut se reproduce et dans laquelle un capitaine marchand chargd d’intdrdts 
majeurs se laisse maitriser par sa responsabilitd et, quelques fois par faiblesse, 
se soumet trop facilement aux humiliations imposdes par des barbares. Je ne 
crus pas, malgrd ^assertion de Monsieur de La Perouse dans sa lettre a Monsieur 
deFleurieu « qu’un affront peut etre considdrd comrae presque sans importance, 
«quand il ne s’agit que d’un Mtiment marchand » je ne crus pas, dis-je, que 
Monsieur de La Perouse etit oublie lui-mdme la protection qu’il m’aurait dtie 
dans le cas dont il s’agit. 

Le factotum du deuxieme fils de l’Empereur dtait venu prendre plusieurs 
objets en magasin, disant que son maitre les ddsirait; il lui furent tous remis 
sans difficult^ et il les avait en son pouvoir depuis 15 jours ou plus lorsqu’il 
les rapporta tout brises et entierement abimes en disant que le Prince n’en 
voulait plus; l’homme qui surveillait le magazin lui representa qu’on ne lui 
avait point remis des cristaux, des montres et des fusils de chasse brisks, et 
que sans doute son maitre voudrait bien les payer; que d’ailleurs il ne pouvait 
les reprendre sans un ordre de raa part. L’autre repondit qu’on pourrait en 
faire ce qu’on voudrait, et qu’on ne les payerait pas puisqu’on ne les gardait 
pas; il aceompagna cette protestation de sottises injurieuses contre nous et 
qu’il eut la hardiesse de continuer lorsqu’il fut amene devant M. Vannier. Je 
reconnus facilement dans les discours du domestique le mecontentement du 
maitre auquel j’avais refuse un chien d’Europe que je destinais a un autre; il . 


I) Louis Antoine Nicolle de Lacroix, ne & Paris en 1704; f k Paris, 14 sept. 1760. 
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poussa l’insulte jusqu’a la menace. Perdant alorg toute patience, je le fis ar- 
r&ter et lier par des soldats de M. Vannier; mais celui-ci m’ayant repr£sent& 
un instant aprks qne cela pouvait le eompromettre, je le donnai k garder aux 
soldats qni Ataient a mon service. J’avais fait jeter en sa presence dans la 
rivibre tons les objets qu’il m’avait rapportds; un hou-doy, ou porteur d’ordre 
du Prince l er 6tant present k toute cette affaire je le priai d’aller prdvenir le 
maitre de mon prisonnier de i’insulte qu’il nous avait faite; que je d£sirais 
pour reparation qu’on lui fit donner cent coups de rotin, s’il ne voulait pas 
que j’en avertisse l’Etnpereur, ou que si j’y dtais force je ne fisse conduire cet 
homme a bord de mon b&timent, que la je pourrais demander une satisfaction 
plus ample. Deux heures aprks je regus une invitation de me rendre chez le 
Mandarin des Etrangers. Je fus de suite m’y presenter. Son Excellence put 
lire sur mon visage l’agitation de mon toe. Elle chercha a excuser le Prince 
des mauvais pix)c£dds de son valet; je persistai a exiger une reparation publi- 
que, l’offense l’ayant 6t£; j’exigeai de plus le payement des objets rendus pour 
en distribuer le montant aux pauvres: aprks bien des contestations la crainte 
que mes plaintes ne fussent jusqu’au Souverain, fit, sans doute, souscrire a 
tout ce que je desirais; le factotum regut sa punition et depuis cette epoque 
tous les differents domestiques des Princes se conduisirent avec beaucoup de 
circonspection. 

Le 4 septembre ayant terming de charger tout ce que j’avais a prendre a 
Hud, je me rendis a bord du Henry avec M rs Lagarigue, capitaine de l’entre- 
prise de Bordeaux, Pointel, capitaine des Quatre Freres de S fc Malo et Lagane, 
subrdcargue de ce dernier; tous les trois allant rejoindre leurs b&timens a 
Tourane, voulurent profiter de l’occasion du Henry . J’appareillai a 11 heures 
du matin et le lendemain k la nfeme heure nous laissames tomber l’ancre 
dans cette superbe baie. 3e fus rendre visite au Fantou qui me dit que le 
Gouverneur de la Province de Quan-nam ddsirait me voir; il faisait sa resi- 
dence a Chocouy et comme mes affaires m’appelaient a Fay-fo , qui n’en dtait 
eloigne qne de deux lieues je lui repondis que mon intention dtait de m’y 
rendre. Je n’avais emmend que six des soldats qui me servaient d’escorte, je le 
priai de me procurer des porteurs pour mon palanquin. M. Treillard, notre 
chirurgien, qui ddsirait voir Fay-fo, prdfera, pour s’y rendre, remonter les 
differents canaux qui y conduisent. On compte une jounfee de chemin du 
village de Tou-han a Fay-fo ; j’estime qu’il y a neuf lieues. Jfetais parti a six 
heures du matin et je n’arrivai qu’a 5 heures du soir, ayant toujours ete fort 
vite: la route est partout fort belle a l’exception de quelques ponts dont elle 
se trouve coupde, qui sont construits en bambous, et par consequent peu soli- 
des, mais comme dans ce pays les voitures ne sont pas en usage, ils sont 
assez forts pour supporter des hommes et des chevaux. Les dfephants traver- 
sent les rivieres a la nage. Tous les transports se font par hommes et sur 
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toutes les routes on trouve un nombre considerable des deux sexes portant des 
fardeaux presque toujours peu volumineux. Leur manikre de porter est d’ail- 
leurs peu fatigante; un morceau de bambou coupe de fagon a ktre eiastique 
suivant le mouvement du corps, tient suspendu a chacune de ses extremites 
les effets dont se compose la charge, 

Aussitbt arrive a Fay-fo, je regus une infinite de visites et par consequent 
des presens, J’dtais descendu dans la maison qu’avait louee M, Sacriste qui 
etait depuis 2 mois dans ce pays ou il n’avait encore pu se procurer que 500 
picles de sucre et 16 picles de soie ecrue. Je previns que j’irais le lendemain k 
Choucouy voir le Gouverneur de la Province; le Mandarin de Fay-fo eut la 
bonte de m’envoyer des porteurs pour mon palanquin et me pr&ta une de ces 
sortes de ventures pour le fils de M. Chaigneau qui m’accompagnait pour me 
servir d’interprete. Nous nous mimes en route a 5 heures du matin et nous 
arrivkmes a 7 heures et demie a Choucouy ayant presque toujours suivi les 
bords de la rivikre. Le Palais du Gouverneur est entour4 de 3 murailles com me 
celui de l’Empereur a Hu A Dans la premiere enceinte sont les casernes de 
soldats, dans la seconde les Pagodes et logemens des gens de service; la der- 
nikre est habitue par le maitre. qui, nouveau Denis, n’est visible qu’apres 
qu’on a pass6 sous Finspection de tous ses satellites. Mes porteurs voulurent 
s’arr&ter k la premiere enceinte. Afm de me faire annoncer, je savais qu’il 
valait mieux brusquer un peu les convenances; je me fis porter, les Parasols 
ouverts, jusqu’a la salle d’audience. Le Gouverneur avec qui j’avais fait con- 
naissance le voyage precedent, quoique occupe avec quelques mandarins lettres, 
se derangea pour m’accueillir: il parut tres-aise de me revoir et pour ma part, 
j’eus beaucoup de^plaisir a renouveler connaissance avec ce bon vieillard. Je 
m’6tais fait suivre d’un present que je lui destinais; il se composait d’une 
caisse de cristaux richement taill&s, Il les regut avec les demonstrations de la 
plus vive reconnaissance, et ne fut embarrass^ que sur ce qui pourrait m’6tre 
agr£able en retour; il me forga d’accepter qqs. objets curieux de Chine. Apres 
avoir pris le th£ et caus4 une demi heure, je le laissai vaquer aux occupations 
que mon arrivde avait interromp ues, et je pris cong£ de lui en le priant de 
continuer aux Frangais qui viendraient dans son gouvernement ses bonnes 
grkces et sa protection; il me le promit par serment. A mon retour a Fay-fo, 
je trouvai nombreuse compagnie chez moi; plusieurs negocians Chinois et 
Cochinchinois £taient venus me rendre visite, des veuves et des filles vinrent 
aussi m’offrir du B4tel, faveur qui n’est que le prelude de la plus grande que 
puisse accorder ce sexe dans ce pays, Je pris le B6tel et me contentai de faire 
h toutes ces dames des cadeaux qui leur furent plus agreables que mes civilites. 
J’avais toujours soin de diversifier les presents que je faisais afin de donner le 
plus possible le gokt des objets de nos manufactures, et e’etait toujours quel- 
que chose d’utile. 
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Fay-fo est ce qu’on . appelleroit dans l’lnde un grand Bazard. Cette ville 
n’a qu’une seule rue, mais elle est d’une longueur considerable. Les maisons 
sont b&ties en briques et a un seul etage, toutes disposees pour des commergans 
avec des boutiques sur le devant ou toutes les inarcbandises peuvent §tre eta- 
lees, elles ont en outre des magasins interieurs bien abrit6s. On fait monter a 
60000 le nombre des habitans de Fay-fo do lit un tiers est Ohinois. Diff&rents 
canaux qui y aboutissent facilitent considerablement le transport des marchan- 
dises; sa riviere peut recevoir des b&timens comme cede de Hue. Des Sommes 
Chinoises de 600 tonneaux viennent annuellement se charger devant la ville; 
une des branches de cette riviere continue directement jusqu’a la mer en face 
de Chamcollao, une autre jusqu’a la baie de Tourane, et une troisieme jusqu’aux 
extr6mit6s sud de la province de Coucm-nay *) qui se termine a la mer en face 
de Pulo-Canton; ces deux dernieres branches ne sont navigables que pour de 
trks-petits bateaux. 

Je me trouvai a Fay-fo a l’6poque de la reception des Baclieliers lettres, 
Gia-Long a institue dans toutes les villes de son empire, des 6coles publiques 
en deux classes; dans la premiere, tous les parents sont obliges d’envoyer leurs 
enfants des qu’ils ont atteint Fage de 7 ans, on leur enseigne a lire et a 6crire. 
Dans la seconde vont etudier ceux que Ton destine aux lettres, comme autre- 
fois chez nous la Robe. On leur enseigne en outre l’histoire de leur pays et celle 
de la Chine & laquelle elle est essentiellement li6e ; quelques principes de phiio- 
sophie d’apres Confutzee, la Medecine et l’histoire universelle. Tous les cinq ans 
ces derniers ^coliers fournissent un certain nombre de candidats qui vont subir 
un examen et se faire recevoir a Hu6. Le Prince l er comme le plus instruit de 
Tempire dans les lettres, preside les examinateurs et accorde les prix de science 
a ceux qui les ont meritds. La province de Quan-nam avait eu cinq de ses can- 
didats couronnes et l’on se preparait a en celebrer l’ev&nement par des rejouis- 
sances publiques ou l’on devait donner des repas et la comedie aux vainqueurs 
savants qui y assistaient en couronne et en habit de leur dignity de lettres. 
Je ne pus assister a ces difF6rentes f6tes, quoique bien prie. L’empereur venait 
d’envoyer un expres pour demander le chirurgien du Henry qui avait com- 
mence a porter des soins a une de ses filles la Princesse 9 &ttie qui avait un d£p6t 
dans la main qu’aucun m6decin Cochinchinois n’avait voulu entreprendre de 
traitor. M. Treillard avait d6ja vaccine une cinquantaine d’enfans depuis notre 
arrivee en Gochinchine, avec du virus conserve entre deux verres ; mais malheu- 
reusement ii se trouva 6vent6. Nous perdimes ainsi une belle occasion de sauver 
ces peuples du 116au de la petite verole qui cause sou vent dans ce pays des 
ravages effrayants; j’aurais bien desir6 qu’ils eussent dvi a des Frangais le bon- 
heur de pouvoir y echapper. Nous nous mimes en route le meme soir pour 


1) Qouang ngai, 
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retourner k Tourane, et nous arriv&mes dans le village a une heure apres 
minuit. La police int£rieure est si bien observe qne nous fimes ce trajet, quoi- 
que pendant une nuit tres obscure, avec toute s6curitA La route est presque 
partout bordee de maisons, et on peut, k quelle heure que ce soit. demander 
des secours ou l’hospitalite, ce qui est toujours accord^ avec un empressement 
qui seul ferait F6loge de ces habitans. Avant que de me rendre k Hu6, je fus 
faire mes adieux aux deux capitaines frangais qui devaient dgalement partir le 
lendemain pour ManiUe. Nous ffimes deux jours pour nous rendre a la Cour, 
ayant profit^ de Foccasion d’un bateau Gochinchinois. Aussitbt notre arriv6e, 
M. Vannier conduisifc notre chirurgien au palais, et tout le temps que nous 
rest&mes a la capitale, il fut tous les deux jours visiter la princesse malade. II 
fut mtae consults secrktement pour une indisposition tres-grave qu’eut FEm- 
pereur a cette epoque et qui me retint plus longtamps que je ne l’aurais ddsire 
en Gochinchine, mais le contrat et les commissions du Souverain n’dtant pas 
exp6dies il fallut rester jusqu’a son retablissement. Pemployai ce temps k visiter 
les environs de la Capitale et FEv&que de Veren qui dtait venu exprbs a 
Hud pour nous voir. Je n'ai jamais passd d’instants plus agreables qu’en societe 
avec ce respectable vieillard, Pdre spirituel d’un troupeau qui le rdvdre et le 
chdrit au-dela de toute expression. Il vint en Cochinchine en 1775 et habite 
par consdquent ce pays depuis quarante cinq ans. Quoique agd de 78 ans, il 
jouit d’une parfaite santA Il demeurait chez son dleve le pdre That et devait 
y rester jusqu’a notre ddpart. 

Le premier point ou la curiosite me conduisit fut la montagne ou les 
ennemis de Fempereur faisaient autrefois le grand sacrifice au Cieh Elle est, 
quoique artificielle, elevee d ’environ trois cent toises au dessus du sol. La forme 
est celle d’un c6ne tronqud et sa situation dans le S.S.E. de la ville de Kigne. 
De son sommet, on a une superbe perspective et la vue qui s’dtend trds-loin 
se promdne agrdablement sur tous les environs de la ville impdriale. Gia-Long 
en remontant sur son tr6ne fit ddtruire la Pagode et l’autel qui dtaient erigds 
au sommet de cette montagne. Il voulait m&me la faire raser, mais il reflechit 
qu’il valait mieux employer son monde a des travaux plus utiles. Dans FE. de 
celle-ci, en est une autre naturelle, un pen plus dlevde et d’uue forme exacte- 
ment oblongue. Elle est plantde de pins jusqu’au sommet. Get arbre aussi 
curieux dans ce pays, que ses propres plantes indigenes le seraient chez nous, 
est cultive avec le plus grand soin. On retire de cette montagne ceux que l’on 
destine a orner les jardins de Fempereur. Le lieu que sa Majeste a choisi pour 
offrir annueilement son grand sacrifice au ciel n’est pas tres-eloign£ de celui 
des T&y-so'n, il est tout plante de sapins symetriquement arranges. Le tombeau 
de la Reine, a 5 lieues dans le N.O. de Kigne en est 6galement entourA O’est 
un usage assez ordinaire en Cochinchine que de choisir et de faire batirsa 
derniere demeure durant le cours de la vie. Le tombeau de FEmpereur Gia- 



BORDEAUX ET DA COCHINCHINB SOUS LA. RBSTAURATION. 547 


Long qu’il a fait construire lui-m&me et qu’il va souvent visiter est un monu- 
ment tres simple, mais parfaitement situe; il touche k celui de son epouse et 
est fort peu &loign£ de celui de sa mere. 

La c£r6monie la plus imposante par sa magnificence dans ce pays est sans 
contredit un enterrement. Des families se ruinent sou vent pour rendre les der- 
niers devoirs k leurs proches. L’empereur pour lequel tout le mondese derange 
cede le pas a une pompe funbbre et a une noce. Une politique de cesouverain, 
commandde sans doute par des lois avares, est de n’accorder des dignit&s con- 
siderables qu’apr£s la mort; tel qui, durant sa vie, n’a £t£ qu’un simple officier 
dans 1’armee, est cr££ Marshal apres sa mort et le brevet lui en est expydi£. 
On le garde ordinairement dans la famille comme un monument honorable. 
La noblesse n’dtant point h£r4ditaire, les titres on les charges accord&s a un 
mort n’augmentent d’aucune maniere le catalogue des pensions. La veneration 
pour les morts est la m6me dans ce pays qu’en Chine; elle ferait bienaugurer 
des mceurs des Cochinchinois, s’il n’y ajoutaient une foule de superstitions ridi- 
cules. La croyance dans deux esprits est la base de leur religion; Fun est bon, 
F autre est mauvais. Ils mettent sous la protection du premier leurs ancetres 
et font continuellement des sacxdfices, des vceux et des prieres au dernier pour 
l’emp&cher de troubler leur tranquillity. Les Cochinchinois, quoique superstitieux, 
ne sont pas fanatiques. Les grands et les lettrds ne sont ni l’un ni F autre. 
L’empereur que ses courtisans appellent Fils du Ciel a souvent dit lui-mfeme 
en reponse a ces adulations qu’il n’etait, comme les autres hommes, qu’un 
trks-petit sujet du maitre de FUnivers, qu’il lui avait donnd un pere et une 
mere sur cette terre et non pas au Ciel. Le Gouvernement protbge peu les 
bonzes; ils sont peu nombreux et vivent en communautd comme les moines. 
11 y a aussi des couvents de Bonzesses, mais le credit des uns et des autres 
est tres-mince, le peuple etant tres-pauvre et le Gouvernement faisant tr&s-peu 
pour eux. Toutes les religions sont tolerees en Cochinchine. Le nombre des 
chr6tiens y est evalue par l’Ev£que de "Veren, qui est vicaire apostolique 
des trois royaumes r4unis, a 60 mille. Touts la province de Qiampa est maho- 
radtane sans qu’on sache comment ni quand leur a et£ apport£e cette religion. 
La foi des chr6tiens n’est pas tres-fervente, et c’etait un des reproches que 
leur adressait leur pasteur; l’article auquel ils se soumettent avec le plus de 
peine est l’observance des commandements de 1’Eglise qui n’autorise qu’une 
femme dans un pays oh les lois permettent d’en prendre autant qu’on peut 
en nourrir. 

Le 2 Novembre, M. Chaigneau qui avait demand^ un congd a l’Empereur 
pour passer en France avec toute sa famille, eut une reponse satisfaisante de 
Sa Majeste, et, . apres plusieurs audiences particulieres, il reput la chape qui 
l’autorisait a prendre passage sur mon b&timent. Le dernier paragraphe de 
cet £crit est ainsi conpu: 
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«En quelque part qu’il aille (M. Cbaigneau) ou en quelque partie du 
«monde qu’il se trouve, il doit sans cesse se souvenir que nous sommes son 
«bon roi comme auparavant sans jamais 1’oublier, c’est par la qu’il pourra 
«correspondre a notre coeur plein d’amour et d’affection». 

Toutes mes affaires se trouvant termin4es le 13, je fus faire mes adieux 
et prendre cong6 du Mandarin des Etrangers. Dans Jes difterents papiers qu’il 
me remit j’6tais appel6 Achay , c’est un nom qu’avait choisi l’Empereur ne 
pouvant 6crire le mien en lettres cochinchinoises. 

Un jeune homrae de ce pays qui m’avait servi le voyage precedent, et qui 
6tait encore avec moi, me pria instamment de lui permettre de me suivre en 
France. J’en fis la demande au Gouveimement qui l’accorda et l’Empereur 
signa lui-mtae le passe-port qui lui fut ddlivrA Le Mandarin des Etrangers 
me remit une lettre qu’il adressait a Son Excellence, le Ministre de la Marine 
en France. Je fus egalement faire mes adieux a FEv6que de Veren et au bon 
pbre That. M. Vannier devait nous accompagner jusqu’a Tourane, el toutes les 
dispositions d’un voyage pas terre etant faites, nous nous mimes en route le 
4 7 bre . Nous formions y compris les porteurs de palanquins et les soldats qui 
nous servaient d’escorte, environ 200 personnes, nous primes notre route par 
le canal neuf qui conduit au grand Lac, notre intention dtant de faire ce 
chemin en ehassant et le temps 6tant tres-beau, ce fut une veritable partie de 
plaisir: Nous debarquames au village de Koua-hay le lendemain a la pointe 
du jour, et comme il fallait traverser plusieurs marais, nous nous limes porter 
en palanquins et suivre de tous nos bagages; mais des que nous ehmes pass6 
Koua-hay, la campagne 6tait si belle que nous continuum es a chasser en con- 
tournant le pied des montagnes qui abondent toutes en gibier de differentes 
especes et ce fut jusqu’au rendez-vous du dejeuner un bruit continuel de 
mousquetterie tant il se pr6sentait de quoi exercer l’adresse de chacun. 

Pres de quelques villages et de deux lieues en deux lieues, le Gouverne- 
ment a etabli sur toutes les grandes routes des vigies ou maisons Imp6riales 
de poste qui servent d’asile aux voyageurs de marque, chacune a un petit 
officier ou Mandarin qui surveille 1’Etablissement. Il a sous ses ordres les 
consents qui ne sont pas tomb6s au sort pour le service actif de l’armee et 
tous les soldats en cong6; ils doivent les uns et les autres se rendre au 
premier appel qui leur est fait pour le service du Gouvernement. Par exemple, 
lorsque je fis ie trajet de Tourane a Hu6 lors de mon premier voyage, mon 
palanquin fut porte par eux ainsi que mes bagages. Ils font dgalement le ser- 
vice des courriers extraordinaires pour les d^peches presses. Aussitbt qu’il en 
arrive une dans une de ces maisons de poste, il remet un pavilion sur lequel 
est marquee Fheura a laquelle il a 6t6 expedid de la plus voisine: l’officier 
vise son passeport, mentionne l’heure a laquelle il est arrivd et remet a un 
autre les dep<3ehes et un pavilion qui sera regu et expedie a la poste suivante 
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comme celui-ci. Le courrier regoit da rotin s’il a surpassd d’une demi heure 
le temps accordd pour parcourir environ 2 lieues et qui est fixd en tout a une 
heure et demi. Nous fftmes ce jour la coucher pr&s du grand ddfile du c6t6 
Nord. Au pied de toutes les grandes montagnes qui le forment est un tr&s- 
grand bassin sdpard de la mer par une digue naturelle de sable de cent toises 
environ de largeur et de six lieues de longueur. Ce bassin communique a la 
mer par une petite ouverture qui n’a pas plus de vingt toises de largeur, 
mais tellement obstrude de rochers qu’elle n’est praticable que pour de tres- 
petites embarcations. Ce bassin est trds-profond et ferait le plus beau port du 
monde si l’on pouvait y introduire des b&timents, ce que Fon obtiendrait je 
crois facilement avec peu de travail, mais la Cochinchine en a tant de com- 
modes que la nature a formds, que ses habitans ne se soucient pas de tra- 
vailler a des nouveaux. Ce lac est extr&mement poissonneux et tous les villages 
qui sont sur ses bords retirent un profit considerable de la p&che qu’ils y font. 
Nous commen<?&mes a gravir le defile de Tayssous a 5 heures du matin et 
avant que d’etre rendus a la station ddsignee pour le ddjeund, nous avions tud 
plus de 100 singes de la grande espdce de ceux qui ne se trouvent que dans 
ce pays et que Fon ne connait que sous le nom de singes de Cochinchine. Je 
crois qu’il n’y en a qu’un seul en Europe; c’est une femelle empaillde que 
Ton voit au cabinet du roi a Paris. Je ddsirais ardemment pouvoir m’en pro- 
curer quelque jeune en vie pour porter en France. Ce fut avec bien de la 
peine que nous y parvinmes, et il fallut auparavant en ddtruire un grand 
nombre, parce que, plus on en blessait, plus il en accourait aux cris de ces 
pauvres animaux, qui ne cherchaient nullement a nous faire du mal et aux- 
quels nos armes ne faisaient nullement peur; ce qui dtait plus singulier c’est 
que les bien portant's cherchaient tonjours a emporter dans l’interieur des bois 
les morts et les blessds: trois jeunes que nous parvinmes a saisir furent pris 
sur le corps de leur pdre ou de leur mere dont on eut beaucoup de peine de 
les detacher. Cet animal ^dmarquable par son vdtement a beaucoup d’analogie 
avec le singe et ne peut toe compare qu’a POrang-outang auquel il ne res- 
semble nullement, excepte pour la tailte et par son instinct peu malfaisant. Il 
habite les montagnes et se tient presque toujours au sommet des plus grands 
arbres ou il se nourrit de leurs fruits. Sa figure est affreuse au premier aspect, 
tant elle a de rapport avec celle de Phomme ; sa fourrure est tres-belle ; c’est 
un veritable petit gris par la douceur et la finesse de ses poils; il a les pieds 
et les mains noirs, les jambes et l’avant bras rouge foned, le ventre blanc et 
tout le dos gris; son visage est plat et blanc, les pommettes de ses joues sont 
colorees. ses yeux sont tres-grands et noirs, il est tonsurd et porte une touffe 
de cheveux exactement dans la forme de celle des moines; un tres-longue 
barbe droite lui entoure le visage; il a les dents noires, ce que les Cochin- 
chinois attribuent au fruit dont il se nourrit ; sa queue est blanche et tres- 
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longue; elle se termine a I’extr6mit6 par une touffe de poils gris; les m&les 
sont en general d’un quart plus grands que les femelles. La taille des premiers 
parvenus k leur plus grande croissance est, d’apr&s six que nous avons mesur6s, 
de 4 pieds un pouce, prise dans leur position naturelle ou ils se tiennent 
dresses sur leurs deux pieds de derrifere. Les Cochinchinois les appellent Venan 
(ou hommes des bois). 

Nous vimes en gravissant ces montagnes plusieurs traces d’<§lephants sau- 
vages. Nous travers&mes plusieurs torrents qui vont se perdre & la mer et 
nous arriv&mes au sommet du dteild k une heure apres-midi, ayant presque 
tou jours montk J’ai remarqu£. dans ce trajet plusieurs gros rochers sur lesquels 
6taient entass6es de petites pierres retenant des morceaux de papier dor6s ou 
argentte, j’appris que c’6taient des vceux accomplis par des porteurs de grands 
fardeaux qui promettent a la Divinity qui preside sans doute aux transports, 
un sacrifice, s’ils sont aid6s par elle a parvenir au sommet sans accident avec 
leurs charges, d’autres qui ont peur d’etre troubles par les esprits malfaisants 
leur font quelques presents pour n’en tee point inqui6t6s. La fraicheur que 
nous ressentimes en arrivant au sommet du d6fil6 nous obligea de nous arreter 
au corps de garde qui est dans cet endroit pour y prendre un peu de repos et 
de nourriture. Dans cette position nous apercevions k nos pieds toute la baie 
de Tourane ainsi que le Henry et Larose qui ne paraissaient pas plus grands 
que des coques de noix. Nous commen^imes a descendre k deux heures et 
demie, et il nous arriva d’aller souvent plus vite que nous ne le d ter ions ; le 
cbemin 4tait tellement entrecoupS de rochers et de precipices que la descents 
nous parftt plus fatigante que la montte Nous arriv&mes a 5 heures h la 
vigie du bord de la mer ou nous trouv&mes le diner tout pr6par£ et servi. 
Nous avions toujours eu soin durant la route de faire prendre le devant a nos 
provisions et a ceux qui dtaient charges de les preparer. Aussitbt que le soleil 
commenga a se cacher demure les montagnes nous ffimes a la chasse des Pans 
qui sont tres-communs dans cet endroit. J’aper^us,' ainsi que ces Messieurs, 
plusieurs traces tres-fraiches de Tigre et nous apprimes des habitants du vil- 
lage voisin, que, depuis quelque temps, il paraissait souvent de ces animaux 
auxquels ils tendaient des pi&ges, et que trois avaient deja dtd pris et envoyes 
k Hu6. Sans cet avis, le chirurgien du Henry aurait pu 6tre pris dans ces 
pibges, y temt attir6 par les aboiemens d’un chien qui teiit la pour servir 
d’app&t au tigre. Pour prendre cet animal, les Cochinchinois construisent une 
cabane double et a claires-voies tout autour qui n 5 a qu’une seule entire la- 
quelle se ferme par une porte a bascule lorsque le Tigre est entre pour saisir 
le chien qu’il a aper$u de dehors sans pouvoir le saisir et dont il reste encore 
s6pare par une claire-voie; lorsqu’ii est dans I’interieur, les chiens que Ton 
destine a servir d’app&t sont dresses pour cet effet; ils aboient pour attirer le 
tigre et pour Pexciter, et ils restent silencieux dfes qu’il est pris. Le tigre de 
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la Cochinchine est de la ratee espbce que le Royal de Bengale. Les forte 
dans ce pays abondent en toute sorte d’animaux, mais surtout en boeufs 
sauvages auxquels les Princes font de tr&s-grandes chasses et a la tte d’une 
armee qui entoure les raontagnes od ces animaux vivent en troupes. La quan- 
tity de cerfs, de daims, de chtees a cornes blanches, de rhinQc6ros, de san- 
gliers et d’tephants est ygalentfent trteconsidbrable. Mais le plus redoutable de 
to us est le tigre qui y est trbs-commun et qui attaque indistincteraent les 
hommes et les animaux. Les Cochinchinois prdtendent que le seul ennemi qu’il 
redoute est le Rhinoceros et que dans les spectacles que la cour donne quel- 
quefois d’un combat de ces deux animaux, le dernier est presque toujours 
vainqueur. On rn’assura 6galement que dans la grande chasse qui se fait tous 
les ans par. ordre de FEmpereur, conduite par les Princes il y avait sou vent 
plus d’hommes tuds et blessds que dans leurs batailles. Le Gouvernement 
entretient une grande quantity d’eiyphants pour les faire servir dans ces chasses 
comme a la guerre. 

Nous ne pdmes tirer qu’un seul Pan et nous remimes au lendemain matin 
pour recommencer notre chasse. Un exprks avait etd expedid vers nos b&timents 
pour prevenir de notre arrivee et nous envoyer des embarcations pour nous 
chercher. Au lever du soleil, nous suivimes, M. Yannier et raoi, le bord de la 
mer pour tourner une montagne et aller surprendre les Pans que nous devious 
rencontrer dans une petite baie a FE. de la vigie, mais il survint une petite 
pluie qui mit empychement a notre dessein. Nous vimes encore plusieurs traces 
fraiches de tigre que nous ne craignions pas de rencontrer, parce que nous 
ytions bien armds et avec des gens habituds a les combattre. Deux Cochinchi- 
nois armys, Fun d’un sabre et Fautre d’une courte lance, attaquent cet animal 
terrible et s’en rendent presque toujours maitres sans en tee blessys. Deux 
hommes seuls chassent ygalement Feiephant lorsqu’ils en decouvrent quelqu’un 
d’isole de la troupe ce qui se rencontre assez communement au pied des mon- 
tagnes ou il vient paitre. Les deux chasseurs armes de fusils de gros calibre 
approchent Feiyphant par des chemins opposys jusqu’a environ 30 pas. De cette 
distance ils se font le signal de Fattaque. L’un d’eux pousse un cri. L’yidpliant 
sans en tee tres^pouvanty leve la tete et regarde fixement le crieur qui dans 
cet instant lui l&che son coup autant que possible dans le front. Si l’diyphant 
ne tombe pas et qu’il ne soit que blesse, il court sur le chasseur qui prend la 
fuite. L’autre qui s’en est aussi approche lui tire son coup, ce qui arrete aussi- 
tot l’yiephant qui se tourne ver;s ce dernier; Fautre qui a rechargy l’ajusteune 
seconde fois et Feiyphant revient sur lui de nouveau et c’est le mtee manage 
jusqu’a ce qu’enfm il soit blesse mortel lenient, ce qui ordinairement ne passe 
pas les deux coups de fusil, les chasseurs etant tres exerces a aj uster cette arme. 
Les Cochinchinois mangent la chair de Fyiephant. La trompe et les pieds sont 
envoyys aux Mandarins ou aux Princes qui en font faire des ragodts dyiicieux; 
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fen ai mang6 chez le Mandarin des Etrangers et les ai trouves tres-bons. 

En revenant de la recherche des Pans, et chassis par la pluie, mon fusil 
rata deux fois sur une martre et M. Vannier manqua un daim. 

La Cochinchine, autant que mes connaissances rn’ont permis d’en juger, 
afflue en animaux de toute espkce, mais je ne crois pas que quelqu’un lui soit 
particular ou exclusif, except^, peut-6tre Fesp&ce de singe dont j’ai parle. Un 
naturaliste pourrait y faire dimples moissons en espkces rares, mais non pas 
inconnues. Un botaniste pourrait y acqu^rir plus de richesses, et quoique la 
nomenclature des plantes aille a Finfini, je ne doute pas qu’on en trouv&t 
d’utiles en m&lecine, et dont les Cochinchinois connaissent toutes les propridt^s. 
Mais j’6tais si peu instruit dans cette science que la crainte de commettre des 
erreurs m’a emp&ch6 d’en mentionner aucune, malgr6 leur singularity et leur 
efficacit6 dans certaines maladies. 

II y a des mines tres riches en Cochinchine et excepte deux qui sont 
exploitdes pour l’Empereur, il est express6ment d£fendu sous peine de moi't de 
toucher et m£me d’en mentionner d’autres. On m’a cependant dit qu’il en 
existait une tr&s-riche pres de Phuijenne et qu’on y avait trouv6 des morceaux 
de mineral du poids de quatre ou cinq livres qui, a l’dpuration, avaient fourni 
20 onces d’or pur. Mais le Gouvernement qui redoute la cupidity des Europdens, 
met tous ses soins a ce que l’on ignore Fexistence de ces mines. 

Nous nous rendtmes k bord de nos Mtimens dans la matinde, et tout notre 
monde fut k Tou-han ou le Fantou leur fit avoir des logemens. II ne nous 
restait plus qu’a faire une incursion aux Rochers de marbre situds a 3 lieues 
dans le S.S.E. de la baie. Nous y fftmes en chassant et nous visit&mes toutes 
ces grottes singulieres et admirables formdes par la nature et le temps. Le 
pied de ces rochers n’est pas trfes-dloignd de la mer et il semble, par leur aspect, 
qu’en des temps plus recurs, ils dtaient ensevelis sous les eaux, quoique actuel- 
lement dlevds de plus de deux-cents toises au dessus de leur niveau. Ces rochers 
ne sont point de marbre; les habitans des environs en font dififerens ouvrages 
de sculpture. J’apergus dans queiques broussailles d’ou s^levaient des franshi 
paniers deux petits oiseaux monches; c’dtaient les premiers que je rencontrais; 
ils volaient avec une vitesse inconverable et m’approchaient quelquefois de tres- 
pr&s en-poussant de petits cris tres aigus, ce qui me fit supposer qu’ils avaient 
leurs nids dans les environs. Je vis egalement queiques perdrix rouges et un 
coq sauvage que je ne fus pas assez prompt pour tuer. C’est sans contredit le 
plus bel oiseau que j’aie jamais vu. C’est la meme espece que celle que Fon 
pretend exister a Sumatra et a Pulo-Condor. Il serait impossible d’en d6crire 
le plumage. Celui que je vis m’6blouit par sa beaute lorsqu’il prit son vol. 
C’4tait avec le singe que je m’etais d6j& procure ce que je d6$irais le plus 
ardemment porter en France, mais ni mes soins ni mes promesses ne purent 
m’en faire avoir aucun. Il existe une sorte d’oiseaux dans ce pays, plus singu- 
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like et plus curieuse que ces coqs dont je viens de parler et qui je crois est 
inconnue de nos ornithologistes. J’en ai vu une seule plume qui me donna 
occasion de m’informer de l’oiseau auquel elle appartenait. Si Ton peut en croire 
les rapports des Cochinchinois qui m’ont assur4 en avoir vu, il paraitrait que 
cette espdce est trks-rare, et que PEmpereur ra^rae n’avait jamais pu s’en pro- 
curer de vivant. II liabite les montagnes inaccessibles de Phuyeux, et se tient 
sur les lieu les plus escarpds. Les Cochinchinois lui donnent le nom de Kim- 
try ou Gkiie. 11 est de la grosseur d’un pigeon, a le bee rouge, la t&te noire, 
le cou blanc, les ailes couleur d’or, le ventre et la queue gris cendre. Le plus 
extraordinaire dans lui est sa queue dont quelques unes des plumes passent 
8 pieds en longueur. Celle que je vis, quoique coupee a PextrdmitS, avait encore 
5 pieds 2 pouces. Je crois sans contredit a Pexistence de cet oiseau dont on 
rapporte des choses extraordinaires et que je ne crois 6tre que des fables inven- 
tees par la superstition. Les Cochinchinois pensent'que e’est un travestissement 
que prend le diable. Un objet plus extraordinaire, et auquel j’avertis que je 
n’ai aucune croyance, malgrd Pautorit6 des personnes qui m’en ont parl6, e’est 
qu’il existe des hommes dans le Qiampa qui ont des queues et que les Cochin- 
* chinois d&signent par le nom de Moys ou sauvages. Le Mandarin des Etrangers 
m’en parla plusieurs fois et m’assura m6me en avoir souvent vu et dans une 
circonstance ou commandant les Elephants de Parm4e, il avait envoyd k la 
ddcouverte pour chercher un passage dans les montagnes de Qiampa on lui 
amena deux de ces hommes extra-ordinaires qu’il prdsenta a PEmpereur qui les 
fit renvoyer aprks les avoir comblds de prdsens. Sur la demand e que je fis au 
Mandarin de la longueur de cette queue, il me dit que celle de ces deux hom- 
mes avait sept pouces Cochinchinois de longueur, ce qui rdpondrait a environ 
huit pouces et quart des n6tres. Les deux Mandarins fran§ais dtaient avec moi 
durant cette conversation, et quoique n’ayant jamais vu de ces pretendus sau- 
vages, ils en avaient souvent entendu parler et confirmer leur existence, qu’ils 
y croient fermement. Les Chinois depuis longtemps parlent de ces hommes 
extraordinaires. Le Mandarin des Etrangers en me parlant d’eux me dit que 
c’6tait de vkitables animaux qui n’avaient reellement de notre ressemblance 
que la figure et la parole. Il m'assura de plus que cette queue paraissait infini- 
ment gener ceux qu’il vit et qu’ils ne purent jamais s’asseoir mais rester 
accroupis sur leurs talons. 

Le lendemain de notre visite aux Rochers de marbre nous fimes une f&te 
sur la presqu’ile de Koua-han a laquelle se reunirent les equipages du Henry 
et du Larose ; ce fut un repas de famille prepare sous une seule tente. Tous 
les Mandarins des environs avaient ete invites. La santd de notre bon Roi y 
fut portae avee entliousiasme, et son pavilion qui etait hiss6 sur la tente fut 
salue par les canons des deux navires. a 

Ayant fixe notre depart de Tourane au 13 Novembre, tous les pr^paratifs 
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pour prendre la mer 6tant termines k cette dpoque, je fus prendre conge du 
Fantou et amenai a bord du Henry M. Chaigneau et sa famille; k midi, nous 
fimes nos adieux a M. Vannier, et toutes les voiles furent mises dehors pour 
sortir de 3a baie. Tout F Equipage du Henry 6tait en parfaite sant6 rnalgrd 
Finsalubrit£ de Fair dans la saison chaude ou orageuse. Le climat n’est cepen- 
dant pas malsain dans cette partie de la Cochinchine, et les capitaines qui 
naturellement doivent tenir k conserver la sant6 de leur Equipage pr6vien- 
dront facilement avec un peu de soin les grandes maladies qui ne sontsouvent 
que la suite de 16g&res indispositions qu’il faut traiter comrae les maladies 
m ernes. 

Nous repass&mes par le d6troit de la Sonde le 3 ddcembre. Nous avions 
pris notre route cette fois pour y parvenir en passant par le detroit de 
Gaspard. 

Nous efttnes connaissance dans le nord de File qui porte ce nom, du danger 
dfoouvert par le navire americain appe!6 le Magdelain. Depuis, aucun autre 
b&timent ne Favait rencontre, quoiqu’il soit exactement dans le passage de 
ceux qui viennent du Nord, et les recherches qu'en avaient fait faire les 
Anglais avaient 6t6 sans succks. Ayant eu le bonheur de le rencontrer sans 
accident, j’ai eu tout le temps de me convaincre de son existence et de deter- 
miner sa position veritable. 

Ce danger consiste en deux p&tds de corail n’ayant pas plus de 9 ou 12 
pieds d’eau dans une etendue de 170 toises du N.E. au S.O. et de 30 du N.O. 
au S.E. A une trks-petite distance de ces p&tds de corail on trouve 17, 20 et 
25 brasses de profondeur. Quand on est dessus, le pic de Gaspard se releve au 
S. et E. du compas et a 8 lieues et un tiers de distance. Sa latitude exacte est 
de 1°58' S. et sa longitude de 104° 4' 30 a FE. de Paris. 

Nous rel&cMmes a Bourbon ou a mon particulier je re$us l’accueil le plus 
flatteur du Commandant ordonnateur pour le Roi. Nous en partimes le 8 janvier 
1820 et le 14 avril le Hem*y entra dans la riviere de Bordeaux. 

L. Rey. 

«Le Gouvernement franjais reconnut en 1818 l’importance de 
cea relations. II eugagea les armateurs a ne pas se decourager et a 
donner suite a leur premiere entreprise* 1 ). 


X) Lettre de Balguerie Stattenberg. — H. Cordier, Gonsulat de Hu p. 18. 
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Paris le 22 juillet 1818. 

Rapport pour le Conseil cles Mioistres *). 

MM. Balguerie, Sarget et C i0 et MM. Philippon et C ie de Bordeaux ont 
expedie en 1817 deux navires a la Cochinchine. Ces tentatives pour 6tendre 
nos relations dans PInde et pour explorer une region que le commerce fran pais 
avait depuis si longtemps abandonnde, parurent dignes d’encouragement. 11 fut 
pro mis aux armateurs que les retours de ces expeditions obtiendraient une 
reduction de moitie sur les droits d’entrde. 

Le navire la Pair, capitaine David, subrecargue Borel, et le navire le 
Henry , capitaine Bey, sent arrives presque en mSme temps a la Cochinchine. 
Us y ont ete accueillis avec faveur; le subrecargue de Pun, le capitaine de 
Pautre, ont ete appeies a la cour, et le souverain leur a fait tdmoigner la plus 
grande affection pour le nom franpais, II se souvient de Pancierme amitie en 
vertu de laquelle un de ses fils avait jadis visite la France. Malheureusement 
ce jeune Prince n’a pas vecu, mais plusieurs Franpais qui l’avaient suivi sont 
a la Cour et contribuent a nous la rendre favorable. MM. Chaigneau et Vannier, 
officiers de la marine Royale, y sont mandarins de 2 e classe. Us ont singuliere- 
ment contribue a l’accueil favorable qu’ont repu les voyageurs, et ceux-ci 
expriment de la maniere la plus toucliante les transports de joie de cesanciens 
Franpais en revoyant des compatriotes apr£s plus de 25 ans, et en apprenant 
de leur bouche, les singuli&res destinies de la patrie dans ce long intervalle. 

Une circonstance particulikre favorise le commerce franpais. L’Empereur de 
la Cochinchine, tr£s-peu ami des Anglais, s’est ddgo&te des Portugais. II n’aeu 
dans les derniers temps de relations maritimes qu’avec les Chinois dont un 
certain nombre de Jonques visite ses c6tes une fois Pan. 

Mais si, par cette raison, nous pourrions nous flatter de Pespoir d’exploiter 
le march 4 d’un Empire puissant ou Pon a le gofit des fantaisies europdennes 
et dont la fertility promet des retours pr£cieux, cela n’emp&che pas pourtant 
que nos premieres expeditions, celles dont il s’agit, arrivdes a Pimproviste et a 
contre temps, n’aient 6prouv4 un inconvenient dfi a Pdtat des choses. Les 
Chinois etaient d£ja venus et avaient emporte les denr£es disponibles; car dans 
ce pays ou le Souverain prend pour lui les six huitieme des produits on ne 


1) Archives de la Marine et des Colonies. Cochinchine 1792 — 1818. No. 5. 
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cultive que dans la juste proportion des besoins prdsens. La Cour a done 6t£ 
obligee de borner ses achats, faute d’dchanges. Cependant ie gotat de nos 
arts et Ie d6sir obligeant de ne pas renvoyer nos cargaisons intactes a engage 
le Prince a choisir quelques objets qu’il a pay6s, presque enticement en lingots, 
faute de denies. Comme sans doute ce mode de paiement lui semblait onereux, 
les deux vaisseaux de Bordeaux ont eprouv6 la contrariCe de devoir pour cette 
fois rapporter en arriere une grande partie de leurs cargaisons. C’est le cas 
d’ajouter ici que dans le retour, les navires ayant rel&ch6 a Tile de France, 
celui de M. Balguerie (la Paix) eut le malheur d’etre victime de Peffroyable 
ouragan qui vient de ravager cette ile. 

Le Henry a dt6 moins malheureux, quoiqu’il f&t aussi h 1’lle de France, 
d’ou le Capital ne a fait passer son rapport. 

Le veritable fruit que ces expeditions fassent recueillir a 'leurs arraateurs, 
c’est un traits que le Prince a voulu faire avec les Capitaine et SubrCargue 
de chacun des deux navires, pour recevoir cette an nee une cargaison de pro- 
duits franpais, qu’il a commise et fait commettre par les Seigneurs de sa Cour, 
cargaisons choisies dans les objets de nos manufactures, principalement en 
armes de luxe; il en a stipule le payeraent en denudes de son territoire, 
sucres, soies, indigos &c. II s’est engage a les r&erver ces commer^ants en 
leur donnant la prCCence sur les Chinois ou, plutbt, il s’est senti en etat 
d’augmenter les produits de la culture, a proportion de Pemploi avantageux 
que nous lui en presentons. 

Cette augmentation si facile sous un regime moins oppressif pourrait faire 
espCer un gran# developpement au commerce. Mais si les rapports des su- 
br6cargues sont vCidiques, le despotism© non seulement ne laisse rien au culti- 
vateur, il emp&che m£me les Grands d’user de leurs richesses et d’oser se 
livrer a des habitudes de luxe dont il semble qu’ils auraient le gotit. II en rC 
sulte qu’un petit nombre de cargaisons suffisent a la consommation, et surtout 
que Ie Prince Cant en possession du monopole, il est de son intCC d’ecarter 
les encombrements et de vouloir que les arrivages- soient Jimit6s. L’intCC 
particulier des armateurs influe peut-etre sur les r4cits des subrecargues, mais 
ils ne disen t rien que de plausible en avertissant que le Prince ne veut ad- 
mettre que quatre ou cinq vaisseaux tous les ans et que s’il recevait de plu- 
sieurs c6t6s des oflres diffCentes, et pour ainsi dire, au rabais, il entrerait sur 
la bonne foi des vendeurs dans une prevention funeste qui ruinerait nos affaires. 
C’est dit-on ce qui Fa fait congedier des Portugal's. 


En supposant ces declarations exactes il se presenterait une grave question. 
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La France devrait-elle et pourrait-elle ytablir des mesures pour seconder les 
vues restrictives du Souverain de la Cochinchine et pour limiter la concurrence 
du commerce franpais dans cet empire. 

Le Dey d’ Alger, le Pacha d’Egypte, s’arrogent le monopole du commerce 
dans leurs ytats. Le premier ne veut souffrir chez lui qu’une seule maison de 
commerce de chaque puissance ytrangfcre, On s’est conform^ a cette police en 
profitant du reglement par lequel il ne peut y avoir dans les Echelles aucun 
Etablissement franpais, qu’il ne soit autorisd et admis a fournir le cautionne- 
ment. II a 6t6 ddclar4 qu’on ne donnera pour Alger qu’une seule autorisation ; 
mais les navigateurs s’y rendent a leurs pdrils et risques, et aucun reglement 
ne leur defend de faire voiles pour cette ychelle. II en est de m£me de ceux 
qui vont en Egypte, ou n’existe pas m&me la restriction d’une maison unique. 

Plusieurs fois dans l’lnde le commerce s’est fait par concession a une 
compagnie seule; mais c’dtait le commerce dans nos 6tablissements coloniaux. 
Ce serait entreprendre une trop longue discussion que d’examiner si ce regime 
pourrait maintenant £tre l^gal, profitable, admissible. II suffit de dire qu’il ne 
conclurait rien pour le droit et surtout pour la possibility d’empycher nos na- 
vires d’aller sur une certaine cote ytrangfcre. 

La difficulty de l’exycution peut dispenser m&me de discuter la legality 
de la mesure, question ou sans doute on pourrait se pryvaloir de l’int£r6t, de 
la volonty du Souverain dtranger, et considdrer Fevidente convenance de nous 
conserver ses bonnes dispositions en souscrivant aux conditions qu’il lui plait 
d’y mettre. 

Mais en supposant qu’il fallfit borner Faeces de la Cochinchine a quatre 
ou cinq vaisseaux, quels armateurs faudrait-il prefyrer? Le commerce d’une 
terre de nouvelle dycouverte m^me, ne donne pas lieu ordinairement au droit 
de premier occupant, ni a un brevet d’invention, si l’on peut parler ainsi; 
chaque ndgociant revendiquera la p inference ; chaque port rdclamera et mani- 
festera de la jalousie. D£s Fan passd, la ville de Lorient faisait entendre qu’elle 
avait autant de droits que la ville de Bordeaux au commerce de la Cochinchine. 
Si l’on forme une compagnie, il y aura les m ernes difficultys envers ceux qui 
n’y trouveront pas place, envers ceux-m^mes qui ne voudront pas y entrer; 
et si elle se forme il y aura d’autres inconveniens pour la conduite des opyra- 
tions; car, par cet example, on s’ expose a faire naitre de toute part des 
demandes tendant a la restriction de chaque branche du commerce lointain, 
ou au monopole, en associations priviiygiyes; et le goht assez deterrainy pour 
I’agiotage des actions de compagnie, en prendra un nouvel aliment. 
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Nos navires de tous les ports vont dans le reste de 1’Inde. Si l’un d’eux 
expOdiO k Sumatra, s’avise d’aller en Cochinchine, quelle peine ltii infligera-t-on 
au retour? A quelle loi aura-t-il contrevenu? Qu’arrivera-t-il si le prince Tad- 
met malgrO nos privilOgies? Pourquoi devra-t-on enfin dOfendre k un Franpais 
une concurrence dont on ne pourrait exclure les Strangers, et ou il serait diffi- 
cile d’empOcher le Franpais lui-mOme s’il empruntait un autre pavilion. 

Telles sont les difficult d’execution qui se prAsenteraient si nous voulions 
Otablir un commerce privilOgiO de droit a la Cochinchine; quoiqu’on ne puisse 
s’emp&cher de reconnaitre que sou vent il se trouverait quelque utilite a ces 
sortes de privileges. 

Au reste, si le souverain de ce pays, veut qu’il en existe un de fait, il le 
peut facilement en n’y appelant que tel norabre de navires, en les munissant de 
ses paten tes ou de ses marches contractus d’avance comme il Ta fait pour un 
nouveau voyage envers ceux qui Font visits. Cet ordre de chose une fois connu, 
le gouvernement franpais n’aura qu’k le publier pour Tinformation du commerce 
qui restera libre a noire Ogard, mais qui saura qu’il ne doit pas se hasarder 
sans sAtre assurO les moyens de se faire admettre. 

Il ne parait pas que la proposition des armateurs puisse Otre susceptible 
d’une autre resolution. Mais quelque soit le mode de nos relations dans la 
Cochinchine, les dispositions manifestoes pour les Franpais sont trop flatteuses 
pour que la politique ne nous engage pas a nous en prOvaloir. Les details 
donnOs a cet egard par les deux rapports sont tres-prOcieux ; les propositions 
qui s’y trouvent ou cedes que les explications ultOrieures ont suggereOs, mOri- 
teront peut-Atre Tattention de S. E, M. le due de Richelien. Les Armateurs 
insinuent que quelques presents au prince et a ses ministres seroientfort utiles, 
et en ce cas, ils indiqnent les armes de luxe comme Particle qui sera le mieux 
repu M. le PrOfet de la Gironde apres avoir entendu le SubrOcargue arrivO, 
croit pouvoir proposer de dOcerner la croix de S fc Louis a MM. Chaigneau et 
Vannier, ces deux Mandarins restOs si bons Franpais, qu’on voit dans les pieces 
dOlivrOes a nos voyageurs s’honorer de joindre le titre d’officiers franpais a 
leurs dignitOs Asiatiques, et qui paraissent si bien disposes a maintenir la faveur 
que la vue de notre pavilion a fait renaitre. 

Je crois aussi devoir mettre en question quelle recompense peut Otre accor- 
dOe aux homines entreprenants qui ont cherche et essayO d’aggrandir nos 
relations dans TInde, a Tavantage de notre importance politique comme au 
profit de Tindustrie et de la navigation franpaise. 
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Les arraateurs ont a jouir de la diminution de droits qui leur a dtd assures 
dfes le depart. MM. Balguerie reclament que, quoique leurs marchandises de 
retour aient p£ri a Tile de France, cette faveur soit dtendue aux marchandises 
que le sauvetage d’une valeur de 20 mille piastres leur permet de rapporter de 
1’Isle de France a la place de celles qui ont p£ri. 

Quant k M. Bore], subrdcargue du navire la Paix , et M. Rey, capitaine d u 
navire le Henry , ce sont eux qui, appeles de leurs navires a la cour de Cochin- 
chine dans les terres, y ont habilement entretenu les dispositions favorables du 
Prince; leur bonne conduite a fourni aux Mandarins frangais le moyen de faire 
valoir le caractere national. Exemptions de droits, achats par faveur et par 
6gard, marches favorables pour Tavenir, accueil, consideration pour eux mdmes 
et pour leur pays, on voit qu’ils se sont attires tous ces avantages qui rdflbchis- 
sent sur le nom fran^ais. M. David, capitaine de la Paioc ) est restd a son bord, 
mais il est honorablement compris dans les temoignages de satisfaction que 
l’empereur de Cochin chine a fait expddier a nos voyageurs pour leur exactitude 
a se conformer aux lois et usages. Le Mandarin des Etrangers en les f&licitant 
des bonnes intentions de Sa Majesty pour eux ajoute «en continuant de m£me 
«les Franpais pourront voir bien des anodes s'ecouler en bonne intelligence 
«entre les deux nations*. G’est la bonne conduite ainsi attests, et dout 
Pexemple peut avoir des consequences si utiles, qu’ii pourra sembler convenable 
de recompense!’. 


RfiSUMfi. 

Mode a adopter pour Sexploitation du commerce de la Cochinchine en 
cons4quence des motifs qui se presentent pour un syst&me a peu prds exclusif. 

Quelle part la Cour de France prendra-t-elle dans tout ce qui peut contri- 
buer a maintenir, k augmenter s’il se peut, les bonnes dispositions du souverain 
de ce pays? 

MM. Balguerie et C ie jouiront-ils sur les denizes et marchandises provenant 
du sauvetage, des m&mes favours qui leur dtaient assurdes sur les retours directs 
de la Cochinchine? 

Quels tdmoignages de satisfaction accordera-t-on a MM. Chaigneau et Vannier? 

Aux chefs des maisons qui ont armd les deux navires la Paix et le Henry , 
aux deux Capitaines et au subrdcargue Borel? 


Tels sont les objets soumis a la deliberation du Conseil. 
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«Les sieurs Balguerie, Sarget et Cie., soit leur subrecargue, 
M. Borel, furent charges d’apporter aux deux mandarins fra^ais, 
r^sidant en Cochinchine, la decoration de la Legion d’Honneur que 
Sa Majeste avait bien voulu accorder a ces deux braves Fraujais 
pour prix de leurs services et de leur attachement a sa personnel 1 ). 

1) Lettre de Balguerie-Stuttenberg, l, c p. 18. 


(a suivre.) 



Biographic de Jouan Tuan, 

Homme d’Etat, lettrd et mathdmaticien. 

(1764 — 1849) 

*} 

Uit- 

TRADUITE DU CHINOIS ET ANNOTEE 


PAR 


A. VISSIERE. 


Avant-propos. 

Cette notice biographique est empruntee au 
Kouo-tch'ao sien-tclidng Precis historique des liommes illus- 

tres, deja decedes, de la dynastie actuellement regnante en Chine, 
par ^ Li Yuan-toil, de Plng-kiang (Hoft-nan), qui a date 

sa preface de 1866 . La grande notoriete de Jouan Yuan dans son 
pays cotume protecteur des lettres et aussi le r 61 e politique joue 
par le vieux ministre dans les relations de la Chine avee Petranger, 
uotamruent lors de l’affaire du navire de guerre anglais Topaze , son 
intervention administrative sur la frontiere du Yftn-nan, au nord 
de la Birmanie, comme son parti pris d’abstention clans les troubles 
du Tonkin, nous ont determine a donner dans son entier la version 
fran9aise de ce morceau. M- Herb. A. Giles a, semble-t-il, puise a 
la meme source chinoise les elements de Petude interessaute, quoi- 
que forcemeat courte, qu’il consacree a Jouan Yuan dans son Chinese 


37 
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Biographical Dictionary , sous le N° 2573. La presente traduction a 
ete etablie en comparant entre elles deux editions du recueil precit^, 
l’une xylographique du ^ jX| Pod yue chan fang, l’autre 
en types mobiles dite de %)] Yeofi-tcbouang *); ces editions ne 
different que par des fautes d’impression et gdneralement se corri- 
gent Tune Tautre. Dix autres biographies figurant dans le merne 
outrage ont ete resumees en anglais, dans la China Review , vol. 
IX, 1880—81, sous la signature R. W. H. (Hurst, d’apres la Bi- 
bliotheca Sinica). Celle de Jouan Yuan porte en chinois le nom de 
qui rappelle le titre posthume de Wen-td 
kdng 1 «THonorable accompli et penetrant* , qui lui fut confere 
par ddcret imperial et sous lequel il est d’usage de le designer 
ofiBciellement. 


Traduction. 

Une dynastie, pendant le temps de sa prosperity, ne man- 
que pas d’avoir certains ministres, robustes vieillards, d’une 
resistance transcendante, — eomme le furent, sous les T'ang, 
Yen et Hid 2 ), ainsi que Ts'ouei W£n-tchen 3 ), ICiuan Wen- 

: ' I) Surnom de W a# Hill Gh§-keng, qui l*a collationnde. Exemplaire de la 
Bihiiotheque Nationale de Paris, fonds chinois 5128—9. 

2) Ces noms d’anciennes prinoipautes, et servent ici a designer deux 

homines d’Etat et litterateurs qui en etaient apanages vers Pan 710 de P&re chretienne; 
savoir, Tchang Yu6, due de Yen jJjjjb |§U qui reput le titre posthume de 

£ WSn-tchen keng, et H ^jt s ° q du ° de Wf H , qui 

rfcput le titre posthume de W6n-hi&i kong. Leurs contemporains les reuni- 
rent sous Pappellation de ^ Ten JSiit td chebu pi, agrands ecrivains 

de Yen et Hih» (Cf. B'ei-wen yun foil , T'dng chbu ; Li-tdi ming-tclfen yen-hing lou; 
Chinese Biographical Dictionary de M. Giles). 

3> -i gt & WSn-tchen est Pappellation posthume de ^ Ts'ouei 

Yedu-foil, ministre de Pempereur T6-ts0ng (780 — 805), qui lui tdmoigna une enti&re con- 
fiance. Le souverain lui ayant demande quelle raison il invoquerait en reponse h ceux qui 
lui feraient le reproche d’avoir employe uniquement ses intimes, aprfcs que Yeou-foii eut, 
en moins de deux cents jours, revoque huit cents fonctionnaires, celui-ci repliqua: «Votre 
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kong l ) et Li Wei-kong*), — qui, par leurs ressourc^s politiques et 
leurs oeuvres litteraires, ont une action dominant© sur la tendance 
'general© des esprits. Chez de tels homines, d’ailleurs, Intelligence 
se manifest© toujours de bonne heure et son influence reformatrice 
s’exerce dans le pays et an dehors. La longue suite d’annees dont ils 
jouissent fait, en outre, que lenr renomm^e, leur situation et leurs 
ecrifcs sont suffisants pour qu’ils figurent en t6te de la foule des 
hommes de talent; leur dnergie sufflt surtout a entrain er a leur 
suite les imitateurs, dans la posterity. C’est, en verite, a cette cate- 
gorie de personnages qu’apparfcenait le ministre citoyen de Yi-tcheng 3 ). 

II avait pour nom personnel Yuan et pour nom de famille 
Jouan. Son titre scolaire etait P6-yuan 4 ) et son surnom Yfln-t'ai 6 ). 


sujet choisit les fonctionnaires pour Votre Majesty il n J oserait manquer d’une exacte 
attention k cet egard* s’il s’agit de personnes dont il n’a pas en la connaissance danB le 
courant de la vie, comment serait-il informe de leurs capacites pour les employer ?» 
To-tsong lui donna raison. La mention de ce personnage h propos de Jouhn Yu&n contient, 
sans doute, une allusion au nombre considerable de disciples de ce dernier qu*il fut & tnbme 
de pourvoir de fonctions administratives. (Cf. Tdng-chou; IA-tai ming-tch*$n gin-hing loti). 


titre posthume d&jerne k ^||| i||t K'iu&n T6-yft, cel&bre 
lettre de Tepoque des T'&ng qui, & cinq ans, savait dej& composer des vers, si nous en 
croyons le Chang yebu loti, et dont le p&re, secretaire de Ngan Lou-chan, abandonna par la 
fuite celui-ci, dont il avait pressenti la revolte contre son souverain. Ses ceuvres lifctdraires 
ont ete reunies dans la collection ''pjH ^ ICiudn Win-kOng 1st, formant BO livres 

(Cf. Chou-m6u td wen> p. 72, verso). 

, Li, due de Wei, dont le nom etait Li Tsing; c&ebre 

g6n£ral et ministre de T'ai-tsong, des T e &»g. 

3) ||| gj . C’est-h-dire Jouhn Yu&n, dont Taieul, ainsi qu’il est dit un 

peu plus bas, s’etait fait reconnaitre, ou naturaliser, citoyen de la sous-pr^fecture de Yi- 
tcheng, dans le Kiang-SDu. C’est \k une formule usuelle; de nos jours, on designait le 
ministre Li H6ng-tcbang ^ ^ sous ^appellation de ^ 0 , Ministre 

citoyen de H6-f§i, sous-prefecture dont il 6tait originaire. La ville de Yi-tcheng est situee, 
entre Tchen-kiang et Nankin, sur la rive opposee du fleuve Y&ng-tseu et sur la branebe la plus 
occidentale du Grand canal, dans le Y£tng-tcheou-fou 

*> -(S 7C ■ 


5) ^ *j|=gL , Nos deux textes donuent cette le^on et non 
Ton rencontre sou vent. 




Ytin-t'&i, que 
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Son grand-pere paternel, Ytf-t f ang *), avait le grade de lieutenant- 
colonel dans la province de Hofi-nan, lorsqu’il se fit porter sur les 
registres de la population de Yi-tcheng. (Jouan Yuan) suivit le 
general en chef 2 ) dans Texp^dition repressive dirigee contre les 
aborigines Miao-tsefi. Plusieurs milliers de ceux-ci allaient etre mis 
a mort par le generalissime, apres avoir fait leur soumission, quand 
il obtint leur grace par les plus instantes prieres. Lorsque, plus 
tard, il fat parvenu aux honneurs, le public y vit la recompense 
des mirites secrets acquis dans cette circonstance. 

Pendant la 53® me annee k'ien-long (1788), Jouan Yuan, age 
de viugt-trois ans, se rendit a Pekin pour y passer Texamen de 
la licence. Il eut pour amis les trois lettres Chao Etfl-ytin 3 ), Waug 
Houai-tsou 4 ) et Jen Tseu-t'ien 5 ) et composa le ^ JC ffE JpL ^1] 
|tjg| ffj$ K'ao-lcdng-M tctio-tcM foil- Mai 6 ), ouvrage qui surpassait 
sous certains rapports les ecrits du auteurs Kiang 7 ) et Tai 8 ). 


»3f. 

2) Les expeditions dirigees par ordre de l’empereur K'i6n-16ng contre les territoires 
da Grand et du Petit Kln-tch*ouan 4* & ill , occnpds par les peuplades abori- 
gines da Sseu-tch'ouan occidental, farent executes la premiere entre les annees 1747 et 
1749 et la seconde de 1772 k la fin de 1775. Cette derniere fat menee k bien, apres de 
s^rieux reverB, par A-kouei , investi da commandement en cbef avec le titre de 

Tfng-si tsiang-kiun, «Mar6chal pacificateur de POuest». Wei Yu&n ne 
mentionne pas le fait ici rapporte, dans Phistoire qu’il a eerite de ces deux guerres, au 
livre VII de son Cheng wou M. 

•> - m- 


4 ) 

6 ) L3& "BF* B3 * 

6) Explication avec figures de la construction des ebars antiques, d’ap res le K'ao-Jcang K, 
section du Tchedu-Ti ou Kites de la dynastie TcbeOu. 

7) C’est4-dire XI tK Kiang Yong. 

8) 11 s’agit ici de J|J Tai Tcben, auteur du ^ T jQ K'ao-Jcong-M 
tfou> en 2 livres, que - le vice-rot Tcbang Tche-tdng mentionne dans ses «Beponses aux 
questions de bibliograpbie», ou tBfB Qhou-mdu id wen. Kiang Yong et Tai 
Tch6n furent, au XVIIP me sibcle, deux des plus brillants protagonistes de l’ecole de critique 
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La 54 ^ me aiinee (1789), il fut re 9 u docteiir puis design e au 
choix pour entrer au college Ohoii-tch’ang-kouan *). II eu sortit 
avec le nuraero 1, et le titre de pien-sieou , ou de «corapilateur» 
a FAcademie, lui fut confer^. 

L’aunee suivante (1790), uu grand examen eut lieu pour 1’Aca- 
d&nie et le Departement destruction du prince heritier. L’empereur 
Kao-tsong (K'ien-long) lui decerna lui-meme le premier rang, le 
nounna d’erablee chho-tclian-cM , ou Sous-directeur des etudes du 
prince heritier, et lui donna des fonetions a la Bibliotheque du sud 
pour la reedition du ^ ^ Che-k'iu pao hi 2 ). L’empereur 

l’ayant fait appeler, il sut repondre a la satisfaction du souverain, 
qui dit alors aux ministres composant le Grand conseil: «Je ne 


scientifique qui, instruits des sciences exactes, en particulier de Pastronomie et des mathe- 
matiques, telles que les raissionnaires europeens les avaient fait connaitre en Chine, surent 
les mettre h profit dans leurs travaux d’elucidation des monuments de Pantiquite nationale, 
Le mbme esprit de verity et de precision anima JouAn Yu&n, qui les suivit de pres, et fut 
seconde, chez lui aussi, par les memes connaissances speciales. Kiang Yong a ecrit sur les 
« Rites des TcheOu» un ouvrage en 7 livres que cite le vice-roi Tchang et qui est intitule 
Tche'du-ti yi-yi kin-ydo. A la remarque que fait Pauteur de 
la "biographic de JouAn Yu&n quant & la superiority, au moins partielle, de son travail sur 
ceux de ses devanciers Kiang et Tai, nous pouvons ajouter celle*ci, qui figure dans le 
Ghdu-mou td wen: «I1 est plus precis que le Tch'o tche Kao de 

IVi&n Tien». Et, comme la question des chars antiques et de leur structure a intyresse A 
hon droit les chercheurs chinois, nous troiivons, au meme endroit, Vindication d’un autre 
livre sur le meme sujet, reste raanuscrit, le # x IB fi UH # » K'ao-kong-M 
tcJTo-tche ts'<Xn-kidi % de TcboU H6ng (Reponses, page 10 verso). 

1) Ce choix est fait par Pempereur aprbs Pexamen ijpj tck'do k'ao, qui suit 

celui du doctorat houei oke. Les premiers classys deviennent academiciens, 

Un - Un > et docent continuer leura etudes comme el&ves, dt chou-ktche, 

dans le petit college acaddmique , A Pekin. 

2) Le Frecieux coffre & livres du ChS-k'ifi (Le Canal de pierre, allusion A une bibliotheque 

imperiale et dyp6t d’archives de Pepoque des H£n, Chi-k'id kd, dans le palais 

Wei-yang-kOng, A Sl-ngan-foil). Le Che-k'iu pao U est un ouvrage en 44 livres qui 
fut compose en conformite d’un ordre de Pempereur K'ien-16ng, remontant A Fannie 1754, 
et qui donne la descriptiou minutieuse des specimens d’dcriture et des dessins, en albums, 
tableaux oil rouleaux, qui constituaient la collection du palais. Cf. Sseu-k'ou ts'iudn-ehou, 
section artistique J||b 'fife * # 
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pensais pas que, a plus de quaitre-vingts ans, je trouverais encore 
un homrne*. Jouan fut prornu Directeur des etudes de Theritier du 
trdne et charge des fonetions d’Officier reviseur des livres canoniques 
graves sur pierre 1 ). 

Pendant la 58® me annee (1793), il fufc nomme Ohancelier litfce- 
raire de la province de Chan-tong et composa le (Jj ^ ^ 

Chdn-tso kzn-che tc/id 2 ), pour lequel il put se procurer plus de treize 
cents pieces estampees. Il repara le temple commemoratif et la 
sepulture du president au ministere des finances Tcheng 3 ). 

L’annee suivante, il fut transfer© comine Cliancelier des etudes 
dans la province de Tch6-kiang, puis nomme Docteur au Grand 
secretariat d’Etat. 

La l® re annee tia-k'ing (1796), pendant la ceremonie de 
Vahdication et de la remise du pouvoir imperial, il presenta le 
dipl6me 4 ), ce qui lui valut les felicitations du souverain, pour 

. En 1793, sur Pordre de l’empereur K'ien-16ng, les treize 
livres canoniques furent graves sur pierre et les estampages qui en furent faits au college 
B Itt? Kouo-tseu-kien constituerent Fedition mmx Kou6-tc7fad che- 
ating. Un decret imperial de Kia-k'ing y fit apporter certaines modifications, en 1803. Le 
vice-roi Tchang Tehe-tdng porte sur cette oeuvre le jugernent suivant: «Les earact&res du 
texte sont, le plus souvent, conformes aux editions antiques et offrent des differences nom- 
breuses avec cellea qui ont cours gdneralement. Us sont d’une purete et d’une exactitude 
extremes ». {Chdu~m6u td wen , RSponses . . . . chap. 5* , k la fin de la Section des 
Livres canoniques). 

2) Cette Description des monuments epigraphiques du Chan-tong est dfie h la colla- 
boration de Pi Yu&n et de Jou&n Yu&n, ainsi que le raarquent le Chou-mou id 

wSn et Alex. Wylie, dans ses Notes on Chinese literature , p. 63: «. ...in 24 books, is a 
list of the inscriptions in the province of Shan-tung, down to the end of the Yuen, with 
a short notice of each, drawn up by Pe!h Yuen in connection with Yu6n Yu6n ». 

8 > M ^1 MMM- Le sseu-ndng Tchdng est mentionnd dans les cornmen- 
taires sur les livres canoniques dfis au cel&bre Jj||J 
K'ang-tch'Sng), dont il etait Fun des ascendants et qui ve'cut, comme lui, sous les Han 
(voir page 571, note 3). Le personnage dont il est ici question avait pour nom personnel 
M Tchong et pour tseu Tchdng-che et fut envoyd en ambassade aupres des 

Huns, dont il refusait de saluer le roi (Comment, du Tcheou-U ; Chang yebu lou). 


£ Tcheng Hiufin (surn. 
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Telegance des precedents par lui iiivoques. II vdrifia et fit grayer 
l 0 ffg Houai-Hai ying-livg tsi *). 

La 2 erne annee (1797), il compila le $§£ ||| ^ King-tsi 

tsouan-koh 2 ), en 116 Jciudn ou livres, et, dans le ppj j^Fj 1 ^ 

Leang-tcho yeou-hiuan lou 3 ), fit un clioix des poesies de plus de 
trois mille auteurs. II commenta les Dix chapitres de Tseng-tseft 
*¥ + M et changea trois fois sa redaction 4 ). 

La 3^ me annee (1798), il fut promu Vice-president au minist^re 
de la guerre et passa a celui des rites, tout en conservant ses tone- 
tions a la Bibliotheque du sud. 

La 4® me annee (1799), il fut transfere au ministere des finances 
comme Vice-president et noname Explicateur imperial 5 ), puis charge 
de seconder Tchou Wen-tcheng koug 6 ), Examinateur principal pour 


J) Recueil des celebrites de la region de Hou&i-ngan-foh et de HM-tcbeOn (Kiang-sou). 

2) Compilation de commentaires sur le3 livres canoniques et autres. Dans le Catalogue 
de Tchang Tche-tdng ( Reponses , p. 21 verso), le nombre des hiudn est portd & 216, y 
compris le Complement ^|| . Les gloses relatives aux livres canoniques foment la 
partie principale du recueil, 

3) L'expression Yedu-Muan designe la voiture ldg&re qui porte au loin un envoye 
imperial et, tout parfciculierement, un Chancelier litt^raire pendant sa mission provincials. 
Elle rappelle ici les fonctions exercees par Jou&n dans le Teho-kiang. Notre contemporain 
le vice-roi Tchang, nommd Chancelier litteraire dans le Sseu-tch'ouan, a de meme composd 


un recueil de conseils aux etudiants 3ous le nom de ijjj^ gjrf* Tedu-Aiuan yu, que 
Ton trouve reuni it ses Beponses. . . . prdcit&s. 

en 4 liv. Ce sont les dix cliapitres compris dans le rituel 
Td Tdi U (Beponses, p. 10, v.). Ces Dix chapitres, qni sont diffdrents (sur ce point, M. 
Chavannes a bien voulu appeler notre attention) des dix paragraphes, , de Tseng 

tseh formant la fin du Td Aid, en contiennent un, le dernier, sur la Rotondite du ciel, oil 
Jou&n Yu&n voyait aussi, aprbs le mathematician M6i W6n-ting 1i>c S , Faffirmation 
de la rotonditd de la terre. 


5 ) 


|EJ . La solennitd de F explication imperials des livres canoniques. 


que suit un banquet au palais, pres de la porte isc^a PI T'ai-hd-m&n, a lieu dans 
la salle du tr6ne dcmrn Wen-houa-tien. Le minutieux ceremonial en est ddcrit a 

chap. n , du Houei-tihu 

s) dC IE ^ W£n-tchdng kong est F appellation posthume decernee par dd- 
cret imperial h Tchou Kouei, qui mourut en 1807, comble des faveurs de 
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le doctorai Ti'es nombreux furent les lettres par eux refus qui 
s’illustrerent. Ohe Tebe-yen (de Kiang-tou), Pao Kou&-slng (de Hx- 
bi6n), Wofl Tseu (de Ts'iuan-tsiao), Tcbang Houei-yen (de Wou- 
tsin), Teh'en Cheou-k'i (de Min-bien), Wang Yin-tche (de Kao- 
yeou), T'ang Kin-tchao (de Siao-cban), Hitt Tsong-yen (de To-ts'Ing), 
Loti K'ouen (de Tehouo-tcheou), Teb/eng Tsou-16 (de Hi-bien), K'ang 
Chao-yong (de Hxng-bien), Tob’en TchOug-lin (de Yuan-hd), Yao 
Wen-t’ien (de Kouei-ngan) l ), Tchou Kouei-tchen (de Cbang-yuan) 
et S6ng Siang (de Kia-yiug) furent les plus notables d’entre enx. 

L’annde suivante (1800), il fut-nomme Gouverneur de la pro- 
vince de Tcbo-kiang. A cette epoque, le pirate Ts'ai K'ien 2 ) ravageait 
les cdtes du PoCt-kien et du Tcbo-kiaug; dans nn memoire adresse 
au trdne, Jouau Yuan demanda que des souscriptions fussent pro- 
voquees pour servir a la construction de grands navires et a la 
fabrication de grosses pieces de canon et il trafa un plan pour la 
capture des brigands operant dans le pays, afin de priver de leurs 
auxiliaires les pirates embarques. Un message portant le sceau 
imperial loua son zele et l’encouragea a illustrer sa famille et a se 
er£er une renommee personnelle, en deployant ses forces au profit 
de l’Etat et en devenant un des heros de son siecle. Peu de temps 
apres, il envoya le general de brigade Yo Si 3 ) et d’autres offi- 
ciers infliger une defaite aux rebelles a T‘ai-p e xng 4 ). Il annon^a, 
en outre, a la Oour que plusieurs dizaines de bandits qui s’etaient 
assembles dans la region de Hang-tckeou et de Cbao-blng avaient ete 


K*i£n*long et de Kia-k'mg et dont la kiographie a ete ecrite, comme celle de Jouhn, par 
LI Yu&n-tou (Merae recueil, ch. 19). Cf. Giles , Biog. Bid., n°, 461. 

1) M ® • Biographie dans le m6me recaeil et aussi dans YRistoire des 

astronomes et mathematiciens. Titre posthume ^ Wen-hi k5ng. 

2) . WeiYu&n a fait, dans son Cheng woil hi, un rdcit detaille et interessant 
de la lutte soutenue par les autorites cbinoises, sous le regne kia-k'ing, contre les chefs 
de pirates, annamites et chinois, qui ravagerent k cette epoque les c6tes du Fofi-kidn et da 
Tchd-kiang (Chap. VIII, ||| Jg Jr iff ^ f g )■ 


8 >^rS- 


\ , au sud-est de T'&i-tcheOu-foh. 





Portrait <Ie Jousln Yuan, 

a Page de 80 ans, 

extrait d’une edition reeente de son Teh'eou-jen tchuuun , 
ou «Histoire des astronornes et mathematiciens». 

No(a: Le nom de Yt sing lao-jen , donne ici a Joiu'in, est eruprunte a une 
inscription transversale qui lui fut offerte par l’empereur Tao-kouang, en 1843, 
en souvenir de son huitieme anniversaire decennal. Cette inscription portait: 

suit/ yen liny , «Nourrissez vos dons naturels et prolonged 
vos annees» (Note de Tchang King, accornpagnant le portrait, 1882). 
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apprehendes. Anterieurement, sur le fleuve Ts'ieu-t'ang J ), de petite 
bateaux, dits Bateaux-corbeaux 2 ), se lxvraient au pillage, a la tom- 
bee de la nuit. Le gouverneur parvint a decouvrir les noms des 
coupables, se saisit d’eux et leur fit application de la loi. 11 etablit 
un reglement en sept articles pour la capture des malfaiteurs et 
ordonna aux prdfets et sous-prefets, le long de la cote maritime, 
de s’occuper activement de Torganisation des Gardiens de quartier, 
ou pao-kia 3 ). Sur ces entrefaites, des pirates firent, sur leurs barques, 
irruption dans le Tcho-kiang. Le gouverneur demanda, dans un 


u , le fleuve de H&ng-tcheOu. 


i) mm 

a ) ^ 

3) % . Cette expression, qui signifie « Gardiens des kia, ou groupes de cent fa- 

milies^ indique aussi la m^thode de repartition de la population urbaine et rurale en 
groupes de families pour l’exercice d’une surveillance, d’une defense et d*une police mu- 
tue-lles, Les Chinois rattachent le syst&me des pab-kih, — auquel on a, k differentes re- 
prises sous la dynaatie actuelle et en particulier h. une epoque toute recente, cherche k 
donner une nouvelle vigueur, — aux institutions de la dynastie TcheOu. II est a remarquer 
que le kia, dont la definition classique e9t aun groupe de 10 families?? ( ~tp 

sous les StSng), a aujourd’hui, d'apr&s le code cbinois, une valeur decuple. Le 

mot pao indique parfois un groupement de 10 Jcih, mais ici il conserve la valeur 
verbale de «Garantir, Defendre, Etre charge de, )», ainsi que le prouvent les 

mentions faites par le dictionnaire Tcheng tseu tfong , sous le caractere fp . Expression 
pao-kia a done le sen3 de «Garantir les kict», ou groupes de families; nominalement i leurs 
Gardiens, ou defenseurs, leurs chefs, et Tensemble du systfeme. Le code actuel Etablit ainsi 
la repartition de ces groupements (j||| ), prescrite aux autorites locales, 

tant dans les villes que dans les campagnes des differentes prefectures de 2 de classe ou 
sous-prdfectures ( Wl HR M M)-- 10 fomilles P hou forment 1 Jjl|t p'di (ayant 

pour chef un p t di-fe6u), 10 p*di forment 1 Ijp kia (ayant pour chef un 

^ kia-tchang), et 10 kia forment 1 ■9k pao (ayant pour chef un IE 
pho-tcheng, aussi appele jjj li-tchhng). Cf. . Dans la pratique, 

la repartition ne se fait pas avec cette precision: la proximite d’ habitation a impose un 


Pab-kia ckou, que Eon se 


classement plus naturel et nous lisons, dans le % 
base sur la distance en constituant des kia de plusieurs dizaines de families ou de 120 k 
130 families, qu’il en est de meme pour les p'di, et que Eon se conforme aux facility qur 
s’offrent pour la surveillance, sans qu'il soit besoiu de constituer toujours le kia de cent 
families. 


38 
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rapport au trdne, quo le general de brigade Li Tch f ang-keng *) 
prit le commandement en chef des forces navales des trois brigades 2 ). 
Celui-ci insfcalla alors sa residence a T'ai-tcbeou 3 ) pour diriger les 
operations et s’empara de Lou§n Kouei-H, pretendu marquis anna- 
mite 4 ), et le fit mettre en pieces, Le fait est rapporte dans la 
biographic de Li Tcbong-yi kong 5 ). 

Cette raeme annee, les trois d^partements de Kln-houa, de Tch'ofr- 
tcheou et de Chao-hlng souflrirent de catamites naturelles. Une 
demande de secours fut adressee au trdne pour y faire face de 
difierentes fajons. Bientdt apr^s, Ts’ai Kien envahit les territoires 
de P'ing-yang et de Ting-hai 6 ). (Le gouverneur) ordonna aux 
geueraux de brigade et aux colonels des forces navales et terrestres 7 ) 
de le combattre et de le chasser. II crea des asiles suppl^mentaires 
pour les enfants abandonnes 8 ), dont les frais d’entretien s’elev&rent 
annuellement a quatre mille taels. 


1) , habile general, ou plutdt arairal, qui fut tue d’un coup de canon 
dans un combat naval contre Ts'ai Klen, au commencement de 1808. 

2) Outre les forces navales placees directement sous le commandement du general de 
division du Tch<5-kiang dans le nord de la province, on compte dans celle-ci deux brigades 


navales, celles de 


r- kai 




et de Hai-m&n 


(& Pembouehure 


du fleuve de T'&i-tcheou), et une brigade mixte & Wen-tcbeOu 

3 > n M- 

4 > ^ M fPI Ifo it - % 1 ) . Le Cheng woil hi lui donne la ra^me designation. 

5 ) C’est Tappellation posthume conferee par l’empereur Hi Li 
TcV&ng-keng, qui re$ut en mdme temps, apres sa mort, le titre de comte, itt M 
Tchou&ng-lie p6. Sa biographie figure dans le livre XXII d w KouS-lch'ad $itn4cheng che-lio. 

6) La sous-prefecture de Ping-yang ^ est situee entre Wen-tcbeOu-foil, 

dont ello depend, et le Pofi-kien. Le tch&li-ftng de Ting*hhi occupe Tile 

Tcheou-chan (Cbusan). 

7) On sait que les grades militaires chinois sont les memes dans i’armee de terre et 

dans la marine et que cette dernibre comprend des Divisions ( ) } Brigades ( ), 

Regiments ( YIL ), Bataillons ( ), etc. 
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Pendant la 6^ me annee (1801), Jouan Yuan institua le Koft- 
ting tslng-cho, ou le Pur logis de l’explication des litres eanoni- 
ques *), sacrifia aux manes des deux maitres Hiii Chou-tch6ng 2 ) et 
Tcheng K'ang-tch'eng 3 ), engagea coinme professeurs Wang 0h6u- 
rigan 4 ) et Souen Yuau-jou 5 ) et fit choix d’etudiants cloues de reel- 
les capacites pour venir s’y instruire par la lecture des livres. II 
donna pour themes d’exerciees a ceux-ci les sens douteux conte nus 
dans les ouvrages canouiques et historiques, aiusi les questions rela- 
tives aux etudes primaires 6 ), a I’aatronomie, a la geographie et aux 
mathematiques. II permit a tous de faire des recherches dans les 
livres et leurs commentaires, de les scruter, afln de repondre, article par 
article, aux questions posees et il ne leur appliqua pas la methode de 
claustration des candidats et du secret garde sur leurs noms. H fit 
graver les plus belles de leurs compositions dans un recueil intitule 
jfjjf ^ /jit ^ -Hi Kou-king tsing~ch6 tsi 7 ). Dix ans ne s’etaient 
pas encore ecoules que les lettres qui, apres avoir frequente cette 


1) gjjj ffiyi , college devenu cdlbbre k H&ng-tcheou. 

2) g . Choft-tchdng est le surnom de g^jp Hiii Ch^n, Tauteur du 
dictionnaire ChouQ wen (an 100 apres J. C.). 

8) H|J JJfp£ . K e ang-tch e §ng eBt le snrnom de J||J ^ Tcheng Iiiuftn, Tun des 
plus celebres commentateurs des livres canoniques (du Livre des Changements, du Livre des 
Vers et des trois Rituels) qui vivait sous la dynastie Han. 

>> * ffl in, dont le nom personnel dtait Sing-y&n. Lettr6 de 

Y&ng-hod (Kiang-sou), mentionne par le Chdu-m6u tti-wen au nombre des auteurs qui 
ont ecrit sur les livres canoniques dans Tesprit des lettres du temps des Han. A coraposd le 
snr T^pigrapbie de la region de Pekin. 

6) , comprenant, pour les Chinois, les etudes relatives k l’dcriture, ancienne 
et moderne, k l’etymologie, k la lexicographie, k la phonetique, aux dialectes et aux ter- 
minologies speciales, c’est-ii-dire tout le champ des connaissances relatives k la langue, plus 
etendu par consequent que celui de nos etudes de grammaire. 

7) Collection signalde par le ChoU-mou ta wen corame formant trois recueils successifs, 




et 


l . s 0“ a le titre general de ^ ^ ^ ■ 
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institution, mirent leur personnalite en evidence d’une fajon brillante 
et qui firent ecole par leurs ecrits ne sauraient etre entierement 
dnumeres. Parmi les hommes de talent du sud-est de l’empire, ils 
se signalerent coinme les plus nombreux. 

Considerant, en outre, que la partie orient-ale du Tcbo-kiang 
coutenait de nombreuses antiquites, il dressa un catalogue de mauso- 
lees imperiaux ou royaux et de sepultures de ministres celebres et 
d’anciens sages, qu’il envoya a la Oour avec un rapport. Jouan 
Yuan refut alors un decret imperial lui prescrivant de s’appliquer 
avec soin a la garde et a la protection de ces monuments, comme 
aussi a leur eutretien, et il composa le Leang - 

tchd fang-hoii lou *). 

Pendant la 7 eme annee (1802), une famine sevit dans l’ouest 
du Tch6-ki&ng. Il adressa au trone un memoire pour demander 
1’exemption des impots et la permission d’acheter le riz a prix de 
revient. Il etablit dans la capitals provinciale un P'ou-tsl-t'ang 2 ), 
ou Cenacle d’assistance publique, qui fit, cliaque annee, pendant 
quarante jours d’biver, des distributions de soupe de riz bouilli et 
oh plusieurs milliers de personnes vinrent quotidiennement cbercher 
leur nourriture. 

La 8^ me annee (1803), il crea a Hai-ning 3 ) le college Ngan- 
lan chou-yuan, ou des Flots pacifies 4 ), et fit batir le Palais 
des etudes du Yu-houan-t'Ing 5 ), pour lequel il fit fixer un 

1) Oil « Releve des mesures de defense et de protection prises dans les deux Tch<5». 

3) , h 107 It au nord-est de H&ng-tcheou. 

4 ) S * Hhi-ning, situSe pres de l'embouchure du Ts'ifcn-t'&ng, est, 
en effet, cel&bre par sa digue maritime. 

5 ) 3S lH HH » Prefecture secondaire situee dans une ile au nord-est de Wen- 
tcheOu-M et administree par un t'Ong-tche charge' de fonctions miiitaires et de police 

( 5 $lf 1^1 )• La ville ne poasedait pas alors son ^ ^ , college an- 

nex£ au ^Temple de Confucius ». 
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nombre reglementaire d’^tudiants, a la suite d’une rapport presente 
au trdne. Par un autre memoire envoy e a la Oour, il fit fonder, 
dans les prefectures de Hang-tcheou et de Kia-hlng, des Tchao- 
tchong-ts’efi ou Temples de glorification de la fidelite *), dans lesquels 
il demanda que fussent admis, pour que des sacrifices leur fussent 
offerts, trois cents offieiers ou soldats qui, pendant les annees pas- 
sees, avaient 6te tues ou noyes en combattant contre les pirates 
du littoral. Toutes les requetes qu’il redigea a cet eSet furent 
favorablement accueillies. 

Dans le courant de la sixieme lune, Jouan Yuan se rendit 
anpres de Tempereur qui, buit fois, le fit appeler pour 1’interroger 
et lui accord a, trois fois, la faveur de participer a des banquets du 
palais. Le souverain le questionna sur l’age de son pere d’une fa<jon 
tres minutieuse et lui fit des presents particulidrement nombreux. 

De retour a son poste provincial, Jouan fit une nouvelle edition 
du 7$ ^ Hai-t'ang tchd 2 ). 

Pendant la 9® me annee (1804), il demanda, par un memoire 
adresse au trone, que Li Tch’ang-keng fut investi du cotmnande- 
ment en chef de toutes les brigades du Fou-kidn et du Tcho-kiang 
pour diriger seul la lutte contre Ts'ai K*ien; apres quoi, celui-ci 
fut vaincu a Txng-bai. Sur ces entrefaites, la partie orientale du 
Tcko-kiang eut a souffrir des inondations; Jouan Yuan demanda a 
la Oour que les imp6ts fussent l’objet d’exemptions ou de perceptions 
ulterieures et que le riz pfit etre achete a prix de revient, en m£me 
temps qu’il prenait l’initiative de souscriptions, parmi les fonction- 
naires de sa dependance, pour venir en aide aux sinistres. Il fit 
construire un temple en l’lionueur de P6 W^n-kong 3 ) sur le Lac 


2) Ou « Description des digues maritimes Le C/wu-m6u id wen, signale un m ij|j 
l de Tpt Pang Kouan-tch^ng, grave en 1751 et formant 20 livres. 

3 > & 3c St M , c’est-&-dire du poete |^J Po Kitt-yi, qui, sous 
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occidental (de Hang-tcheou) et composa les ouvrages suivants: 

King-foil '), Hhi-yiin kao 2 ), M 

Lehng-tcM kin-chi tche 3 ) et |fjj Tsi-koit- 

tchai tchdng-t,ing k'ouhn-clii 4 ). 

La 10 ^ me atmee (1805), il distribua des secours aux affames 
des trois departements de Hang-tcheou, de Kia-hiug et de Hoft- 
tcheou et ordouna aux autorites placees sous sa direction de cr^er 


T'&ng, fat ts'Su-chh, ou prefet, de H&ng-tcheou, oil il fit construire Tune des 

digueB da Lae occidental, Sr m Si-hou, digue qui a conserve son nom, 

P6 kong ti, Le Konang y4 ki nous montre que, anterieurement k Jou&n Yu&n, il y avait 
dejk un temple erig6 k la memoire de PS Kiu-yi, un P6 WSn-kong 

miao, sur le Lac occidental. 


1) Ce titre rappelle celui du jg^ Chouo-foU, grande collection d’ouvrages varies 
(Cf. Notes on Chinese Literature, p. 136) et contient, comrae lui, une allusion k ce passage du 

j=f fdydn, da philosoplie Y&ng HiSng: 

KfP «Ah 1 grand3 sont le ciel et la terre, qui tor- 
ment V enceinte (englobant) tous les 6tres, et les cinq litres canoniques, qui foment 1 * enceinte 
(englobant) tous les direst. {Nei-wen ym foil). 

2) Etude sur le transport da tribut en nature par voie de raer, des provinces meri- 
dionales k Pekin. Inaugure sous le regne des Mongols, ce transport se fit, sous les MtDg, 
en empruntant, pour une partie de son parcours, le canal qui reliait Jj||l Kiao-tcheOu 

L&i-tchcOu-foii et faisait une lie de toute la partie orientale du Chan-tong. 
Pais, on revint entierement au s* Hd yun , ou transport par le Grand canal, et la 
voie de mer fat complbtement abandonnee. Tontefois, les accidents provenant de ruptures de 
digues et disablement rendirent le passage par le Grand canal de plus en plus difficile. 
C’est a cette dpoque qne fut composec V Etude de Jou&n Yu&n. La navigation devint im- 
possible en 1824 et un decret imperial du 24 mars de l’annee suivante, dont nous trouvons 

le texte dans la publication officielle ' /T ^ Kiting-sou hdi-yun tsHudn 

ngan, ordonna de recourir de nouveau & la route maritime. Le riz du tribat est transports, 
de nos jours, par le canal ou par mer; dans le second cas, & l’aide de jonques voyageant 

par flottilles ( cha-tch* oudn) ou des navires & vapeur de l’Adminiatration d’appel 

k ]a cooperation des marchands Louen-tcK oudn tchtio-chting kid, 

ditc China Merchant £ steam navigation Company, qui a son siege principal k Chang-h&i. 

3) Epigraphie du Tcho-kiang, en 18 livres, plus an livre de Supplement ^ j|| 
(Meponses . . . . p. 49, recto). 


Hi? ^ 


4) Wylie, Notes on Chinese literature : « j^jp| “jljp 7^ ^|j| 

.in 10 books, by Yuen Yuen, published in 1804, is a very extensive collection of facsimiles 
of inscriptions on bells, vases, ancient vessels and instruments, all critically examined and 
deciphered ». C’est un des meilleurs recaeils q.ui existent sur les inscriptions chinoises, au 
point de vue de Fe'tude des caract&res antiques. 
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en grand n ombre des chantiers pour la distribution de soupe de 
riz bouilli *), en formant deux sections separees pour les hommes 
et pour les femmes et en les soumettant a certaines regies pour 
l’entree et pour la sortie, eomme pour la circulation. Aux xnalades, 
on donna des medicaments. Pour ceux qui souffraient des infirmites 
de la vieillesse, on fit des lieux de refuge a part. Les femmes et 
les lilies eurent des latrines couvertes. Ainsi fut conserved la - vie 
de plusieurs centaines de milliers d’etre humains. 

A la sixi£me lune, son pere etant mort, il se retira et alia 
demeurer dans son pays. II acbeva alors ses + H bE 

Chesan-Jcing kido-k'an Jri 1 2 ), en 243 Iciudn ou livres, composa le 
Honang-Ts'ing pei-pan lou 3 ), reunit les mute- 
ly HE Ying-tcheou chon hi et fit graver de 
nouveau les ^he TcoU wSn 4 ). II fonda 1’ecole departemen- 

tale de Yang-tcheou 5 ). 

Pendant la 12 eme annee (1807), il se rendit a Pekin, oil il 
ofirit a 1’empereur soixante ouvrages qui n’avaient pas ete decrits 
dans le catalogue bibliograpliique des Quatre collections formant la 
bibliotheque imperiale 6 ) et il en fit des notices descriptives, 


li^il 

riaux du '|| jfj- 


1) %Wl icheou-ich'ang. 

2) Notes sur la revision, faite par Jouan Yu&n, du texte des treize livres canoniques. 
Ces Notes, resuraees (Responses.... p. 21, recto), ont 6te reparties, apres les ouvrages ori- 
ginaux, dans l’edition donnee par Jou&n des treize livres canoniques. Voir plus bas, p. 581, 
note 8. 

3) Recueil dpigraphique, epoque moderne. 

4) Inscriptions sur les tambours de pierre, en ecriture tcheou , A Pekin. 

®> *$t ^ • 

6) jjq SseU'¥ou, Les quatre tresors, magasins, ou Sseu-pou , grandes 

divisions, de la literature chinoise; titres qui existaient dej& sous la dynastie des T*&ng 
avec les designations distributives fp kia, Vh ping, T ting, empruntees au 

cycle denaire et correspondant h: king , les Livres canoniques, & M, PHistoire, 

tseu, les Lettres, les sciences et les arts, et ^ tsi, les Recueils (poe'sie, encyclop^dies, 

miscellane'es, &c.). 
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^ L'i-yao , qu’il presenta egalement au souverain *). II re 9 ut, a 

cetie occasion, un decret lui faisant savoir que Tempereur ie felici- 

tait de cet envoi, qu’il avait examine. Jouan Yuan fut nomine 

Vice-president au minister© de la guerre; puis, des ordres de Sa 

Majeste le chargerent d’aller dans le H6-nan pour y faire, sur place, 

Finspection des prisons, et ensuite dans le Tch6-kiang, pour y 

prendre de nouveau les fonctions de Gouverneur, qu’il avait exercees 

/ 

auterieurement pendant un laps de cinq annees. Les pirates appar- 
tenant aux bandes annamites et a celles de F6ng-wei 2 ) et de 
Ohouei-ngao 3 ) avaienfc ete combattus et pacifies, disperses ou detruits 
presque eompletement. Oe qui restait etait embarque sur une dizaine 
de bateaux, commandes par des brigands du pays, Tchang A-ti 4 ) 
et aufcres. Depuis que Ts'ai K'ien etait arrive a ses fins dans le 
Foll-kien et qu’il avait exerce de grands ravages a Formose, Li 
Tch'ang-keng etait mort a la peine. A l’^poque a laquelle nous 
sommes parvenus, Tsai K'ien avait fait revenir ses vaisseaux de 
FAnnarn et en avait reuni jusqu’a cinquante, tandis que Tchang 
A-ti, de son cdfce, en possedait alors plus de trente. Leurs forces 
efcaient tres imposantes. Jouan se rendit done en person ne a Ning- 
po pour diriger la repression. II publia des ordres severes interdisant 


1) Ces aualyses bibliographiques, faites sur le plan de celles qui composent la collection 

imperiale Sseu-Fou ts'iudn choU, auxquelles elles servent dc complement, 

ne sont pas enticement de la main de Jou&n Yukn. Leur nombre augmenta, par suite 
d’envois ulterieurs de livres anciens au palais, et un fils du ministre re 9 ut, en 1822, 
Tautorisation de son pere de les reunir et de les faire iraprimer dans la section 

Wdi td du HjT ^ Ydn-lcing-che td. On pent aujourd’hui se procurer separe- 
ment ^ensemble de ces notices analytiques, au nombre de 175, pr^cedees de la preface de 

urn Jou&n Fol, sous le titre de sa® , Sseu-k'ou 

wei-cheou chou-mou tfi-ydo. 

2) I|. 


3 > ic & ■ 

4 > Sit I^F M • 
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de donner aucune assistance en vivres aux rebelles et les battit suc- 
cessivement dans les loealites appelees Cha-houd-yang, Hei-chouei- 
yang et Lo-k'ia-yang 1 ). La puissance des rebelles commen^a des 
lors a decliner peu a peu. Le gouverneur recommanda derecbef 
K’ieou Leang-kong 2 ) pour etre norame general de division 3 ) du 
Tchd-kiang efc imagina, d’autre part, un ensemble de mesures par 
lesquelles, concentrant tonte son attention sur Tsai K'ien, il scindait 
sa propre flotte pour Tattaquer de deux cotes a la fois. Sur ee, 
K'ieou et le general de division du Fou-kien, nomine Wang To- 
loil 4 ), reussirent, pendant l’automne de la 14® me annde (1809), a 
exterminer K'ien dans 1’ocean, au large de Wen-tcheou. 

Rendu respousable d’un manque de surveillance dans 1’affaire 
de Liedu Fong-kao 5 ), cbancelier litteraire de la province, qui, charge 
de le remplacer dans la direction des concours, avait eommis des 
actes frauduleux, Jouan Yuan fut prive de ses fonctions. Un ordre 
de Tempereur lui enjoignit de venir au Wen-yiug-kouan 6 ) pour 
y etre employe com me pien-sieou, ou Academicien redaeteur. 

La 15 erne annee (1810), il echangea ses attributions contre celles 
de che-kiang, ou cT Academicien explicateur, auxquelles furent ajoutees 
cumulativement celles de tsong-tsouan, ou de Oompilateur principal, 
au Bureau de l’histoire nationale 7 ). Il y inaugura les ^biographies 
de la foret des lettres», ou jou-lin-tchoudn ^ ^ 8 ) *> faisaut 


1) $f| # , M # > $1 # # • 

2) £|3 H $ • 

B) Oa amiral. 

4) 3E # il- 

6) fflEir- 

bureau imperial de publication. 
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choix de cent quarante-six d’eutre eux, il relata uniquement leur 
carriere litteraire, sans distinguer entire les differentes ecoles. II se 
proposait aussi de comraencer une « histoire du pare litteraire*, ou 
wen-yudn-tchoudn xmw. mais il ne donna pas suite a ce dessein. 
II fit un recueil de tons les auteurs qui, sous la dynastie actuelle, 
avaient 6crit sur l’astrouomie, les mesures harmoniques et les mathe- 
matiqnes et en composa le p||| Tch'eou-jen tchoudn *). Puis, 


1) C’est-h-dire, dans la pensee de Fauteur, FHistoire des aatronomes et des mathematiciens. 
L’expression JJ§p teft e6urj£n y qui est erapruntee au chapitre des Memoires historiques 
de Ssea-rad. Ts'ien relatif au calendrier ( jfe IE> M ffll A T* ffr & tic 
ttLes fils et freres cadets des hommes de cette catSgorie furent separes et disperses..,*), 
a donne lieu, en Chine, k une polemique qui nous fournit un exemple des travaux 
de critique litteraire et scientifique de cette ecole moderne dont Jouhn Yn&n fut, de 
son vivant, le coryphee. L’autorite de celui-ci et Fimportance mSme qui s’attache k son 
Uiitoire ont d’ailleurs impose, depnis la composition de celle-ci, au vocable UHe6u-gdn un 
sens limite qu’il n’avait peut-Stre pas au temps du T'£i-chfc-kOng ni depuis, sens que le 
vice-roi TsSng Koud-f&n a conteste de nos jours. Pour ce dernier, Fexpression emprunt^e 
au Ohbkl k une signification beaucoup plus gene'rale que celle d'astronome ou de mathe- 
maticien: elle signifie Hommes d’une cat^gorie, d’une certaine et m&me sorte. «Quand il 
est dit, — ecrit Tseng ( , liv. I), — dans le Chh ki 3 au livre 

du Calendrier, que les « mATM tch'edu-je/i tseu-ti etc,..», e’est le texte qui 

precede qui indique qu’il s’agit des Personnes habiles dans les^calculs astronomique9 

Employer oe terme pour designer d’une maniere speciale ceux qui etaient experts dans ces 
calculs marque un manque de recherche et le ministre Jouhn Yfin-t e &i, en composant une 
histoire des Tch'edu jen, iFa guere fait que transmettre une erreur re^ue, 


X* Af* 

». Les Editions recentes de V Histoire 
de Jou&n contiennent, dans leurs preraices, un chapitre Tch'edu-jdn Jciai ) 

dans lequel T'fin T e ai , de Nankin, a fait, documents en mains, F expose explicate 

de cette question. Nous croyons qu’on peut la resuraer en disant que les «Hommes de la 
categorie n (p||: fl| fii , H fif, sont les Astronomes ou Mathematiciens des 
Chinois, grfree h Ssea-mk IVieii et h Jou&n Yu&n, corame les « Hommes de l’Art » sont, 
pour nous, les Medecins. 

Lorsque Jou&n composa le Tch'eSu-jen tchoudriy il etait charge, outre sea fonctions 
d'ordre litteraire au palais et celles de vice-president au ministere des finances, de celles 
de professeur de mathematiques au college imperial Kou6-ts£u kien ^ |jp| -jp 
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il atteignit graduellement le titre de chao-tch£n-che, on de Sous- 
directenr des etudes du prince heritier *), et celui de Docteur au 
Grand secretariat d’Etat 2 ). 

Durant la 17® me annee (1812), il alia dans les provinces de 
Ghaa-sl et de H6-nan pour faire snr place des constatations relatives 
a certaines affaires et passa, corame Vice-president, au ministere des 
travaux publics. Il fut nomme, pendant la huitiSme lune, Gouver- 
neur general des transports du tribut par le Grand canal 3 ) et 


Pj-y ). L’astronomie et le calcul furent de sa part Pobjet d'un constant inter&t, 

ainsi que l’a rappele, en 1882, le mathematicien ^ Tchang king 

). De nombreux Merits en font foi, entre aatres son introduction an 

M ^ f i Edu-chh soudn-chou poic, Complement aux regies de calcul relatives 

h Parc de cercle et au sinus verse, et la preface qu’il composa, en 1839, pour la ^im- 
pression dn Jpf ^ Soudn-hid k'l-mdng, ou Rudiments de la science du calcul, 

ouvrage .datant du rbgne des Mongols, perdu, puis retrouve gr&ce k un exemplaire coreen. 
Nul doute, cependant, que Jou&n Yuftn n’ait eu souvent recours, dans ses oeuvres traitant 
des sciences exactes, aux lumieres des specialistes de ses amis, uotaimnent de Hi*# 
Lo Ch^-lin (sum. JgF Mtng-hiang)] ce qui a fait dire k Alex. Wylie, dans sea Notes 
on Chinese Literature , p. 31, & propos de YHistoire qui nous occupe, qu’elle & fut publiee 
en 1799 sous le nom bien connu de Jou&n Yu&n, comme auteur, bien qu’il soit gendrale- 
ment sous-entendu que cetui-ci ne fut que le patron par la liberalite duquei Pcnuvre fut 
presentee au public ». Il est inexact de dire, comme le fait Li Yufin-tdu dans la biographie 
que nous traduisons, que le Tch'edu-jen tchoudn ne contienne que l’histoire des auteurs qui, 
sous la dynastie actuelle , ont ecrit sur Pastronomie, les meaures harmoniques et les math£- 
roatiques. Il embrasse, au contraire, une periode de quarante-cinq siecles, depuis les origines 
de la nation chinoise jnsqu’it notre epoque. Des 46 kiudn du recueil, les 6 derniers sont 
consacres aux savants de l’Occident ( mn ), au nombre de quarante (Meton, Ptol&nee, 

Schaal, Verbiest, etc.). Un supplement (^jj| ^ Poh yi), en 6 livres, contenant trente- 
deux notices de mathematicians anciens et modernes, y a £te ajoute par H ± # 
Lo Che-lin, en 1840. Dans ses « Jottings on the science of Chinese Arithmetic », Wylie a 
mentionne de nombreux ouvrages scientifiques qui ont publics aux frais de Jou&n Yu&n, 
« who is well known to foreigners, by bis having formerly been governor of Canton, and to 
natives, by his munificent patronage of the arts and sciences » (1852 et 1864). 

1) Ipfr , charge de cour, aujourd’hui sans fonctions effectives. 

2 > ft B) $ ± • 

» SiSrii’f- 
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institua ud procede de calcul a Taide d’un instrument servant a 
mesurer le grain *sur les navires charges de le convoyer *). Cette 
metliode fut promulguee dans toutes les provinces. 

La 19^ me annee (1814), il fut transire au gouvernement pro- 
vincial du Kiang-sl. A cette 6poque, la pacification etait commencee 
des societes secretes pernicieuses du Ho-nan oriental 2 ), mais un 
resfce de leurs affilies forraentait des troubles. Tchou Mao-li 3 ), chef 
de malfaiteurs appartenant aux bandes encore subsistantes, et 
quelques autres, arguant d’une pretendue descendance de la dynastie 
Mxug, ourdifent une insurrection, Jouan Yuan, emmenant avec lui 
le juge provincial, se rendit promptement snr les lieux, captura 
vivants dix-sept des coupables, notamment Hoti. Ping-yao 4 ), et leur 
fit appliquer la loi. II refut de l’empereur un decret lui deceruant 
des lonanges et la dignite de Gardien en second du prince heritier 5 ), 
ainsi que le droit de porter sur son chapeau la plume de paon. 
Quelque temps apres, il s’empara de Tchong T'i-kang 6 ), rebelle 
appartenant a la societe (secrete) du Oiel et de la Terre 7 ), dans la 
sous-prefecture de Tch’ong-yi 8 ), de Tseng Wen-ts'ai 9 ), coupable 
d ’avoir favorise des malfaiteurs de la sous-pvefeoture de Tsm-hien *°), 


1 ) 




3 ) M M M Wt . Xe mouvement inaurrectionnel qui avaifc eu son origine a 
HouA-hien, an nord-est du H6-nAn, en 1813, et A la faveur duquel le palais de Pekin 
faillit tomber au pouvoir des rebell es, s’etait dtendu a d’autres provinces. I/historique en a 
6te fait au liv. X du Qheng iooit hi. 

« % r 'p ft . Par Gardien, on entend celui qui sert au prince de garde du 

Joi®. 

K'ang-hi). Titre de cour, sans fonctions effectives aujourd’hui. 

6 > M iH Hi) • 7) % itb ^ . 

IS, au sud-ouest du Kiang-sl, departement de NAn-ngan-foii. 


8 > 

9) ^ £ 

“) 11 W : 


\ , au sud-est de Nftn-tcli'ang, capitale du Kiang-sT. 
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de Tchong Kin-long *), rebelle affilie a une society secrete de la 
sous-prefecture de L6ng~nan 2 ), de Eouo Sieou-foug 3 ), autre rebelle 
affilie a une soeiete secrete de la sous-prefecture de Tch‘ang-ning 4 ), 
et de T'ao Sing-san 5 ), affilie, dans la sous-prefecture de Ldu-bi 6 ). 
A 1 egard de tous, il fut statue conforruetnent a la loi et la paix 
revint farrni le peuple. Pendant son sejour dans le Kiang-si, Jouan 
Yuan fit. changer la structure des cellules de l’enclos des examens 
et en agraudit l’eteudue. II repara les ecluses de la riviere Tchang- 
kiang 7 ), ' qui passe a la capitale de la province. II revit et fit 
graver les -p “ $§£ 3jj{* Che-san-Jcing tchou sou 8 ), pour en 

faire beneficier la foule des lettres. 

La 21eme annee (1816), it fut transfers au gouvernement pro- 


1 ) 

2 ) 

3) 

4) 

5 ) 

6) 


l , k la pointe m&idionale du Kiang-st. 


[ , sur ia frontibre sud du Kiang-si. 


f 

% —■ 

/pjl ’ depend Kien-tch'ang-foil, pres de la frontiere da Fod-kidn. 


7 ) m £l C’est le nom que prend, & Pouest et au nord de Nkn-tch'ang, dont il 

longe les murs, le j||r yp K&n-kiang, grande artere fluviale du Kiang-sl. Ce dernier nom 
est lui-m&me forme de la combinaison graphique de ceux de deux rivieres ayant leur con- 
fluent k nn mm Kkn-tcbeou-foil, savoir : un autre Tchang-kiang, plus 

meridional que le pr&rfdeikt, et le Kdng-kianj*. L’orthographe la plus correcte 

de Kdn est done mais elle est moins usitdej les dictionnaires chinois indiquent encore 

et comme synonymes. 

8) f , vaste collection des treize livres canoniques chinois ac- 

compagnes des commentaires les plus accr&lites, formant 416 livres. JouhnYu&n y a ajout6 
ses notes d’exegkse ou Kido-Van hi (voir p. 575), qui donnent a cette edition 

son interet particulier. D’autres avaient paru sous les Ming, puis en^739 (Edition imp^riale 
du Woh-ying-tien, au palais). Jouhn s’est fonde sur les textes graves k Pepoque des Sdng. 
«I/ddition de Jouan est la plus utile pour Petude», dit le vice-roi Tchang Tche-tdng dans 
ses Reponses . . oil il donne la nomenclature de tous les commentaires reproduits, avec la 
table de Pouvrage. 
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vincial du Ho-nikt et, peudant la onzieme lune *), a la vice-royaute 
du Hoft-kouang. II envoya au trone des m&noires tendants a la con- 
struction, a Kiang-ling, de la digue Fau-kia-ti, ou de la famille 
Fan 2 ), et, a Mien-yang, de l’ecluse de pierre dite du Temple du 
roi-dragon 3 ), pour remedier aux desastres causes par les ea^ix. 

L’annee suivante' (1817), il fut transfdrd au gouvernement gene- 
ral des Deux Kouang et fit construire, apres rapports adresses au 
trone, des forts pourvus de canons a Ta-houang-kiao, a/ Ta-bou- 
cban et a Tchao-k'mg-fou 4 ), II fit batir de m6me la digue de pierre 
de Sang-yuan-wei, dans la circonscription de la sous-prefeeture de 
Han-hai 5 ). II publia une edition nouvelle du J|| }|| Kouang - 

tong t'ong-tchd G ). 

A Pantonine de la 24® me annee (1819), il se rendit a Pekin 
pour presenter a l’empereur ses soubaits de bonbeur 7 ) et fut appele 
onze fois en audience et interroge par le ruonarque. Celui-ci lui fit 
quarante-sept fois don de nourriture provenant des offrandes litur- 
giques et le distingua par de nombreux cadeaux. L’empereur Jen- 
tsong 8 ) versa a boire de sa propre main dans une tasse de jade, 
qu’il fit a Jouan Yuan Thonneur de lui donner a vider. Fureat 


1) Entre le 19 de'cembre 1816 et le 17 janvier 1817. 

2 > umi&m pr&s de la ville de Klng-teheou-foii. 

5 > M JR H M II II • 

6) Description generate de la province de Canton, citde parmi les plus metbodiques 
(C/wu-mou t&wen). 

7) )|j{J , ce qui est de regie k chaque anniversaire d^cennal de 1’empereiir. 

s) iz ^ jg ^ )> communeraent appejd Kia-k e xng, du nom de ses anndes 

de rbgne. 
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seuls a partager la meme faveur; le vice-roi des Deux Kiang, Souen 
Ytf-t r ing *) et celui du Sseu-tch'ouSn, Tsiaug Yeou-sien 2 ). 

Pendant la 25® me annee (1820), il fonda V^cole Hid-hai-t'ang 3 ), 
pour exercer les lettres dans 1’etude des livres canoniques et de 
l’antiquite, comme a Tepoque de sa residence dans le Tch6-kiSng, 
et il changea les cellules des candidats dans l’enclos des examens, 
comme il avait 4 fait dans le Kiang-sl. 

La’ annee tao-kouang (1821), il adressa a la Oour un me- 
moir© sur la creation d’un bureau de secours pour les veuves 4 ). Il 
fit reparer les remparts de la ville de Canton et le monument 
appele Pavilion domiuateur de la mer, au nord de la cite 5 ). Il fit 
batir le college de la residence officielle de passage, a San-chouei 6 ). 
Il fit graver le ££ U Kiang-soti die tdieng 7 ), en 183 livres, 
contenant des oeuvres de plus de 5430 auteurs, et, peu de temps 
aprds, le J| fit Houang-Ts'ing king kidi , recueil contenant 

plus de 180 ouvrages differents, repartis en 1400 livres (kiudn) 8 ). 


recueils ( 

4) J 

5 ) 


»HI- 

a > M-lfc&i- Sa biographie a dte ecrite par Li Yu&n-tou. 

3) ^ . Les travaux dds anx dl&ves de ce college out- 6te itnprimes en trois 

), formant 16, 22 et 24 Iduan on livres. 

PH* Siu-li hid. 


_ . 'M t# Tchen-hdi ledu. Imposante construction h cinq stages ( ^ 'jig ), 
61ev6e originairement sous le regne du premier empereur Ming, vers 1370, puis reedifiee, 
aprfes incendie, en 1686. C’est la Five-storied pagoda,, que ne manquent pas d’aller voir, 
sur le point culminant de la muraille septentrionale, les voyageurs visitant Canton. Sa 
destination a toujours £te d’ordre railitaire et non religieux. Les Chinois comparent podti- 
quement ce haut pavilion au chateau d’arri&re de la jonque, ou nef, dont la cite cantonaise 
offre l’aspect & leur imagination. 

6) H ic fs || # • 

7) Manifestations poe'tiques du Kiaug-sOu, 

8) Explications des livres canoniques composees sous la dynastie actuelle; vaste publi- 
cation designee aussi sous les titres de Ilid-hai-t dng hing-hiai 

ou de ||| ‘/Jg; JjT $ Hid-Mi-F dng pen. Edition donn^e par le College de la mer 
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Jouan Yuan resta dix ans dans les Deux Kouaug et fat, pendant 
six annees, charge par snrcroit des fouctions interimaires de Gou- 
verneur de la province de Kouang-tong. Dans ces provinces, sur 
terre et sur 1’eau, bandits on pirates out toujours ete en grand 
nombre. 11 donna des ordres aux autorites placees sous sa depen- 
dance pour que ceux-ci fussent recherches et captures et ils le furent 
successivement an chiffre de plusieurs milliers. A la limite des deux 
circonscriptions de H6(-hien, Kouang-sl) et de Lien(-chan-t'ing, 
Kouang-tong), la montagne Kou-p'o-chan *) etait conuue comme un 
repaire de brigands. Jouan Yuan y envoya des troupes, qui detrui- 
sirent leur nid, et ce fleau cessa. 

Dans les echanges commerciaux faits avec 1’Ocean occidental, les 
mar chan dises les plus uombreuses 6taient celles du royaume d’Angle- 
terre 2 ), dont le temperament etait aussi le plus ruse et impenetrable 3 ). 
Pendant la 21 ^ me annee kia-k'mg (1816), ce pays avait envoye, 
pour apporter un tribut, un representant qui, n’ayant pas con- 
senti a accomplir les ceremonies requises, s’en etait retourne 4 ). Un 
an s’etait ecoule et Jouan arrivait a Canton. II demanda, par me- 
moirs adresse au trone, la rigoureuse interdiction de 1 ’opium et 
considera comme son premier devoir de regir avec severite les 
marchands hanistes et les march ands barbares 5 ), les faisant ployer 

des Etudes, fonde par Jou&n h Canton. L* Enumeration des ouvrages qui composent cette 
collection occupe les pages 241 k 272 du catalogue dea livrea chinois de la Bibliothfcque 
Rationale, dresse par M. Courant. 

i) If 

2> pt s§ • 

3 > # it it- 

4) Lord Amherst, qui refusa de s’agenouiller et de proBterner sa tete devant l’empe- 
reur de Chine, k Pekin, et dont le passage k Canton preceda la venue de Jouan Yuftn au 
siege de sa nouvelle vice-royaute. 

5) # if M rf . Les Marchands de V Ocean etaient alors, k Canton, non 
les comme^ants de nationality ytrangere comme aujourd’hui dans les differents ports de 
Chine, mais les Marchands l wnistes , Chinois auxquels etait confere le privilege du com- 
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sous sa decision, lorsqu’une affaire se presenterait. Un navire bar- 
bare ayant commis nn meurtre a Houang-p'oti, il ’donna aux mar- 
chands hanistes des ordres precis, aux termes desquels il lui fallait 
absolument le meurtrier, pour que 1’affaire finit. Les negoeiants ne 
purent pas proteger le crirainel, qui se donna lui-meme la mort *). 
II y en eut un autre qui fit mourir une femme du peuple en la 
frappant et auquel il fit aussi expier son crime en le condamnant 
a la strangulation 2 ). 

Pendant l’hiver de la 2e me anuee tao-kouang (1822), un navire 
de guerre des barbares anglais qui escortait des marehandises tua 
deux homines du peuple. Jouan Yuan enjoignit aux marchands 
hanistes et au taipan 3 ) charge de diriger les affaires de faire lier 
les meurtriers et de les livrer. Le taipan rejeta la responsabiliftj 
sur le commandant des soldats. Ordre lui fut donne de transmettre 


merce avec l’etranger et qui dirigeaient les nn y&ng-hdng ; d’oh leur com de Mar- 
chands hongs ou hanistes , que rappelle Particle 9 du trait e franco-chinois du 24 octobre 
1844, confirmant leur suppression. Ces marchands privileges formaient une corporation ayant 
un siege social fixe ou sfy. Kmg~so. 

1) Si Ton se reporte k Pexpose fait par le prof, S. Wells Williams de Pattitude ob- 
servee alors par les autorites ehinoises dans les cas de meurtres eomrais par des Strangers 
prbs de Canton, on voit (The Middle Kingdom , Vol. II, p, 452) combien la ve'rite btait 
parfois alteree par elles de propos delib£re. Dans 1’affaire mentionnee ici, on fit passer un 
suicide pour le veritable coupable: «....the authorities reported that the butcher of another 
ship, who had committed suicide the day of the inquest, was the guilty person ». Les di- 
recteurs de la Compagnie anglaise des Indes bl&merent leurs agents k Canton de s’&tre 
rendus complices de ce subterfuge. 

2) L’affaire dont il est ici question e3t vraisemblablement celle de Terranova, qui 
concerne les Americains et non les Anglais et qui amena une suspension du commerce en 
octobre 1821. Le matelot Terranova fut livrb, — dit S. Wells Williams (The Middle 
Kingdom , Vol. II, p. 460), — sur l’assurance que sa vie ne courait aucun danger. Conduit 
de force k Canton, il y fut e'trangle sur le champ d’executiou; son corps fut rendu le 
lendemain et le commerce reprit son cours. 

3) c< Classe superieure », nom donne autrefois, k Canton, aux sub- 
recargues des factoreries etrangbres, qui avaient souvent le titre et les fonctions de consul. 
On disait par emprunt, en anglais, taipan , qu’il ne faut pas confondre avec 

tdi-pdn, Agent, Eepresentant commercial, ou Charge d’affaires diplomatique. 
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a. ce dernier l’injonction d’avoir a remettre les coupables. II pre- 
tendit alors, par ruse, qu’il y avait eu des morts et des blesses 
parmi les barbares com me parmi les bommes du peuple, voulant 
etablir par la qu’une compensation avait dte donnde, Jouau Yuan 
insista avec energie. Les chefs barbares declarerent qu’ils allaient 
mettre a la voile, retourner dans leur pays et arreter le commerce. 
II leur donna un ordre revetu de son sceau, dans lequel il leur 
disait; «Si vons voulez vous en retourner, retournez-vous-en. La 
Cour celeste n’attache aucune importance aux droits per§us sur vos 
marchandises». Sur ce, tous les navires sortirent du port. Mais cela 
ne repondait pas a leurs intentious et ils continuerent de mouiller 
seeretement au large, attendant. Les jours s’ecoulerent, avec des 
pertes considerables, et, quand les navires de guerre se furent 
eloignes les premiers, le taipan et autres demanderent, par une 
requete, qu’il leur fftt per mis de revenir a terre et de faire le com- 
merce: la fois suivante, quand les navires charges de marchaudises 
arriveraient a Canton, on lierait les criminels et on viendrait les 
livrer. Jouan Yuau donna de nouveau un commandement portant 
son sceau, d’apres lequel les navires de guerre ne seraient pas 
autorises a revenir; les navires porteurs de marchaudises qui se 
trouvaient la presentement avaient temporairement la permission de 
trafiquer; mais, si ceux qui vieudraient apr&s eux n’dtaient pas en 
mesure de livrer les meurtriers, ils se verraieut a leur tour repous- 
ses sans merci et il leur serait interdit d’entrer. Par suite de la 
gravite que cette affaire presenta alors, les commer§ants et les fonc- 
tionnaires furent tous tr&s alarmes. Certains disaient que les revenus 
des douanes allaient desormais subir des pertes considerables et on 
apprehendait, en meme temps, les eveneraents qui pouvaient se 
produire, cause d’affliction pour 1’empire. Jouan Yuan dit: «La 
(lignite de l’Etat est le grand point. Le chiffre des taxes est sans 
importance. D’ailleurs, en exigeaut les criminels, nous avous pour 
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nous le bon droit et il ne faut pas que d’autres nous meprisent 
et nous en imposent». II maintint avec force ces principes pendant 
deux ou trois mois et les chefs barbares 1 ) en vinrent a lui adres- 
ser la requete par laquelle ils demandaient a revenir et a reprendre 
le commerce. Des lors aussi, leurs navires de guerre n’oserenb plus 
revenir. Quaud Jouan fut change de poste, ces navires de guerre 
reparureut aussitot et, a dater de ce moment, de nombreux conflits 
eclaterent sur nos con fins roaritimes 2 ). 

Pendant Pete de la 6® me annee (1826), Jouan Yuan fat trans- 
fere au gouvernement general du Yhn-Koilei. 1/ administration de la 
gabelle depuis longtemps etait livree aux abus, dans la province de 
Yftn-man: le deficit annuel dans le rendement depassait 100.000 
taels. II debuta par denoncer a Pempereur les preposes prevaricateurs 
et mit de vigoureuses entraves a la contrebande exercee aux puits 
et aux fours a sel. 

La 7® me annee (1827), il annonfa, dans un rapport au trone, 
un reliquat de compte excedant de 16.000 taels le chiffre statutaire 
et, l’annee suivante, ce nombre fut double. Jouan Yuan pria alors 
la Cour, par un memoire, de Pautoriser a garder une certaine somme 
prelevee sur le surplus du chiffre normal pour l’affecter aux depenses 
de frontidre. Cette demande fut agrees Sur la frontiSre extreme de 


1) M 0 yi mdu, expression que Von traduisait plaisamment, k cette epoque, par 
l^quivalent anglais the Barbarian eye. 

2) Tel est le recit de Taffaire de la Topaze, comme on Tenvisageait, sans doute, dans 
Tentourage de Jou&n Yu&n. S. Wells Williams a rectifie' ce jugement dans les lignes sui- 
vantes: «Dans le cas de la fregate anglaise Topaze {h Tile Lintin, en 1822), dont l’equipage 
avait ete attaque a terre, le capitaine de celle-ci s’opposa avec succes h la livraiaon d’un 
sujet britannique pour la mort de deux indigenes dans la bagarre. L action digne et una- 
nime des autorites britanniques dans cette circonstance offrit un contraste frappant avec la 
faibiesse des Americains, 1’annde prdcedente, dans le cas de Terranova. Elle deraontra les 
rdsultats avantageux d’une resistance en faveur du droit, car aucun dtranger n a ete depuis 
execute par les Cbinois». ( The Middle Kingdom, Vol. II, p. 453). 
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T*6ng-yue *), il existe une race d 'Homme# sauvages 2 ), se nourrissant 
d’herbes et logeant dans des cavernes, qui penetraient a tout mo- 
ment sur le territoire chinois pour y piller et faisaieut le malheur 
de nos confins. Toutefois, a P&o-ehSn 8 ) et autres lieux, se trouvent 


1) centr ^ d’un ding dependant de 7 % i 0 Yong-tclPang-foh. Port 
oavert aujourd’hui an commerce anglais; nom birman, Momein. 

2) Ytyen. Tribu de montagnards occupant, au nord de la Birmanie et sur 
la frontiere occidentale du Ytin-nan, le massif conna des Chinois sous le nom du Ej£p 

| I [ Ye-j&n chan, dans le territoire dit des Kakyens. Sitae au sud de la rdgion occupee 
par les M % Nou-yi, ou Barbares de la Salonen (fleuve que les Chinois appellent 

& yx Nod-Hang, le Fleuve irrite, k cause de Pirapetuositd de ses flots 

'$jj tj | ^ /tfc ■ ou M tL Lou-Hung t et Pgf Rig '/X Tch'd-R-Mcmg), 

mtL 

ill tL 


Phabitat de ces sauvages s’dtend: du nord au sud, du point ou la riviere 
Pxn-ldng-Hang p^netre sur le sol du YAn-n&n h celui ott le Ghoudli ( 


L6ng-tc¥ouan-Hang) en sort, et, de Pouest h Pest, de la locality appelee 
Ibng, ou $§& 


Mdn-n6ng y h celle de Manwyne ( © % 


Mdn-i 


oh. fut tue 


A. B,, Margary, en 1875, Telles sont les limites que nous relevons dans le 




gj? Ydn-kmi tch* e6u-pien H, petit ouvrage compose, h l’occasion 

de la delimitation anglo-chinoise de Birmanie, par un attachd de legation chinois, M, Yho 
WSn-ttfng de Chang-hhi. Celui*ci avait etd chargd par le ministre ^ 

jJjjjjJ }$C Pod-tch'eng d’aller faire une enquSte sur la situation des commerpants chi- 
nois dans les ports indiens et birmans et de s’enquerir confidentiellement de Petat topo- 
graphique, en dehors de la frontihre du Ydn-n&n et h sa jonction avec le territoire de la 
Birmanie. II traversa le pays des Sauvages, qu’il atteignit par PIraouaddi ( ^ 

/X Ta-km-c/i a-kidng), la ville de Bhamo ( ^ ^ ^ Mdn-mo, ou 

/V Pa-moit) et le Tapeng ou riviere de T*eng-yue (nommee en chinois AMU 
Ta-ying-kiang). Son ouvrage est accompagnd d’une carte de cette region, qu’il revendiquait 
pour la Chine, comme lui ayant e'te rattachee jusqu’k PIraouaddi. I/auteur s’accorde avec 
les descriptions officielles chinoises, plus anoiennes, pour voir dans le terme Yh-jen, 
Horames sauvages, non une appellation generate, mais celle d’une tribu speciale. Les cartes 
du Yun-nan VUng-tchs identifient celle-ci avec les sauvages Lissous mmmA 
Lt-soii yb-jen. On peut lire une courte notice ethnographique des Ye-jm, au XVI e siecle 
de 1 ere chrdtienne, dans le Nan-tchdo ye-che , traduction Sainson, 

p. 186. 

3) ^ [_L| , sous-prdfecture qui a son siege dans la ville ra£me de Ybng-tclPang* 

foil et qui doit son nom a la montagne T'ai-pao ( ~j^ jjj ^ 
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cTautres barbares de la fronti&re formant one race different© appelee 
Lolo *), qui est gouvernee par ses propres chefs. Genx-ci vivent de 
la culture des champs et de la chasse et sont habiles dans 1’emploi 
de l’arbalete en bois de mirier 1 2 ) et des fleches empoison n6es. Les 
Sauvages les craignent. Jouan Yuan consacra 10.000 taels aux de- 
penses de frontiere et convoqua plus de trois cents families de 
Lolos, qu’il installa a demeure sur la limifce de la circonscription 
de T^ng-yue, leur donnant des terres pour leur etablissement et 
leurs semailles, afiu de se garder contre les Sauvages. Bientot apres, 
ils dirent a ceux-ci, pour les tromper, que le vice-roi allait se 
mettre a la tete des troupes pour venir en personne les reduire; 
sur quoi, les chefs indigenes de Nan-tien et de Long-tch f ouan s ) 
amenerent avec eux les Sauvages appartenant a plus de vingt repaires 
fortifies, qui viurent demander a faire leur soumission. Ils offrirent, 
en meme temps, des bois entailles sur lesquels ils preterent sennent. 

Pendaut la douzieme lune de la 8^ me annee (commencement 


1) Nous pensoris que c’est bien des Lolos que Tauteur a voulu parler ici. Des deux 

editions que nous avons employees pour faire cette traduction, Dune, imprim^e k Daide de 
types mobiles, donne, en effet, la le 9 on qui, au Yftn-n&n, est Lo-lo\ 1 autre, 

gravde sur bois, donne, au contraire, U-li et, un peu plus loin, ce qui parait 

6tre Li-sod , ou meme n*st Soft-sod) ce qui ferait penser aux Lissous, 

race dont le nom cbinois est Li-soft , ou Li-sie. Celui des Lolos, qui 

derive de Lou-loft, est ecrit de differentes fa^ons: (E. Rocher), 

^ (Sainson), ^ ^j|| (Deveria), ||§ ^ (Zoning yd H), etc. Les Lolos 

«ou Ts'ouan ( ) ont toujours compose, avec les tribus precedentes de race tha'i qui 
formbrent l*«tat de Nfm-tchao (f^J jfg ), le fond de la population yunnanaise. II semble 
que beaucoup de tribus ayant un nom distinct puissent se rattacher k 1 line ou 1 autre de 
ces deux grandes races » (Sainson: Histoire particulihre du Nan-tchao, p. 165, note 4). 

2) L’arc et les fleches en bois de mflrier ^ l )assent > en 

Chine, pour ecarter les malefices ( mw- ■ 

3 > H it Jll , iocalites situees au sud-ouest de Teng-yue. Le ft jil tL 

Lflng-tch'ouan-kiang est la riviere Choueli, dans son cours yunnanais; c’est un affluent de 

flraonaddi, ou ■k & tL Ta-kin-cha-ldang. 
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de 1829), Jouan Yuan, alia presenter ses respects a l’empereur, qui 
le fit appeler dix fois pour lui parler, lui accorda la faveur de 
monfcer a cheval dans l’enceinte de la Ville rouge interdite et lui 
fit don de tableaux eerits de sa propre main et portant les felici- 
tations du nouveau printemps. Bientdt apres, il le fit appeler dans 
le Palais de la purete celeste *), lui donna, face h, face, des inscrip- 
tions oft etaient traces les mots Bonbeur et Longue vie et le 
combla de eadeaux. 

A la 12® me annee (1832), Jouan Yuan fut nomine Grand secre- 
taire d’Etat auxiliaire, mais toujours maintenu a son poste de 
Gouverneur general. 

La 13 e annee (1833), durant la deuxieme lune, il fut re<ju dans 
la salle du trone. Il avait alors soixante-dix ans 2 ). L’empereur lui fit 
present descriptions traces de sa main, savoir: les caracteres Bonbeur 
et Longue vie et, sur une ligne horizontale, ces mots «A de bril- 
lants services est accorde le bonheur*» 3 ), ainsi que des objects pre- 
cieux specialement fabriques pour l’usage imperial 4 ); le tout, a 
l’occasion de son anniversaire. Quelque temps apres, le souverain 
lui ordonna de remplir les fonctions de Directeur general en second 
du concours de doctoral 5 ). A la quatrieme lune, il se mit en route 


1) oil sont re 9 iis aujourd’hui les representants des puissances etrangeres 
par Dempereur de Chine. 

2) Jou&n Yu&n 6tait done ne' en 1764, si Ton tient compte de la fa 9 on dont les Chi- 
nois evaluent T&ge d^une personne, qui suppose un an d’&ge au premier renouvellement 
d’ann^e. 

3 > 

4 ) 3^ tffi] Chang fling tchm-wou. Dans Tantiquite, sous les Ts'in et les 

Han, des fonctionnaires speciaux, appeles fait chdngfdng ou chdng- 

fang-ling , dtaient charges de faire fabriquer les objets ou ustensiles divers reserves iH’usage 
du souverain, lit? iffy) , et notamment des epdes et des armes de toute sorte, 
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pour retourner a sou poste. Jouku fut dix aus vice-roi du Yfin- 
nau et du Kouei-tcheou et il arriva alors que le chef indigene de 
Tch f o-li ] ), nomme Tiao Oheng-wou 2 ), s’etait pris de querelle avec 
Tiao T ai-k'ang 3 ), son oncle, frere cadet de son pere, et que, a 
cette occasion, il en irnposa aux mandarins et leur demancla secours. 
A ce moment, entre Ohinois et barbares, on ne parlait que d’aider 
le neveu et d’an^antir l’oncle. Jouan ne se laissa pas emouvoir par 
ces dires. Il ox*donna au general de la brigade locale et au taotai 
d’attaquer et de vaincre (Tiao) Cheng-wou et il fit choix d’un autre 
titulaire pour recueillir la succession hereditaire. En meme temps, 
il ne poursuivit pas, en vue de s’aequerir des meriies, Tennemi 
jusqu’a ce qu’il Yet t tue. 

Plus tard, un fonctionnaire indigene du tcheou de Pao-16, en 
Annam 4 ), nomm4 N6ng Wem-ykn 5 ), conspira contre le gouverne- 


1 ) 


, que Ton ecrit aussi 


Tcli e o-B: Xieng-hong ( ’jdfc), sur le 


Mekong, le principal des Treize pannas, + — ^ , au sud de P'oh-edl-foh 

2) . Le premier caract&re est aussi ecrit Tao ( ||p 


db 

AS* 


3 ) t] ; Tia ° ° tt 7J T5 °- 0i) tr ° u '" ! dans * e ® ^ 

Y4n-ndn fong-tche /cao , ou Minutes de la description generate du Ydn-nan, de longs details 
sur l’origine des querelles survenues entre Foncle et le neveu, querelles auxquelles furent 
m61es les Siamois, les Ka-yd-Ja |[|j| dependant du Siam, les Laotiens et les Birmans. 

Elies avaient commence des 1822, anterieurement h la venue de Jou&n au Ydn-Kodei. 

4) % # #| , sur le territoire tonkinois, en face de la limite commune des 
provinces du Ydn-n&n et du Kouhng-sl. 

5) - |B| ^ . «Le chef feudataire de Bao-lac, Nimg-vaii-v&n, entra egalement en 

revolte dans les provinces raontagueuses de Tuy6n-quang, Thai~nguy6n, Cao-tmng et Lang-so’n. 
Les troupes royales le battirent, forcerent sa retrait e de Bao-lac, et Nung-vnn-v&n, sous un, 
deguisemenl chinois , passa la frontier e du Celeste-Empire. Traque par les autorittis chinoises , 
a, qui V extradition avait etc reclamed contre lui, le fugitif repassa la froniibre. Les Anna- 
mites, informes de sa presence au village de An-quang-xa du huyen de De-dinh, cernerent 
les environs. Nung se cacha sous bois dans les aufractuosites des roches et ne put etre de- 
couvert. Dans la crainte qu’il n’echapp&t pendant la nuit, on mit le feu a la raontagne. 
On le retrouva, le lendemain, compldtement rdti. Sa tete, detachee du tronc, fut mise dans 
le sel et expediee a Hu6». (6 'ours d’/istoire amtamite, par P.-J.-B. Titu’o’NG-viNH-Ky, vo). 
II, p. 267). 
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meat de son pays, reunit de nombreux adherents et massacra les 
mandarins. II fut poursuivi par les troupes chargees de la defense, 
qui voulaieut s’en emparer. Jouan Yuan prescrivit qu’on se tint 
etroitement sar ses gardes le long de la frontiere, qu’on ne laissat 
pas un seul barbare y faire irruption et aussi qu’on ne suscitat 
pas des affaires, a dessein de se faire valoir tout en tuant sans 
raison. Un decret de la main meme de l’empereur le felicita de 
ces mesures. O’est ainsi que, le plus souvent, il savait faire preva- 
loir une grande dignite par l’assurance et le calme. 

La 15® me annee (1885), il fut honore du titre de Grand secre- 
taire d’Etat pour le Pavilion de I’humauite inspiratrice, et charge 
des affaires militaires J ), ainsi que des fonctions de king yin kiang 
kouan 2 ), de professeur des choii-ki-che ou eleves academiciens, et 
cumulativement, par interim, de celles de Directeur de gauche du 
censorat. L’empereur Siuan-tsong ( vulgb Tao-kouang) etant alle deux 
fois visiter les sepultures de ses ancetres, voulut qu’il restat, dans 
l’un et l’autre cas, a Pdkin pour y traiter les affaires. 

La 18® me annee (1838), il demanda a etre mis en conge a 
raison d’nne maladie des pieds et insista par une seconde requete 
au trone. Un decret pleiu de bienveillance l’autorisa a se demettre 
de ses fonctions, tout en conservant la moitie de son traitement. 
Lorsqu’il fut sur le point de partir, la dignite de Premier gardien 
du prince l’hdritier 3 ) lui fut conferee. Apres qu’il fut de retour 
dans son pays, il se fit batir une habitation de campagne a Hofi- 
tchouang 4 ) et l’appela la Salle miridionale des dix mille sau- 


fH fr il ~k # ± . Chacun des Grands secretaires d’Etat ayant la haute 
direction d’un minist&re, Jou&n Yu&n devint done, k ce moment, ce qu’est, en Europe, un 
ministre de la guerre. 

2) ^ ^ §f§ « fonctionnaire explicateur k la natte (table) imperiale des 

livres canoniques*. Voir page 567, note 5. 

»>*¥*«• ogSff- 
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les *), afia de la distinguer d’uae propriety diiKrente, celle de Fong 
Wen-yx 2 ), a Pekin. 

La 23 ^ me annee (1843), Jouan Yuan atteignit l’age de quatre- 
vingts ans et fat de nouveau honore par des dons imp6riaux: in- 
scriptions horizon tale et vertical es et caracteres Bonheur et Longue 
vie, traces par la main du souverain, joyaux et efcoffes fabriques 
pour Tusage exclusif de celui-ci. 

Pendant la 26® me annee, ou annee piug-wu du cycle sexage- 
naire (1846), s’etant rendu de nouveau au Banquet du cerf qui 
braine 3 ), il fut promu au titre de Premier precepteur 4 ) et re§ut 
sou traitement integral. II en remereia, dans un memoire, Pempereur 
qui, par un decret, aequies 9 a en ces termes: «Nous soubaitons que 
vos jours d’heurense vieillesse se prolongent jusqu’a ce que vous 
puissiez vous rendre, pour la troisieme fois, a la solennite du Ban- 
quet du cerf qui brame» 5 ). Si 1’ on recherche quels furent, sous la 
dynastie actuelle, les hauts dignitaires qui, de leur vivant, se virent 
conferer le titre de Premier precepteur, on trouve que Jouan Yuan 


» « >c S , appellation posthume de yi||. Pong P*oU, miniatre de Tem- 
pereur K'ang-hi. Sa biographie, ecrite par Li Yu&n-tou, porte qu’il fonda un aaile pour les 
enfants en dehors de la porte J ~ jT. Tch*ong-w6n*m6n 5 k P^kin, et que, pres de lk 3 

il acheta un terrain vague dans lequel il fit planter dix raille saules. T1 appela l’edifice 
eleve dans ce lieu la Salle des dix mille saules (W&n-liebu-t'&ng). A ses moments de loisir, 
H y venait boire et chanter des vers avec des invitds et ces reunions litteraires furent les 
plus brillantes de cette 6poque. E6ng P'oit mourut en 1692, k 83 ans, aprfcs avoir £te, 
comme Jou&n Yu&n, academicien et grand secretaire d’Etat. Ses oeuvres ont dte publiees 
sous le titre de % Ul M Kia-chUn-f dug Ui. 


3 > M Rl? !£• C’est le banquet offert par le prefet de Pekin, ou par le gouver- 
neur dans les provinces, aux nouveaux lieencies. «Si un licencid a accompli ses soixante 
ans de promotion, il est invitd d’honneur k ce banquet. C’est ce qu*on appelle S & 
g tclidng foil lou-mtng-yen (Et. Zi: Pratique des examens litteraires en Chine, 


p. 159). 


-$c 


5) Pour que ce soubait imperial se realis&t, Joukn aurait du vivre plus de 140 ans. 
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fut le septieme, apres Kla Weu-t f ong *), H6ug Wen-si&ng 2 ), Fan 
Wen-sou 3 ), Ngo Wen-touan 4 ), Ts'ao Wen-tcbeng 5 ) et Tcb'ang Wen- 
siaug 8 ). Depuis lui, il u’y eut que P'an W6n-kong Che-ngen 7 ). 
Tons les autres en furent gratifies apres leur elects. 

Peudaut la dixi&ne lune de la 29 & me annee (periode comprise 
entre le 15 novembre et le 13 decembre 1849), Jouan Yuan mourut 


age de quatre-vingt-six ans. U n decret imperial, d’une particuli&re 
bienveillance, fit connaitre les regrets et la geo&rosite du souverain 
a sou egard, ordonna que des sacrifices fussent faits lors de ses 
funerailles et lui decerna le titre postbume de Wen-ld, « Accompli 
et pendtrant» 8 ). 


Les livres par lui composes forment le recueil appele Iff ^ ||f 


^ YSn-king-cJid tsi 9 ). 


3 ) appellation postharae de ^ Pau WAn-tch'^ng, dont 

Phistoire, ecrite par Li Yn&n-tou, a ete resumde en anglais dans la China Review , vol. IX, 
p, 95. Voir anssi Chinese Biographical Dictionary de M. Herb. A. Giles: «On the capture 
of Peking, he induced the Regent to attend before anything else to the proper burial of 
the last Ming emperor and his consort ». Mort en 1655, 

4) JgJ , appellation posthume de Ngo-eul-t 'ai, vice-roi, puis 

ministre des empereurs Yong-tcheng et K*ien-16ng (Cf,v Giles, Biog. Diet., n° 1581), 

. «) f £]E- 

6) ^ appellation posthume de Tck'&ng-ling, le vainqueur de 

Djehangir. Voir Giles, Biog. Diet., n° 189. 

7) $11: appellation posthume, Mort en 1854, (Cf. Giles, Biog . 

Diet, n° 1611). 

8) ^ ^=|| . Le mot wdn, dans les appellations posthumes des Chinois, indique 

Puniversalite dhinc action bienfaisante et aussi Implication dans Petude et le godt de s’in- 
foriuer, {K'Sng-hT, Chb-lci), D’oii, un qualificatif propre aux hommes 

lettres. 


9) Ainsi divise: * , 34 Jciudn ou livres; 8 lc,\ — : , 5 kr 3 

{Reponses.,,, p. 80, recto). « Collection de la demeure oil Pon broie (=serute, ressasse) 
les livres canoniques», Aux ouvrages de Jouhn Yu&n enumeres dans la notice kiogra- 


34 Jciudn ou livres; 
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II fit, a des epoques successives, graver et publier des oeuvres 
litteraires d une reputation. etablie dans le monde, telles que: 

% t/T s&n t'ong client yen *) et $5t Ti-k'i$ou fou 

chouo, de Ts ien Sm-tnei 2 ); Che won po y6ng , de Sie 

Tong-chou *’); ^ 'fH jjjf| (Q Yu-cM yi yi l\ t'oH, de Tchang 

Kao- wen 4 ); |j£ 0 Chou Mo, de Wang Y6ng-fou ») ; 

Choii Icon lou, de Ts'ieu Kai-tlng 6 ); Hf|, ®uvres 

posthumes de Lieou Touan-lin 7 ); jjjg ff $[) LI Mug did U, 
de Ling Tehong-tseil 8 ); |i|| :|j| Tiao-koU-leou tsi de Tsiao 

Li-t'ang 9 ) ; ^ K'ao koh, lou, de Tchong K'ien-yai I0 ); 


phique ci-dessus, nous pouvons ajouter le recueil poetique intitule Jijg Jjg3^ ^ 
Kouang-Ung cM-che , en 10 livres, dont Pindication nous est fournie par les Reponses ... 
p. 88, verso. 

1) Ouvrage sur les mathematiques chinoises {RSponses . „ . p, 61 verso). 

, dont le nom officiel etait Ta-lnn. 

3) if 


4 ) lilt Jpl dont le nom offioiel S lait jf| Jf Houei-veo. (Cf. Reponses). A 

compose aussi le ^ |§j ^ ^ Ti-fou t'ido-pien (1 k.). 

•> .a # if ; nom officiel Tchong. Cf. Reponses.. , qui mentionnent, p. 79 v., 
le recueil en question sous le litre # ft Chou.kxd nei wdi pHcn. en 6 


livres. 

6) # 


», dont le nom officiel est 


T'ling. Cet ouvrage, en 2 livres, 


est mention ne dans les Reponses, sous le titre f§| ^ || (Section %jr |J 

^Investigations??, du chapitre 'j||| 

7) Touan-lin est le surnom de LieSu T'fti-kbng, auteur de commentaires 

sur les livres classiques, insere's dans la collection Houdng-Ts'ing Icing Iciai. 

8) , nom officiel T'ing-k'an. 

JIL jgf* > dont le uom officiel est Siun. Le recueil dont il estPauteur 

est mentionn^ dans les Reponses comme formant 24 livres, parmi ceux de Pecole critique 
de la dynastic actuelle, les SI $1 # J~f|§ ■ collection MR 1# 

Tsitio-che ts'dng-c/ivti est egalement citee. On trouve une biographie de Pastronome Tsiao 
Sidn dans le supple'ment au TchleSu-jen tc/iomn, liv. 51. 

JH j nom offi ciel M Houai. Ouvrage en 4 livres {Reponses . . p. 57 r.). 
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W) Hi. ^ Ti-tching-t'ang tst, de K'5ng Souen-hiuan '); jJ§ 
Recueil poetique. de Hou Si-tch’en ; |J|§ j?jf- 7U jit" 

Tchang kiai-yuan Koudi li-pou che tsi; ^ gf| ~|Jf 

Wfc ^ ^ n 9 s ° n y t |5J ^IC § ^ 

Ssdu-hiang sondn diou a ). En tout, plusieurs dizaines d’auteurs. 

Uu fils de Jouau Yuan, norurne Tcfrlmg-ctieng 3 ), exerga les 
fonetions de taotai de Ts'ing-ho 4 ) et mourut avant lui. Un autre, 
appele Foil 5 ), fut prefet de P'ing-leang-fou 6 ) et un autre, Hod 7 ), 
fut liceneie et prefet. (Jouan Yuan) epousa en secondes noces une 
femtne de la famille K’ong 8 ), qui s’adonna a la poesie et composa 
le ^ ^ 1|| ^ T'dng S6ng kidou-king-ledu kao. 


1) w it • dont le nom officiel est J§| Kou&ng*sen. Le vice-roi Tchang 

Tche-t<5ng cite, dans ses Reponses, les oeuvres de cet auteur, au nombre de sept, formant 
60 livres. Le caractere , premier de son surnom, est, d*apres le Choud-w$n, une forme 
antique de ou souen , Modestie; K*Ung~7n le classe aux Additions h. la clef . 

2) C’est^-dire les ouvrages de mathdmatiques dfts h. Li J ouei (Jiao : K# 

Sseti-hiang) dont Alex. Wylie a dit ; «Cet auteur, qui mourut en 1818, est probablement 
I’dcrivain le plus distingud sur les mathdmatiques, pendant le sidcle present » (Notes, pages 
99 — 100), Sa biographic a etd dcrite par L6 Ghd-lln dans le supplement a YMistoire des 
astronomes et mat/iemaiiciens de Jouan Yuftn, liv. 50. Les RSponses ... mentionnent les 
onze ouvrages scientifiques dont il s'agit, sous le titre de fRil Lt-che yi-chou, 
«Eorits posthumes de Li», en 17 livres, comme ayant ete publics par Jou&n, k Canton, en 
1823 (voir p. 64 recto). 

3) 

4 > ill W ii> dans le Tohd-li; residence k P&o-ting~foiL 

«) IS- Les RSponses aux questions de bibliographie , du vice-roi Tchang Tche-tdng, 
mentionnent, comme oeuvres de |Jj-£ jjjjg , un traite sur 1’dpigraphie de i’ancien Yfln-n&n 

intitule yij| If Tien-ndn koii Jcin-che lou, en nn livre, et le ^ 

|||| jil^ Hida-king yi-sou pou. Complement des commentaires sur le Livre de la 
pidte filiale, en 9 livres. 

®> ¥ m , dans le Kan-sou, 

t> jSSi- 8 )?l^- 


DIE KUCHENWETTE 


m m 

^Grutmann und Gutweib” in chinesischer Version 

VON 

F. W. K. MULLER. 


,^p„ 


Zu dei soeben erscbienenen Abbandlung des Hrn, Prof. R. Pisohel 
»Grutraann und Grutweib in Indien« *) rnochte ich als Erganzung die 
cbinesische Version derselben Erzahlung nachtragen. 

Piscbel sagt 1. e. p. 363 : »Miro:now teilt in seiner Dissertation: 
»die Dharmaparlbsa des Amitagati«, Leipzig 1903, S. 20 ff., vier 
Erzahlungen von vier Narren mit, die bisber in der Sanskritlitteratur 
nicht gefunden sind, etc. . . . Jeder der vier Narren erzablt nun eine 
Gescbicbte. Uber die des dritten Narren bat Mikonow das Folgende; 
»Der dritte Narr lag eininal mit seiner Fran im Bette. Da be- 
scblossen sie nacb seinem Vorscblag, dass derjenige, der zuerst 
sprache, zebu stisse Kucben dem andern geben miisse. Als sie so 
still lagen, kara ein Dieb in das Haus und nabm alles, was zu 
steblen war. Als der Dieb scbon auf das Untergewand der Frau 
seine Hand legte, spracb die Frau den Mann an: »»Wus? Wirst 
du aucb jetzt ruhig zuscbauen?«« Da verlangte der Mann die ver- 

1) Zeitschrift der Detitschen Morgenlirndischen GeseUacWt, Band LVIII, Leipzig 1904, 
p. 36a— 873. 
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sprochenen zehn Kuchen, well sie zuerst das Schweigen gebroehen 
hatte etc. . . 

Pischel, der 1. e. p. 364 — 366 eine geiiauere Ubersetzung nebst 
Urtext mitteilt, bemerkt hierzu: »Die Erzahlung hat besonderes 
Interesse dadurch, dass sie die bis jetzt nachweisbar diteste Fas sung 
einer weitverbreiteten volkstilmlichen GescJiichte ist, die durch Goethe 
bei uns sehr bekannt geworden ist 1 ). Goethe’s Gedicht fuhrt iu den 
gebrauchliclisten Ausgaben den Titel »Gutmann und Gutweib« etc. 
Ibid. p. 364: »Amitagati, der Verfasser der DharmaparlksS,, war ein 
Jaina aus der Sekte der Digambara. Er stammte aus Mathura. . . . 
und sehrieb sein Werk im Jahre 1014 n. Ohr. « 

Eine altere Eassung dieser Erzahlung ist uns nun in der grossen, 
im Jahre 668 n, Chr. verfassten buddhistischen Encyelopadie Fa- 
yuan-chu-lin 2 ) , chiian 66, welche ihrerseits als Quelle 

das im Jahre 492 n. Chr. iibersetzte Po-yu-ching' z ) an- 

ftihrt, erhalten. Als Verfasser wird (Ary a) Sanghasena angegeben 3 ), 
fiber dessen Alter mir nichts bekannt ist. Da aber ein Werk tles- 
selben Autors schon in den Jahren 223 — 253 n. Ohr. ubersetzt 
wurde 4 ), so gelangen wir mindestens bis ins dritte Jahrhundert 
zuriick. 


1) [Auch durch Fritz Reuter's: „Du droggst de Pann weg” in: Lauschen und Rimels 
II, N° 37. Sammtliche Werke, 1877, Bd. 2, p. 85.] 

2) Vgl. Bunyiu Nanjio, a catalogue of the Chinese translation of the Buddhist Tripitaka, 
the sacred canon of the Buddhists in China and Japan. Oxford 1883, N c 1482: „ Pearl- 
grove of the garden of the law”. Compiled by T&o-shi, A.D. 668, of the Thang dynasty. . . 
100 fasciculi; 100 chapters, subdivided into many parts. This is a large Encyclopaedia, 
containing extracts from the Tripitaka. 

3) Bunyiu Nanjio , 1. c. N° 1364: „Sdtra of a hundred comparisons”. Composed by 
Sanghasena. Translated by Gutiavrddhi, A.D. 492... 2 fasciculi; 98 comparisons not ava- 
d&nas etc. [Dans Tedition de T6ky6 du Tripitaka, le StLtra des Cent comparaisons occupe les 
pages 66 v°— 80 v° du fascicule S du vol. XXIV. Le conte traduit par F. W. K. Muller 
se trouve A la page 77 r°. — Ed.] 

4) Bunyiu Nanjio, N° 1357. 
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(Text des Fa-yuau-chu-lin.) 
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Die Kuchenwette, 

Im Sfttra der hundert Parabeln 
heisst es : Es war einmal ein Mann 
und eine Frau, welclie drei Kuchen 
hatten. Sie teilten sie unter sich 
und jeder ass einen Kuchen. Als 
so beiden ein Kuchen ubrig ge- 
blieben war, verabredeten sie mit 
einander, dass, wenn einer spre- 
chen wiirde, er den Kuchen nicht 
erhalten sollte. Als sie nun diese 
Ubereinkunft getroffen hatten, 
wagte wegen des Kuchens keiner 
ein Wort zu reden. Kurze Zeit 
darauf kamen Diebe in das Haus, 
pltinderten und stahlen. Sie nah- 
men ihre gauze Habe und Hessen 
auch nichts ubrig. Mann und Frau 
sahen es zwar beide wohl, aber 
infolge ihrer fruherenVerabredung 
sagten sie nichts. 

Als die Diebe merkten, dass 
jene nichts sagten, fingeu sie in 
Gegenwart des Mannes an, seine 
Frau auszuplundern. Obgleich der 
Mann es wohl sah, sagte er 
wiederum kein Wort. Da rief die 
Frau den Dieb an und sprach zu 
ikrem Manne; »Wie? du Narr, 
am eiues Kuchens willen siehst du 
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detn Diebe zu ohne zu scbreien?* 
Da klatscbte ihr Mann in die 
Hande und sprach lacbend: »Du 
dummes Weib, jetzt habe icb be- 
stimmt denKuchen gewonnen und 
du bekommst niehts«. 



UN SIECLE D’HISTOIRE JAPONAISE 

PAE 

JOSEPH COTTE, 

agr£g£ de l’UniversitA 

James Murdoch, M.A. (in collaboration with Isoh Yamagata), — 
A history of Japan, during the century of early foreign inter- 
course. — Kobe 1903. 

M. James Murdoch, qui semble avoir sejourne lougtemps au 
Japon, a eutrepris d’ecrire, avec Faide d’un Japouais, M. Isoh 
Yamagata, une histoire detaillee du Japon depuis ses premieres rela- 
tions avec l’Europe au seizieme siecle jusqu’a nos jours. De cet 
effort, tr&s meritoire, vient de resulter un premier volume. Ce volume, 
quoiqu’il ait plus de 700 pages de grand format, n’embrasse encore 
qu’une periods d’environ quatre-vingt-dix annees, une des plus im~ 
portantes, il est vrai, rnais aussi, grace aux lettres des missionnaires, 
une des mieux connues de l’histoire du Japon, surtout depuis les 
recents travaux de M, Haas et de M. Steichen. Toutefois, plus 
ainbitieux que ses devanciers, M. Murdoch ne s’en tient pas a This- 
toire du christianisme au Japon: des le d^but, il nous previent que 
son rdcit suivra deux fils parall£les. Ce sera, d’une part, l’histoire 
des Europeans au Japon, depuis la decouverte portugaise de 1542 
(on 1543), jusqu’a la complete expulsion des etrangers et I’inter- 
nement des Hollandais dans un ilot du port de Nagasaki, en 1639; 
d’autre part, l’histoire japon aise proprement dite, on la resurrection 
du pouvoir central, reduit a neaut sous les derniers Shoguns de la 
dynastie des Ashikaga, puis retabli partiellement par Nobuuaga, com- 
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pletement par Hideyoshi, et definitivement par Iyeyasu. Mais, a la 
lecture, on s’ape^oit bien vite que si le premier de ces deux sujets 
a 6t6 traite par M. Murdoch d’apres des documents europeens 
originaux depouilles par lui-tneme, le second n’a ete traits par M. 
Murdoch que d’apres des documents japonais traduits par M. Isoh 
Yamagata. Dans ces conditions, il etait naturel que les resultats 
fussent un peu inegaux, et que la partie purement japonaise de 
PHistoire de M. Murdoch ftit moins claire et moins vivante que la 
partie europdenne. Essayons toutefois, tout en laissant a M. Murdoch 
la responsabilite des fails rapportes, de retracer en quelques pages 
les grandes lignes de son recit; et commenfons ce voyage par son 
cdte le plus aride, c’est-a-dire par l’histoire japonaise proprement dite. 

* 

* * 

Yers 1560, sous le r£gne de l’avant-dernier Shogun de la 
dynastie des Ashikaga, Yoshiteru, le Japon etait tornbe dans l’a- 
narchie fdodale la plus complete. Tout en reconn aissant Pautorite 
nominale du Mikado, et, au dessous du Mikado, l’autorite non moins 
nominale (si ce n’est pour Kyoto et les provinces avoisin antes) du 
Shogun, le pays etait partage, a peu pres comme la Prance au 
temps des premiers Oapetiens, entre une foule de seigneurs ou 
dainiy<5s, qui jouissaient d’une entire independance, et en profitaient 
naturellement pour se faire la guerre. Les principales families sei- 
gneuriales etaient: dans la grande lie, ou Hondo, a Test, les Uyesugi 
en Echigo, les Date en Mutsu, les Hojo en Sagami, les Imagawa 
en Suruga; a l’ouest, les Mori, qui tenaient les provinces de Suwa 
et de Nagato; dans 1’ile de Shikoku, les Chokosabe; dans l’ile de 
Kyushu, les Otomo, que les missionnaires appellent tantot «rois», 
tantot «ducs* de Bungo, et les fameux Shimadzu, seigneurs du 
clan belliqueux de Satsuma. Mais des lors la tendance a la dislo- 
cation et a la multiplication des fiefs commenjait a disparaitre; les 
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grands feudataires absorbaient peu a peu les petits : et devant la 
faiblesse des Ashikaga, ehacun nourrissait rambition de s’emparer 
de Kyoto et du domaine shogunal, de d^poser le Shogun, et de 
faire legitimer ses succes par le Mikado, source unique et supreme, 
en theorie, de toute autorite japonaise. A ce point de vue, les 
daimyos les mieux places semblaient etre Mori en Suwo, Dyesugi 
en Echigo, et surtout Imagawa en Suruga. Toutefois Thonneur de 
retablir le gouvernement central ne devait revenir a aucun d’eux, 
rnais a un simple petit dai'myo de la province d’Owari, nommd Oda 
Nobunaga. Energique et habile, il reussit d’abord, en 1560, a 
rompre 1’eflfort d’lmagawa qui marchait sur Kyoto; puis en 1565, 
profitant de I’assassinat du Shogun Yoshiteru et des troubles qui 
suivirent, il inarcha lui-meme sur Kyoto sous couleur de chatier les 
deux ministres coupables, et s’empara des provinces shogunales. 
Respectueux pourtant de la forme, comme tout bon Japonais, il ne 
se fit pas nomraer Shogun, mais rendit l’appareuce du shogunat a 
l’heritier legitime Yoshiati, et prit pour lui-meme, avec le titre de 
Vice-Shogun, toute la reality d’uu pouvoir qui s’etendit d’abord sur 
le domaine shogunal, puis peu a peu, grace a une serie d’expeditions 
heureuses, sur plus de la moitie des soixante-six provinces. Il etit 
peut-etre conquis le Japon tout entier, s’il n’elit succombe victime 
de la trahison d’un de ses principaux officiers, Akechi (1582). Il 
avait ete I’ennemi des bonzes, ou moines bouddhistes, hommes de 
guerre autant qu’hommes de priere, dont il avait d^truit les fameux 
monast^res, ou plut6t les forteresses, de Hiyei-san, de Koya-san, et 
d’Osaka, massacrant les vaincus, et coupant sans pitie les uez et les 
oreilles. Par contre, il s’etait montre favorable aux missionnaires, 
qui le regardaient comme Pinstrument de Dieu, charge de preparer 
les voies au christianisme. 

Apres 1’assassinat de Nobunaga et la punition du meurtrier, un 
des principaux lieutenants du defuut ne tarda pas a supplanter 
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les heri tiers legitimes. O’etait, dit-on, Thomme le plus laid, ruais 
aussi le plus grand genie qn’ait jamais produit le Japon: il se 
nommait Toyotomi Hideyoshi. Oomme il fut vraisemblablement le seul 
Japonais qui d’une origine plebeienne se soit jamais dlevd au pouvoir 
supreme, il dut vaincre les resistances de la noblesse, qui Ini 
opposait le vieux Shibata, son ancien collegue. Assiegd dans sa 
forteresse de Kamayama, Shibata fut bientdt reduit a brtiler son 
chateau, et a s’ensevelir hei’oiquement sons les mines. Maitre ainsi 
du domaine shogunal, Hideyoshi reussit en pen d’aunees, par ce 
melange de diplomatic et de genie militaire qni le caracterise, a 
sonmettre a son -autorite les plus puissants feudataires, non seule- 
ment de la grande lie, mais de Shikoku et de Kyushu, et a res- 
taurer ainsi l’unit6 du Japon. Il echange alors son titre de Kwam- 
baku contre celui, plus releve, de Taiko; et tout en laissaut, 
conformement aux regies du formalisme japonais, subsister au dessus 
de lui les deux fantdmes du Shogun et du Mikado, il en use assez 
cavalierement a leur 6gard, exilant le premier, ne servant au second 
que de maigres subsides, et ne les mentionnant ni Tun ni 1 J autre 
dans ses rapports avec les puissances etrangeres. Bieutbt, soit par 
esprit de conquete, soit plutdt pour detourner au dehors l’ardeur 
militaire des « samurai* et tenir occupes les grands vassaux, il 
organise, sous prdtexte de revendiquer des droits seculaires, une 
expedition contre la Ooree. Sous la conduite de deux brillants 
gdn&raux, le chr^tien Konishi et le bouddbiste Kato, les Japonais, 
ddbarquds a Fusan, remportent d’abord victoire sur victoire, occupent 
Sdoul, d’ou le roi s’enfuit, et penetrent jusqu’au nord de la Ooree. 
Mais lorsque les Ooreens, revenus de leur premiere surprise, eurent 
organise contre Tenvahisseur une guerre de guerillas, lorsque le 
fameux amiral coreen Yi-sun-in, eut compromis par les exploits de 
sa flotte et de son « bateau- tortue» les communications japonaises, 
lorsque enfin la Chine iuter?int, les Japonais furent obliges de 
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retirer leurs troupes. La guerre se termina par la comedic cl’une 
ambassade chinoise, qui vint au Japon pour traiter de la paix, et 
affecta orgueilleusement de considerer Hideyoshi comme un vassal 
du « Fils du Oiel». Furieux, ou feiguaut de l’etre, Hideyoshi parla 
d’aller subjuguer la Chine, et dans ce but envoya en Coree une 
seconde expedition, dans les succes, meles de revers, suflBrent a tenir 
les « samurais occupes jusqu’a sa mort. 

A. l’interieur, Hideyoshi s’etait mont-re generalement clement 
avec les feudataires vaincus. Quoiqu’il eut sur la conscience la 
destruction des moines de Negoro, il n’etait point, comme Nobunaga, 
hostile au bouddhisme, et avait fait elever a Nara une statue gigan- 
tesque du Bouddha, ou «Daibutsu», plus colossale encore que 
l’ancien Daibutsu, qui fut erige a Kamakura par le Shogun Mina- 
moto Toritomo, et qui est pourtant une des plus grandes statues du 
monde. Oependant Hideyoshi favorisa surtout l’antique religion 
nationale, le Shintoisme. Au grand scandale des missionnaires, il 
se fit meme preparer, suivant les rites shintoistes, les honneurs 
qu’il desirait recevoir apres sa mort sous le nom de Shin Haehiman, 
ou nouveau dieu de la guerre. Oe dieu ne devait pas assurer 1* empire 
a sa famille. Le neveu du Taiko, Hidetsugu, associe par lui au 
pouvoir en 1592 avec le titre de Kwambaku, n’etait qu’un fou 
monstrueux dont son oncle dut se defaire. Il se plaisait, dit-on, a 
couper lui-meme les tetes des condamnes, et, nouveau Neron, avait 
eu Thorrible fantaisie d’ouvrir les entrailles d’une femme enceinte. 
Quant au fils qui naquit trop tard au Taiko dejh vieux, les pre- 
cautions paternelles ne devaient pas 1’arracher aux infortunes que 
le destin reserve d’ordinaire aux heritiers mineurs des fondateurs 
d’empire. 

C’est sous le r$gue de Hideyoshi que le christianisme et les 
missionnaires commencerent a etre suspects aux Japonais, et que 
furent prises, a leur egard, les premieres mesures persecutrices. 


606 


JOSEPH COTTE. 


En mourant (1598), Hideyoshi avait institue un conseil de 
rdgenee preside par le vieux et brave Tokugawa Iyeyasu, alors le 
plus grand feadataire du Japon, qui avait recemment, sur le con- 
seil du Taiko, fonde la ville nouvelle de Yedo. Iyeyasu devint 
bientot tout-puissant. Mais un des ministres destines par Hideyoshi 
a contrebalancer I’influence du president du conseil de regence, un 
certain Ishida, declara prendre en main la cause du jeune fils du 
Taiko, Hideyori, alors eleve par sa mere dans la ville d’Osaka. 
Bientot, a Tappel d’lshida, surgit une vaste confederation, eomposee 
surtout des priucipaux daimyos de l’ouest, contre Iyeyasu. Apres 
plusieurs combats et plusieurs sieges, Iyeyasu finit par triompher a 
la bataille de Sekigahara, dans la province de Mino. Ishida est pris 
et mis a mort. Hideyori, n’ayant que huit ans, est considdre comme 
irresponsable: on lui laisse la ville d’Osaka et les honneurs 
legu^s par sou pere: mais bientot, en 1603, Iyeyasu se fait decerner 
par le Mikado le titre de Shogun, laisse vacant par la mort du 
pale Yoshiaki. II devient par la le chef legitime de son pupille, et 
le fondateur de la dynastie des Shoguns. Tokugawa. Le siege du 
gouvernement est transfere a Yedo, tandis que le Mikado delaisse 
conserve une ombre de cour a Kyoto. Deux ans plus tard, Iyeyasu 
cede son titre de Shogun et sa capitale de Yedo a son fils Hidetada; 
mais, comme Oharles-Quint clans son couvent, il n’en continue pas 
moms, du fond de sa retraite, a gouverner l’empire. 

Cependant, taut que vivait a Osaka le jeune fils de Hideyoshi, 
la domination des Tokugawa u’etait pas assurde. Osaka dtait une 
forteresse imprenable. Hideyoshi y avait accumule d’immense tresors; 
et, outre ces ressources, un fort mouvement d’opinion se dessinait 
en faveur du fils du farneux Taiko. Iyeyasu chercha d’abord a Ten- 
gager en des depenses considerables, et lui fit notamment relever 
le Daibutsu de Nara, renverse par le tremblement de terre de 1596. 
Ayant aiusi affaibli son adversaire, il saisit le premier pretexte pour 
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lui cbercher querelle. Mais les mesures prises par le gouvernement 
en vue d’assurer I’autorite des Tokugawas avaient fait un grand 
nombre de mecontents. Une vaste arrnee de «roain» et de daimyos 
depossedes s’assemble a Osaka pour defendre la cause du fils du 
Taiko. Pendant tout un hiver les forces dTyeyasu ne purent avoir 
raison de la forteresse. Iyeyasu feiut alors de se reconcilier avec 
Hideyori, et, a la faveur de cette reconciliation, fait combler les 
fosses d’Osaka. L’ete suivant, il recommence la guerre; obliges de 
sortir, les defenseurs d’Osaka sont vaincus sur les bords du Hira- 
nogawa; la ville est prise; Hideyori et sa mere, qui etait la propre 
fille d’lyeyasu, perissent dans le carnage; et les Tokugawa restent 
seuls maitres incontestes de Tempire (1615). Quelques rnois plus tar d, 
Iyeyasu meurt, apres avoir elabore dans presque tous ses details 
Torganisation administrative qui devait garantir a sa maison l’auto- 
rite souveraine au Japon pendant plus de deux cent soixante ans. 

Sans abolir le systeme feodal, on peut dire qu’il n’en laissa 
guere subsister que l’image. Tous ses efforts tendirent a s’assurer 
de la part des daimyos la soumission de parfaits fonctionnaires. 
Ces daimyos furent de deux sortes: les Tozama, on feudataires an- 
terieurs a l’avenement des Tokugawa, et les Fudai, simples gouver- 
neurs nommes et revocables par 1’ administration centrale, charges de 
surveiller et de maintenir dans le devoir leurs voisins Tozama. De 
plus, les Tozama etaient obliges a de longues residences a Yedo, 
la nouvelle capitale. Tandis que tout rapport avec le Mikado, fan- 
tdme toujours survivant, leur etait interdit, ils ne devaient pas 
quitter Yedo sans laisser femme ou enfants en otages. 1/ admini- 
stration centrale etait entre les mains de deux conseils, entierement 
composes* de Fudai, c’est-a-dire d’hommes nouveaux, tout devoues 
au Shogun: aucun Tozama ne pouvait en faire partie. 

Des lors, l’histoire interieure du Japon se simplifie. Toute la 
politique, a partir de 1615, semble n’avoir qu’un but; assurer la 
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trauquillite de I’empire et la sdcurite de la dynastie par la sup- 
pression du christianisme et Fexpulsion des Europeens. Au reste, 
jamais but ne fut mieux atteint, puisque de 1615 a 1867 1’histoire 
ne peut signaler qu’une seule prise d’armes, la re volte en 1638 des 
chretiens de Shimabara dans Tile de Kyushu; revolte promptement 
reprimee, et suivie de ce phenomene, sans exemple dans aucun 
autre pays, d’uue paix profonde et ininterrompue de deux cent 
trente annees. 

Mais comment le gouvernement des Tokugawa en vint-il a 
considerer le christianisme et ses importateurs, si bien accueillis 
d’abord au Japon, comme nn peril et un cauchemar dont il fallait 
s’affranchir a tout prix, dftt le pays s’isoler a jamais du reste du 
monde? C’est ce qui s’explique assess aisement par Thistoire des 
missions catholiques et des relations europeennes au Japon. 

* 

* * 

Cette kistoire se divise naturellement en deux periodes: Tune, 
d’accroissement et de succSs, depuis la decouverte portugaise de 1542 
(ou 1543), jusqu’au second edit de Hideyoshi en 1597; l’autre, de 
persecutions' et de declin depuis cet edit jusqu’a l’expulsion defini- 
tive des etrangers (a la suite de la re volte de Shimabara) en 1639. 
Pendant cet espaee de pres d’un siecle, les seuls Europeens qui 
eurent commerce avec le Japon furent les Portugais, les Espagnols, 
les Hollandais, et, un instant, les Anglais: mais le role principal 
fut joue par les Portugais. Le second fut tenu par les Espagnols, 
qui, bien que venus cinquante ans plus tard, n’en reussirent pas 
moins tres vite a tout brouiller, et doivent etre consideres comme 
les auteurs responsables du discredit ou tomberent finalement les 
Europeens au Japon. 

II n’y a pa3 accord sur la date exacte ni sur Fauteur de la 
premiere decouverte du Japon par les Portugais. Longtemps attri- 
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bue a Mendez Pinto par les uns, a Galvano par les autres, 
Vhonneur en reviendrait, d’apres M. Murdoch, a Da Motta, Zeimotto 
et Peixotto, qui, pousses par la tempete, auraient ddbarque en 1542 
dans Tile de Tanogeshima, au sud de Kyushu. Quoi qu’il en soit, 
c’est sans doute cette annee-la, ou la suivante, que com men cerent 
les relations commerciales des Portugais 6tablis en Chine a Macao 
avec Tile de Kyushu. Accueillis avec empressement par les petits 
daimyos independants de Kyushu, auxquels ils enseignaient la fabri- 
cation des armes a feu, et qui voyaient avec raison dans le com- 
merce portugais une source de richesse, ils firent au Japon uue 
reputation flatteuse qui attira bientdt les mission naires. Des 1549, 
Pranjois Xavier, disciple et compagnon du fondateur de la «Com- 
pagnie de Jesuss, quitta sa mission de Goa, capitale des Indes 
portugaises, pour aller tenter la conversion du Japon. Defu d’abord 
dans Tile de Kyushu (quoi qu’en aient dit des biographes enthou- 
siastes), il p^netra dans la grande lie sans beaucoup plus de success : 
il a du moins Phonneur d’etre le premier Europeen qui ait atteint 
la ville de Kyoto. Mais ses successeurs furent plus heureux. Grace 
k leur influence sur les marchands portugais, ils les deciderent a 
n’aller que dans les ports et cbez les daimyos qui se montraient 
favorabies au christianisme; et ce motif sufEt a preeipiter la con- 
version d’un certain nombre de petits daimyos de Kyushu. C’est 
l’un d’eux, le seigneur d’Omura, qui, pour Fusage des commer$ants 
portugais et de ses sujets conyertis, fonda la ville de Nagasaki, 
bientot considerable, et entierement peuplee de chrStiens. Mais la 
plus importante recrue fut le puissant «duc» Otomo de Bungo, 
qui, apres avoir accorde aux jesuites une large hospitalite dans sa 
ville de Funai, finit par se convertir lui-meme, entrainant par son 
exemple la plupart de ses sujets dans la voie du salut. Bien que le 
prestige de la maison de Bungo en Kyushu eftt ete, vers 1578, 
fortement ebranle par une guerre malheureuse avec les mecreants 
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de Satsuma, les Jesuites n’en avaient pas moins, vers 1682, dans la 
seule lie de Kyushu, environ 125,000 proselytes. II est vrai qu’ils 
n’avaient pas pris pied a Shikoku, et que dans la grande lie le 
nombre de leurs adeptes ne d^passait pas 25,000. Cela faisait done 
en tout a peu pres cent cinquante mille chretiens. Bien que ce chiffre 
ne represents peut-etre qu’un centieme de la population totale du 
Japon, Fabondance de cette moisson spirituelle remplissait les ouvriers 
d’allegresse; et les ruissionnaires pouvaient sans temerite se flatter 
d’arracher bientot le pays entier aux griffes du Malin. Oependant 
il fallait bien reconnaitre que, sauf d’honorables exceptions, la plu- 
part des sept ou huit daimyos convertis (seigneurs assez minces, 
d’ailleurs, hormis le venerable Otomo de Bungo) semblaient moins 
anxieux de sauver leurs ames que d’attirer les vaisseaux portugais 
dans leurs ports. Mais si la purete de leurs motifs dtait discutable, 
leur zele ne Fetait pas. Dans leur ferveur de neophytes, ils con- 
traignaieut tous leurs sujets a embrasser la foi, persecutant les 
<pai‘ens», et brulant egalement monasteres bouddhistes et temples 
skintoi’stes. 

La premiere cause qui prepara le declin des florissantes missions 
chretiennes au Japon fut dvidemment le r^tablissement du gouver- 
neraent central. Bien que Nobunaga se fftt toujours montre favorable 
aux missionnaires, il n’en est pas moins Evident que, tant que le 
pays demeurait morcele, les chretiens ne couraient aucun risque 
de persecution gen6rale: tandis que, si Fempire tombait aux mains 
d’un seul maitre, ce maitre pouvait, selon son interet ou ses sym- 
pathies, tout favoriser, ou tout compromettre. Or le destin voulut, 
malheureusement pour les missionnaires, que Hideyoshi ne conservat 
pas a leur egard les bonnes dispositions de Nobunaga. * 

L’hostilite de Hideyoshi se marqua d’abord par un fait assez 
imprevu. A pres avoir favorablement re£u le Provincial Coelho, et 
avoir pris avec lui de nombreuses tasses de the jusqu’a une heure 
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avancee de la nuit a bord d’un vaisseau portugais, il lui fit le 
lendemain matin signifier, par un de ces brusques retours qui sem- 
blent avoir ete un des procedes de sa politique, que tous les mis- 
sionaaires eussent a quitter le Japon dans les vingt jours (1587), 
les accusant de violenter les consciences, de persecute!' les bonzes, 
et de favoriser 1’exportation des .Japonais comme esclaves. Oependant, 
soit qull n’y eftt la qu’un acces de mauvaise humeur, soit que les 
expeditions militaires du Taiko l’occupassent assez pour lui faire 
oublier, ou remettre a plus tard, les affaires des missionnaires, l’edit 
d’exil ne fut jamais execute. Bien plus, dans les dix annees sui- 
vantes, jusqu'au second edit de 1597, le christianisme fit des progres 
enormes, surtout dans le centre et dans le nord du Japon. Sous 
l’habile direction des PP. Gnecchi et Valegnani, aides de cent 
trente-sept Jesuites, la nouvelle religion qui, en 1582, comptait deja 
cent cinquante mille adherents, atteignait, en 1597, au cliiffre de 
trois cent mille! De sept ou huit, le nombre des da'imyos chretiens 
s’etait eleve a treize ou quatorze; et parmi eux se trouvaieut plu- 
sieurs des principaux lieutenants de Hideyoshi, tels que ce Konishi, 
qui fut un des chefs les plus heureux de 1’expedition coreenne. 
L’hostilite du maitre semblait s’etre apaisee; et peut-etre le chris- 
tianisme etat-il definitivement triomphe, sans l’entree en scene d’une 
nouvelle sorte d’etrangers, les Espaguols. 

Depuis longtemps, l’Espagne, qui, bien qu’unie politiquemeut 
avec le Portugal depuis 1580, n’en etait pas nioins, par des traites 
et par une bulle du pape, exclue de tout empietement sur le mono- 
pole portugais, soit commercial, soit religieux, en Extreme-Orient, 
voyait avec jalousie la prosperity du trafic portugais et des missions 
portugaises au Japon. De la ville nouvellement fondee de Manille, 
dans les Philippines, aussitot que la nouvelle de Fedit de 1587 
annoufa la persecution des chretiens, des missionnaires franciscains 
et domiuicains, animes du z£le apostolique, partirent pour le Japon. 
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Porteurs de lettres du gouveraeur des Philippines, ils se disaient 
atnbassadeurs, afin d’^viter rexcoimnunication papale. Arrives a, 
Kyoto, et bien recus, des qu’ils s’apergurent que Pedit de 1587 
etait lettre morte, ils batirent une eglise et se mirent a precber et 
catechiser en public, sans plus de souci ni de Pedit de 1587, ui de 
la bulle du pape. Aussitdt des recriminations s’elevaient du cdte 
des Jesuites, qui revendiquaient leur privilege, et les accusaient de 
compromettre imprudemment leur ouvrage. Les Jesuites avaient 
raison: ear Hideyoshi consentait bien a former les yeux, mais non 
pas a etre publiquement bafoue. Un incident precipita, dit-on, la 
catastrophe. Vers la fin de 1596, un gallion espaguol, le «San- 
Felipea, parti du Mexique pour les Philippines, fut, par suite 
d’une tempete, pousse en vue des cdtes de Shikoku, saisi par ordre 
du daimyti de la province, et remorque dans le port d’Urado. La 
cargaison £tait considerable: Hideyoshi la jugea bonne a prendre, 
et la confisqua, sous pr^texte de « droit d , epave». Desesperant de 
rentrer en possession de son bien par la persuasion et les pridres, 
le capitaine essaya d’intimider les autorites japonaises, en leur 
representant la grandeur et la puissance du roi d’Espagne, souverain 
de tant de royaumes, non seulement dans l’Ancien, mais dans le 
Nouveau monde. Les Japonais lui demandant comment son maitre 
avait fait pour s’emparer de contrees si lointaines: « Notre roi, 
repondit-il, commence par envoyer dans les pays etrangers des 
missionnaires qui convertissent le peuple a notre religion; lorsqu’ils 
ont fait assez de progres, il envoie des troupes qui s’unissent aux 
nouveanx chretiens, et la conquete est alors aisee». L’anecdote est- 
elle authentique? Oe qui est sur, c’est qu’elle resume une opinion 
g^ndralement accreditee au Japon. Aussitot Hideyoshi lance un 
nouvel edit (1597), expulsant non seulement les Espagnols, mais 
encore tous les missionnaires; de plus il condamne a mort six 
Franciscains espagnols ainsi que leurs vingt domestiques chretiens 
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indigenes, ceux-la pour s’Stre faussement dits ambassadeurs, ceux-ci 
pour avoir desobei aux termes de son edit de 1587. La sentence 
fut executee: et les vingt-six premiers «martyrs» du Japon, apres 
avoir dte ignominieusement promen^s dans plusieurs villes, fureut, 
selon la coutume japonaise, mis en croix a Nagasaki. Bien que trois 
Jesuites indigenes eussent ete, par erreur, compris dans l’arret fatal, 
les Jesuites, sujets portugais, ne furent pas outre mesure inquietes, 
mais simplement expuls^s pour la seconde fois: ils obtinrent meme 
que trois d’entre eux auraient le droit de rester a Nagasaki, pour 
snbvenir aux besoins spirituels des marchands portugais. En realite, 
la plupart resterent. Leurs soutanes seules partirent, sur le dos 
d’une centaine de marins deguises en Jesuites. Mais le coup qui 
leur fut le plus sensible, ce fut la defense faite aux daimyos d’em- 
brasser desormais la religion nouvelle. Cette interdiction marqua le 
premier pas en arriere du christianisme au Japon. 

Cependant, durant quelques annees encore, les missionnaires 
purent jouir d’une assez large tolerance. Tout d’abord, la periode 
de troubles qui suivit la mort de Hideyoshi leur fut naturellement 
favorable. De plus, meme apres Sekigakara (1600), Iyeyasu, jusqu’en 
1612, ne se montra nullement dispose a faire appliquer lMdit de 
proscription lance par Hideyoshi. En effet, un des premiers objets 
de sa politique etait d’enrichir son tresor; dans ce but, non seule- 
ment il sollicitait le secours des Europeens pour la decouverte et 
l’exploitation des mines, et s’effo^ait, par tous les moyens, de 
developper une marine marchande japonaise, mais il accueillait 
egalement bien tous les vaisseaux strangers, qu’ils fussent portugais, 
espagnols, ou hollandais. Il rechercha m§me particuli&rement les 
bonnes graces de l’Espagne, dans le but de favoriser le commerce 
japonais avec les Philippines et le Mexique, et conclut avec le 
gouverneur des Philippines un traite par lequel il s’engageait h 
proteger les chretiens et les missionnaires. Il est vrai qu’il n’en 


614 


JOSEPH OOTTE. 


accueillait pas plus mal les Hollandais, alors en pleine rdvolte 
contre l’Espagne, et se refusait a leur former ses ports, en depit 
des Espagnols qui les representaient comme des rebelles et des 
pirates. 

Par quel singulier ph^uoinene le brusque revirement qui s’etait 
fait vingt-cinq ans plus tot dans les dispositions de Hideyoshi vis h, vis 
des pretres etrangers se reproduisit-il vers 1612 dans l’esprit 
d’lyeyasu? Oertes, il n’est pas peu instruct# de voir les deux plus 
grands hommes du Japon, dans leurs rapports avec les mission- 
naires, passer Tun et l’autre par les deux sentiments contraires, qui 
furent egalement eprouves, d’une fajon generale, par le pays tout 
entier: la sympathie d’abord, puis une aversion subite et irremediable. 
Dans un cas comme dans l'autre, les causes generates de ce change- 
inent furent a peu pres les memes. Ce fut, d’une part, le discredit 
oh tomberent les missionnaires, par suite des rivalites inouies, des 
querelles, des batailles a coups d’excomm unications qui surgirent 
entre eux, loisque les Franciscains et les Dominicains, proteges 
espagnols, chereherent a supplanter les Jesuites, proteges portugais; 
d’autre part, et surtout, la crainte de Tambition espagnole, dont 
les procedes, disait-on, avaient jadis dte r^veles par le capitaine du 
San-Felipe. Oe discredit et cette crainte, on peut en etre stir, furent 
exploits, dans un but de represailles autant que de concurrence 
commerciale, par les Hollandais heretiques, sujets « revoltes » du 
roi d’Espagne et de Portugal, qui representaient au Shogun tantot 
les dangers du catholicisme, dont les pretres venaient d’etre chasses 
de plusieurs Etats d’Europe, tantot les prdtentions du roi d’Espagne, 
et ses aspirations a la mouarchie universelle. Le pilots anglais 
Will Adams ajoutait que ce n’etait apparemment pas pour des fins 
purement commerciales, que les Espagnols avaient demande la per- 
mission de relever le trace des c6tes japouaises. Ces avis etaient, ou 
devaient etre, confirmes par les rapports de plusieurs Japonais revenus 
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(TEurope, entre autres du chretien Araki, ordonne pretre a Rome, et 
du chretien Nishi Soshin, «maitre de la cdremonie du tbe», charge 
par Iyeyasu d’aller faire en Europe une enquete sur le christianisme, 
(Tous deux d’ailleurs apostasierent a leur retour.) Au surplus, n’on- 
blions pas qu’Iyeyasu, contrairement au sceptique Hideyoshi, etait 
un fervent bouddhiste, et que les bonzes se plaignaient amerement 
de la propagande chretienne. Ces motifs etaient plus que suffisants 
pour irriter profondement Iyeyasu: deux incidents servirent de pretext© 
a sa colere. Oe fut d’abord l’affaire du faux edit forge par le chre- 
tien Okamoto, secretaire partieulier du Shogun, en faveur du daimyo 
chretien d’Arima: ce fut surtout la decouverte posthnme de la con- 
spiration d’Okubo, intendant des mines shogunales, dont les papiers 
revelerent F existence d’un projet visant a renverser le gouvernement 
a Taide des chretiens soutenus par des troupes etrang£res. Aussitot 
(1614), Iyeyasu lance un edit proscrivant le christianisme, et ban- 
nissant tous ses docteurs. Par une ironie du sort, c’est precisement 
a ce moment-la qu’une ambassade japonaise, envoyee, au su du 
Shogun, par Fun des principaux daimyos, Date Masamune, au roi 
d’Espagne et au pape, etait re 9 ue pompeusement a Madrid et a 
Rome! Toutefois cet edit, comme les precedents, ne fut que par- 
tiellement applique. Un grand nombre de missionnaires resterent en 
cachette: et cependant, tant que vecut Iyeyasu, pas und’euxnefut 
mis a mort. De plus, l’edit n’atteiguait que les pretres et leurs 
proselytes, et nullement les commerfants espagnols et portugais. 

Oe n’est que plus tard, sous le r$gne personnel du Shogun 
Hidetada (1616), que le gouvernement japonais, voyant le peu de 
resultat de ses premiers efforts, se resolut a ddicter des lois de plus 
en plus severes. Graduellement, on en vint a decapiter les chretiens 
japonais et les religieux etrangers, puis a les brftler, puis a les 
torturer de tnaniere diverse. 

Mais les mesures definitives, anuon^ant la volonte bien arretee 
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(Ten finir avec la « religion perverse » ne furent prises que vers 
1623, apres l’abdication de Hidetada en faveur de son fils Iyemitsu. 
Le nouveau Shogun requit de tous les daimyos rapplication la plus 
stricte des lois contre les chretiens, et decreta en 1624 1’expulsiou 
de tous les Espagnols, eoupables d’introduire sans cesse des pretres 
en contrebande. Ce fut 1’^poque de la persecution la plus violente. 
De nombreux Jesuites et Franciscains furent martyrises, surtout 
dans la ville jadis chretienne de Nagasaki, ofi le gouverneur Take- 
naka se signala par son zele. C’est lui qui inventa le supplice de 
la «fosse». Suspendu la tete en bas dans une fosse etroite, et 
soigneusement ligotte pour lui eviter une congestion foudroyante, 
le patient £tait laissg la mourir lentement ... a moins qu’il ne fit 
le signal de la retractation. Plusieurs subirent keroiquement ce 
terrible supplice, qui, bien conduit, pouvait durer jusqu’a cinquante 
et soixante heures. Oependant, il y en eut de plus faibles. Le P. 
Ferreyra, provincial des Jesuites, et l’un des principaux chefs de la 
chretiente au Japon, fut du nombre. Ces apostasies, fruit de Thabi- 
let£ des pers^cuteurs, portaient naturellement des coups terribles au 
prestige des missionnaires. Bientdt, en 1636, une loi defendit aux 
Japonais de quitter leur patrie sous peine de mort; et le gouver- 
nement, pour assurer sa tranquillite, n’hesita pas a sacrifier la jeune 
marine marchande japonaise, objet de la sollicitude de Hideyoshi et 
d’lyeyasu. Enfin, le commerce hollandais et portugais, reduit aux 
villes de Hirado et de Nagasaki, ne put continuer a exister que 
sous le controle le plus severe. Un fonctionnaire japonais a Macao 
visitait les vaisseaux en partance pour le Japon, et ne tolerait la 
presence d’aucun pretre a bord. A l’arrivee, les marchandises ne 
pouvaient etre vendues qu’a un syndicat japonais. 

En 1638, eclata la revolte de Shimabara, dans la partie occiden- 
tale de Kyushu. Cette revolte, due sans doute a la multiplicity des 
«r5nin» et a la mauvaise administration locale, rallia bientot tout 
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ee qui restart de chretiens dans Tile. Sous la conduite d’un jeune 
liomrae de dix-sept ans, Matsuda SbirO, vingt ou trente mille insur- 
ges s’enferm&rent dans la forteresse de Hara. II ne fallut pas moins 
de cent mill^ homines pour les reduire; et les Hollandais furent 
contraints de preter un vaisseau pour bombarder les malheureux 
chretiens. Le resultat fut, avec le massacre des insurges, la mine 
definitive du christianisme an Japon. Soupcjonnes d’avoir favorise 
la revolte, les Portugais farent a leur tour expulses des ports 
japonais: il leur fut defendu d’y revenir sous peine de inort. Cefut 
un grand eraoi chez les trafiquants de Macao, dont les revenus 
etaient generalement fondes sur les echanges commerciaux avec le 
Japon. Victimes volontaires, soixante-dix notables tenterent, sous le 
nom d’ambassadeurs, un supreme voyage, pour supplier le Shogun 
de se relacher de sa rigueur: cinquante furent decapites, et les 
autres furent charges de rapporter la nouvelle du suppliee. Quant 
aux Hollandais, ils n’obtinrent que la faveur d’etre internes dans 
un ilot artificiel de cent pas de long sur cinquante de large, situe 
dans le port de Nagasaki, avec la permission de continuer leur trafic 
sous le contrdle le plus rigoureux et ,aux prix des vexations les 
plus humiliantes. Meme vis a vis de la Ohine, le gouvernement des 
Tokugawa resolut de se tenir a l’ecart: et lors de l’invasioii 
manclchoue de 1644, quand les Ming sollicitdrent l’appui du Japon, 
ils ne trouverent que des refus. 

Le resultat de cette politique d’isolement, motives par le desir 
d’une tranquillite egoiste et par la crainte du christianisme, fut, il 
est vrai, ce phenomene unique et enviable d’uue paix de deux cent 
trente annees; mais il fut aussi un arret du developpement de la 
richesse publique et par consequent de la civilisation, puisqu'il fut 
la ruine de la marine marchande et de l’expansion, deja conside- 
rable, du commerce exterieur du Japon. 


41 
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* 

* * 

Tel est, dans ses grandes lignes, l’ouvrage tres documents de 
M. Murdoch. C’est un copieux repertoire de faits: eeiqui lui man- 
que, c’est surtout quelques aperjus sur les moeurs et l’dtat social du 
Japon a Tepoque dont il traite. Ce n’est pas qu’il n’ait certains 
passages int^ressants k cet egard. De ce nombre est, par exemple, le 
recit de la prise de Earn ay am a, la forteresse oh s’etait refugid Tad- 
versaire malheurenx de Hideyoshi, ce Shibata, qui se voyant perdu, 
fait un grand festin, et, & la fin de 1’orgie, comine autrefois Sar- 
danapale, met le feu a la citadelle et se suicide avec toute sa famille. 
On peufc citer encore l’episode de la mort de Morii Mototada. II 
6tait gouverneur de Fnshimi; la ville etait sur le point d’etre prise: 
a ce moment, il voit s’elaucer sur lui, le sabre leve, un certain 
Saiga. Sans bouger, il lui dit tranquillement: «Je suis Torii Moto- 
tada, gouverneur de cette ville*. A ces mots, Saiga, pris de respect, 
s’agenouille, et lui dit: «Vous 6tes perdu. Vous etes oblige de vous 
suicider. Veuillez m’autoris^er a prendre votre tete: ce sera pour 
moi un eternel houneur*. Alors le heros s’ouvre le ventre, et Saiga 
lui coupe la t$te. Il est aussi maint detail amusant, tel que la 
description des daimyos obliges d’attendre pendant des beures une 
audience du Shogun, ou encore de venerer sa theiere. Toutefois, 
nous ue sommes pas, aprds avoir lu M. Murdoch, assez au courant 
de la vie japonaise au seizieme et au dix-septi&me si£cle. Un ou 
deux chapitres supplementaires pourraient peut-etre combler ‘cette 
lacune. Et puisque nous faisons des vceux, on souiiaiterait vo- 
lontiers que M. James Murdoch eh t elague de son style cer- 
taines expressions plutot saugrenues, eotnrne celle-ci (page 420): 
«La tete d’lyeyasu etait placee sur les epaules d’uii homme de genie*, 
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et autres du meme genre. On soubaiterait surtout qu’il elit garde 
une partie de sa science, et ne se fut pas montre si prodigue de 
noms propres, ou du moins les eut distribuis avec plus de clarte, 
et sans se contredire, comme il lui arrive quelquefois. Cependant, 
malgre ces ddfauts, Fouvrage est interessaut et judicieux: il suppose 
d’immenses rechercb.es, et la lecture en sera tr§s precieuse a tous 
ceux qui sont curieux de Thistoire, si extraordinaire, du Japon. 


MELANGES. 


Notes to Paramaribo's Life of Vasu-bandhu ( Toung-pao , July). 

1. ‘Kipin 5 (p, 276, note 36). 

The word ‘Kasmir’ is found used before Hiuen-tsang’s MAmoires. 

In the Wei-shu (8,20) it is said that, in 511, ‘Kia-shi-mit’ and 

'M ‘Pu-Ieu-sha’ sent envoys. Both Ka^mira and Purusa-pura occur 
in our text as there. 

2. ‘Samaya of Light’ (p. 289, note 93). 

The name * = #BPir is not ‘Saraaya of Light’ but a ‘$astra 
illustrating Samaya’. It is found in the Chinese Tripitaka and is called 
Hi Ik a ‘Sastra illustrating the Doctrine’. See Nanjio’s 1266. The 
Skt. may be ‘Samaya-pradipa’ as M. Wogihara suggests or ‘Samaya- 
prakarana’ as Nanjio has or it may be ‘Samaya-pradxpika’. 

3. ffl (p. 291, note 99). 

is given in the K’ang-hi as an equivalent of theShwoh-wen form 
being i|c. In the Old Tang-shu (11,34) the form is ig and in the 

Chou*$hu it is . Thus _I|k is not a misprint or anything like it but 
means ‘blunder’. 

For the above notes 1 and 3, I am indebted to Prof. E. H. Parker; in 
fact, the whole notes have been given me by him, as a correction of my 
mistakes. 

As to the note 2, I am obliged to M r Wogihara, now in Strassburg, for 
supplying the note. 


J. Takakusu. 



NECROLOGIE 


Gustave ilmile DFMOUTIEK. 

Nous avons le vif regret, d’annoncer la mort de M. Dumoutier a Do-son le 
2 aofit 1904; n6 a Courpalay, pres Coulommiers (Seine-et-Marne) le 3 juin 1850, 
il n avait que 54 ans, mais les raauvais proc^dds de PAdministration ont 
certainement h&te la fin de ce travailleur. Aprks s’&tre consacr£ k Fdtude de 
Panthropologie prdhistorique *), Dumoutier etait entrd comme auditeur libre a 
PEcole des Langues orien tales ou il suivit pendant trois anndes les cours de 
langue et d histoire chinoises, Dumoutier accompagna Paul Bert lorsque celui-gi 
eut 6t6 nomme resident general de la Rdpublique frangaise en Annam et au 
Tong* king le 31 janvier 1886. Charg6 d’organiser Penseignement au Tong-king, 
Dumoutier tdmoigna de la plus grande activity ; a son arrivee, il n’y avait dans 
tout le pays que trois ecoles frangaises; moins d’une annee apres, il y avait un 
College d’interpretes, neuf Ecoles primaires de gargons, quatre Ecoles primaires 
de filles; une 6cole libre de dessin et cent dix-sept Ecoles libres de caracteres 
latins. Le titre de Directeur de PEnseignement public de PAnnarn et du Tong- 
king fut donne a Dumoutier, mais les attributions du nouveau fonctionnaire 
furent mal defmies et sa situation hidrarchique fut mal 6tablie, aussi fut-il 
constamment ballotte entre Pad ministration locale du Tong-king et le gouver- 
nement general de Flndo-Chine; Dumoutier suceomba a la t&che, us6 par des 
tiraillements perp^tuels auxquels la jalousie ne fut pas 6trangbre. Membre du 
Comity des Travaux Historiques et Scientifiques et Correspondant, du Ministkre 
de Plnstruction Publique, Dumoutier a 6crit un gand nombre de m4moires et 
d’ouvrages dont quelques tins offrent le plus vif int4r6t 2 ). Il a laissd 4galement 
des manuscrits ddpos6s au Ministere de Plnstruction publique, dont nous allons 
entreprendre la publication. Au moment de mettre sous presse, nousrecevonsle 
Bulletin de VEcole franpaise d' Extreme- Or lent pour Juillet-Sept. 1904; il ren- 
ferme un excellent article sur Dumoutier dft a M. 01. E. Maitre. H. C. 

1) Etudes et decouvertes d’Arch4ologie — Les Stations de Phomme pr4historique sur les 
plateaux du Grand-Morin (Seine-et-Marne) Ateliers, camps, cites, habitations, monuments et 
sepultures des Briards primitifs par Gustave Dumoutier Membre de la Soci^te d’ArcJieologie 
de Seine-et-Marne Ouvrage illustre de quarante gravures dont trente-sept hors texte d'aprfcs 
les dessins de Pauteur. A Paris, chez E. Boban, 1882, in-8, pp. 99. 

— *Le Vexin avant les Vellocasses. — Etudes et d4couvertes d’arcbeologie prehistorique. 
Poutoise, 1888. 

2) Le Swastika et la Roue solaire dans les symboles et dans les caracteres chinois Par 
Gustave Dumoutier. Paris, Ernest Leroux, 1885, br. in-8, pp. 32. 

Ext. de la j Revue d' Ethnographie, 1885, pp, 319— 350, 
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— Les debuts de Penseignement franfais aa Tonkin — Par G. Dumoutier Ex-interprbte 
pour Fannamite et le chinois de la Residence gendrale de la Re'publique franfaise h Hanoi, 
Organisateur et Inspectenr des ecoles franco-annamites an Tonkin, Ofiicier d’Academie, 
Officier de POrdre imperial du Dragon de PAnnam. — Hanoi Imprimerie typograpbique 
F.-H. Schneider — 1887, in-8, pp. 16. 

*— Les Pagodes de Hanoi. — Etude d’archeologie et dMpigraphie annamites. — Par G. 
Dumoutier ex-interpr&te pour Fannamite et le chinois de la residence generale de la Repu- 
blique frau 9 aise k Hanoi, Organisateur et inspectenr des Ecoles franco-annamites an Tonkin, 
ofiicier d’acad&nie etc. Hanoi, Imprimerie typographique F. H. Schneider, 1887, in-8, pp. 
92 + 1 f. p. I. t. 

— Essai sur la pharmacie annamite Determination de 300 plantes et prod nits indigenes 
avec leur nom en annamite, en fran 9 ais, en latin et en chinois et Pindication de leurs 
qualites thdrapentiques d’aprtis les pharraacop£e3 annamites et chinoises. Par G. Dumoutier 
Ancien interpriite pour les langues extr£me-orientales de la Residence generale de la 
Republique fran 9 aise k Hanoi Inspecteur de Penseignement franco-annamite au Tonkin. — 
Hanoi — Imprimerie typographique F.-H. Schneider — 1887, in-8, pp. 54. 

— Le'gendes et traditions du Tonkin et de l’Annam. Par G. Dumoutier. {Revue de 
VHisioire des Religions , tome XVIII, n° 2, Sept.-Oct. 1888, pp. 170 — 179). 

— L6gendes historiques de l’Annam et du Tonkin, traduites du chinois et accompagndes 
de notes et de commentaires, par G. Dumoutier.... Hanoi, .Imp. typ. F. H. Schneider, 
1887, in-8, pp. 98. 

— jE^ §§< Grand-Bouddha de Hanoi Etude Historique, Arcb^ologique et 

Epigraphique sur la Pagode de Tran-vu par G. Dumoutier Inspecteur de l’Enseigneraent 
au Tonkin Hanoi — Imprimerie typograpbique F.-H. Schneider — 1888 — gr. in-8, 
pp, 82 -{- 38 p. du texte. 




Manuel militaire franco-tonkinoiB par G. Dumoutier Ancien 
interprete du gouvernement pour Pannamite et le chinois inspecteur de Penseignement en 
Annam et au Tonkin — Ouvrage adopte par Petat-major general de la division d’occupa- 
tion de PIndo-Chine pour les troupes indigenes — Hanoi F.-H. Schneider, imprimeur- 
editeur — 1888, in-8, pp. vii — 108. 

— Notes sur le bouddhisme tonkinois — L’Enfer Par G. Dumoutier Inspecteur de 
FEnseignement en Annam et au Tonkin, in-8, pp. 19. 

Extrait de la Revue cC Ethnographies 1888. 


— Bhi t&p tiSng An-nam — Exercices pratiques de langue annamite par G. Dumoutier 
Inspecteur de PEoseignement en An-nam et au Tonkin. — Hanoi, F.-H. Schneider, 1889, 
in-8, pp. 182. 


— Notes ethnologiques et historiques sur les Giao-che par G. Dumoutier {V Anthropologies 
Nov.-Dee. 1890, n° 6, pp. 651—655). 

— Hoa-lu, capitale de PAnnam, et le tombeau du roi Dinh-lien-hoang par M. G. Du- 
moutier. {Bull, Geog, hist, et descr ., 1890, n° 4, pp. 448 — 452). 

— Les Chants et les Traditions populaires des Annamites recueillis et traduits par G. 
Dumoutier Inspecteur de FEnseignement de PAnnam et du Tonkin. Correspondanfc du 
Ministbre de FInstruction publique pour les travaux scientifiques et historiques. — Volume 
iliustre ■— Paris Ernest Leroux — 1890, in-18, pp. xxxiv—215. 

Forme le Vol, XV de la Collection de Contes et de Chansons populaires. 

— Les svmboles les embUmes et les accessoires du culte chez les Annamites — Notes 
d’ethnographie religieuse par G. Dumoutier Correspondent du Ministere de FInstruction 
publique, Inspecteur de FEnseignement Franco-Annamite, charge d’une mission scientifique 
en Iudo-Chine. — IUustre de dessins annamites. — Paris Ernest Leroux — 1891, in-18, 

pp. 172. 

Public dans les Annales du Musee Guimet — Bibliothfeque de vulgarisation. 
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— LTndo-Chine et ses anciennes relations corarnerciales avec le Japon. Conference faite 
le 5 D5cembre 1891, b Tokyo, ail siege de la Societe Japonaise de Langue frangaise 
(Futsu-gakkai), de M. Tsuji Shinji, Vice-Ministre de lTnstruction Publique, President de la 
Soci^td, par M. G. Dumoutier. (Revue frangaise du Japon, Prem. Annde, l 6 liv.. Janv, 
1892, pp. 7 — 27.) 

— Etnde sur les produits du Tonkin — La laqne et les huiles, h laquer Tonkin. — 
Chine-Japon par G. Dumoutier Correspondant du Minist&re de rinstruction Publique 
Charge de Mission scientifique en Indo-Chine — Hanoi — Iinprimerie typo-lithographique 
F.-H. Schneider — 1892, in-12, pp. 40. 

— Etude sur les ddpot8 archdologiques d’Omori et d’Okadaira (Japon) par G. Dumoutier. 
(Bull. GSogr. hist, et descr. % 1892, n° 8, pp. 824 — 346). 

— Mdthode de lecture et de langage k Dosage des sieves Strangers de nos colonies par 
In Machuel Directeur de TEnseignement public en Tunisie — l er Livret Traduit en lan- 
gue annamite pour lea dldves des Ecoles de ITndo-Chine franpaise par G. Dumoutier Di- 
recteur de TEnseignement public en Annam et au Tonkin. — Hanoi, F.-H, Schneider, 
1898, in-8. 

— Mission G. Dumoutier en Annam et au Tonkin — Etude historique et archeologique 
sur C6-loa capitale de Tancien royaume de Au-l&c (reunion de Thuc et de V&n-lang) 
255 — 207 av. J. C. — Paris Ernest Leroux — 1893, in-8, pp. 115. 

Extrait des Nouvelles Archives des Missions scientifiques et lit ter air es, t. Ill, 1892. 

— Etude historique et archeologique sur Hoa-lu* premihre capitale de DAnnam indepen- 
dant Dynasties Dinh et Le (anterieure) 968 a 1010 de notre ere. Par M. G. Dumoutier. 
(Bull. Geogr. hist, et descr. t 1893, N° 1, pp. 38 — 174). 

— Etude historique et archeologique sur Hoa-lu’ premiere capitale de DAnnam indepen- 
dant Dynasties Dinh et Le (anterieure) 968 k 1010 de notre ere par M. G. Dumoutier 
Paris Ernest Leroux — 1893, in-8, pp. 138, 1 carte. 

Extrait du Bulletin de Geographie historique et descriptive , n° 1, 1893, 

— Une f6te religieuse annamite au village de Phu-dong (Tonkin). Par G. Dumoutier, 
(Revue de VRistoire des Religions , Tome XXV II, n° 1, Juill-Aodt 1893, pp. 67 — 76). 

— Les eomptoirg hollandais de Ph6-hien ou Ph6-Kbach, prhs Hu’ng-yen (Tonkin) an 
XVII e siecle, par M. G. Dumoutier. (Bull. Geogr. hist, et descr., 1895, n° 2, pp, 220 — 233). 

— Etude sur un portulan annamite duXV e sihele par M. G. Dumoutier Correspondant du 
Ministere de Tlustruction publique k Hanoi — Paris Imprimerie Nationale— MDCCCXC VI, 
in-8, pp. 64, 24 pi, 

(Extrait du Bulletin de Geographie historigue et descriptive , n° 2, 1896). 

— Rapport a M. le Miuistre de lTnstruction publique sur une Mission scientifique dans 
ITndo-Chine (1886 — 1896), par M. G. Dumoutier. (Bull Geogr. hist, et descriptive , 1896, 
n° 3, pp. 368—884). 

— Etudes d’Ethnographie religieuse annamite, par M. G. Dumoutier. — Sorcellerie et 
Divination. ( Actes du XL* Cong. Int. des Orient Paris — 1897, 2 e Sect., pp, 275 — 409). 

— La muraille des Macs, par M. G. Dumoutier, Correspondant du Ministere de lTws- 
truction publique k Hanoi. (Bull. QSogr. hist . et descr, , 1897, n° 1, pp. 55 — 58). 

— Protectorat de 1’Annam et du Tonkin — L’enseignement franco-annamite A l’Expo- 
sition Universelle de 1900 Par G. Dumoutier Directeur de DEnseignemeut du Protectorat — 
Hanoi Imprimerie typo-lithographique F, H. Schneider... — 1900, gr. in*8, pp. 44, 

— *G. Dumoutier. De la condition morale des Annaraites du Tonkin et des moyens p6- 
dagogiques d’en elever le niveau. Memoire au Congrbs international de sociologie coloniale 
de 1900. — Hanoi, 1900, in-12, pp. 24. 

— Etude sur Tinscription de Temiya, dans Tile de Yezo par G. Dumoutier Directeur de 
DEuseignement au Tonkin, in-8, pp. 147 h 152. 

Extrait de V Anthropologie. 

— Etudes sur les Tonkinois Par G. Dumoutier Directeur de Denseigneinenh au Tonkin. 
(Bull. Mcole frangaise d'ExtrSm.e- Orient) Tome I, n° 2, Avril 1901, pp. 81 — 98), 

— *Tam Giao. — Livre des trois doctrines, 2 vol. in-8, 
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Karl HIMLY, 

J’ai connn Himly il y a trente-cinq ans lorsqn’il 4tait interpr&te du Consulat 
d’Allemagne h Chang-Hai; il vivait au milieu de ses li vres et de ceux de la 
Soci6te asiatique dont il dtait Biblioth4caire, charge qu’il me remit lorsqu’il 
partit en eongA en 1870. Il prit sa retraite en 1876 et vAcut d’abord a. 
Halberstadt, puis, apres la mort de sa m&re, a Wiesbaden. Le Baron Ferd. de 
Richthofen utilisa ses connaissances sinologiques en lui confiant les traductions 
dont il avait besoin pour son grand ouvrage sur la Chine. Plus rAcemment, le 
Dr. Sven Hedin lui confia les estampages qu’il avait rapportes do sa longue 
exploration de I’Asie centrale; le Dr. Gonrady, de Leipzig, remplace Himly dans 
le dAchiffrement de ces inscriptions. 

Karl Goorg Friedrich Julius Himly a ecrit un certain nombre de me, moires 
importants ! ). Il Atait ne a Hanovre le 4 dec. 1836; fils du chirurgien en chef 


1) The Chinese Game of Chess as compared with that practised hy Western Nations, 
hy K. Himly Esq, ( Joum . N, 0. B. R, As. Soc., No. VI, 1869 — 70, Art. VI, pp. 105 
et seq.) 

„ — Das; Schach spiel der Chinesen. Von Dr. K. Himly. (Mit 1 litbog. Taf ) {Zeit. 1). M. 
G., XXIV, 1870, pp, 172 — 7.) 

— Das japanische Schachspiel von K. Himly. (Mit einer Tafel) {Ibid., XXXIII, 1879, 
pp. 6Y2-9.) - 

— Aijmerkungen in Beziehung auf das Schach- und andere Brettspiele. Von K. Himly. 
{Ibid, XLI, pp 461-434 ) 

— Schach- and Kurrierspiel. — Strobeck und Morgenland. — Separat-Abdruck aus der 
Malberstadter Zeitung und Inielligenzblatt. Halberstadt, C. Doelle & Sohn, in-8, pp. 16. 

— K. Himly. — Ursprung des Wortes Typhon und der Aussprache Tmfun. ( MitteiL 
Deut&ch . Ges. Nat. u. Volk. Ostasiens, Bd. I, Hft. 8, Sept 1875, pp. 34 — 20 ) 

— K. Himly. — Bber die einsilhigen sprachen des Sudostlichen Asieus. {Intern. Zeitsch. 
f. alia . Sprachtoissenschaft herausa, von F . Techmer. Bd. I, Hft, 2, Leipzig, J. A. Barth, 
1884, pp. 281 h 294.) 

— Des langues monosyllabiques du Sad de TAsie. Par K. Himly — Traduit de l’alle- 
mand Par A. ChAon Professeur d’annamite au College des Interpretes. — Saigon, Rey et 
Guriol, 1887, in-8, pp. 46 h 69. 

— - K. Himly. Besprechungen {Gbttingsche Gelehrte Anzeigen, 188S, No. 18, et 

1889, No, 9.) 

Sprachvergleichende Untersuchung des Worterschatzes der Tscham-Sprache. {Sitz- 

ber. d. phil.~ u. hist. Cl. k. B, Ak . Wiss ., M'unchen , 1890, Heft III.) 

— Nord- Tibet und Lob-N ur-Gebiet in der Darstellung des Ta-Thsing I4hung Yii-thu , 
enter Mitwirkung des Herrn Karl Himly in Wiesbaden, herausgegeben von Dr. Georg 
Wegener {Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde in Berlin , Band XX VIII, 1893), 
hr. in-8. 

— Ein chinesisches Werk iiher das westliche Inner-Asien. Von Karl Himly. {Mhnologi- 
sohes NotizblaU herausg. v. d. JDirektion d. Konig. Museums f. folk, in Berlin , JBd. Ill, 
Hft. 2, 1902, pp. 1—77). 

— Sven Hedins Ansgrahungen am alten Lop-nur. Von Karl Himly. {Petermanns Mitt., 
Bd. 48, 19Q2, pp. 288—290.) 

— Die Abteilnng der Spiele im „Spiegel der Handsclm-Spruche” von Karl Himly. 
{Vomg-pao, VI, 1895, pp. 258 — 267 j a Ate continue.) 
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Dr. G. Himly et de sa femme Louise von Bodungen, Karl ttudia auxgymnases 
de Celle* Liinebourg, Goslar et Clausthal, et aprts avoir passt par Funiversit6 
de Gottingen, il alia ttudier les langues orientales a Berlin. Apr&s avoir enseign6 
a Tychow et a St. Pttersbourg, il parti pour Peking comrae tleve-interpr&te. 
Plus tard, il fut nommt interprete a Tche-fou puis a Chang-hai; il est morta 
Wiesbaden d’une pneumonie le l er juin 1904. H. 0. 

Emil SCHLAGINTWEIT. 

Emil, le plus jeune des fr&res Schlagintweit (Hermann est mort a Munich 
le 19 janvier 1882; le second, Adolf, a tt£ assassine a Kachgar le 26 aoftt 
1857), est mort a Deux-Ponts, le 29 octobre; il ttait nt a Munich, comine 
ses freres, le 7 juillet 1835. Emil Schlagintweit est surtout connu par son 
ouvrage sur le Bouddhisme au Tibet *), H. C. 

Lafcadio HEARN. 

Mr. B. H. Chamberlain, parlant de cet tcrivain si profonddment original qui 
vient de mourir au Japon, a tcrit ( Things Japanese): «Never perhaps was 
scientific accuracy of detail married to such tender and exquisite brilliancy of 
style. In reading these profoundly original essays, we feel the truth of Richard 
Wagner’s saying, that: «Alle$ Verstdndniss kommt uns nur durch die £iebe». 
Lafcadio Hearn understands Japan better, and makes us understand it better, 
than any other writer, ■ because he loves it better. Japanese life, manners, 
thoughts, aspirations, the student class, the singing girls, the politicians, the 
delightful country-folk of secluded hamlets who still bow down before ancestral 
gods, Japan’s attitude during the war, Buddhist funeral services chanted by 
priestly choirs in vestments gold-embroidered, not men only but ghosts and 
folk-lore fancies, the scenery of remote islands which Hearn alone among 
Europeans has ever trod, — not a single thing Japanese, in short, except per- 
haps the humourous side of native life, but these wonderful books shed on it 
the blended light of poetry and truths. 

Lafcadio Hearn nt a Leucade (Santa Maura), lies Ioniennes, en 1850, ttait 
sujet anglais, d’origine grtco-irlandaise; il alia en Amerique en 1869; impri- 
meur, puis journalist© a la Nouvelle Orleans, ensuite a St. Pierre de la Mar- 
tinique, il s’ttablit en 1890 au Japon, s’y maria, fut naturalist sous le nom 
de Yakumo Koizumi, et y tcrivit les ouvrages qui lui ont valu une reputation 


1) Buddhism in Tibet: Illustrated by Literary Documents and Objects of Religious 
Worship. With an Account of the Buddhist Systems preceding it in India. — With a 
folio Atlas of 20 Plates and 20 Tables of Native Print in the Text. Leipzig, Brockhaus, 
1868, gr. in-8, pp xxiv — 404. 

Traduit en fran^ais par L. de Milloue j forme le Vol. ‘6 des Annaks du Muses Gurnet. 
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universelle; il 6tait maftre de conferences pour la literature anglaise a I’Uni- 
versite de Tokio 1 ), H, 0. 


Nous avons le regret d’annoncer la mort de Madame Jean Cavalier- B6n6zet, 
nee Marie Alexandrine Annie Franois Garnier, decree subitement a Paris-Plage 
(Pas-de-Calais) le* 22 septembre 1904, dans sa 33 e annee; elle 6tait l’unique 
enfant du conqu£rant du Tong-king. 


1) Stray Leaves from Strange Literature, IS 84, in-16. 

— Some Chinese Ghosts, 1887. 

— Chita, 1889, 

— Two Years in the French West Indies, 1890. 

— Youraa, 1890. 

— Winter- Journey to Japan, {Harpers Monthly Mag., New-York, Vol. 81, pp. 860 seq.) 

— The most ancient Shrine in Japan. ( Atlantic Monthly , Boston, Dec. 1891.) 

— A Day's Life in Japan. {Ibid., Vol. 68, pp. 621 seq ) 

— "Out of the East” Reveries and Studies in New Japan by Lafcadio Hearn... Lon- 
don, Osgood, Me Ilvaine & Co., 1896, pet. in-8, pp. 341. 

— Glimpses of Unfamiliar Japan by Lafcadio Hearn. In two volumes. London, Osgood, 
Me Ilvaine & Co., 1896, 2 vol. in-8, pp. x -j- 1 f. n. ch -f- pp. 342, 343 h 699. 

— Kokoro Hints and Echoes of Japanese Inner Life by Lafcadio Hearn. London 
and New York, Harper and Brothers, 1898, pet, in-8, pp. 388. 

— *Gleanings from Buddha-Fieids : Studies of Hands and Soul in the Far East, in-16. 

— In Ghostly Japan By Lafcadio Hearn. London, Sampson Low, Marston & Co , 1899, 
pet. in-8, pp. 241. 

— Exotics and Retrospections, 1898. 

— Shadowings, 1900. 

— A Japanese Miscellany, 1901. 

— Kotto, or Japanese Curios. 

— Kwaidan. 

— IS JjUjl J a P& n An Attempt at Interpretation by Lafcadio Hearn.... New York, 
The Macmillan Co., 1904, in-8, pp. 641. 



BULLETIN CRITIQUE. 


The Sayings of Lao Tz% Translated from the Chinese , 
with an Introduction, by Lionel Giles M. A. (oxon.), 
Assistant at the British Museum. London, The Orient 
Press, 1904, in-16, pp. 54. 

Lao Tseu jouit d’une faveur sans egale; les traductions du 
a:f§* se suivent sans interruption. Nul doute qu’un travail 
critique sur le vieux philosophe chinois lie fftt bien venu des sino- 
logues, mais les versions des dernieres annees n’offrent rien de 
nouveau, sinon une grande variete dans le mediocre efc le passable. 
M. Giles porte un nom auquel il doit faire honneur et nous atten- 
dons de lui quelque effort serieux et original; aussi ne pouvous-nons 
considerer que cornme un passe-temps la petite plaquefcte qu’il vient 
de donner a la collection ‘The Wisdom of the East’; je ne pense pas 
qu’il ait voulu faire autre chose qu’une oeuvre de vulgarisation: il 
doit nous donner autre chose. 

Au moment ou j’ecris ces lignes, parait une nouvelle traduction 
du til eu anglais par M. Walter Gorn Old. Qui arretera 
cet exces de ^ et de ^ ! Que de temps perdent et font perdre 
les traducteurs a ceux qui sont obliges de parler de leur travail! 

H. C. • 
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Une province chinoise en progrh — Le Chantoung — 
Chinois. et Allemands — Articles extraits du Bulletin 
du Comite cle 1’Asie Franfaise — avec deux cartes — 
par Fernand Pila. Lyon, A. Rey, 1904, in-8, pp. 73. 

M. Pila, Consul Sup t de France, au cours d’un voyage effeetue 
en sept.-oct. 1903, a pris des notes a Taide desquelles il a ecrit 
dans le Bui. de VAsie Frangaise une sdrie d’articles qu’il reunit 
aujourd’hui dans une jolie plaquette. C’est une etude economique et 
politique d’ou l’auteur degage la conclusion suivante: «0’est le 
propre, et le danger, de Timperialisme d’envahir toujours et d’en- 
trainer tres loin. Sous son inspiration, les Allemands, de 1’ acquisition 
d’une simple station navale, en sont venus tres vite a la main-tnise 
sur une des- provinces les plus peuplees de la Cliine. Tot ou tard 
a Tsinan-fou, leur consul pourra bien devenir une sorte de resident 
qui personnifiera en fait leur protectorat sur le Chantoung*. 

H. C. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

La septi&me livraison du Recueil de textes chinois b Vusage des 
dllves de VEeole Spdciale des Langues Orient, ales vivantes publie par 
M. A. VissiJire comprend les pages 97 k 112 et les pidces nume- 
rotees 130-148 et B 71 (suite)— B 73. 

Elle contient, dams la partie supdrieare des pages, la suite des 
specimens de lettres privees (echangees entre correspondants divers, 
amis, parents, maitres et serviteurs, etc.), des modeles de billets 
d’invitation, de suscriptions d’enveloppe, de contrats (de pret 'jg ; 
de location ou de Yente d’imtneubles, IKS »" ?i(S 
; et de remplacement temporaire dans la direction d’une 
maison de commerce "H* i^Z), et le commencement du roman 


Fh)~tckouang-ledu. Dans la partie inferieure des pages 
sont imprimes la fin du Protocole final sigue a Pekin, le 7 Sep- 
tembre 1901, entre les representants des Puissances et les pl^nipo- 
tentiaires chinois, et deux des decrets imperiaux qui ont ete annexes 
a ce document diplomatique. 


Mr. Appleton P. C. Griffin, Bibliography en chef de la Biblio- 
th^que du Cougres, a Washington, vient de faire un petit ouvrage 
de reference de la plus grande utilite dans les circonstances actuelles: 
Library of Congress- Select List of Books {with References to Perio- 
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dicals) relating to the Far East . Washington, Government Printing 
Office, 1904, in-8, pp. 74. Ii comprencl les divisions suivantes: 
Russia: History , Politics , etc., Russian Expansion; Trans-Siberian 
Railroad; Tibet; Manchuria; Japan; Korea; Russo-Japanese Rela- 
tions; Far East: American Relations; Far East: European Rela- 
tions; Anglo- Russia?! Relations; and China . 

Le Bureau de Statistique ( Bureau of Statistics) dirige a Wash- 
ington avec autant d’activite que de science par Mr. 0. P. Austin 
a publie cette annee un certain nombre de documents relatifs a 
rfixtr&ne Orient: 

— Immigration into the United States , showing number , nationa- 
lity , sex, age , occupation , destination , etc ., from 1820 to 1903. [Jus- 
qu’a 1854, 1’immigration cbinoise est presque nulle; cetfce annee 
elle s’el^ve a 13100 et donne les annees suivantes les chiffres de 
3526 (1855), 4733 (1856), 5944 (1857), 5128 (1858), etc., 5157 
(1868), 12874 (1869); elle atteint en 1882, le ehiffre de 39579, 
pour tomber a 8031 (1883), 279 (1884), 22 (1885), 40 (1886), 10 
(1887), 26 (1888), 118 (1889); il se releve en 1890, 1716; en 1903, 
il £iait de 2209; cette meme annee, Timmigration japonaise s’ele- 
vait a 19968]. 

— Commercial Japan in 1904. 

— Commercial China i?i 1904. 

— Commercial Korea in 1904. 

Il a paru deux «livres bleus* dont nous devons signaler Pexis- 
tance a nos lecteurs. L’un: Treaty Series . N°. 5. 1904. Accession 
of China to the Contention signed at Geneva Aug . 22, 1864, for the 
Amelioration of the Condition of the Wounded in Armies in the 
Field. — June 29, 1904. L’autre: China. N°. 5 (1904) Report by 
Consul-General Hosie on the Province of Sstich'uan. [With two Maps]. 
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Ce dernier rapport qui n’a pas moins de 101 pages in-fol., offre 
beaucoup d*inter6t. 

La libraire Guilmoto, 6 rue de Mezieres, vient de faire paraitre 
en fran 9 ais la conference faite en anglais par M. Henri Cordier, 
le mercredi 21 sept. 1904, a Saint-Louis, Missouri, au Oongres des 
Arts et des Sciences, tenu a Toccasion de TExposition internatio- 
nale: Apergu sur V Hi&toire ae VAsie en gdniral et de la Chine en 
particulier , in-8, pp. 52. 

PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

Bulletin de PEcole Francaise d’Extreme Orient 1 ). 

(IV, Nos. 1 — 2, Janv.—Juin 1904). — I. La Samkhyakaxika dtudtie 
h la lumibre de sa version chinoise par M. J. Takakusu. — II. Les 
Neuf Neuvaines de la diminution du froid. Par Edouard Chayannes. 

^ m ; d’apres une stele de Si-ngan fou]. — III. 
Notes sinologiques. Par Edouard Chavannes: 1) L' 1 tiniraire de Ki-ye 
i [ |||| • — Of. Schlegkl dans Mim. ComiU sinico-japonais, XXI, 

1893, pp. 35 — 64, et Edouard Huber, dans le Bui. Ecole frarig. 
Ext. Orient, II, 1902, pp. 256—9]. — 2) Un passage d’un idit de 
Bouiantou Khan (1314). [L’inscription bilingue de l’edit de Bouiantou 
Khan a ete decouverte dans la sous-prefecture de Tcheou-tehe 
|gfc g , a 160 li a l’ouest de Si-ngan fou . . . il nous interesse 
surtout par la mention qui y est faite des Chretiens a l’epoque 
mongole. Par une coincidence singuliere, le seul monument que 
nous.possedions sur le christianisme a l’epoque des T’ang, l’inserip- 
tion de 781 dite de Si-ngan fou, a ete exhumee, comme l’a etabli 
I le P. Havret, dans cette meme prefecture de Tcheou-tehe, d'oil provient 


1) Voir Toung-pao, Juillet 1904, p. 345. 
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1’inscription de 1314], — IV. Notes d' epigraphies Par L. Finot. 
[VII. Inscriptions du Quang Nam . — Cette province correspondrait 
a I’ancien pays d’Amaravatx; trois des inscriptions proviennent de 
•Bong-duVng [45 kil. S. Tourane, 20 kil. S.E. Mi-so’n], une de 
Ban-lank [pres de Trakieu, 18 kil. N. de Bong duVug], et une 
de Mi-so’n. — Note sur les dates de deux inscriptions de Campa . 
Par LrciArb. [Le 13 e , 14 e et 15 e jours de la lune croissante du 
mois d’AsftiS, qui correspondent au 25, 26 et 27 octobre 1901, fut 
celdbree a Phnom-Penh la f4te que les Europeens designent sous le 
nom de «fete des eaux» et que les Cambodgiens nomment thvo y 
b&n pranan ink no , «fete de la joute des pirogues [a poupe et a 
proue] redressees en pointe», on thvo ’ btin loi pratip 1 «fete des 
feux flottants». Cette fete dure trois jours. Le dernier, qui corres- 
pond cbaque annee au jour de la pleine lune d’AsftS (pali Assayuja), 
ferine la saison du vossa (pali vassa), des pluies, ou de la retraite 
des religieux, et ouvre la periode de trente joars pendant laquelle 
a successivement lieu, dau$ tous les monasteres, la fete de la dis- 
tribution des vetements a ces metnes religieux ( thvo 1 b&n kathen , 
pali Jcathina). Un autre thvo ' b&n loi pratip , qui eut lieu les 13 e , 
14 e , 15 e jours de la lune croissante de Kadek (p&li Kattiha) en 
1901, les 23, 24 et 25 nov., a clos cette periode de 30 jours; elle 
ne fut que la repetition de la fete d’octobre.]. — VI. Deux Itin4- 
raires de Chine en Inde a la Jin du VI He siicle . Par Paul Pelliot. 

[Itineraires du Tonkin en Inde par le Yun-nan et de Canton en 

Inde par les Mers du Sud d’apres le memoire geograpkique compile 
par Kia Tan dans la periode Je| tckeng yuan (785 — 805) con- 
serve dans le Sin T'ang chou . Voir p. 385: Le Fou~nan et les 
Movies de Aymonier ]. — VII. Upagutta et Mara . Par M. C. 
Durojselle. — Notes et Melanges, [ Une ambassade chinoise en Bir - 
manie en 1406, par Ed. Huber. — Vestiges de Inoccupation chame 

au Quang-bmh , par le P. Cadi^re. — Notes additionnelles sur la 
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secte du Lotus blanc et la secte du Nuage blanc , par P. Pelltot.] — 
Bibliographies — Chronique. — Ndcrologie [Odend’bal; cf. P. P., 
p. 227. — Charles Oarpeaux; cf. T. P., p. 332. — Dr. Alexandre 
Lietard (4 avril 1883 — 8 fev. 1904). — Correspon dance [Note de 
M. 0. Frankk et repoose de M. Pelltot. — Note de M. Ed. Huber.]. 
— Documents administrates. 
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CHINE. 


Les ministres de Belgique, des Etats-Unis, d’Autriche, d’AUemagne et de 
Russie ont et6 regus a Pekin le 12 novembre en audience, dans la Cite inter- 
dite, par Pirapdratrice douairiere, a laquelle ils ont remis des lettres autographes 
de leurs souverains respectifs a Poccasion de Panniversaire de sa naissance. 
D'autres ministres prdsenteront anssi des lettres plus tard. 

L 5 imp4ratrice enverra son portrait a ceux des souverains qui ont tenu compte 
de son jour de naissance. 


D’une lettre dat6e du 28 octobre dernier, adressde du Yun-nan a M. Henri 
Cordier, nous tirons les renseignements suivants sur les progrks du chemin de 
fer dans cette province: 

On calcule que la ligne sera probablement enti&rement terminde pour le 
rnois d’Avril 1908; ce qui retards de cette fa^on singuliere les progres du 
travail sont les 100 premiers Kilometres, c’est-a-dire entre Lao-kay 
et le grand col qui permet de passer de la vallee du Nam-ki a la cuvette de 
Mong-tseu ^ [|j . 

2010 lac de Yun-nan-aen 
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Le climat des 60 premiers Kilometres surtout est trks rneurtrier; la ligne 
passe en effet dans le fond de la vail6e, ou il n’y a pas un seal village. Tous 
les habitants ont leurs demeures sur les plateaux avoisinants a 1000 metres 
au dessus en moyenne. Les Cantonnais ne insistent pas plus a ce climat que 
les indigenes; au bout de deux mois, ils s’en retournent affaiblis et malades. 
Cette vallee est en effet tres encaiss^e; il n’y a pas d’air et eri revanche on y 
trouve beaucoup de brouillards. 

Les 100 premiers kilometres de voie poses, le reste ne sera plus rien, et 
sera pr„6t depuis longtemps. A partir du col jusqu’a Yun-nan-sen, il n’y a, au 
contra ire, pas un seul endroit malsain; les travailleurs sont en nombre suffisant 
pour avancer avec une bonne rapidity ; aussi sera-t-on pr6t avant. 

La region traversde entre Mong-tseu et Yun-nan-sen mdrite bien dAtre d6- 
crite: de Mong-tseu a A-mi-teheou , une s6rie de cuvettes descendant 

sur A-mi se communiquant par des «pertes» souterraines encore bien mal etu- 
di6es. A partir de A-mi jusqu’a Yi-leang, la ligne remonte le cours du Nan 
P c an Kiang un des bras du Si-kiang, de Canton. 

Le cours de ce fleuve n’est qu’un defile etroit et sans berge aucune en 
dehors des deux ou trois points ou il rencontre des affluents : Po-hi ^ , 
Lou-fong-tsing Yi-leang. — Les parois du defile sont tres escar- 

pdes et trks 61ev6es. Les hauteurs qui le dominent ont en plusieurs points plus 
de 1000 metres et sont peu habitues; ce sont sur les hauts plateaux que se 
trouvent les habitations, et les centres; a droite en montant: Tchou-yuan 
H OS’ Poung-pou jjjjj j|f| J§|, Lou-nan$§ ^ ; a gauche: 

Po-hi, Ning-tcheou mw , Tch c eng-kiang yp£ ft- 

O’est par suite d’une erreur malheureuse que la ligne ne passe pas par 
Tch c eng-kiang, dont le lac a (cause de l’erreur en question) deux d^versoirs, 
tous deux donnant dans le Nan P c an Kiang a quelques kilometres d’intervalle. 

Yi-leang -hien . Une plaine de 40 kil. de long sur de 6 a 3 de largeur; 

la troisieme plaine du Yun-nan, nous dit-on, pour la production du riz; tiAs 
fertile, tres peuptee, plus de 100,000 habitants, au demeurant une trfes petite 
ville. 

Be Yi-leang a Yun-nan-sen |3|^ ^ . 


De Yi-leang a T c ang-Tcheu , defile dans un affluent du Nan P c an Kiang, 

ou la voie est couple de 19 tunnels en 8 kilometres, puis une petite plaine, 
puis une longue mont6e qui amkne au point culminant de la ligne, 2010, d’ou 
l’on redescend sur Yun-nan-fou. Toute cette par tie de la ligne traverse un pays 
relativement assez habite et assez fertile. 

Yun-nan-sen. Tres bien situe, au centre d’une tres grande quantite de routes, 
dont voiei les principales: 

1. Route de Tchao-t c ong ^ ^ et Soui-fou. 
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2. Route du Konei-tcheou par K c iu-tsing |g| “jip| , 

I le lvouang-si. 

Mong-tseu. 

4. Tch c eng-kiang, T c ong-hai jj|[ , Lin-ngan IS#? , Mong-tseu. 

5. Sin-hing P c ou~eul ^ yjf , Haut-Laos. 

6, Yang Tchouen fou? 

7. Ta-li ^ 3|| 5 Haute-Birmanie. 

8. Haut-Yun-nan, Li-kiang foil lift- 
9, Wou-ting SC & JH- 
Toutes ces routes sont suivies et tr&s passantes *). 


FRANCE. 

Dans la stance publique annuelle du 18 novembre 1904 de l’Acad^mie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, M. Edouard Chavannes a lu un mdmoire sur 
les Prix de Vertu en Chine . 

M. H. Parmentier, Architect©, Chef du Service Archdologique a 1’Ecole 
frangaise d’Extr&me-Orient, a fait le mercredi 14 d6cembre 1904, a la SociStd 
frangaise de fouilles archeologiques, une conference sur VArt et les Monuments 
anciens de I'Annam. 


ERRATUM. 

Dans le compte-rendu que j’ai fait du Iivre de M. Sainson (T'oung pan, 1904, 
p. 476), j’ai presente comme fautives les transcriptions tchen-kouan, tchen-yuan, 
tchen-ming ; il a ete en effet jusqu’ici d’usage constant de transcrire tcheng le 
caract&re j=| dans ces noms de pdriodes d’anndes. M. Vissiere me fait rernarquer 
cependant que la prononciation tchen du mot etant plus frdquente a Peking 
que la prononciation tcheng , la transcription tchen est done conforme an systkme 
qu’il a fait adopter par le Ministere des Affaires 6trangkres. Tout en reconnais- 
sant que cette observation est fondle, je souhaite que, dans les ouvrages histo- 
riques on conserve la prononciation tcheng qui est correcte, qui a dteconsacree 
par les tables chronologiques de Mayers et de Giles ainsi que par les travaux 
de tous les plus grands sinologues, et qui a et6 adoptee par l’Ecole frangaise 
d ’Extern e-Orient. Ed. Chavannes. 


1) Uf. Toung-pao, 1, p. 45. 
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